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LOUIS HAUMAN ET COMP«, LIBRAIRES-ÉDITEURS
En entreprenant cette troisième édition du Règne animal nous avons senti qu'il était désirsable qu'elle fut soigneusement revue et annotée par un ou plusieurs hommes capables d'y ajouter les nombreuses découvertes acquises à la zoologie, depuis six ou sept ans. La tâche était difficile; et nos recherches attachées à trouver la main habile à retoucher une œuvre que rien ne rend imparfaite , mais que la marche progressive des Sciences naturelles doit nécessairement faire paraître incomplète sont demeurées, comme nous nous y étions attendus , presque sans résultat. Néanmoins, un naturaliste recommandable par de longues études et de nombreux travaux, a enfin cédé à nos pressantes sollicitations , et a bien voulu nous promettre ses soins , non pas pour revoir et corriger l'ouvrage de Cuvier, mais pour le porter au niveau des connaissances actuelles. Deux moyens se présentaient : ou il fallait suivre l'auteur pas à pas, et remplir, à leur place, les lacunes existantes, ou l'on devait réunir toutes les additions en forme de supplément à l'ouvrage du célèbre professeur. Ce dernier moyen a dû être préféré , parce que, il a paru trop difficile de surcharger, sans embarras pour l'étude , des notes déjà fort multipliées sur chaque page des éditions antérieures ; l'annotation directe devenait en outre presque impossible dans les cas où la méthode avait subi des interversions , quand des espèces déplacées d'un sous-genre , se trouvaient reportées dans un autre genre plus ou moins éloigné ; une dernière considération nous a d'ailleurs décidés à cette préférence , c'est la possibibité de procurer à ceux qui possèdent déjà les premières éditions du règne animal, les moyens de les compléter, en leur fournissant séparément les notes additionnelles que nous nous proposons de réunir en un volume supplémentaire.
AVIS DES ÉDITEURS
Dans l'édilion originale , l'exécution des planches laissait quelque chose à désirer , et nous avons fait en sorte de satisfaire à toutes les exigences. Nous avons augmenté le nombre de ces planches, ce qui ne peut qu'être avantageux pour Tintelligence du texte.
Notre but a été de rendre cet ouvrage aussi utile qu'il peut l'être, à l'époque où nous le publions; rien n'a été négligé pour en faire un livre de bibliothèque choisie, comme un livre d'étude; et nous ferons en sorte de donner ainsi , successivement , les œuvres complètes du grand homme dont les sciences naturelles et anatomiques auront encore long-temps à déplorer la perte.
DE LA PREMIÈRE ÉDITION
M ETANT voué par goût, dès ma première jeunesse , à l'étude de l'anatomie comparée , c'est-à-dire des lois de l'organisation des animaux etdes modifications que cette organisation éprouve dans les diverses espèces , et ayant depuis près de trente ans consacré à cette science tous les moments dont mes devoirs m'ont permis de disposer-, j'ai eu, pour but constant de mes travaux , de la ramener à des règles générales , et à des propositions qui en continssent l'expression la plus simple. Mes premiers essais me firent bientôt apercevoir que je n'y parviendrais qu'autant que les animaux dont j'aurais à faire connaître la structure seraient distribués conformément à cette structure même , en sorte que l'on pût embrasser sous un seul nom , de classe, d'ordre , de genre , etc. , toutes les espèces qui auraient entre elles . dans leur conformation , tant intérieure qu'extérieure, des rapports plus généraux ou plus particuliers. Or c'est ce que la plupart des naturalistes de cette époque n'avaient point cherché à faire, et ce que bien peu d'entre eux auraient pu faire quand ils l'eussent voulu, puisqu'une distribution pareille supposait déjà une connaissance assez étendue des structures dont elle devait être en quelque sorte la représentalion.
Il est vrai que Daubenton et Camper avaient fourni des faits ; que Pallas avait indiqué des vues : mais les idées de ces savants hommes n'avaient point encore exercé sur leurs contemporains l'influence qu'elles méritaient d'avoir. Le seul catalogue gé-
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néral des animaux qtie l'on possédât alors , et que l'on ait encore aujourd'hui, le système de Linnœus, venait d'être défîffuré par un éditeur malheureux, qui ne s'était pas même donné le soin d'approfondir les principes de cet ingénieux méthodiste, et qui , partout où il avait rencontré quelque désordre , avait semblé faire des efforts pour le rendre plus inextricable.
Il est vrai encore qu'il existait sur des classes particulières des travaux très étendus, qui avaient fait connaître un grand nombre d'espèces nouvelles ; mais leurs auteurs n'avaient guère considéré que les rapports extérieurs de ces espèces , et personne ne s'était occupé de coordonner les classes et les ordres d'après l'ensemble de la structure 5 les caractères de plusieurs classes restaient faux ou incomplets, même dans des ouvrages anatomiques justement célèbres ; une partie des ordres étaient arbitraires ; dans presque aucune de ces divisions , les genres n'étaient rapprochés conformément à la nature.
Je dus donc, et cette obligation me prit un temps considérable , je dus faire marcher de front l'anatomie et la zoologie , les dissections et le classement; chercher, dans mes premières remarques sur l'organisation , des distributions meilleures ; m'en servir pour arriver à des remarques nouvelles ; employer encore ces remarques à perfectionner les distributions ; faire sortir enfin de cette fécondation mutuelle des deux sciences l'une par l'autre, un système zoologique propre à servir d'introducteur et de guide dans le champ de l'anatomie , et un corps de doctrine anatomique propre à servir de développement çt d'explication au système zoologique.
Les premiers résultats de ce double travail parurent en 1795, dans un Mémoire spécial sur une nouvelle division des animaux à sang blanc. Une ébauche de leur application aux genres et à leur division en sous-genres , fit l'objet de mon Tableau élémentaire des Animaux, imprimé en 1798, et j'améliorai ce travail avec le concours de M. Duméril , dans les tables annexées au premier volume de mes Leçons d'Anatomie comparée, en 1800.
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Peut-être me serais-je contenté de perfectionner ces tables , et aurais-je passé immédiatement à la publication de ma grande anatomie, si, dans le cours de mes recherches, je n'avais été bien souvent frappé d'un autre vice de la plupart des systèmes généraux ou partiels de zoologie; je veux dire de la confusion où le défaut de critique y a laissé un grand nombre d'espèces, et même plusieurs genres.
Non-seulement les classes et les ordres n'étaient pas assez conformes à la nature intime des animaux - pour servir commodément de base à un traité d'anatomie comparée ; mais les genres , quoique d'ordinaire mieux constitués , n'offraient euxmêmes , dans leur nomenclature , que des ressources insuffisantes, parce que les espèces n'avaient pas été rangées, sous chacun d'eux, conformément à leurs caractères. Ainsi , en plaçant le lamantin sous le genre des morses, la sirène sous celui des anguilles , Gmelin avait rendu toute proposition générale relative à l'organisation de ces genres , impossible ; tout comme en rapprochant dans la même classe , dans le même ordre , et à côté l'un de l'autre , la seiche et le polype d'eau douce , il avait rendu impossible de dire rien de général sur la classe et sur l'ordre qui embrassaient des êtres si disparates.
Je cite là des exemples pris parmi les plus frappants ; mais il en existait une infinité de moins sensibles au premier coup d'œil, qui n'avaient pas des inconvénients moins réels.
Il ne suffisait donc pas d'avoir imaginé de nouvelles distributions de classes et d'ordres , d'y avoir placé convenablement les genres ; il fallait encore examiner toutes les espèces , afin de savoir si effectivement elles appartenaient aux genres où on les avait mises.
Or quand j'en vins là, je trouvai non-seulement des espèces groupées ou dispersées contre toute raison , mais je remarquai que plusieurs n'étaient pas même établies d'une manière positive , ni par les caractères qu'on leur assignait , ni par les figures et les descriptions que l'on en alléguait.
Tantôt l'une d'elles, au moyen des synonymes , en représente
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SOUS un seul nom plusieurs , et souvent tellement différentes , qu'elles ne doivent pas entrer dans le même genre ; tantôt une seule est doublée , triplée , et reparaît successivement dans plusieurs sous-genres , dans plusieurs genres , quelquefois dans des ordres différents.
Que dire , par exemple , du trichecus manatus de Gmelin , qui , sous un seul nom spécifique , comprend trois espèces et deux genres , deux genres différents presque en tout? Sous quel nom parler de la vélelle , qui y figure deux fois parmi les méduses et une parmi les holothuries ? Comment y rassembler les biphores, qui y sont appelées les unes du nom de dagysa, le plus grand nombre de celui de salpa , et dont plusieurs sont rangées parmi les holothuria?
Ainsi il ne suffisait pas , pour atteindre complètement le but , de revoir les espèces : il aurait fallu revoir jusqu'à leurs synonymes; c'est-à-dire qu'il aurait fallu refaire le système des animaux .
Une telle entreprise , après le prodigieux développement que la science a pris depuis quelques années , eût été inexécutable dans son entier pour tout homme isolé , même en lui supposant la plus longue vie , et nulle autre occupation ; je n'aurais pas même été en état de préparer la simple esquisse que je donne aujourd'hui , si j'avais été livré à mes seuls moyens ; mais les ressources de ma position me parurent pouvoir suppléer à ce qui me manquait de temps et de talent. Vivant au milieu de tant d'habiles naturalistes ; puisant dans leurs ouvrages à mesure qu'ils paraissaient ; usant avec autant de liberté qu'eux des collections rassemblées par leurs soins; en ayant moi-même formé une très considérable , spécialement appropriée à mon objet , une grande partie de mon travail ne devait consister que dans l'emploi de tant de riches matériaux. Il n'était pas possible qu il me restât beaucoup à faire , par exemple , sur des coquilles étudiées par M. de Lamarck, ni sur des quadrupèdes décrits par M. Geoffroy. Les nombreux rapports nouveaux saisis par M. de Lacépède étaient autant de traits pour mon tableau des pois-
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sons. M. Levaillnnt, parmi tant de beaux oiseaux rassemblés de toute part , apercevait des détails d'organisation que j'adaptais aussitôt à mon plan. Mes propres recherches, employées et fécondées par d'autres naturalistes , produisaient pour moi des fruits qu'elles n'eussent pas donnés tous entre mes seules mains. Ainsi M. de Blainville, M. Oppel, en examinant dans le cabinet que j'ai formé les préparations anatomiques que je destinais à fonder mes divisions des reptiles , en tiraient d'avance , et peutêtre mieux que je n'aurais pu le faire, des résultats que je ne faisais encore qu'entrevoir , etc., etc.
Ces réflexions m'encouragèrent, et je me déterminai à faire précéder mon Traité d'Anatomie comparée, d'une espèce de système abrégé des animaux, où je présenterais leurs divisions et subdivisions de tous les degrés , établies parallèlement sur leur structure intérieure et extérieure ; où je donnerais l'indication des espèces bien authentiques qui appartiennent avec certitude à chacune des subdivisions , et où , pour mettre plus d'intérêt , j'entrerais dans quelques détails sur celles de ces espèces que leur abondance dans notre pays , les services que nous en tirons , les dommages qu'elles nous causent , les singularités de leurs mœurs et de leur économie , leurs formes extraordinaires , leur beauté ou leur grandeur , rendent plus remarquables.
J'ai espéré par là devenir utile aux jeunes naturahstes qui, pour la plupart , se doutent peu de la confusion et des erreurs de critique dont fourmillent les ouvrages les plus accrédités , et qui , surtout dans les pays étrangers , ne s'occupent point assez de l'étude des vrais rapports de conformation des êtres 5 j'ai cru rendre encore un service plus direct aux anatomistes , qui ont besoin de connaître d'avance sur quelles classes, sur quels ordres ils doivent porter leurs recherches , lorsqu'ils se proposent d'éclairer, par l'anatomie comparée, quelque problème d'anatomie humaine ou de physiologie , mais que leurs occupations ordinaires ne préparent point assez à bien remplir cette condition essentielle à leur succès.
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Cependant, je n'ai pas prétendu étendre également cette double vue à toutes les classes du règne; les animaux vertébrés ont dû m'occuper de préférence, comme plus intéressants sous tous les rapports. Parmi les non vertébrés , j'ai dû étudier plus particulièrement les mollusques nus et les grands zoophytes ; mais les innombrables variations des formes extérieures des coquilles et des coraux, les animaux microscopiques, et les autres familles qui ne jouent pas dans la nature un rôle très apparent, ou dont l'organisation offre peu de prise au scalpel , ne demandaient pas d'être traitées avec le même détail. Je pouvais d'ailleurs, pour la partie des coquilles et des coraux, m'en rapporter à l'ouvrage que M. de Lamarck publie en ce moment , et où l'on trouvera tout ce que le plus ardent désir de savoir peut exiger.
Quant aux insectes , si intéressants par leurs formes extérieures , par leur organisation , par leurs habitudes , par leur influence sur toute la nature vivante , j'ai eu le bonheur de trouver un secours qui, en rendant mon ouvrage infiniment plus parfait qu'il n'aurait pu sortir de ma plume , en a beaucoup accéléré la publication. Mon confrère et mon ami M. Latreille, Ihomme de l'Europe qui a le plus profondément étudié ces animaux , a bien voulu présenter en un seul volume, et à peu près dans l'ordre que j'ai suivi pour les autres parties, le résumé de ses immenses recherches , et le tableau abrégé de ces innombrables genres que les entomologistes ne cessent d'établir.
Au reste , si dans quelques endroits j 'ai donné moins d'étendue à l'exposition des sous-genres et des espèces , cette inégalité n'a pas eu lieu pour ce qui concerne les divisions supérieures et les indications des rapports, que j'ai fondées partout sur des bases également solides , en fesant partout des recherches également assidues.
J'ai examiné une à une toutes les espèces que j'ai pu me procurer en nature ; j'ai rapproché celles qui ne différaient l'une de Tautie que par la taille , la couleur ou le nombre de quelques parties peu importantes , et j'en ai fait ce que j'ai nommé un sous-genre.
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Toutes les fois que je l'ai pu , j'ai disséqué au moins une espèce de chaque sous-genre ; et si l'on excepte ceux auxquels le scalpel ne peut pas être appliqué , il existe dans mon livre très peu de groupes de ce degré, dont je ne puisse produire au moins quelque portion considérable des organes.
Après avoir déterminé les noms des espèces que j'ai observées et qui avaient été auparavant bien représentées ou bien décrites j'ai placé dans les mêmes sous-genres celles que je n'ai point vues , mais dont j'ai trouvé dans les auteurs des figures assez exactes, ou des descriptions assez précises pour ne laisser aucun doute sur leurs rapports naturels; mais j'ai passé sous silence ce grand nombre d'indications vagues sur lesquelles on s'est trop pressé, selon moi, d'établir des espèces, et dont l'adoption est ce qui a le plus contribué à mettre , dans le catalogue des êtres , cette confusion qui lui ôte une si grande partie de son utilité.
J'aurais pu ajouter presque partout des espèces nouvelles en quantité notable; mais comme je ne pouvais renvoyer à des figures, il aurait fallu en étendre les descriptions au-delà de ce que l'espace me permettait; j'ai donc mieux aimé priver mon ouvrage de cet ornement, et je n'ai indiqué que celles qui , par une conformation singulière , donnent lieu à des sous-genres nouveaux.
Une fois mes sous-genres établis sur des rapports certains , et composés d'espèces bien constatées , il ne s'agissait plus que d'en constuire ce grand échafaudage de genres, de tribus, de familles, d'ordres, de classes etd'embranchemens, qui constitue l'ensemble du règne animal.
Ici j'ai marché en partie en montant des divisions inférieures aux supérieures par voie de rapprochement et de comparaison ; en partie aussi en descendant des supérieures aux inférieures , par le principe de la subordination des caractères ; comparant soigneusement les résultats des deux méthodes , les vérifiant l'une par l'autre , et ayant soin d'établir toujours la correspondance des formes extérieures et intérieures, qui , les unes comme
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les autres, font partie intégrante de l'essence de chaque animal.
Telle a été ma marche toutes les fois qu'il a été nécessaire et possible d'introduire de nouveaux arrangements : mais je n'ai pas besoin de dire que dans plusieurs parties du règne , les résultats auxquels elle m'aurait conduits avaient déjà été obtenus à un degré si satisfaisant, qu'il ne m'est resté d'autre peine que celle de suivre les traces de mes prédécesseurs. Néanmoins, dans ces cas mêmes où je n'avais rien à faire de plus qu'eux , j'ai vérifié et constaté par des observations nouvelles ce qu'ils avaient reconnu avant moi , et je ne l'ai adopté qu'après l'avoir soumis à des épreuves sévères.
Le public a pu prendre une idée de ce genre d'examen dans les Mémoires sur l'Anatomie des Mollusques , qui ont paru dans les Annales du Muséum , et dont je donne en ce moment une collection séparée et augmentée. J'ose l'assurer que j'ai fait un travail tout aussi étendu sur les animaux vertébrés , les annelides, les zoophytes et sur beaucoup d'insectes et de crustacés. Je n'ai pas cru nécessaire de le publier avec le même détail ; mais toutes mes préparations sont exposées au cabinet d'Anatomie comparée du Jardin du Roi , et serviront ultérieurement à mon traité d'Anatomie.
Un autre travail bien considérable , mais dont les pièces ne peuvent être rendues aussi authentiques , c'est l'examen critique des espèces. J'ai vérifié toutes les figures alléguées par les auteurs, et rapporté chacune autant que je l'ai pu à sa véritable espèce , avant de faire choix de celles que j'ai indiquées ; c'est aussi uniquement d'après cette vérification, et jamais d'après le classement des méthodistes précédents , que j'ai rapporté à mes sous-genres les espèces qui y appartenaient. Voilà pourquoi l'on doit voir sans étonnement que tel genre de Gmelin est aujourd'hui réparti même dans des classes et des embranchements différents; que de nombreuses espèces nominales sont réduites à une seule , et que des noms vulgaires sont appliqués tout autrement qu'auparavant. Il n'est pas un de ces changements que je ne sois en état de justifier, et dont le lecteur ne
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puisse trouver lui-même la preuve, s'il veut recourir aux sources que je lui indique.
Afin d'alléger sa peine , j'ai eu soin de choisir pour chaque classe un auteur principal , d'ordinaire le plus riche en bonnes figures originales, et je ne cite des ouvrages secondaires qu'autant que celui-là ne me fournit rien , ou qu'il est bon d'établir quelque comparaison pour mieux constater les synonymes.
Ma matière aurait pu remplir bien des volumes ; mais je me suis fait un devoir de la resserrer , en imaginant des moyens abrégés de rédaction. C'est par des généralités graduées que j'y suis parvenir. En ne répétant jamais pour une espèce ce que Ton peut dire pour tout un sous-genre , ni pour un genre ce que l'on peut dire pour tout un ordre, et ainsi de suite , on arrive à la plus grande économie de paroles. C'est à quoi j'ai tendu par-dessus tout , d'autant que c'était là au fond le but principal de mon ouvrage. On remarquera cependant que je n'ai pas employé beaucoup de termes techniques , et que j'ai cherché à rendre mes idées sans tout cet appareil barbare de mots factices, qui rebute dans les ouvrages de tant de naturalistes modernes. Il ne me semble pas que ce soin m'ait rien fait perdre en précision ni en clarté.
Il m'a fallu malheureusement introduire beaucoup de noms nouveaux , quoique j 'aie mis une grande attention à conserver ceux de mes devanciers^ mais les nombreux sous-genres que j'ai établis, exigeaient ces dénominations; car dans des choses si variées , la mémoire ne se contente pas d'indications numériques. Je les ai choisies, soit de manière à indiquer quelque caractère, soit dans les dénominations usuelles que j'ai latinisées, soit enfin, à l'exemple de Linnseus, parmi les noms de la mythologie , qui sont en général agréables à l'oreille , et que l'on est loin d'avoir épuisés.
Je conseille néanmoins, quand on nommera les espèces, de n'employer que le substantif du grand genre, et le nom trivial. Les noms de sous-genres ne sont destinés qu'à soulager la mémoire, quand on voudra indiquer ces subdivisions en particu-
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lier. Autrement, comme les sous-genres , déjà très multipliés, se multiplieront beaucoup plus par la suite, à force d'avoii- des substantifs à retenir continuellement, on sera exposé à perdre les avantages de celte nomenclature binaire , si heureusement imaginée par Linnœus.
C'est pour la mieux consacrer que j'ai démembré le moins qu'il m'a été possible les grands genres de cetillustre réformateur de la science. Toutes les fois que les sous-genres dans lesquels je les divise n'ont pas dû aller à des familles différentes , je les ai laissés ensemble sous leur ancien nom générique. C'était nonseulement un égard que je devais à la mémoire de Linnaîus, mais c'était aussi une attention nécessaire pour conserver la tradition et l'intelligence mutuelle des naturalistes des différents pays.
Pour faciliter encore davantage l'étude de ce livre , car il est fait pour être étudié plus que pour être lu, j'y ai fait employer les divers caractères de l'imprimerie de manière à correspondre aux divers degrés de généralité des idées. Tout ce qui peut se dire des divisions supéiieures, jusqu'aux tribus ou sous-familles inclusivement, est en cicéro ; tout ce qui regarde les genres, en philosophie; les sous-genres et autres subdivisions, en petitromain ; les espèces, dont j'ai cru devoir parler en particulier, sont aussi en petit-romain, mais à lignes plus courtes, ou rentrées d'un quadrat ; enfin les notes placées en bas des pages, contenant l'indication des espèces moins importantes, elles discussions sur la synonymie ou sur c|uelques erreurs que je reprends dans les ouvrages de mes prédécesseurs, sont en petittexte. Partout les noms des divisions supérieures sont en grandes majuscules; ceux des familles, des genres et des sous-genres, en petites majuscules, correspondantes aux trois caractères employés dans le texte; ceux des espèces en italiques; le nom latin est à la suite du nom français, mais entre deux parenthèses, et l'on a observé des règles à peu près semblables dans les tables méthodiques qui précèdent chaque volume, et qui sont destinées à guider d'abord les commençants. Ainsi l'œil distin-
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giiera d'avance l'importance de chaque chose et l'ordre de chaque idée, et l'imprimeur aura secondé l'auteur de tous les artifices que son art peut prêter à la mnémonique.
Cette habitude que l'on prend nécessairement en étudiant l'histoire naturelle, de classer dans son esprit un très grand nombre d'idées, est l'un des avantages de cette science dont on a le moins parlé, et qui deviendra peut-être le principal , lorsqu'elle aura été généralement introduite dans l'éducation commune 5 on s'exerce par là dans cette partie de la logique qui se nomme la méthode, à peu près comme on s'exerce par l'étude de la géométrie dans celle qui se nomme le syllogisme , par la raison que l'histoire naturelle est la science qui exige les méthodes les plus précises, comme la géométrie celle qui demande les raisonnements les plus rigoureux. Oi- cet art de la méthode, une fois qu'on le possède bien , s'applique avec un avantage infini aux études les plus étrangères à l'histoire naturelle. Toute discussion qui suppose un classement des faits, toute recherche qui exige une distribution de matières, se fait d'après les mêmes lois; et tel jeune homme qui n'avait cru faire de celte science qu'un objet d'amusement, est surpris lui-même, à l'essai, de la facilité qu'elle lui a procurée pour débrouiller tous les genres d'affaires.
Elle n'est pas moins utile dans la solitude. Assez étendue pour suffire à l'esprit le plus vaste, assez variée, assez intéressante pour distraire l'ame la plus agitée, elle console les malheureux, elle calme les haines. Une fois élevé à la contemplation de cette harmonie de la Nature irrésistiblement réglée par la Providence, que l'on trouve faibles et petits ces ressorts qu'elle a bien voulu laisser dépendre du libre arbitre des hommes ! Que l'on s'étonne de voir tant de beaux génies se consumer, si inutilement pour leur bonheur et pour celui des autres , à la recherche de vaines combinaisons dont quelques années suffisent pour faire disparaître jusqu'aux traces.
Je l'avoue hautement, ces idées n'ont jamais été étrangères à mes travaux, et si j'ai cherché de tous mes moyens à propager
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cette paisible élude, c'est que, dans mon opinion, elle est plus capable qu'aucune autre d'alimenter ce besoin d'occupation qui a tant contribué aux troubles de notre siècle; mais il est temps de revenir à mon objet.
Il me reste à rendre compte des principaux changements que j'ai faits aux méthodes dernièrement reçues , et à témoigner ce que je dois aux naturalistes dont les ouvrages m'en ont fourni ou suggéré une partie.
Pour prévenir une critique qui se présentera naturellement à beaucoup de personnes, je dois remarquer, d'abord, que je n'ai eu ni la prétention, ni le désir de classer les êtres de manière à en former une seule ligne, ou à marquer leur supériorité réciproque. Je regarde même toute tentative de ce genre comme inexécutable ; ainsi je n'entends pas que les mammifères ou les oiseaux, placés les derniers, soient les plus imparfaits de leur classe , j'entends encore moins que le dernier des mammifères soit plus parfait que le premier des oiseaux, le dernier des mollusques plus parfait que le premier des annelides ou des zoophytes ; même en restreignant ce mot vague de plus parfait, au sens de plus complètement organisé. Je n'ai considéré mes divisions et subdivisions que comme l'expression graduée de la ressemblance des êtres qui entrent dans chacune ; et quoiqu'il y en ait où Ton observe une sorte de dégradation et de passage d'une espèce à l'autre, qui ne peut être niée, il s'en faut de beaucoup que cette disposition soit générale. L'échelle prétendue des êtres n'est qu'une application erronée à la totalité de la création, de ces observations partielles qui n'ont de justesse qu'autant qu'on les restreint dans les limites où elles ont été faites, et cette application, selon moi, à nui, à un degré que l'on aurait peine à imaginer, aux progrès de l'histoire naturelle dans ces derniers temps .
C'est en conformité de cette manière de voir, que j'ai établi ma division générale en quatre embranchements, qui a déjà été exposée dans un Mémoire particulier; je crois toujours qu'elle exprime les rapports réels des animaux plus exactement que
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l'ancienne division en verlébrés el non vertébrés, par la raison que les animaux vertébrés se ressemblent beaucoup plus entre eux que les non vertébrés . et qu'il était nécessaire de rendre cette différence dans l'étendue des rapports.
M. Virey, dans un article du nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, avait déjà saisi une partie des bases de cette division, et principalement celle qui repose sur le système nerveux.
Le rapprochement particulier des vertébrés ovipares entre eux a pris sa source dans les curieuses observations de M. Geoffroy sur la composition des têtes osseuses, et dans celles que j'y ai ajoutées relativement au reste du squelette et à la myologie.
Dans la classe des mammifères, j'ai ramené les solipèdes aux pachydermes; j'ai divisé ceux-ci en famille d'après de nouvelles vues ; j'ai rejeté les ruminants à la fin des quadrupèdes ; j 'ai placé le lamantin près des cétacés; j'ai distribué un peu autrement l'ordre des carnassiers ; j 'ai séparé les ouistitis de tout genre des singes 5 j'ai indiqué une sorte de parallélisme des animaux à bourse avec les autres mammifères digités , le tout d'après mes propres études anatomiques. Les travaux récents et approfondis de mon ami et collègue M. Geoffroy de Saint-Hilaire ont servi de base à tout ce que je donne sur les quadrumanes et sur les chauves-souris. Les recherches de mon frère, M. Frédéric Cuvier, sur les dents des carnassiers et des rongeurs , m'ont été d'une grande utilité pour les sous-genres de ces deux ordres. Les genres de feu M. Iliger ne sont guère que le résultat de ces mêmes recherches et de celles de quelques naturalistes étrangers; cependant j'ai adopté ses noms toutes les fois que ses genres se sont rencontrés avec mes sous-genres. M. de Lacépède avait aussi saisi et indiqué plusieurs excellentes divisions de ce degré, que je me suis également empressé d'adopter ; mais les caractères de tous les degrés et toutes les indications d'espèces ont été faites d'après nature, soit dans le cabinet d'anatomie, soit dans les galeries du Muséum.
Il en a été de même des oiseaux; j'ai examiné avec la plus grande attention plus de quatre mille individus au Muséum ; je
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les ai rangés claprès mes vues dans la galerie publique, depuis plus de cinq ans, et j'en ai tiré tout ce que je dis de cette classe dans cette partie de mon ouvrage. Ainsi, les rapports que mes subdivisions pourraient avoir avec quelques tableaux récents . sont de ma part purement accidentels (1).
J'espère que les naturalistes approuveront les nombreux sousgenres que j'ai cru devoir établir parmi les oiseaux de proie, les passereaux et les oiseaux de rivage; ils me paraissent avoir apporté la plus grande clarté dans des genres aupaiavant fort embrouillés. J'ai marqué aussi exactement que je l'ai pu, la concordance de ces subdivisions avec les genres de MM. de Lacépède, Meyer, Wolff, Temminck, Savigny, et j'ai rapporté à chacune toutes les espèces dont j'ai pu avoir une connaissance bien positive. Ce travail fatiguant sera agréable à ceux qui s'occuperont à l'avenir d'une véritable histoire des oiseaux. Les beaux ouvrages d'ornithologie publiés depuis quelques années, et principalement ceux de M. Le Vaillant, qui sont remplis de tant d'observations intéressantes, et ceux de M. Vieillot, m'ont été fort utiles pour désigner avec précision les espèces qu'ils représentent.
La division générale de cette classe est restée telle que je l'avais publiée en 1798, dans mon Tableau élémentaire (2).
J'ai cru aussi devoir conserver , pour les reptiles , la division générale de mon ami M. Brongniart; mais j'ai fait de grands travaux anatomiques pour arriver aux subdivisions ultérieures.
(1) Cette observation n'ayant pas suffisamment frappé quelques étrangers, je dois redire ici, et hautement déclarer un fiiit qui a eu, à Paris , plusieurs milliers de témoins; c'est que tous les oiseaux de la galerie publique du Muséum étaient nommés et distribués d'après ma méthode, depuis 1811. Celles même de mes subdivisions auxquelles je n'avais pas donné de noms, étaient marquées par des signes particuliers. Voilà ma date. D'ailleurs, mon premier volume était imprimé dès le commencement de 1816. Quatre volumes ne s'inipiimont pas aussi vite qu'une brochure de quelques feuilles. Je n'en dirai pas davantage. (Note ajoutée à cette 2^ éd.)
(2) Je n'en fais l'observation que parce qu'un naturaliste estimable (JI. Vieillot) s'est attribué, dans un ouvrage tout récent, la réunion des j^icœ avec les passeres. Je l'avais imprimée dès 1798, tout comme j'avais fait mes autres distributions, de manière à les rendre publiques, dans le Muséum, dès 1811 et 1812.
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M. Oppel , comme je l'ai dit , a profilé en partie de ces IraTaux préparatoires; et toutes les fois qu'en définitive mes genres se sont accordés avec les siens, j'en ai averti. L'ouvrage de Daudin , tout médiocre qu'il est, m'a été utile pour les indications de détail ; mais les divisions particulières que j'ai données dans les genres des monitors et des geckos sont le produit de mes propres observations, faites sur un grand nombre de reptiles nouvellement apportés au Muséum par Péron et M. Geoffroy.
Mes travaux sur les poissons me paraissent ce que j'ai fait de plus considérable touchant les animaux vertébrés. Notre Muséum ayant reçu un grand nombre de poissons , depuis que le célèbre ouvrage de M. deLacépède a élé publié, j'ai pu ajouter plusieurs subdivisions à celles de ce savant naturaliste, combiner autrement plusieurs espèces , et multiplier les observations anatomiques. J'ai eu aussi des moyens de mieux constater les espèces de Commerson et de quelques autres voyageurs ; et , à cet égard, je dois beaucoup à une revue qu'a faite M. Duméril des dessins de Commerson , et des poissons secs qu'il avait apportés, mais qui n'ont été recouvrés que depuis peu : ressources auxquelles j'ai joint celles que m'offraient les poissons rapportés par Péron de l'Océan et de l'Archipel des Indes ; ceux que j'ai recueillis dans la Méditerranée , et les collections faites à la côte de Coromandel par feu Sonnerai, à l'Isle de France par M. Matthieu, dans le Nil et dans la mer Rouge par M. Geoffroy, etc. J'ai pu ainsi vérifier la plupart des espèces de Bloch, du Russel et d'autres, et faire préparer les squelettes et les viscères de presque tous les sous-genres , en sorte que cette partie offrira , j "espère , beaucoup de nouveautés aux ichtyologistes.
Quant à ma division de cette classe , je conviens qu'elle est peu commode pour l'usage , mais je la crois au moins plus naturelle qu'aucune des précédentes; en la publiant, il y a quelque temps, je ne l'ai donnée que pour ce qu'elle vaut; et si quelqu'un découvre un principe de division plus net et aussi conforme à l'organisation , je m'empresserai de l'adopter.
Il est connu que tous les travaux qui ont eu lieu sur la division
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générale des animaux sans vertèbres ne sont que des modifications de ce que j'ai jDroposé, en 1795, dans le plus ancien de mes Mémoires, et l'on sait en particulier combien de soins et de temps j'ai consacré à l'anatomie des mollusques en général , et principalement à la connaissance des mollusques nus. La détermination de cette classe, ainsi que ses divisions et subdivisions , reposent sur mes observations ; le magnifique ouvrage de M. Poli m'avait seul devancé par des descriptions et des anatomies utiles à mon but, mais des mullivalves et des bivalves seulement. J'ai vérifié tous les faits que cetbabile anatomiste m'a fournis, et je crois avoir marqué avec plus de justesse les fonctions de quelques organes. J'ai cherché aussi à déterminer les animaux auxquels appartiennent les principales formes des coquilles, et à répartir celles-ci d'après cette considération ; mais quant aux divisions ultérieures des coquilles dont les animaux se ressemblent , je ne m'en suis guères occupé que pour me mettre en état d'exposer brièvement celles qu'ont admises MM. de Lamarck et de Montfort; et même le petit nombre de genres ou de sousgenres qui me sont propres dérivent principalement de l'observation des animaux. Je me suis borné à citer, par voie d'exemple, un certain nombre des espèces de Martini, de Chemriitz, de Lister , de Soldani , et cela uniquement parce que , le volume où M. de Lamarck doit traiter de celte partie n'ayant pas encore paru, j'étais obligé de fixer sur des objets précis l'attention de mes lecteurs. Mais je n'ai pas prétendu mettre dans le choix et la détermination de ces espèces la même critique que pour celles des animaux vertébrés et des mollusques nus.
Les belles observations de MM. Savigny, Lesueur et Desmarets sur les ascidies composées, rapprochent celte dernière famille de mollusques de certains ordres de zoophytes ; c'est un rapport curieux et une preuve de plus que les animaux ne peuvent être rangés sur une même ligne.
Je crois avoir retiré les annehdes, dont l'établissement m'appartient de fait, quoique je n'aie pas imaginé leur nom, du mélange où ils étaient confondus auparavant, parmi les mollus-
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ques, les testacés et les zoophytes, et les avoir rapprochés dans l'ordre naturel ; leurs genres mêmes n'ont acquis quelque clarté que par les déterminations que j'en ai données dans le Dictionnaire des Sciences naturelles et ailleurs.
Je ne parlerai point des trois classes contenues dans le troisième volume; M. Latreille, seul auteur de cette partie, si l'on en excepte quelques détails d'anatomie que j'ai intercalés dans son texte, d'après mes observations et celles de M. Ramdohr, exposera dans un avertissement ce que son travail a de particulier.
Quant aux zoophytes qui terminent le règne animal , je me suis aidé, pour les échinodermes , du travail récent de M. de Lamarck; et pour les vers intestinaux, de l'ouvrage de M. Rudolphi, intitulé Entozoa; mais j'ai fait moi-même l'anatomie de tous les genres, dont quelques-uns n'ont encore été déterminés que par moi. Au reste, il existe sur l'anatomie des échinodermes un travail excellent de M. Tiedemann, que l'Institut a couronné il y a quelques années, et qui paraîtra bientôt; il ne laissera rien à désirer sur ces curieux animaux. Les coraux et les infusoires n'offrant presque point de prise à l'anatomie, j'en ai traité fort brièvement. L'ouvrage nouveau de M. de Lamarck suppléera à ce qui me manque (1).
Je n'ai pu rappeler ici que les auteurs qui m'ont fourni ou qui ont fait naître en moi des vues générales (2). Il en est beaucoup d'autres auxquels j'ai dû des faits particuliers , et que j'ai cités avec soin aux articles où je profite de leurs observations. On pourra voir leurs noms à toutes les pages de mon livre. Si j 'avais négligé de rendre justice à quelqu'un d'entre eux, ce serait un oubli bieninvolontaire, et j'en demande excuse d'avance; il n'est à mes yeux aucune propriété plus sacrée que celle des conceptions de l'esprit, et l'usage, devenu trop commun parmi
(1) Je reçois à l'instant même V Histoire des Polypiers coralligcncs flexibles, de M. Lamouroux , qui donnera un excellent supplément à l'ouvrage de M. Lamarck.
(2) M. de BlainTille vient de publier récemment, sur toute la zoologie, des Tables dont j'ai aussi le regret de n'avoir pu profiter, parce qu'elles ont paru au moment on mon ouvrage était presque entièrement imprimé.
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les naturalistes, de masquer des plagiaKs par des chan«»emenl.s de noms, m'a toujours paru un véritable délit.
Je vais maintenant m'occuper sans relâche de la publication de mon Anatomie comparée ; les matériaux en sont prêts, une grande quantité de préparations et de dessins sont terminés et classés, et j'aurai soin de diviser cet ouvrage par parties, donl chacune fera un tout, en sorte que si mes forces ne suffisent pas pour exécuter la totalité de mon plan, ce que j'aurai donné au public formera cependant des suites complètes, chacune dans son objet, et que les matériaux que j'aurai rassemblés pourront être employés immédiatement par ceux qui voudront bien entreprendre la continuation de mes travaux.
Au Jardin <ln Roi, octobre 181(i.
AVERTISSEMENT
SlIK CETTE SECONDE EDITION.
La préface précédente expose fidèlement l'état où j'avais trouvé l'histoire des animaux lors de la première publication de ce livre. Cette science a fait, pendant les douze années écoulées depuis , des progrès immenses , soit par les récoltes de nombreux voyageurs aussi instruits que courageux , qui ont exploré toutes les régions du globe , soit par les riches collections que divers gouvernements ont formées et rendues publiques , soit enfin par les Savants et beaux ouvrages où l'on a représenté et décrit les espèces nouvelles , et où l'on s'est efforcé de saisir leurs rapports mutuels et de les considérer sous tous les points de vue (1).
J'ai tâché de profiter de ces découvertes autant que mon plan me le permettait, d'abord en étudiant, sur nature, les objets innombrables arrivés au cabinet du Roi , et en les comparant à ceux qui avaient servi de base à ma première édition , pour en déduire de nouveaux rapprochements ou de nouvelles subdivisions , et ensuite , en recherchant dans les ouvrages que j'ai pu me procurer, les genres ou les sous-genres établis par les naturalistes, et les descriptions d'espèces dont ils ont appuyé ces diverses combinaisons.
Ce travail de synonymes est devenu bien plus facile qu'il ne l'était lors de ma première édition ; les naturalistes français et
(1) Voyez, à ce sujet, le Discours que j'ai prononcé dans une séance publique de rinstilut, sur les Progrés de l'histoire naturelle depuis la paix maritime , imprimé à la fin du 38 volume de mes Éloges.
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étrangers paraissent avoir reconnu la nécessité d'établir des divisions dans les vastes genres où s'entassaient auparavant des espèces si disparates ; leurs groupes sont maintenant précis et bien définis , leurs descriptions suffisamment détaillées , leurs figures exactes jusque dans les plus petits caractères, et souvent de la plus grande beauté sous le rapport de l'art. Il ne reste donc plus guère de difficultés pour s'assurer de l'identité de leurs espèces, et il ne tiendrait qu'à eux de s'entendre sur la nomenclature. Malheureusement, c'est le soin qu'ils ont le plus négligé : les noms des mêmes genres , des mêmes espèces , se multiplient autant de fois que quelque auteur a occasion d'en parler , et pour peu que ce désaccord continue , le chaos renaîtra non moins embrouillé qu'auparavant, quoique par une autre cause.
J'ai fait ce qui était en moi pour comparer et rapprocher ces nomenclatures surabondantes, et même, oubliant mon petit intérêt d'auleur , j'ai souvent indiqué des noms qui semblaient n'avoir été imaginés que pour ne pas avouer que l'on m'empruntait mes divisions. Mais pour exécuter complètement un semblable travail, ce pinax du règne animal, qui devient de jour en jour plus nécessaire, pour en discuter les preuves et pour fixer la nomenclature définitive que l'on adopterait, en la faisant reposer sur des descriptions et des figures suffisantes, il faudrait un espace beaucoup plus grand que celui dont je peux disposer, et un temps que d'autres ouvrages réclament impérieusement. C'est dans l'Histoire des Poissons, que j'ai commencé à publier avec le secours de M. Valenciennes , que je me propose de donner une idée de ce qu'il me semble que l'on pourrait faire sur toutes les parties de la science. Je ne prétends en ofiFrir ici qu'un tableau abrégé , ou même une simple esquisse : heureux si je parviens à rendre cette esquisse correcte dans toutes ses parties !
Divers tableaux du même genre ont été publiés sur quelques classes, et je les ai étudiés avec soin pour perfectionner le mien. La Mammalogie de M. Desmarets, celles de M. Lesson, le Traité sur les Dents des quadrupèdes de M. Frédéric Cuvier,
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la traduction anglaise de ma première édition par M. Griflfith, enrichie de nombreuses additions, surtout par M. Hamilton Smith; la nouvelle édition du Manuel d'Ornithologie deM.Temmink, les fragments ornithologiques de M. Wagler, le Tableau des Reptiles de feu Merrem, et la dissertation sur le même sujet de M. Fitzinger, m'ont principalement été utiles pour les animaux vertébrés. L'Histoire des Animaux sans vertèbres de M. de Lamarck, la Malacologie de M. de Blainville, m'ont aussi beaucoup servi pour les mollusques. J'y ai joint les vues et les faits nouveaux compris dans les nombreux et savants écrits de MM. Geoffroy Saint-Hilaire père et fils, Savigny, Temmink, Lichtenstein , Kuhl, Wilson, Horsfield, Vigors, Swainson, Gray, Ord , Say, Harlan, Charles Bonaparte, Lamouroux, Mitchille , Lesueur , et de plusieurs autres hommes habiles et studieux, que je citerai avec soin aux endroits où je parle des sujets qu'ils ont traités.
Les beaux recueils de planches qui ont paru dans ces douze dernières années m'ont permis d'indiquer un plus grand nombre d'espèces, et j'ai profité amplement de cette facilité. Je dois surtout reconnaître ce que je dois en ce genre à l'Histoire des Mammifères de MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Frédéric Cuvier, aux planches coloriées de MM. Temmink et Laugier, à la Galerie des Oiseaux de M. Vieillot, à la nouvelle édition des Oiseaux d'Allemagne de MM. Nauman , aux Oiseaux des Etats- Unis de MM. Wilson, Ord, et Charles Bonaparte (1), aux grands ouvrages de M. Spix et de S. A . le prince Maximilien de Wied sur les animaux du Brésil, et à ceux de M. Férussac sur les mollusques. Les planches et les descriptions zoologiques des Voyages de MM. Freycinet et Duperrey, données dans le premier par MM. Quoy et Gaymard, dans le second par MM. Lesson et Garnot, offrent aussi beaucoup d'objets nouveaux. On doit en dire autant des Animaux de Java de M. Horsfield. Sur un plus petit
(1) L'ouvrage de M. Auduboii , sur les Oiseaux de l'Amérique septentrionale, qui surpasse tous les autres en magnificence , ne m'a été connu que lorsque toute la partie des Oiseaux était imprimée.
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module on trouve encore des figures nouvelles d'espèces raies , dans les Mémoires du Muséum , dans les Annales des Sciences naturelles et d'autres ouvrages périodiques français, dans les différents Dictionnaires d'Histoire naturelle , dans les Illustrations zoologiques de M. Swainson et dans le Journal Zoologique que d'habiles naturalistes publient à Londres. Les Journaux du Lycée de New-Yorck et de l'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie, ne sont pas moins précieux; mais à mesure que le goût de l'histoire naturelle se répand, et que cette science est cultivée dans plus de pays, le nombre de ses acquisitions augmente en progression géométrique , et il devient de plus en plus difficile de rassembler tous les écrits des naturalistes et de compléter le tableau de leurs résultats: j'ose donc compter sur l'indulgence de ceux dont les observations m'auraient échappé, ou dont je n'aurais pas étudié les ouvrages assez soigneusement pour en tirer tout le parti qu'ils pouvaient m'offrir.
Mon célèbre ami et confrère M. Latreille ayant bien voulu, comme dans la première édition , se charger de la partie importante et difficile des crustacés, des arachnides et des insectes, il expose lui-même, dans un avertissement, la marche qu'il a suivie , et je n'ai pas besoin de m 'étendre ici sur ce sujet.
Au Jardin du Roi, octobre 1828.
LE
DE L'HISTOIRE NATURELLE ET DE SES METHODES EN GENERAL
Peu de personnes se faisant une idée juste de l'histoire naturelle , il nous a parti nécessaire de commencer notre ouvrage en définissant bien l'objet que cette science se propose, et en établissant des limites rigoureuses entre elle et les sciences qui l'avoisinent.
Dans notre langue et dans la plupart des autres , le mot nature signifie : tantôt, les propriétés qu'un être tient de naissance, par opposition à celles qu'il peut devoir à l'art ; tantôt , l'ensemble des êtres qui composent l'univers ; tantôt enfin , les lois qui régissent ces êtres. C'est surtout dans ce dernier sens que l'on a coutume de personnifier la nature et d'employer par respect son nom pour celui de son auteur.
La physique ou science 7iaturelle considère la nature sous ces trois rapports. Elle est, oli généiale , ou particulière, hà physique générale examine, d'une manière abstraite, chacime des propriétés de ces êtres mobiles et étendus que nous appelons les corps. Sa partie appelée dynamique considère les corps en masse, et fixe mathématiquement, en partant d'un très petit nombre d'expériences, les lois de l'équilibre, celles du mouvement et de sa communication ^ elle prend dans ses différentes divisions les noms de statique, de mécanique , éliydrostatique , <y hydrodynamique y d'aérostatique, etc., selon la nature des
corps dont elle examine les mouvements. Voptique ne s'occupe que des mouvements particuliers de la lumière , et les phénomènes qui n'ont pu encore être déterminés que par l'expérience y deviennent plus nombreux.
La chimie, autre partie de la physique générale, expose les lois selon lesquelles les molécules élémentaires des corps agissent les unes sur les autres à des distances prochaines , les combinaisons ou les séparations qui résultent de la tendance générale de ces molécules à s'unir, et des modifications que les diverses circonstances, capables de les écarter ou de les rapprocher , apportent à cette tendance. C'est une science presque tout expérimentale , et qui n'a pu être réduite au calcul.
La théorie de la chaleur et celle de l'électricité, selon le côté par lequel on les envisage, appartiennent presque également à la dynamique ou à la chimie.
La méthode qui domine dans toutes les parties de la physique générale consiste à isoler les corps, à les réduire à leur plus grande simplicité, à mettre séparément en jeu chacune de leurs propriétés , soit par la pensée , soit par l'expérience ; à en reconnaître ou en calculer les effets , enfin à généraliser et à lier ensemble les lois de ces propriétés pour en former des corps de doctrine, et, s'il était possible , pour les rapporter toutes à une loi unique , qui serait l'expression universelle de toutes les autres.
\^?i physique particulière ou \ histoire naturelle ( car ces deux termes ont la même signification) a pour objet d'appliquer spécialement aux êtres nombreux et variés qui existent dans la nature les lois reconnues par les diverses branches de la physique générale , afin d'expliquer les phénomènes que chacun de ces êtres présente.
Dans ce sens étendu , elle embrasserait aussi l'astronomie ; mais cette science, suffisamment éclairée par les seules lumières de la mécanique, et complètement soumise à ses lois, emploie des méthodes trop différentes de celles que permet l'histoire naturelle ordinaire, pour être cultivée par les mêmes personnes.
On restreint donc cette dernière aux objets qui n admettent pas de calculs rigoureux , ni de mesures précises dans toutes leurs parties ; encore lui soustrait-on d'ordinaire la météorologie, pour la réunir à la physique générale; V histoire naturelle ne considère donc proprement que les corps bruts , appelés minéraux , et les diverses sortes d'êtres vivants, dont il n'est près-
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que aucun où l'on ne puisse observer des effets plus ou moins variés des lois du mouvement et des attractions chimiques, et de toutes les autres causes analysées par la physique générale.
L'histoire naturelle devrait, à la rigueur, employer les mêmes procédés que les sciences générales, et elle les emploie réellement toutes les fois que les objets qu'elle étudie sont assez simples pour le lui permettre. Mais il s'en faut de beaucoup qu'elle le puisse toujours.
En effet, une différence essentielle entre les sciences générales et riiistoire naturelle, c'est que, dans les premières, on n'examine que des phénomènes dont on règle toutes les circonstances pour arriver , par leur analyse , à des lois générales , et que, dans l'autre, les phénomènes se passent sous des conditions qui ne dépendent pas de celui qui les étudie et qui cherche à démêler , dans leur complication , les effets des lois générales déjà reconnues. Il ne lui est pas permis de les soustraire successivement à chaque condition , et de réduire le problème à ses éléments, comme le fait l'expérimentateur; mais il faut qu'il le prenne tout entier avec toutes ses conditions à la fois, et ne l'analyse que par la pensée. Que l'on essaie, par exemple , d'isoler les phénomènes nombreux, dont se compose la vie d'un animal un peu élevé dans Téchelle : un seul d'entre eux supprimé, la vie entière s'anéantit.
Ainsi la dynamique est devenue une science presque toute de calcul : la chimie est encore une science toute d'expérience : l'histoire naturelle restera long-temps , dans un grand nombre de ses parties, une science toute d'observation.
Ces trois épilhètes désignent assez bien les procédés qui dominent dans les trois branches des sciences naturelles , mais en établissant entre elles des degrés très différents de certitude , elles indiquent en même temps le but auquel les deux dernières de ces sciences doivent tendre pour s'élever de plus en plus vers la perfection.
Le calcul commande , pour ainsi dire , à la nature ; il en détermine les phénomènes plus exactement que l'ojjservation ne peut les faire connaître ; l'expérience la contraint à se dévoiler ; l'observation l'épie quand elle est rebelle , et cherche à la surprendre.
L'histoire naturelle a cependant aussi un principe rationnel qui lui est particulier, et quelle emploie avec avantage en beaucoup d'occasions : c'est celui des conditions d'existence , vul-
g^aircment nommé des caisses finales. Comme rien ne peut exister s'il ne réunit les conditions qui rendent son existence possible, les différentes parties de chaque être doivent être coordonnées de manière à rendre possible l'être total , non-seulement en lui-même, mais dans ses rapports avec ceux qui l'entourent ; et l'analyse de ces conditions conduit souvent à des lois générales tout aussi démontrées que celles qui dérivent du calcul ou de l'expérience.
Ce n'est que lorsque toutes les lois de la physique générale et celles qui résultent des conditions d'existence sont épuisées , que l'on est réduit aux simples lois d'observations.
Le procédé le plus fécond pour les obtenir est celui de la comparaison. 11 consiste à observer successivement le même corps dans les différentes positions où la nature le place , ou à comparer entre eux les différents corps, jusqu'à ce que l'on ait reconnu des rapports constants entre leur structure et les phénomènes qu'ils manisfestent. Ces corps divers sont des expériences toutes préparées par la nature, qui ajoute ou retranche à chacun d'eux différentes parties, comme nous pourrions désirer de le faire dans nos laboratoires , et qui nous montre elle-même les résultats de ces additions ou de ces retranchements.
On parvient ainsi à établir de certaines lois qui règlent ces rapports, et qui s'emploient comme celles qui ont été déterminées par les sciences générales.
La liaison de ces lois d'observation avec les lois générales , faites , soit directement , soit par le principe des conditions d'existence, compléterait le sysième des sciences naturelles en faisant sentir dans toutes ses parties l'influence mutuelle de tous les êtres : c'est à quoi doivent tendre les efforts de ceux qui cultivent ces sciences.
Mais toutes les recherches de ce genre supposent que l'on a les moyens de distinguer sûrement et de faire distinguer aux autres les corps dont on s'occupe; autrement l'on serait sans cesse exposé à confondre les êtres innombrables que la nature présente. L'histoire naturelle doit donc avoir pour base ce que l'on nomme un système de la nature , ou un grand catalogue dans lequel tous les êtres portent des noms convenus, puissent être reconnus par des caractères distinctifs, et soient distribués en divisions et subdivisions, elles-mêmes nommées et caractérisées, où l'on puisse les chercher.
METHODES
Pour que chaque être puisse toujours se reconnaîlre clans ce catalogue, il faut qu'il porte son caractère avec lui : on ne peut donc prendre les caractères dans des propriétés ou dans des habitudes dont l'exercice soit momentané, mais ils doivent être tirés de la conformation.
Presque aucun être n'a de caractère simple, ou ne peut être reconnu par un seul des traits de sa conformation : il faut presque toujours la réunion de plusieurs de ces traits pour distinguer un être des êtres voisins, qui en ont bien aussi quelquesuns, mais qui ne les ont pas tous, ou les ont combinés avec d'autres qui manquent au premier être^ et plus les êtres que Ton a à distinguer sont nombreux, plus il faut accumuler de traits ; en sorte que , pour distinguer de tous les autres un être pris isolément, il faut faire entrer dans son caractère sa description complète.
C'est pour éviter cet inconvénient que les divisions et subdi- Tisions ont été inventées. L'on compare ensemble seulement un certain nombre d'êtres voisins , et leurs caractères n'ont besoin que d'exprimer leurs différences, qui , par la supposition même , ne sont que la moindre partie de leur conformation. Une telle réunion s'appelle un genre.
On retomberait dans le même inconvénient pour distinguer les genres entre eux , si l'on ne répétait ro{)ération en réunissant les genres voisins , pour former un ordre; les ordres voisins , pour former vme classe y etc On peut encore établir
des subdivisions intermédiaires.
Cet échafaudage de divisions, dont les supérieures contiennent les inférieures, est ce qu'on appelle une méthode. C'est , à quelques égards , une sorte de dictionnaire où l'on part des propriétés des choses pour découvrir leurs noms, et qui est l'inverse des dictionnaires ordinaires , où l'on part des noms pour apprendre à connaître les propriétés.
Mais quand la méthode est bonne , elle ne se borne pas à enseigner les noms. Si les subdivisions n ont pas été établies arbitrairement, mais si on les a fait reposer sur les véritables rapports fondamentaux , sur les ressemblances essentielles des êtres , la méthode est le plus sûr moyen de réduire les propriétés de ces êtres à des règles générales, de les exprimer dans les moindres termes et de les graver aisément dans la mémoire.
Pour la rendre telle, on emploie une comparaison assidue des êtres , dirigée par le principe de la subordination des ca-
ractèreS) qui dérive lui-même de celui des conditions d'existence. Les parties d'un être devant toutes avoir une convenance mutuelle , il est tels traits de conformation qui en excluent d'autres; il en est qui, au contraire, en nécessitent; quand on connaît donc tels ou tels traits dans un être, on peut calculer ceux qui coexistent avec ceux-là, ou ceux qui leur sont incompatibles ; les parties, les propriétés ou les traits de conformation qui ont le plus grand nombre de ces rapports d'incompatibilité ou de coexistence avec d'autres, on, en d'autres termes, qui exercent sur l'ensemble de l'être l'influence la plus marquée, sont ce que l'on appelle les caractèî^es imj^oi'tanis , les caractères dominateurs ; les auti'es sont les caractères subordonnés , et il y en a ainsi de différents degrés.
Cette influence de caractères se détermine quelquefois d'une manière rationnelle par la considération de la nature de l'organe; quand cela ne se peut, on emploie la simple observation, et un moyen sûr de reconnaître les caractères importants , lequel dérive de leur nature même , c'est qu'ils sont les plus constants , et que, dans une longue série d'êtres divers, rapprochés d'après leurs degrés de similitude, ces caractères sont les derniers qui varient.
De leur influence et de leur constance résulte également la règle, qu'ils doivent être préférés pour distinguer les grandes divisions ; et qu'à mesure que l'on descend aux subdivisions inférieures , on peut descendre aussi aux caractères subordonnés et variables.
11 ne peut y avoir qu'une méthode parfaite , qui est la méthode naturelle : on nomme ainsi un arrangement dans lequel les êtres du même genre seraient plus voisins entre eux que de ceux de tous les autres genres ; les genres du même ordre , plus que de ceux de tous les autres ordres , et ainsi de suite. Cette méthode est l'idéal auquel l'histoire naturelle doit tendre ; car il est évident que si l'on y parvenait, l'on aurait l'expression exacte et complète de la nature entière. En effet, chaque être est déterminé par ses ressemblances et ses différences avec d'autres, et tous ces rapports seraient parfaitement rendus par l'arrangement que nous venons d'indiquer.
En un mot, la méthode naturelle serait toute la science, et chaque pas qu'on lui fait faire approche la science de son liut.
La vie étant de toutes les propriétés des êtres la plus importante , et de tous les caractères le plus élevé , il n'y a rien
DES ÊTRES VIVANTS, ET DE L'ORGANISATION EN GÉNÉRAL
Si pour nous faire une idée juste de l'essence de la vie, nous la considérons dans les êtres où ses effets sont les plus simples , nous nous apercevrons promptement qu'elle consiste dans la faculté qu'ont certaines combinaisons corporelles de durer pendant un temps et sous une forme déterminés , en attirant sans cesse dans leur composition une partie des substances environnantes, et en rendant aux éléments des portions de leur propre substance.
La vie est donc un tourbillon plus ou moins rapide , plus ou moins compliqué, dont la direction est constante, et qui entraîne toujours des molécules de mêmes sortes, mais où les molécules individuelles entrent et d'où elles sortent continuellement, de manière que la forme du corps vivant lui est plus essentielle que sa matière.
Tant que ce mouvement subsiste, le corps où il s'exerce est vivant; il vit. Lorsque le mouvement s'arrête sans retour, le corps meurt. Après la mort, les éléments qui le composent, livrés aux affinités chimiques ordinaires , ne tardent point à se séparer, d'où résulte plus ou moins promptement la dissolution du corps qui a été vivant. C'était donc par le mouvement vital que la dissolution était arrêtée , et que les éléments du corps étaient momentanément réunis.
Tous les corps vivants meurent après un temps dont la limite extrême est déterminée pour chaque espèce , et la mort paraît être un effet nécessaire de la vie , qui , par son action même , altère insensiblement la structure du corps où elle s'exerce, de manière à y rendre sa continuation impossible.
Effectivement, le corps vivant éprouve des changements graduels, mais constants, pendant toute sa durée. Il croît d'abord en dimensions, suivant des proportions et dans des limites fixées pour chaque espèce et poLir chacune de ses parties ; ensuite il augmente en densité dans la plupart de ses parties : c'est ce
second genre de changement qui paraît être la cause de la mort naturelle.
Si l'on examine de plus près les divers corps vivants, on leur trouve une structure commune , qu'un peu de réflexion fait bientôt juger essentielle à un tourbillon tel que le mouvement vital.
II fallait, en efiret, à ces corps des parties solides pour en assurer la forme, et des parties fluides pour y entretenir le mouvement. Leur tissu est donc composé de réseaux et de mailles, ou de fibres et de lames solides qui renferment des liquides dans leurs intervalles ; c'est dans les liquides que le mouvement est le plus continuel et le plus étendu ; les substances étrangères pénètrent le tissu intime du corps en s'incorporantà eux ; ce sont eux qui nourrissent les solides en y interposant leurs molécules ; ce sont eux aussi qui détachent des solides les molécules superflues ; c'est sous la forme liquide ou gazeuse que les matières qui doivent s'exhaler traversent les pores du corps vivant; mais ce sont à leur tour les solides qui contiennent les hquides et qui leur impriment une partie de leur mouvement par leurs contractions.
Cette action mutuelle des solides et des liquides, ce passage des molécules des unes aux autres nécessitaient de grands rapports dans leur composition chimique; et effectivement, les solides des corps organisés sont en grande partie composés d'éléments susceptibles de devenir facilement liquides ou gazeux.
Le mouvement des liquides, exigeant aussi une action continuellement répétée de la part des solides, et leur en faisant éprouver une, demandait que les solides eussent à la fois de la flexibilité et de la dilatabilité; et c'est, en effet, encore là un caractère presque général des solides organisés.
Cette structure commune à tous les corps vivants , ce tissu aréolaire dont les fibres ou les lames plus ou moins flexibles interceptent des liquides plus ou moins abondants, sont ce qu'on appelle Vorganïsatioii; et, en conséquence de ce que nous venons de dire, il n'y a que les corps organisés qui puissent jouir de la vie.
L'organisation résulte, comme on voit, d'un grand nombre de dispositions qui sont toutes des conditions de la vie ; et l'on conçoit que le mouvement général de la vie doive s'arrêter, si son effet est d'altérer quelqu'une de ces conditions, de manière
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à arrêter seulement l'un des mouvements partiels dont il se compose.
Chaque corps organisé, outre les qualités communes de son tissu, a une forme propre, non-seulement en général et à l'extérieur, mais jusque dans le détail de la structure de chacune de ses parties ; et c'est de celte forme , qui détermine la direction particulière de chacun des mouvements partiels qui s'exercent en lui, que dépend la complication du mouvement général de sa vie, qui constitue son espèce, et fait de lui ce qu'il est. Chaque partie concourt à ce mouvement général par une action propre et en éprouve des effets particuliers ^ en sorte que, dans chaque être, la vie est un ensemble qui résulte de l'action et de la réaction mutuelle de toutes ses parties.
La vie en général suppose donc l'organisation en général, et la vie propre de chaque être suppose l'organisation propre de cet être, comme la marche d'une horloge suppose l'horloge ; aussi ne voyons-nous la vie que dans des êtres tout organisés et faits pour en jouir ; et tous les efforts des physiciens n'ont pu encore nous montrer la matière s 'organisant, soit d'ellemême, soit par une cause extérieure quelconque. En effet, la vie exerçant sur les éléments qui font à chaque instant partie du corps vivant, et sur ceux qu'elle y attire , une action contraire à ce que produiraient sans elle les affinités chimiques ordinaires, il répugne qu'elle puisse être elle-même produite par ces affinités, et cependant l'on ne connaît dans la nature aucune autre force capable de réunir des molécules auparavant séparées.
La naissance des êtres organisés est donc le plus grand mystère de l'économie organique et de toute la nature ; jusqu'à présent nous les voyons se développer, mais jamais se former; il y a plus : tous ceux à l'origine desquels on a pu remonter ont tenu d'abord à un corps de la même forme qu'eux, mais développé avant eux; en un mot, à un parent. Tant que le petit n'a point de vie propre, mais participe à celle de son parent , il s'appelle un (jerme.
Le lieu où le germe est attaché , la cause occasionelle qui le détache et lui donne une vie isolée, varient; mais cette adhérence primitive à un être semblable est une règle sans exception. La séparation du germe est ce qu'on nomme génération.
Tous les êtres organisés produisent leurs semblables ; autrement la mort étant une suite nécessaire de la vie, leurs espèces ne pourraient subsister.
Les êtres organisés ont même la faculté de reproduire dans un degré variable , selon leurs espèces , certaines de leurs parlies quand elles leur sont enlevées. C'est ce qu'on nomme le pouvoir de reproduction.
Le développement des êtres organisés est plus ou moins prompt et plus ou moins étendu , selon que les circonstances lui sont plus ou moins favorables. La chaleur, l'abondance et l'espèce de la nourriture , d'autres causes encore y influent , et cette influence peut être générale sur tout le corps , ou partielle sur certains organes ; de là vient que la similitude des descendants avec leurs parents ne peut jamais être parfaite.
Les différences de ce genre , entre les êtres organisés , sont ce qu'on appelle des variétés.
On n'a aucune preuve que toutes les différences qui distinguent aujourd'hui les êtres organisés soient de nature à avoir pu être ainsi produites par les circonstances. Tout ce que l'on a avancé sur ce sujet est hypothétique ; l'expérience paraît montrer au contraire que , dans l'état actuel du globe , les variétés sont renfermées dans des limites assez étroites, et, aussi loin que nous pouvons remonter dans l'antiquité , nous voyons que ces limites étaient les mêmes qu'aujourd'hui.
On est donc obligé d'admettre certaines formes qui se sont perpétuées depuis l'origine des choses, sans excéder ces limites; et tous les êtres appartenant à l'une de ces formes, constituent ce que l'on appelle une espèce. Les variétés sont des subdivisions accidentelles de l'espèce.
La génération étant le seul moyen de connaître les limites auxquelles les variétés peuvent s'étendre , on doit définir l'espèce , la réunion des individus descendus Vun de Vautre ou. de parents communs :, et de ceux qui leur ressemblent autant qu'ils se ressemblent entre eux ; mais , quoique cette définition soit rigoureuse , on sent que son application à des individus déterminés peut être fort difficile, quand on n'a pas fait les expériences nécessaires.
En résumé , l'absorption , l'assimilation , l'exhalation , le développement, la génération, sont les fonctions communes à tous les corps vivants; la naissance et la mort, les termes universels de leur existence ; un tissu aréolaire , contractile , contenant dans ses mailles des liquides ou des gaz en mouvement , Fessence générale de leur structure; des substances presque toutes susceptibles de se convertir en liquides ou en gaz , et des
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combinaisons capables de se transformer aisément les unes dans les autres, le fonds de leur composition chimique. Des formes fixes , et qui se perpétuent par la génération , distinguent leurs espèces, déterminent la complication des fonctions secondaires propres à chacune d'elles , et leur assignent le rôle qu'elles doivent jouer dans l'ensemble de l'univers. Ces formes ne se produisent ni ne se changent elles-mêmes; la vie suppose leur existence ; elle ne peut s'allumer que dans des organisations toutes préparées , et les méditations les plus profondes, comme les observations les plus délicates , n'aboutissent qu'au mystère de la préexistence des germes.
DIVISION DES ÊTRES ORGANISES EN ANIMAUX ET EN VÉGÉTAUX
Les êtres vivants ou organisés ont été subdivisés , dès les piemiers temps , en êtres animés , c'est-à-dire sensibles et mobiles, et en êtres inanimés ^ qui ne jouissent ni de l'une ni de l'autre de ces facultés , et qui sont réduits à la faculté commune de végéter. Quoique plusieurs plantes retirent leurs feuilles quand on les touche , que les racines se dirigent constamment vers l'humidité , les feuilles vers l'air et vers la lumière , que quelques paities des végétaux paraissent même montrer des oscillations auxquelles l'on n'aperçoit point de cause extérieure, ces divers mouvements ressemblent trop peu à ceux des animaux, pour que l'on puisse y trouver des preuves de perception et de volonté.
La spontanéité dans les mouvements des animaux a exigé des modifications essentielles, même dans leurs organes simplement végétatifs. Leurs racines ne pénétrant point la terre, ils devaient pouvoir placer en eux-mêmes des provisions d'aliments et en porter le réservoir avec eux. De là dérive le premier caractère des animaux, ou leur cavité intestinale, d'où leur fluide nourricier pénètre leurs autres parties par des pores ou par des vaisseaux, qui sont des espèces de racines intérieures.
L'organisation de cette cavité et de ses appartenances a dû varier selon la nature des aliments, et les opérations qu'ils ont à subir avant de fournir des sucs propres à être absorbés; tandis que l'atmosphère et la terre n'apportent aux végétaux que des sucs déjà préparés, et qui peuvent être absorbés immédiatement.
Le corps animal, qui avait à remplir des fonctions plus nombreuses et plus variées que la plante, devant en conséquence avoir une organisation beaucoup plus compliquée, ses parties ne pouvant d'ailleurs conserver entre elles une situation fixe , il n'y avait pas moyen que le mouvement de leurs fluides fût produit par des causes extérieures, et il devait être indépendant de la chaleur et de l'atmosphère ; telle est la cause du deuxième caractère des animaux, ou de levir système circulatoire, qui est moins essentiel que le digestif, parce qu'il n'était pas nécessaire dans les animaux les plus simples.
Les fonctions animales exigeaient des systèmes organiques dont les végétaux n'avaient pas besoin : celui des muscles pour le mouvement volontaire, et celui des nerfs pour la sensibilité ; et ces deux systèmes n'agissant, comme tous les autres, que par des mouvements et des transformations de liquides ou de fluides, il fallait que ceux-ci fussent plus nombreux dans les animaux, et que la composition chimique du corps animal fût plus compliquée que celle de la plante ; aussi y entre-t-il une substance de plus (l'azote), comme élément essentiel, tandis qu'elle ne se joint qu'accidentellement, dans les végétaux, aux trois autres éléments généraux de l'organisation, l'oxigène, l'hydrogène et le carbone. C'est là le troisième caractère des animaux.
Le sol et l'atmosphère présentent aux végétaux, pour leur nutrition , de l'eau, qui se compose d'oxigène et d'hydrogène, de l'air qui contient de l'oxigène et de l'azote ; et de l'acide carbonique qui est une combinaison d'oxigène et de carbone. Pour tirer de ces aliments leur composition propre, il fallait qu'ils conservassent l'hydrogène et le carbone, qu'ils exhalassent l'oxigène superflu , et qu'ils absorbassent peu ou point d'azote. Telle est aussi la marche de la vie végétale, dont la fonction essentielle est l'exhalation de l'oxigène, qui s'exécute à l'aide de la lumière.
Les animaux ont, de plus que les végétaux, pour nourriture médiate ou immédiate, le composé végétal, où l'hydrogène et le carbone entrent comme parties principales. Il faut , pour les ramener à leur composition propre , qu'ils se débarrassent du trop d'hydrogène, surtout du trop de carbone, et qu'ils accumulent davantage d'azote ; c'est ce qu'ils font dans la respiration, par le moyen de l'oxigène de l'atmosphère qui se combine avec l'hydrogène et le carbone de leur sang, et s'exhale avec
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eux sous forme d'eau et d'acide carbonique. L'azote, de quelque part qu'il pénètre dans leurs corps, paraît y rester.
Les rapports des végétaux et des animaux avec l'atmosphère sont donc inverses ; les premiers défont de l'eau et de l'acide carbonique, et les autres en reproduisent. La respiration est la fonction essentielle à la constitution du corps animal; c'est elle en quelque sorte qui l'animalise , et nous verrons aussi que les animaux exercent d'autant plus complètement leurs fonctions animales , qu'ils jouissent d'une respiration plus complète. C'est dans ces difterences de rapports que consiste le quatrième caractère des animaux.
DES FORMES PROPRES AUX ÉLÉMENTS ORGANIQUES DU CORPS ANIMAL, ET DES COMBINAISONS PRINCIPALES DE SES ÉLÉMENTS CUIMIQUES.
Un tissu aréolaire et trois éléments chimiques sont essentiels à tous les corps vivants, un quatrième élément l'est en particulier aux animaux ; mais ce tissu se compose de diverses formes de mailles , et ces éléments s'unissent en diverses combinaisons.
Il y a trois sortes de matériaux organiques ou de formes de tissu , la cellulosité , la fibre musculaire et la matière médullaire; et à chaque forme appartient une combinaison propre d'éléments chimiques ainsi qu'une fonction particulière.
La cellulosité se compose d'une infinité de petites lames jetées au hasard et interceptant de petites cellules qui communiquent toutes ensemble. C'est une espèce d'épongé qui a la même forme que le corps entier, et toutes les autres parties la remplissent ou la traversent. Sa propriété est de se contracter indéfiniment quand les causes qui la tiennent étendue viennent à cesser : cette force est ce qui relient le corps dans une forme et dans des limites déterminées.
La cellulosité serrée forme ces lames plus ou moins étendues que l'on appelle membranes ; les membranes contournées en cylindres forment ces tuyaux plus ou moins ramifiés que l'on nomme vaisseaux; les filaments, nommés fibres, se résolvent en cellulosité ; les os ne sont que de la cellulosité durcie par l'accumulation de substances terreuses.
La matière générale de la cellulosité est cette combinaison
qui porte le nom de yélatine , et dont le caractère consiste à se dissoudre dans l'eau bouillante et à se prendre, par le refroidissement, en une gelée tremblante.
La matière médullaire n'a encore pu être réduite en ses molécules organiques^ elle paraît à l'œil comme une sorte de bouillie molle où l'on ne distingue que des globules infiniment petits; elle n'est point susceptible de mouvements apparents; mais c'est en elle que réside le pouvoir admirable de transmettre au MOI les impres3ions des sens extérieurs, et de porter aux muscles les ordres de la volonté. Le cerveau, la moelle épinière en sont composés en grande partie ; et les nerfs, qui se distribuent à tous les organes sensibles , ne sont , quant à leur essence , que des faisceaux de ses ramifications.
La fihre charnue ou musculaire est une soile particulière de filaments dont la propriété distinctive, dans l'état de vie , est de se contracter en se plissant quand ils sont touchés ou frappés par quelque corps, ou quand ils éprouvent, par l'intermédiaire du nerf, l'action de la volonté.
Les muscles, organes immédiats du mouvement volontaire, ne sont que des faisceaux de fibres charnues ; toutes les membranes, tous les vaisseaux qui ont besoin d'exercer une compression quelconque sont armés de ces fibres ; elles sont toujours intimement unies à des filets nerveux ; mais celles qui concourent aux fonctions purement végétatives se contractent à l'insu du moi , en sorte que la volonté est bien un moyen de faire agir les fibres , mais ce moyen n'est ni général , ni unique.
La fibre charnue a pour base une substance particulière appelée ^/6rme^ qui est indissoluble dans l'eau bouillante , et dont la nature semble être de prendre d'elle-même celte forme filamenteuse.
Le fluide nourricier ou le sang , tel qu'il est dans les vaisseaux de la circulation, non-seulement peut se résoudre, pour la plus grande partie, dans les éléments généraux du corps animal, le carbone, l'hydrogène, l'oxigène et l'azote, mais il contient déjà la fibrine et la gélatine presque toutes disposées à se contracter et à prendre les formes de membranes ou de filaments qui leur sont propres ; du moins suffit-il d'un peu de repos pour qu'elles s'y manifestent. Le sang manifeste aussi aisément une comlDinaison qui se rencontre dans beaucoup de solides et de fluides animaux, Valbuminey dont le caractère et de se coaguler dans l'eau bouillante, et l'on y
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trouve presque tous les éléments qui peuvent entrer dans la composition du corps de chaque animal, comme la chaux et le phosphore qui durcissent les os des animaux vertébrés , le fer qui colore le sang lui-même et diverses autres parties, la graisse ou l'huile animale qui se dépose dans la cellulosité pour l'assouplir, etc. Tous les liquides et les solides du corps animal se composent d'éléments chimiques , contenus dans le sang; et c'est seulement par quelques éléments de moins ou par d'autres proportions que chacun d'eux se distingue ; d'où l'on voit que leur formation ne dépend que de la soustraction de tout ou partie d'un ou de plusieurs des éléments du sang, et, dans un petit nombre de cas, de l'addition de quelque élément venu d'ailleurs.
Ces opérations, par lesquelles le fluide nourricier entrelient la matière solide ou liquide de toutes les parties du corps , peuvent prendre en général le nom de sécrétions. Cependant on réserve souvent ce nom à la production des liquides , et on donne plus spécialement celui de nutrition à la production et au dépôt de la matière nécessaire à l'accroissement et à l'entretien des solides.
Chaque organe solide, chaque fluide, a la composition convenable pour le rôle qu'il doit jouer , et la conserve tant que la santé subsiste , parce que le sang la renouvelle à mesure qu'elle s'altère. Le sang, en y fournissant continuellement , altère lui-même la sienne à chaque instant; mais il y est ramené par la digestion qui renouvelle sa matière , par la respiration qui le délivre du carbone et de l'hydrogène superflus , par la transpiration et diverses autres excrétions qui lui enlèvent d'autres principes surabondants.
Ces transformations perpétuelles de composition chimique forment une partie non moins essentielle du tourbillon vital que les mouvements visibles et de translation : ceux-ci n'ont même pour objet que de produire ces transformations.
DES FORCES QUI AGISSENT DANS LE CORPS ANIMAL
La fibre musculaire n'est pas seulement l'organe du mouvement volontaire ; nous venons de voir qu'elle est encore le plus puissant des moyens que la nature emploie pour opérer les mou-
vemenls de lianslatioii nécessaires à la vie végélalive. Ainsi les fibres des intestins produisent le mouvement péristaltique qui fait parcourir ce canal aux aliments; les fibres du cœur et des artères sont les agents de la circulation , et , par elle, de toutes les sécrétions , etc.
La volonté met la fibre en contraction par Tintermède du nerf; et les fibres involontaires, telles que celles que nous venons de citer, sont aussi toutes animées par des nerfs qui s"y rendent; il est donc probable que ce sont ces nerfs qui les font contracter.
Toute contraction , et en général tout changement de dimension dans la nature , s'opère par un changement de composition chimique , ne fût-ce que par l'aftlux ou la retraite d'un fluide impondérable, tel que le calorique; c'est même ainsi que se font les plus violents mouvements connus sur la terre , les inflammations , les détonations , etc.
II y a donc grande apparence que c'est par un fluide impondérable que le nerf agit sur la fibre , d'autant qu'il est bien démontré qu'il n'y agit pas mécaniquement.
La matière médullaire de tout le système nerveux est homogène, et doit pouvoir exercer partout où elle se trouve les fonctions qui appartiennent à sa nature ; toutes ses ramifications reçoivent une grande abondance de vaisseaux sanguins.
Tous les fluides animaux étant tirés du sang par sécrétion, il n'y a pas à douter que le fluide nerveux ne soit dans le même cas , ni que la matière médullaire ne le sécrète.
D'un autre côté , il est certain que la matière médullaire est le seul conducteur du fluide nerveux ; tous les autres éléments organiques lui servent de cohibanls , et l'arrêtent, comme le verre arrête l'électricité.
Les causes extérieures qui sont capables de produire des sensations ou d'occasioner des contractions dans la fibre, sont toutes des agents chimiques , capables d'opérer des décompositions , tels que la lumière , le calorique , les sels , les vapeurs odorantes, la percussion, la compression, etc., etc.
Il y a donc grande apparence que ces causes agissent sur le fluide nerveux d'un manière chimique , et en altérant sa composition; cela est d'autant plus vraisemblable, que leur action s'émousse en se continuant, comme si le fluide nerveux avait besoin de reprendre sa composition primitive pour pouvoir être altéré de nouveau.
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Les organes extérieurs des sens sont des sortes de cribles qui ne laissent parvenir sur le nerf que l'espèce d'agent qui doit l'affecter à chaque endroit, mais qui souvent l'y accumulent de manière à en augmenter l'effet : la langue a des papilles spongieuses qui s'imbibent des dissolutions salines; l'oreille, une pulpe gélatineuse qui est fortement ébranlée par les vibrations sonores ; l'œil , des lentilles transparentes qui concentrent les rayons de la lumière, etc.
Ce que l'on appelle les irritants ou les agents qui occasionent les contractions de la fibre, exercent probablement cette action en faisant produire sur la fibre, par le nerf, le même effet qu'y produit la volonté , c'est-à-dire en altérant le fluide nerveux de la manière nécessaire pour changer les dimensions de la fibre sur laquelle il influe ; mais la volonté n'est pour rien dans leur action; souvent même le moi n'en a aucune connaissance. Les muscles séparés du corps demeurent susceptibles d'irritation tant que la portion de nerf restée avec eux conserve le pouvoir d'agir sur eux; et la volonté est évidemment étrangère à ce phénomène.
Le fluide nerveux s'altère par l'irritation musculaire aussi bien que par la sensibilité et que par le mouvement volontaire, et il a de même besoin d'être rétabli dans sa composition.
Les mouvements de translation nécessaires à la vie végétative sont déterminés par des irritations : les aliments irritent l'intestin , le sang irrite le cœur , etc. Ces mouvements sont tous soustraits à la volonté, et, en général (tant que la santé dure) , à la connaissance du 7noi ; les nerfs qui les produisent ont même, dans plusieurs parties , une distribution différente de nerfs affectés aux sensations ou soumis à la volonté , et celte distribution paraît avoir précisément pour objet de les y soustraire.
Les fonctions nerveuses, c'est-à-dire la sensibilité et l'irritabilité musculaire, sont d'autant plus fortes dans chaque point, que leur agent y est plus abondant ; et comme cet agent ou le fluide nerveux est produit par une sécrétion , il doit être d'autant plus abondant qu'il y a plus de matière médullaire ou sécrétoire, et que cette matière reçoit plus de sang.
Dans les animaux qui ont une circulation , le sang arrive aux parties par les artères qui le transportent, au moyen de leur irritabilité et de celle du cœur. Si ces artères sont irritées, elles agissent plus vivement et amènent plus de sang; le fluide nerveux devient plus abondant et augmente la sensibilité locale ;
il augmente à son tour l'irritabilité des artères, et celte action mutuelle peut aller fort loin. On l'appelle orgasme j et, quand elle devient douloureuse et permanente , inflammation. L'irritation peut aussi commencer par le nerf quand il éprouve des sensations vives.
Cette influence mutuelle des nerfs et des fibres , soit du système intestinal , soit du système artériel , est le véritable ressort de la vie végétative dans les animaux.
Comme chaque sens extérieur n'est perméable qu'à telle ou telle substance sensible , de même chaque organe intérieur peut n'être accessible qu'à tel ou tel agent d'irritation. Ainsi le mercure irrite les glandes salivaires, les cantharides irritent la vessie, etc.... Ces agents sont ce que l'on nomme des spécifiques.
Le système nerveux étant homogène et continu , les sensations et irritations locales le fatiguent tout entier , et chaque fonction , portée trop loin, peut affaiblir les autres. Trop d'aliments empêchent de penser ; des méditations trop prolongées affaiblissent la digestion, etc.
Une irritation locale excessive peut affaiblir le corps entier, comme si toutes les forces de la vie se portaient sur un seul point.
Une seconde irritation , produite sur un autre point , peut diminuer, ou, comme on dit, détourner la première; tel est l'effet des purgatifs, des vésicatoires , etc.
Tout rapide qu'est notre énoncé, il doit suffire pour établir la possibilité de se rendre compte de tous les phénomènes de la vie physique , par la seule admission d'un fluide tel que nous venons de le définir , d'après les propriétés qu'il présente.
IDÉE SOMMAIRE DES FONCTIONS ET DES ORGANES DU CORPS DES ANIMAUX , AINSI QUE DES DIVERS DEGRÉS DE LEUR COMPLICATION.
Après ce que nous venons de dire des éléments organiques du corps, de ses principes chimiques et des forces qui agissent en lui , nous n'avons plus qu'à donner une idée sommaire des fonctions de détail dont la vie se compose . et des organes qui leur sont affectés.
Les fonctions du corps animal se divisent en deux classes : Les fonctions animales ou propres aux animaux, c'est-à-dire la sensibilité et le mouvement volontaire ;
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Les fonctions yitales , végétatives , ou communes aux animaux et aux végétaux; c'est-à-dire la nutrition et la génération.
La sensibilité réside dans le système nerveux.
Le sens extérieur le plus général est le toucher ; son siège est à la peau, membrane enveloppant le corps entier, et traversée de toute part par des nerfs dont les derniers filets s'épanouissent en papilles à sa surface, et y sont garantis par l 'épidémie , et par d'autres téguments insensibles, tels que poils, écailles, etc. Le goût et l'odorat ne sont que des touchers plus délicats , pour lesquels la peau de la langue et des narines est particulièrement organisée ; la première , au moyen de papilles plus bombées et plus spongieuses ; la seconde , par son extrême délicatesse et la multiplication de sa surface toujours humide. Nous avons déjà parlé de l'œil et de l'oreille en général. L'organe de la génération est doué d'un sixième sens qui est dans sa peau intérieure ; celle de l'estomac et des intestins fait connaître aussi , par des sensations propres, letat de ces viscères. 11 peut naître enfin dans toutes les parties du corps , par des accidents ou par des maladies , des sensations plus ou moins douloureuses.
Beaucoup d'animaux manquent d'oreilles et de narines; plusieurs d'yeux ; il y en a cjui sont réduits au toucher, lequel ne manque jamais.
L'action reçue par les organes extérieurs se propage parles nerfs jusqu'aux masses centrales du système nerveux qui, dans les animaux supérieurs, se composent du cerveau et de la moelle épinière. Plus l'animal est d'une nature élevée, plus le cerveau est volumineux, plus le pouvoir sensitif y est concentré; à mesure que l'animal est placé plus bas dans l'échelle, les masses médullaires se dispersent ; dans les genres les plus imparfaits , la substance nerveuse tout entière semble se fondre dans la substance générale du corps.
On nomme tête la partie du corps qui contient le cerveau et les principaux organes des sens.
Quand l'animal a reçu une sensation, et qu'elle détermine en lui une volonté , c'est encore par les nerfs qu'il transmet cette volonté aux muscles.
Les muscles sont des faisceaux de fibres charnues dont les contractions produisent tous les mouvements du corps animal. Les extensions des membres , tous les alongements des parties , sont l'effet de contractions musculaires, aussi-bien que les flexions et les raccourcissements. Les muscles de chaque animal sont dis- T. r. ij
posés en nombre el en direction pour les mouvements qu'il peut avoir à exécuter; el quand ces mouvements doivent se faire avec quelque vigueur, les muscles s'insèrent à des parties dures , articulées les unes sur les autres, et qui peuvent être considérées comme autant de leviers. Ces parties portent le nom d'os dans les animaux vertébrés, où elles sont intérieures et formées d'une massegélatineuse, pénétrée de molécules de phosphate de chaux. On les appelle coquilles, croûtes, écailles dans les mollusques, les crustacés, les insectes^ où elles sont extérieures et composées de substance calcaire ou cornée , qui transsude entre la peau et lepiderme.
Les fibres charnues s'insèrent aux parties dures, par le moyen d'autres fibres d'une nature gélatineuse , qui ont l'air d'être la continuation des premières , et qui forment ce que l'on appelle des tendons.
Les configurations des faces articulaires des parties dures hraitent leurs mouvements, qui sont encore contenus par des faisceaux ou des enveloppes attachées aux côtés des articulations , et qu'on appelle des ligaments.
C'est d'après les diverses dispositionsde ces appareils osseux el musculaires, et d'après la forme et la proportion des membres qui en résultent, que les animaux sont en état d'exécuter les innombrables mouvements qui contribuent à la marche, au saut, au vol et à la natation.
Les fibres musculaires affectées à la digestion et à la circulalion ne sont pas soumises à la volonté; elles reçoivent cependant des nerfs, mais, comme nous l'avons dit, les principaux de ceux qui s'y rendent éprouvent des subdivisions et des renflements qui paraissent avoir pour objet de les soustraire à l'empire du moi. Ce n'est que dans les passions et les autres affections fortes de l'âme que l'empire du moi se fait sentir malgré ces barrières, et presque toujours c'est pour troubler l'ordre de ces fonctions végétatives. Ce n'est aussi que dans l'état maladif que ces fonctions sont accompagnées de sensations. Ordinairement la digestion s'opère sans que l'animal s'en aperçoive.
Les alimenls , divisés par les mâchoires et par les dents , ou pompés quand l'animal n'en prend que de liquides, sont avalés par des mouvements musculaires de l'arrière-bouche et du gosier, el déposés dans les premières parties du canal alimentaire, ordinairement renflées en un ou plusieurs estomacs; ils y sont pénétrés par des sucs propres à les dissoudre.
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Couduils ensuite dans le reste du canal , ils y reçoivent encore d'autres sucs destinés à achever leur préparation. Les parois du canal ont des pores qui tirent de la masse alimentaire la portion convenable pour la nutrition , et le résidu inutile est rejeté comme excrément.
Le canal dans lequel s'opère ce piemier acte de la nutrition est une continuation de la peau , et se compose de lames semblables aux siennes ^ les fibres mêmes qui l'entourent, sont analogues à celles qui adhèrent à la face interne de la peau, et qu'on nomme le pannicule charnu ; il se fait dans tout l'intérieur du canal une transsudation qui a des rapports avec la transpiration cutanée , et qui devient plus abondante quand celle-ci est supprimée : la peau exerce même une absorption fort analogue à celle des intestins.
11 n'y a que les derniers des animaux où les excréments lessortent par la bouche , et dont l'intestin ait la forme d'un sac sans issue.
Parmi ceux mêmes où le canal intestinal a deux orifices, il en est beaucoup où le suc nourricier, absorbé par les parois de l'intestin, se répand immédiatement dans toute laspongiosité du corps : toute la classe des insectes paraît y appartenir.
Mais à compter des arachnides et des vers, le suc nourricier circule dans un système de vaisseaux clos dont les derniers rameaux seuls en dispensent les molécules aux parties qui doivent en être entretenues : les vaisseaux qui portent ainsi le fluide nourricier aux parties se nomment artères; ceux qui le rapportent au centre de la circulation se nomment veines; le tourbillon circulatoire est tantôt simple, tantôt double et même triple (en comptant celui de la veine-porte) ; la rapidité de son mouvement est souvent aidée par les contractions de certains appareils charnus que l'on nomme cœurs, et qui sont placés à l'un ou à l'autre des centres de circulation, quelquefois à tous les deux.
Dans les animaux vertébrés et à sang rouge , le fluide nourricier sort blanc ou transparent des intestins , et porte alors le nom de chyle; il aboutit par des vaisseaux particuliers , nommés lactés , dans le système veineux , où il se mêle avec le sang. Des vaisseaux semblables aux lactés, et formant avec eux un ensemble appelé système lymphatique , rapportent aussi dans le sang veineux, le résidu de la nutrition des parties et les produits de l'absorption cutanée.
Pour que le sang soit propre à nourrir les parties, il faut qu'il
éprouve de la part de l'élément ambiant , par la respiration , la modification dont nous avons parlé ci-dessus. Dans les animaux qui ont une circulation , une partie des vaisseaux est destinée à porter le sang dans des organes où ils le subdivisent sur une grande surface, pour que l'action delélément ambiant soit plus forte. Quand cet élément est de l'air, la surface est creuse et se nomme pou nioji; quand c'est de l'eau, elle est saillante, et s'appelle branchie. 11 y a toujours des organes de mouvement disposés pour amener l'élément ambiant dans ou sur l'organe respiratoire.
Dans les animaux qui n'ont pas de circulation, l'air se répand dans tous les points du corps par des vaisseaux élastiques appelés trachées; ou bien l'eau agit, soit en pénétrant aussi par des vaisseaux , soit en baignant seulement la surface de la peau.
Le sang qui a respiré est propre à rétablir la composition de toutes les parties, et à opérer ce qu'on appelle la nutrition proprement dite. C'est une grande merveille que cette facilité qu'il a de se décomposer dans chaque point , de manière à y laisser précisément l'espèce de molécules qui y est nécessaire; mais c'est cette merveille qui constitue toute la vie végétative. On ne voit, pour la nutrition des solides, d'autre arrangement qu'une grande subdivision des dernières branches artérielles; mais pour la production des liquides, les appareils sont plus variés et plus compliqués ; tantôt ces dernières extrémités des vaisseaux s'épanouissent simplement sur de grandes surfaces d'où s'exhale le liquide produit; tantôt c'est dans le fond de petites cavités d'où ce hquide suinte ; le plus souvent ces extrémités artérielles, avant de se changer en veines, donnent naissance à des vaisseaux particuliers, qui transportent ce liquide, et c'est au point d'union des deux genres de vaisseaux qu'il paraît naître ; alors les vaisseaux sanguins et ces vaisseaux appelés propres , forment , par leur entrelacement, des corps noxnmés glandes conglomérées ou sécî^étoires .
Dans les animaux qui n'ont pas de circulation, notamment dans les insectes , le fluide nourricier baigne toutes les parties ; chacune d'elles y puise les molécules nécessaires à son entretien ; s'il faut que quelque liquide soit produit, des vaisseaux propres flottent dans le fluide nourricier, et y pompent, par leurs pores , les éléments nécessaires à la composition de ce liquide.
C'est ainsi que le sang entretient sans cesse la composition de
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toutes les parties, et y répai'e les altérations qui sont la suite continuelle et nécessaire de leurs fonctions. Les idées générales que nous pouvons nous faire de cette opération sont assez claires, quoique nous n'ayons pas de notion distincte et détaillée de ce qui se passe sur chaque point ; et que , faute de connaître la composition chimique de chaque partie avec assez de précision, nous ne puissions nous rendre un compte exact des transformations nécessaires pour la produire.
Outre les glandes qui séparent du sang les liquides qui doivent jouer quelque rôle dans l'économie intérieure , il en est qui en séparent des liquides destinés à être rejetés au dehors , soit simplement comme matières superflues , telles que Wirine , qui est produite par les reins , soit pour quelque utilité de l'animal, comme l'encre des sèches , la pourpre de divers autres mollusques , etc..
Quant à la génération, il y a une opération ou un phénomène encore bien autrement difficile à concevoir que les sécrétions , c'est la production du germe. Nous avons vu même qu'on doit la regarder à peu près comme incompréhensible ; mais , une fois l'existence du germe admise , il n'y a point sur la génération de difficulté particulière. Tant qu'il adhère à sa mère , il est nourri comme s'il était un de ses organes : et une fois qu'il s'en détache , il a lui-même sa vie propre , qui est au fond semblable à celle de l'adulte.
Le germe, l'embryon, le fœtus, le petit nouveau-né , ne sont cependant jamais parfaitement de la même forme que l'adulte, et leur différence est quelquefois assez grande pour que leur assimilation ait mérité le nom de tnétamorphose. Ainsi , personne ne devinerait , s'il ne l'avait observé ou appris , qu'une chenille dût devenir un papillon.
Tous les êtres vivants se métamorphosent plus ou moins dans le cours de leur accroissement, c'est-à-dire qu'ils perdent certaines parties et en développent qui étaient auparavant moins considérables. Les antennes, les ailes, toutes les parties du papillon étaient enfermées sous la peau de chenille ; cette peau disparaît avec des mâchoires , des pieds et d'autres organes qui ne restent pas au papillon. Les pieds de la grenouille sont renfermés dans la peau du têtard, et le têtard, pour devenir grenouille, perd sa queue, sa bouche et ses branchies. L'enfant même , en naissant , perd son placenta et ses enveloppes :, à un certain âge , il perd presque son tymus , et il gagne petit à petit
des cheveux , des dents el de la barbe ; les rapports de grandeur de ses organes chang^ent , et son corps augmente à proportion plus que sa tête, sa tête plus que son oreille interne , etc.
Le lieu où les germes se montrent, l'assemblage de ces germes se nomme ïovaire; le canal, par où les germes une fois détachés se rendent au dehors, Voviductus; la cavité où ils sont obligés, dans plusieurs espèces, de séjourner un temps plus ou moins long avant de naître, la matrice ou V utérus; l'orifice extérieur par lequel ils sortent, la vulve. Quand il y a des sexes, le sexe mâle est celui qui féconde ^ le sexe femelle celui dans lequel les germes paraissent. La liqueur fécondante se nomme sperme; les glandes qui la séparent du sang, testicules; et, quand il faut qu'elle soit introduite dans le corps de la femelle , l'organe qui l'y porte s'appelle verge.
EXPOSÉ RAPIDE DES FOÎsCTIONS INTELLECTUELLES DES ANIMAUX.
L'impression des objets extérieurs sur le moi, la production d'une sensation, d'une image, est un mystère impénétrable pour notre esprit, et le matérialisme une hypothèse d'autant plus hasardée , que la philosophie ne peut donner aucune preuve directe de l'existence effective de la matière. Mais le naturaliste doit examiner quelles paraissent être les conditions matérielles de la sensation: il doit suivre les opérations ultérieures de l'esprit, reconnaître jusqu'à quel point elles s'élèvent dans chaque être, et s'assurer s'il n'y a pas encore pour elles des conditions de perfection dépendantes de l'organisation de chaque espèce ou de l'état momentané du corps de chaque individu.
Pour que le moi perçoive , il faut qu'il y ait une communication nerveuse non interrompue entre le sens extérieur et les masses centrales du système médullaire. Ce n'est donc que la modification éprouvée par ces masses que le moi perçoit^ aussi peut-il y avoir des sensations très réelles sans que l'organe extérieur soit affecté, et qui naissent, soit dans le trajet nerveux , soit dans la masse centrale même : ce sont les rêves et les visions ou certaines sensations accidentelles.
Par masses centrales , nous entendons une partie du système nerveux d'autant plus circonscrit que l'animal est plus parfait. Dans I homme, c'est exclusivement une portion restreinte du
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cerveau ; mais dans les reptiles, c'est déjà le cerveau et la moelle entière , et chacune de leurs parties prise séparément; en sorte que l'absence de tout le cerveau n'empêche pas de sentir. L'extension est bien plus grande encore dans les classes inférieures.
La perception acquise par le moi, produit ï image de la sensation éprouvée. Nous reportons hors de nous la cause de la sensation, et nous nous donnons ainsi Vidée de l'objet qui l'a produite. Par une loi nécessaire de notre intelligence , toutes les idées d'objets matériels sont dans le temps et dans l'espace.
Les modifications éprouvées par les masses médullaires y laissent des impressions qui se reproduisent et rappellent à l'esprit les images et les idées : c'est la mémoire, faculté corporelle qui varie beaucoup selon l'âge et la santé.
Les idées qui se ressemblent, ou qui ont été acquises en même temps , se rappellent l'une l'autre : c'est Vassociation des idées. L'ordre , l'étendue et la promptitude de cette association constituent la perfection de la mémoire.
Chac{ue objet se présente à la mémoire avec toutes ses qualités ou avec toutes les idées accessoires.
Inintelligence a le pouvoir de séparer ces idées accessoires des objets , et de réunir celles qui se retrouvent les mêmes dans plusieurs objets sous une idée généimle , dont l'objet n'existe réellement nulle part et ne se présente non plus nullement isolé : c'est V abstraction.
Toute sensation étant plus ou moins agréable ou désagréable, l'expérience et des essais répétés montrent promptement les mouvements qu'il faut faire pour se procurer les unes et éviter les autres, et l'intelligence s'abstrait, à cet égard, des règles générales pour diriger la volonté.
Une sensation agréable pouvant avoir des suites qui ne le sont pas, et réciprocjucment , les sensations subséquentes s'associent à l'idée de la sensation primitive, et modifient à son égard les règles abstraites par Tintelligence : c'est \?i prudence.
De l'application des règles aux idées générales , résultent des espèces de formules qui s'adaptent ensuite aisément aux cas particuliers : c'est le raisonnement.
Un vif souvenir des sensations primitives et associées , et des impressions de plaisir et de peine qui s'y rattachent , c'est X imagination.
Un être privilégié , l'homme , a la faculté d'associer ses idées générales à des images particulières et plus ou moins arbitrai-
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1 es . aisées à graver dans la mémoire , et qui lui servent à rappeler les idées généiales qu'elles représentent. Ces images associées sont ce qu'on appelle des signes ; leur ensemble est le langage. Quand le langage se compose d'images relatives au sens de Fouie , de sons , on le nomme \^ parole. Quand ce sont des images relatives au sens de la vue , on les nomme hiéroglyphes. Ylécriture est une suite dimages relatives au sens de la vue par lesquelles nous représentons les sons élémentaires , et , en les combinant , toutes les images relatives au sens de l'ouïe dont se compose la parole ; elle n'est donc qu'une représentation médiate des idées.
Cette faculté de représenter les idées générales par des signes ou images particulières qu'on leur associe , aide à en retenir distinctement dans la mémoire, et à s'en rappeler^ sans confusion, une quantité immense ; elle fournit au raisonnement et à l'imagination d'innombrables matériaux, et aux individus des moyens de communication qui font participer toute l'espèce à l'expérience de chacun d'eux ^ en sorte que les connaissances peuvent s'élever indéfiniment par la suite des siècles : elle est le caractère distinctif de l'intelligence humaine.
Les animaux les plus parfaits sont infiniment au-dessous de l'homme pour les facultés intellectuelles , et il est cependant certain que leur intelligence exécute des opérations du même genre. Ils se meuvent en conséquence des sensations qu'ils reçoivent, ils sont susceptibles d'afiFections durables; ils acquièrent par l'expérience une certaine connaissance des choses, d'après laquelle ils se conduisent , indépendamment de la peine et du plaisir actuels , et par la seule prévoyance des suites. En domesticité, ils sentent leur subordination , savent que l'être qui les punit est libre de ne pas le faire , prennent devant lui l'air suppliant quand ils se sentent coupables ou qu'ils le voient fâché. Ils se perfectionnent ou se corrompent dans la société de l'homme \ ils sont susceptibles d'émulation et de jalousie ; ils ont entre eux un langage naturel qui n'est , à la vérité , que l'expression de leurs sensations du moment; mais l'homme leur apprend à entendre un langage beaucoup plus compliqué, par lequel il leur fait connaître ses volontés et les détermine à les exécuter.
En un mot, on aperçoit dans les animaux supérieurs un certain degré de raisonnement avec tous ses effets bons et mauvais, et qui paraît être à peu près le même que celui des
FONCTIONS INTELLECTUELLES
enfants lorsqu'ils n'ont pas encore appris à parler. A mesure qu'on descend à des animaux plus éloignés de l'homme, ces facultés s'affaiblissent , et , dans les dernières classes , elles finissent par se réduire à des signes , encore quelquefois équivoques , de sensibilité , c'est-à-dire à ciuelques mouvements peu énergiques pour échapper à la douleur. Les degrés entre ces deux extrêmes sont infinis.
Mais il existe dans un grand nombre d'animaux, une faculté différente de l'intelligence; c'est celle qu'on nomme instinct. Elle leur fait produire de certaines actions nécessaires à la conservation de l'espèce , mais souvent tout-à-fait étrangères aux besoins apparents des individus , souvent aussi très compliquées, et qui, pour être attribuées à l'intelligence, supposeraient une prévoyance et des connaissances infiniment supérieures à celles qu'on peut admettre dans les espèces qui les exécutent. Ces actions , produites par l'instinct , ne sont point non plus l'effet de l'imitation , car les individus qui les pratiquentne lesont souvent jamais vu faire à d'autres; elles ne sont point en proportion avec l'intelligence ordinaire , mais deviennent plus singulières, plus savantes , plus désintéressées, à mesure c{ue les animaux appartiennent à des classes moins élevées, et, dans tout le reste , plus slupides. Elles sont si bien la propriété de l'espèce, que tous les individus les exercent de la même manière sans y rien perfectionner.
Ainsi les abeilles ouvrières construisent, depuis le commencement du monde, des édifices très ingénieux, calculés d'après la plus haute géométrie , et destinés à loger et à nourrir une postérité qui n'est pas même la leur. Les abeilles et les guêpes solitaires forment aussi des nids très compliqués pour y déposer leurs œufs. Il sort de cet œuf un ver qui n'a jamais vu sa mère , qui ne connaît point la structure de la prison où il est enfermé, et qui, une fois métamorphosé, en construit cependant une parfaitement semblable pour son propre œuf.
On ne peut se faire d'idée claire de l'instinct, qu'en admettant cjue ces animaux ont dans leur sensorium des images ou sensations innées et constantes, qui les déterminent à agir comme les sensations ordinaires et accidentelles déterminent communément. C'est une sorte de rêve ou de vision qui les poursuit toujours; et, dans tout ce qui a rapport à leur instinct, on peut les regarder comme des espèces de somnambules.
L'inslinct a été accordé aux animaux comme supplément de l'intelligence, et pour concourir avec elle et avec la force et la fécondité, au juste degré de conservation de chaque espèce.
L'inslinct n'a aucune marque visible dans la conformation de l'animal: mais l'intelligence, autant qu'on a pu l'observer, est dans une proportion constante avec la grandeur relative de cerveau et surtout de ses hémisphères.
DE LA METHODE DANS SON APPLICATION AU REGNE ANIMAL
D'après ce que nous avons dit sur les méthodes en général, il s'agit de savoir c|uels sont, dans les animaux, les caractères les plus influents, dont il faudra faire les bases de leurs premières divisions. Il est clair cjue ce doivent être ceux cjui se tirent des fonctions animales, c'est-à-dire des sensations et du mouvement; car non-seulement ils font de l'être un animal , mais ils établissent en quelque sorte le degré de son animalité.
L'observation confirme ce raisonnement, en montrant que leurs degrés de développement et de complication concordent avec ceux des organes des fonctions végétatives.
Le cœur et les org-anes de la circulation sont une espèce de centre pour les fonctions végétatives , comme le cerveau et le tronc du système nerveux le sont pour les fonctions animales. Or, nous voyons ces deux systèmes se dégrader et disparaître l'un avec l'autre. Dans les derniers des animaux , lorsqu'il n'y a plus de nerfs visibles, il n'y a plus de fibres distinctes , et les organes de la digestion sont simplement creusés dans la masse homogène du corps. Le système vasculaire disparaît même avant le système nerveux dans les insectes; mais, en général, la dispersion des masses médullaires répond à celle des agents musculaires; une moelle épinière sur lacjuelle des nœuds ou ganglions représentent autant de cerveaux, correspond à un corps divisé en anneaux nombreux, et porté sur des paires de membres réparties sur sa longueur, etc.
Cette correspondance des formes générales , qui résultent de l'arrangement des organes moteurs, de la distiibution des masses nerveuses , et de l'énergie du système circulatoire , doit donc servir de base aux premières coupuues à faire dans le règne animal.
IXous examinerons ensuite, dans chacune de ces coupures,
DISTRIBUTION GÉNÉRALE DU RÈGNE ANIMAL EN QUATRE GRANDES DIVISIONS
Si l'on considère le règne animal d'après les principes que nous venons de poser, en se débarrassant des préjugés établis sur les divisions anciennement admises, en n'ayant égard qu'à l'organisation et à la nature des animaux , et non pas à leur grandeur, à leur utilité, au plus ou moins de connaissance que nous en avons, ni à toutes les autres circonstances accessoires, on trouvera qu'il existe quatre formes principales, quatre plans généraux, si l'on peut s'exprimer ainsi, d'après lesquels tous les animatix semblent avoir été modelés, et dont les divisions ultérieures, de quelque titre que les naturalistes les aient décorées, ne sont que des modifications assez légères, fondées sur le développement ou l'addition de quelques parties, qui ne changent rien à l'essence du plan.
Dans la première de ces formes, qui est celle de l'homme et des animaux qui lui ressemblent le plus , le cerveau et le tronc principal du système nerveux sont renfermés dans une enveloppe osseuse , qui se compose du crâne et des vertèbres ; aux côtés de cette colonne mitoyenne s'attachent les côtes et les os des membres qui forment la charpente du corps 5 les muscles recouvrent en général les os qu'ils font agir, et les viscères sont renfermés dans la tête et dans le tronc.
Nous appellerons les animaux de cette forme , Animaux vertébrés. {Aoiimalia vertehrata. )
Ils ont tous le sang rouge, un cœur musculaire , une bouche à deux mâchoires placées l'une au-dessus ou au-devant de l'autre, des organes distincts pour la vue, pour l'ouïe, pour l'odorat et pour le goût , placés dans les cavités de la face ; jamais plus de quatre membres ; des sexes toujours séparés , et une distribution très semblable des masses médullaires et des principales branches du système nerveux.
En examinant de plus près chacune des parties de celte grande série d'animaux, on y trouve toujours quelque analogie, même dans les espèces les plus éloignées l'une de l'autre, et l'on peut suivre les dégradations d'un même plan, depuis l'homme jusqu'au dernier des poissons.
IxNTRODUCTION.
Dans la deuxième forme , il n'y a point de squelette ; les muscles sont attachés seulement à la peau , qui forme une enveloppe molle, contractile en divers sens, dans laquelle s'engendrent, en beaucoup d'espèces, des plaques pierreuses , appelées coquilles , dont la position et la production sont analogues à celles du corps muqueux ; le système nerveux est avec les viscères dans cette enveloppe générale, et se compose de plusieurs masses éparses , réunies par des filets nerveux , et dont les principales, placées sur l'œsophage, portent le nom de cerveau. Des quatre sens propres, on ne distingue plus que les organes de celui du goût et de celui de la vue; encore ces derniers manquent-ils souvent. Une seule famille montre des organes de l'ouïe. Du reste, il y a toujours un, système complet de circulation, et des organes particuliers pour la respiration. Ceux de la digestion et des sécrétions sont à peu près aussi compliqués que dans les animaux vertébrés.
Nous appellerons ces animaux de la seconde forme, Animaux MOLLUSQUES. {Animolia inollusca.)
Quoique le plan général de leur organisation ne soit pas aussi uniforme , quant à la configin^ation extérieure des parties, que celui des animaux vertébrés , il y a toujours, entre ces parties, ime ressemblance au moins du même degré dans la structure et dans les fonctions.
La troisième forme est celle qu'on observe dans les insectes , les vers , etc. Leur système nerveux consiste en deux longs cordons régnant^ le long du ventre, renflés d'espace en espace, en nœuds ou ganglions. Le premier de ces nœuds, placé au-dessus de l'œsophage et nommé cerveau , n'est guère plus grand que ceux qui sont le long du ventre , avec lesquels il communique par des filets qui embrassent l'œsophage comme un collier. L'enveloppe de leur tronc est divisée par des plis transverses, en un certain nombre d'anneaux, dont les téguments sont tantôt durs, tantôt mous, mais où les muscles sont toujours attachés à l'inlérieLn\ Le tronc porte souvent à ses côtés des membres articulés; mais souvent aussi il en est dépourvu.
Nous donnerons à ces animaux le nom d'AiviMAux articulés. {Aniinalia articulata.)
C'est parmi eux que s'observe le passage de la circulation, dans des vaisseaux fermés , à la nutrition par imbibition , et le passage correspondant de la respiration, dans des organes circonscrits , à celle qui se fitit par des trachées ou vaisseaux aériens
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répandus clans tout le corps. Les organes du goût et de la vue sont les plus distincts chez eux : une seule famille en montre pour l'ouïe. Leurs mâchoires, quand ils en ont, sont toujours latérales.
Enfin la quatrième forme , qui embrasse tous les animaux connus sous le nom de Zoophytes , peut aussi porter le nom d 'Animaux rayonnes. {Animalia radiata.)
Dans tous les précédents , les organes du mouvement et des sens étaient disposés symétriquement aux deux côtés d'un axe. Il y a une face postérieure et une antérieure dissemblables. Dans ceux-ci, ils le sont comme des rayons autour d'un centre, et cela est vrai , même lorsqu'il n'y en a que deux séries , car alors les deux faces sont semblables, lis approchent de l'homogénéité des plantes; on ne leur voit ni système nerveux bien distinct, ni organes de sens particuliers : à peine aperçoit-on dans quelques-uns des vestiges de circulation : leurs organes respiratoires sont presque toujours à la surface de leur corps ; le plus grand nombre n'a qu'un sac sans issue pour tout intestin , et les dernières familles ne présentent qu'une sorte de pulpe homogène, mobile et sensible (1).
(1) N. B. Avant moi, les naturalistes modernes divisaient tous les animaux non vertébrés en deux classes , les insectes et les vers. J'ai le premier commencé à attaquer cette manière de voir, et présenté une autre division , dans un mémoire lu à la Société d'Histoire naturelle de Paris , le 21 floréal an III , ou le 10 mai 1795 , et imprimé dans la Décade philosophique, où je marque les caractères et les limites des mollusques, des crustacés, des insectes , des vers , des échinodermes et des zoophytes. J'ai distingué les vers à sang rouge ou annelides, dans un mémoire lu à l'Institut le 11 nivôse an X , ou le 51 décembre 1801. J'ai ensuite réparti ces diverses classes en trois embranchemcnis comparables chacun à celui des animaux vertébrés , dans un mémoire lu à l'Iustitut en juillet 1812, imprimé dans les Annales du Mus. d'Hist nat. , tome XIX.
PREMIERE GRANDE DIVISION DU REGNE ANIMAL
LES ANIMAUX VERTEBRES.
Leur corps et leurs membres étant soutenus par une charpente composée de pièces liées et mobiles les unes sur les autres, ils ont plus de précision et de vig^ueur dans leurs mouvements; la solidité de ce support leur permet d'atteindre ime grande taille, et c'est parmi eux que se trouvent les plus grands des animaux.
Leur système nerveux plus concentré , ses parties centrales plus volumineuses, donnent à leurs sentiments plus d'énergie et plus de durée, d'où résulte une intelligence supérieure et plus de perfectibilité.
Leur corps se compose toujours de la tète , du tronc et des membres.
La tête est formée du crâne , qui renferme le cerveau , et de la face , qui se compose des deux mâchoires et des réceptacles des organes des sens.
Leur tronc est soutenu par l'épine du dos et les côtes.
L'épine est composée de vertèbres mobiles les unes sur les autres, dont la première porte la tête, qui ont une partie annulaire et forment ensemble un canal où se loge celte production médullaire d'où naissent les nerfs, et qu'on ajapelle moelle de l'épine.
Le plus souvent l'épine se prolonge en une queue , en dépassant les membres postérieurs.
Les côtes sont des demi-cerceaux qui garantissent les côtés de la cavité du tronc ; elles s'articulent par une extrémité aux vertèbres, et d'ordinaire elles s'attachent en avant au sternum; mais quelquefois aussi elles n'embrassent point tout le tronc , et il y a des genres où elles sont à peine visibles.
Il n'y a jamais plus de deux paires de membres; mais elles manquent quelquefois l'une ou l'autre, ou toutes les deux; leurs formes varient selon les mouvements qu'elles doivent exécuter. Les membres antérieurs peuvent être organisés en mains, en pieds, en ailes ou en nageoires; les postérieurs, en pieds ou en nageoires.
ANIMAUX VERTÉBRÉS EN GENERAL. Ô
Le sang est toujours rouge et paraît avoir vme composition propre à entretenir cette énergie de sentiment et cette vigueur tic muscles, mais clans des degrés divers, et qui correspondent à la quantité de respiration , ce qui motive la subdivision des animaux vertéîjrés en quatre classes.
Les sens extérieurs sont toujours au nombre de cinq, et résident dans deux yeux, deux oreilles, deux narines,, les téguments de la langue, et ceux de la totalité du corps. Certaines espèces ont cependant les yeux oblitérés.
Les nerfs se rendent à la moelle par les trous des vertèbres , ou par ceux du crâne ; ils paraissent s'unir tous à cette moelle , qui, après avoir croisé ses filaments, s'épanouit pour former en se renflant les divers lobes dont le cerveau se compose, et pour se terminer dans les deux voûtes médullaires appelées, hémisphères, dont le volume correspond à l'étendue de l'intelligence.
Il y a toujours deux mâchoires 5 le principal mouvement est dans l'inférieure, qui s'élève ou s'abaisse ; la supérieure est quelquefois entièrement fixe ; l'une et l'autre sont presque toujours armées de dents, excroissances d'une nature particulière, assez semblable à celle des os pour la composition chimique , mais qui croissent par couches et par transsudation ; une classe entière , cependant (celle des oiseaux), a les mâchoires revêtues de cornes , et le genre des tortues , dans la classe des reptiles , est dans le même cas.
Le canal intestinal va delà bouche à l'anus, éprouvant diverses inflexions, divers renflements et rétrécissements, ayant des appendices , et recevant des liqueurs dissolvantes , dont les unes , qui se versent dans la bouche , sont appelées salive ; les autres, qui n'entrent que dans les intestins, portent divers noms : les deux principales sont le suc de la glande nommée le pancréas , et la bile, qui est produite par une autre glande fort considérable appelée le foie.
Pendant que les aliments digérés parcourent le canal alimentaire, leur partie propre à la nutrition, et qui se nomme le chyle, est absorbée par des vaisseaux particuliers, nommés lactés, et portée dans les veines : le résidu de la nutrition des parties est aussi reporté dans les veines par des vaisseaux analogues aux lactés , et formant avec eux un môme système , nommé système des vaisseaux lymphatiques.
Les veines reportent au cœur le sang qui a servi à nourrir les parties, et que le chyle et la lymphe viennent de renouveler;
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mais ce sanjj est obligé de passer en tout ou en partie dans l'organe de la respiration , pour y reprendre sa nature artérielle , avant d'être reporté aux parties par les artères. Dans les trois premières classes , cet organe de respiration est un poumon . c'est-à-dire un assemblage de cellules où l'air pénètre. Dans les poissons seulement , et dans quelques reptiles pendant leur premier âge, ce sont des branchies ou des séries de lames entre lesquelles l'eau passe.
Dans tous les animaux vertébrés, le sang qui fournit au foie les matériaux de la bile , est du sang veineux qui a circulé en partie dans les parois des intestins, et en partie dans un corps particulier nommé la rate y et qui, après s'être rassemblé dans un tronc appelé veine-porte ^ se subdivise de nouveau au foie.
Tous ces animaux ont aussi une sécrétion particulière , qui est celle de XuiHne, et qui se fait dans deux grosses glandes attachées aux côtés de l'épine du dos , et appelées reins : la liqueur que ces glandes produisent séjourne le plus souvent dans un réservoir qui est la vessie.
Les sexes sont séparés ; la femelle a toujours un ou deux ovaires, d'où les œufs se détachent au moment de la conception.
Le mâle les féconde par la liqueur séminale , mais le mode de cette fécondation varie beaucoup.
Dans la plupart des genres des trois premières classes , elle exige une intromission de la liqueur ; dans quelques reptiles et dans la plupart des poissons , elle se fait quand les œufs sont déjà pondus.
DES ANIMAUX VERTÉBRÉS EN QUATRE CLASSES
On vient de voir à quel point les animaux vertébrés se ressemblent entre eux ^ ils offrent cependant quatre grandes subdivisions ou classes, caractérisées par l'espèce ou la force de leurs mouvements , qui dépendent elles-mêmes de la quantité de leur respiration , attendu que c'est de la respiration que les fibres musculaires tirent l'énergie de leur irritabilité.
La quantité de respiration dépend de deux facteurs; le premier est la quantité relative du sang qui se présente dans l'or-
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gane respiratoire dans un instant donné ; le second , la quantité relative d'oxigène qui entre dans la composition du fluide ambiant.
La quantité du sang qui respire, dépend de la disposition des organes de la respiration et de ceux de la circulation.
Les organes de la circulation peuvent être doubles , de sorte que tout le sang qui arrive des parties par les veines, soit obligé d'aller circuler dans l'organe respiratoire avant de retourner aux parties par les artères ; ou bien ils peuvent être simples, de sorte qu'une portion seulement du sang qui revient du corps , soit obligée de passer par l'organe respiratoire , mais que le reste retourne au corps sans être allé respirer.
Ce dernier cas est celui des reptiles. Leur quantité de respiration et toutes les qualités qui en dépendent , varient selon la proportion du sang qui se rend dans le poumon à chaque pulsation.
Les poissons ont une circulation double , mais leur organe respiratoire est formé pour respirer par l'intermède de l'eau ; et leur sang n'y éprouve d'action que de la part de la portion d'oxigène dissoute ou mêlée dans cette eau , en sorte que leur quantité de respiration est peut-être moindre encore que celle des reptiles.
Dans les mammifèr'es , la circulation est double et la respiralion aérienne est simple , c'est-à-dire qu'elle ne se fait que dans le poumon seulement- leur quantité de respiration est donc supérieure à celle des reptiles, à cause de la forme de leur organe circulatoire , et à celle des poissons à cause de la nature de leur élément ambiant.
Mais la quantité de respiration des oiseaux est encore supérieure à celle des quadrupèdes , parce que non-seulement ils ont une circulation double et une respiration aérienne , mais encore parce qu'ils respirent par beaucoup d'autres cavités que le poumon, l'air pénétrant dans tout leur corps, et baignant les rameaux de l'aorte ou artère du corps , aussi bien que ceux de l'artère pulmonaire.
De là résultent les quatre sortes de mouvements auxquelles les quatre classes d'animaux vertébrés sont plus particulièrement destinées : les quadrupèdes , où la quantité de respiration est modérée , sont généralement faits pour marcher et courir en développant de la force ; les oiseaux , où elle est plus grande, ont la vigueur de muscles et la légèreté nécessaires pour le vol ;
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les reptiles , où elle est plus faible , sont condamnés à ramper , et plusieurs d'entre eux passent une partie de leur vie dans une sorte de torpeur ; les poisson* enfin ont besoin , pour exécuter leurs mouvements , d'être soutenus dans un liquide spécifiquement presque aussi pesant qu'eux.
Toutes les circonstances d'organisation propres à chacune de ces quatre classes , et nommément celles qui concernent le mouvement et les sensations extérieures, sont en rapport nécessaire avec ces caractères essentiels.
Cependant la classe des mammifères a des caractères particuliers dans sa génération vivipare , dans la manière dont ses fœtus se nourrissent dans la matrice , au moyen du placenta , et dans les mamelles par lesquelles elle allaite ses petits.
Au contraire, les autres classes sont ovipares, et, si on les oppose en commun à la première , on leur trouve des ressemblances nombreuses, qui annoncent, pour elles, un plan spécial d'organisation dans le grand plan général de tous les vertébrés^
PREMIERE CLASSE DES ANIMAUX VERTEBRES
LES MAMMIFERES.
Les mammifères doivent êtres placés à la tête du règne animal , non-seulement parce que c'est la classe à laquelle nous appartenons nous-mêmes, mais encore parce que c'est celle de toutes qui jouit des facultés les plus multipliées , des sensations les plus délicates , des mouvements les plus variés , et où l'ensemble de toutes les propriétés paraît combiné pour produire une intelligence plus parfaite, plus féconde en ressources, moins esclave de l'instinct, et plus susceptible de perfectionnement.
Comme leur quantité de respiration est modérée , ils sont en général disposés pour marcher sur la terre , mais pour y marcher avec force et d'une manière continue. En conséquence, toutes les articulations de leur squelette ont des formes très précises qui déterminent leurs mouvements avec rigueur.
Quelques-uns cependant peuvent s'élever dans l'air au moyen de membres prolongés et de membranes étendues ; d'autres ont
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les membres tellement raccourcis qu'ils ne se meuvent aisément que dans l'eau , mais ils ne perdent pas pour cela les caractères généraux de la classe.
Ils ont tous la mâchoire supérieure fixée au crâne, l'inférieure composée de deux pièces seulement, articulée par un condyle saillant à un temporal fixe ^ le cou de sept vertèbres , hors une seule espèce qui en a neuf ^ les côtes antérieures attachées en avant, par des parties cartilagineuses, à un sternum formé d'un certain nombie de pièces à la file ^ leur extrémité de devant commence par une omoplate non articulée, mais seulement suspendue clans les chairs , s'appuyant souvent sur le sternum , par un os intermédiaire nommé clavicule. Celte extrémité se continue par un bras , un avant-bras et une main formée ellemême de deux rangées d'osselets appelées poignet ou carpe , d'une rangée d'os constituant le métacarpe , et de doigts composés chacun de deux ou trois os nommés phalanges.
Si l'on excepte les cétacés, ils ont tous la première partie de l'extrémité postérieure fixée à l'épine et formant une ceinture ou un bassin qui , dans la jeunesse , se divise en trois paires d'os; l'iléon, qui tient à l'épine, le pubis, qui forme la ceinture antérieure, et l'ischion, qui forme la postérieure. Au point de réunion de ces trois os est la fosse où s'articule la cuisse , qui porte elle-même la jambe, formée de deux os , le tibia et le péroné ; cette extrémité est terminée par le pied, lequel se compose de parties analogues à celles de la main ; savoir , d'un tarse, d'un métatarse et de doigts.
La tête des mammifères s'articule toujours par deux condyles sur leur atlas ou première vertèbre.
Leur cerveau se compose toujours de deux hémisphères , réunis par une lame médullaire dite corps calleux, renfermant deux ventricules, et enveloppant les quatres paires de tubercules, appelées corps cannelés, couches optiques, nales et testes. Entre les couches optiques est un troisième ventricule qui communique avec le quatrième situé sous le cervelet ; les jambes de leur cervelet forment toujours sous la moelle allongée une proéminence transverse appelée pont de Varole.
Leur œil, toujours logé dans son orbite, préservé par deux paupières et le vestige d'une troisième, a son cristallin fixé par le procès-ciliaire et sa sclérotique simplement celluleuse.
Dans leur oreille, on trouve toujours une cavité nommée caisse, qui communique avec l 'arrière-bouche par un canal
nommé trompe , et est fermée en dehors pai- une membrane nommée tympan ; elle contient une chaîne de quatre osselets appelés marteau , enclume , lenticulaire et étrier ; vestibule sur l'entrée duquel appuie letrier communique avec trois canaux semi-circulaires ; enfin le limaçon donne par une de ses rampes dans la caisse , et par l'autre dans le vestibule.
Leur crâne se subdivise comme en trois ceintures formées : l'antérieure , par les deux frontaux et lelhmoide ; l'intermédiaire, parles pariétaux et le sphénoïde; la postérieure, par l'occipital. Entre l'occipital, les pariétaux et le sphénoïde, sont intercalés les temporaux , dont une partie appartient proprement à la face.
Dans le fœtus, l'occipital se divise en quatre parties : le corps du sphénoïde en deux parties moyennes qui se subdivisent elles-mêmes , et en outre en trois paires d'ailes latérales ; le temporal en trois, dont l'une sert à compléter le crâne, l'autre à renfermer le labyrinthe de l'oreille, la troisième à former les parois de la caisse, etc. Ces parties d'os , encore plus multipliées dans le premier âge de l'embryon , s'unissent plus ou moins promptement selon les espèces, et les os eux-mêmes finissent par s'unir entre eux dans les adultes.
Leur face est formée essentiellement par les deux maxillaires, entre lesquels passe le canal des narines , et qui ont en avant les deux intermaxillaires , en arrière les deux palatins ; entre eux descend la lame impaire de l'éthmoïde, nommée vomer ; sur les entrées du canal nasal sont les os propres du nez ; à ses parois externes adhèrent les cornets inférieurs ; les cornets supérieurs, qui occupent sa partie supérieure et postérieure, appartiennent à l'éthmoïde. Le jugal unit de chaque côté l'os maxillaire au temporal et souvent au frontal ; enfin, le lacrymal occupe l'angle interne de l'orbite , et quelquefois une partie de la joue. Ces os présentent aussi des subdivisions plus nombreuses dans l'état d'embryon.
Leur langue est toujours charnue et attachée à un os appelé hyoïde , composé de plusieurs pièces , et suspendu au crâne par des ligaments.
Leurs poumons, au nombre de deux , divisés en lobes, composés d'une infinité de cellules, sont toujours renfermés sans adhérence, dans une cavité formée par les côtes et le diaphragme, et tapissée par la plèvre ; leur organe de la voix est toujours à l'extrémité supérieure de la trachée-artère; un prolongement
charnu, noniiné voile du palais, établit une communication directe entre leur larynx et leurs arrière-narines.
Leur séjour à la surface de la terre, les exposant moins aux alternatives du froid et du chaud , leur corps n'a que l'espèce moyenne de tégument, le poil, qui même est généralement rare dans ceux des pays chauds. Les cétacés, qui vivent entièrement dans l'eau , sont les seuls qui en manquent absolument.
Leur cavité abdominale est tapissée d'une membrane appelée péritoine, et leur canal intestinal est suspendu à un repli de ce péritoine, nommé mésentère, qui contient de nombreuses glandes conglobées , dans lesquelles se ramifient les vaisseaux lactés : une autre production du péritoine , nommée épiploon , pend au-devant et au dessous des intestins.
L'urine retenue pendant quelque temps dans une vessie , sort, dans les deux sexes, à un très petit nombre d'exceptions près, par les orifices de la génération.
Dans tous les mammifères , la génération est essentiellement vivipare; c'est-à-dire que le fœtus, immédiatement après la conception, descend dans la matrice, enfermé dans ses enveloppes, dont la plus extérieure est nommée chorion , et l'intérieure nmriios; il se fixe aux parois de cette cavité par un ou plusieurs plexus de vaisseaux, ai^i^eXés placenta, qui établissent entre lui et sa mère , une communication d'où il tire sa nourriture et probablement aussi son oxigénation; et néanmoins les fœtus de mammifères ont , dans les premiers temps de la grossesse , une vésicule analogue à celle qui contient le jaune dans les ovipares, et recevant de même des vaisseaux du mésentère. Ils ont aussi une autre vessie extérieure, que l'on a nommée allantoide et qui communique avec celle de l'urine par un canal appelé l'ouraque.
La conception exige toujours un accouplement effectif, où le sperme du mâle soit lancé dans la matrice de la femelle.
Les petits se nourrissent, pendant quelque temps après leur naissance , d'une liqueur particulière à celte classe (le lait) , laquelle est produite par les mamelles, dès l'instant du part , et pour aussi long-temps que les petits en ont besoin. Ce sont les mamelles qui ont valu à cette classe son nom de mammifères, attendu que lui étant exclusivement propres, elles la distinguent mieux qu'aucun autre caractère extérieur (1).
(I) On verra cepondant les doutes auxquels donne lieu , à cet égard . la famille des vtonotiémes.
DE LA CLASSE DES MAMMIFÈRES EN ORDRES
Les caractères variables, qui établissent les diversités essentielles des mammifères entre eux , sont pris des organes du toucher, d'où dépend leur plus ou moins d'habileté ou d'adresse, et des organes de la manducation , qui déterminent la nature de leurs aliments, et entraînent après eux, non-seulement tout ce qui a rapport à la fonction digestive, mais encore une foule d'autres différences, relatives même à l'intelligence.
La perfection des organes du toucher s'estime d'après le nombre et la mobilité des doigts, et d'après la manière plus ou moins profonde , dont leur extrémité est enveloppée dans l'ongle ou dans le sabot.
Un sabot qui enveloppe tout-à-fait la partie du doigt qui touche à terre, y émousse le tact, et rend le pied incapable de saisir.
L'extrême opposé est quand un ongle formé d'une seule lame , ne couvre qu'une des faces du bout du doigt . et laisse à l'autre face toute sa délicatesse.
Le régime se juge par les dents mâchelières , à la forme desquelles répond toujours l'articulation des mâchoires.
Pour couper de la chair, il faut des mâchelières tranchantes comme une scie, et des mâchoires serrées comme des ciseaux, qui ne puissent que s'ouvrir ou se fermer.
Pour broyer des grains ou des racines , il faut des mâchelières à couronne plate, et des mâchoires qui puissent se mouvoir horizontalement ; il faut encore , pour que la couronne de ces dents soit toujours inégale comme une meule, que sa substance soit formée de parties inégalement dures , et dont les unes s'usent plus vite que les autres.
Les animaux à sabot sont tous de nécessité herbivores ou à couronnes des mâchelières plates, parce que leurs pieds ne leuipermettraient pas de saisir une proie vivante.
Les animaux à doigts onguiculés étant susceptibles de plus de variétés , il y en a de tous les régimes ; et outre la forme des mâchelières , ils diffèrent encore de beaucoup entre eux par la mobilité et la délicatesse des doigts. On a surtout saisi à cet
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égard, un caractère qui influe prodigieusement sur l'adresse, et multiplie leurs moyens d'industrie: c'est la faculté d'opposer le pouce aux autres doigls, pour saisir les plus petites choses, ce qui constitue la inain proprement dite ; faculté qui est portée à son plus haut degré de perfection dans l'homme , où l'extrémité antérieure tout entière est libre et peut être employée à la préhension.
Ces diverses combinaisons , qui déterminent rigoureusement la nature des divers mammifères , ont donné lieu à distinguer les ordres suivants :
Parmi les onguiculés , le premier , qui est en même temps privilégié sous tous les autres rapports, Vhomme, a des mains aux extrémités antérieures seulement; ses extrémités postérieures le soutiennent dans une situation verticale.
L'ordre le plus voisin de l'homme, celui des quadrummies ^ a des mains aux quatre extrémités.
Un autre ordre, celui des carnassiers , n'a point de pouce libre et opposable aux extrémités antérieures.
Ces trois ordres ont d'ailleurs chacun trois sortes de dents , savoir : des mâchelières, des canines et des incisives.
Un quatrième, celui des rongeurs ^ dont les doigts diffèrent peu de ceux des carnassiers, manque de canines, et porte en avant des incisives disposées pour une sorte toute particulière de manducation.
Viennent ensuite des animaux dont les doigts sont déjà fort gênés et fort enfoncés dans de grands ongles, le plus souvent crochus, et qui ont encore cette imperfection de manquer d'incisives. Quelques-uns manquent même de canines, et d'autres n'ont point de dents du tout. Nous les comprenons tous sous le nom d'édentés.
Cette distribution des animaux onguiculés serait parfaite et formerait une chaîne très régulière , si la Nouvelle-Hollande ne nous avait pas fourni récemment une petite chaîne collatérale , composée des animauœ à bourse j dont tous les genres se tiennent entre eux par l'ensemble de l'organisation , et dont cependant les uns répondent aux carnassiers, les autres aux rongeurs , les troisièmes aux édentés , par les dents et par la nature du régime.
Les animaux à sabots , moins nombreux , ont aussi moins d'irrégularités.
Les ruminants composent un ordre très distinct , par ses
pieds fourchus , sa mâchoire supérieure sans vraies incisives , et ses quatre estomacs.
Tous les autres quadrupèdes à sabots se laissent réunir en un seul ordre que j 'appellerai 'pachydermes ou jimienta , excepté \ éléphant , qui pourrait faire un ordre à part, et qui se lie par quelques rapports éloignés , avec l'ordre des rongeurs.
Enfin viennent les mammifères qui n'ont point du tout d'extrémités postérieures , et dont la forme de poisson , et la vie aquatique pourraient engager à faire une classe particulière , si pour tout le reste , leur économie n était pas la même que dans la classe où nous les laissons. Ce sont les poissons à sang chaud des anciens ou les cétacés , qui , réunissant à la force des autres mammifères , l'avantage d'être soutenus par l'élément aqueux , comptent parmi eux les plus gigantesques de tous les animaux.
PREMIER ORDRE DES MAMMIFERES
LES BIMANES ou L'HOMME.
L'homme ne forme qu'un genre , et ce genre est unique dans son ordre. Comme son histoire nous intéresse plus directement et doit former l'objet de comparaison auquel nous rapporterons celle des autres animaux , nous la traiterons avec plus de détail.
Nous exposerons rapidement ce que l'homme offre de particulier dans chacun de ses systèmes organiques , parmi tout ce qu'il a de commun avec les autres mammifères ^ nous examinerons les avantages que ces particularités lui donnent sur les autres espèces; nous ferons connaître ses principales races et leurs caractères dislinctifs; enfin nous indiquerons l'ordre naturel du développement de ses facultés , soit individuelles , soit sociales.
Conformation particulière de Vhomme.
Le pied de l'homme est très différent de celui des singes : il est large ; la jambe porte verticalement sur lui : le talon est renflé en dessous ; ses doigts sont courts, et ne peuvent presque pas se ployer ; le pouce , plus long , plus gros que les autres , est placé sur la même ligne , et ne leur est point opposable^ce pied est donc propre à supporter le corps, mais il ne peut servir.
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niàsaisir, ni à grimper, et comme, de leur côté, les mains ne servent point à la marche , l'homme est le seul animal vraiment Z>mane et bipède.
Le corps entier de l'homme est disposé pour la station verticale. Ses pieds, comme nous venons de le voir, lui fournissent une base plus large que ceux d'aucun mammifère; les muscles qui retiennent le pied et la cuisse dans l'état d'extension, sont plus vigoureux , d'où résulte la saillie du mollet et de la fesse ; les fléchisseurs de la jambe s'attachent plus haut , ce qui permet au genou une extension complète, et laisse mieux paraître le mollet ; le bassin est plus large , ce qui écarte les cuisses et les pieds , et donne au tronc une forme pyramidale ,favorable à l'équilibre : les cols des os des cuisses forment , avec le corps de l'os , un angle qui augmente encore l'écartement des pieds et élargit la base du corps ; enfin la tête , dans cette situation verticale , est en équilibre sur le tronc , parce que son articulation est alors sous le milieu de sa masse.
Quand l'homme le voudrait, il ne pourrait marcher commodément à quatre ; son pied de derrière court et presque inflexible , et sa cuisse trop longue , ramèneraient son genou contre terre ; ses épaules écartées et sas bras jetés trop loin de la ligne moyenne , soutiendraient mal le devant de son corps ; le muscle grand dentelé , qui , dans les quadrupèdes , suspend le tronc entre les omoplates comme une sangle, est plus petit dans l'homme que dans aucun d'entre eux ; la tète est plus pesante à cause de la grandeur du cerveau et de la petitesse des sinus ou cavités des os , et cependant les moyens de la soutenir sont plus faibles , car l'homme n'a ni ligament cervical, ni disposition des vertèbres propre à les empêcher de se fléchir en avant ; il pourrait donc tout au plus maintenir sa tête dans la ligne de l'épine , et alors ses yeux et sa bouche seraient dirigés contre terre ; il ne verrait pas devant lui ; la position de ces organes est au contraire parfaite, en supposant qu'il marche debout.
Les artères qui vont à son cerveau ne se subdivisant point , comme dans beaucoup de quadrupèdes , et le sang nécessaire pour un organe si volumineux s'y portant avec trop d'affluence, de fréquentes apoplexies seraient la suite de la position horizontale.
L'homme doit donc se soutenir sur ses pieds seulement. Il conserve la liberté entière de ses mains pour les arts , et ses organes des sens sont situés le plus favorablement pour l'observation.
Ces mains , qui tirent déjà tant d'avantages de leur liberté , n'en ont pas moins dans leur structure. Leur pouce , plus long à proportion que dans les singes, donne plus de facilité pour la préhension des petits objets ; tous les doigts , excepté l'annulaire , ont des mouvements séparés , ce qui n'est pas dans les autres animaux , pas même dans les singes. Les ongles, ne garnissant qu'un des côtés du bout du doigt, prêtent un appui au tact, sans rien lui ôter de sa délicatesse. Les bras qui portent ces mains ont une attache solide par leur large omoplate et leur forte clavicule , etc.
L'homme , si favorisé du côté de l'adresse , ne l'est point du côté de la force. Sa vitesse à la course est beaucoup moindre que celle des animaux de sa taille; n'ayant ni mâchoires avancées , ni canines saillantes, ni ongles crochus, il est sans armes oflensives ; et, son corps n'ayant pas même de poils à sa partie supérieure ni sur les côtés , il est absolument sans armes défensives ; enfin , c'est , de tous les animaux , celui qui est le plus longtemps à prendre les forces nécessaires pour se subvenir à lui-même.
Mais cette faiblesse a été pour lui un avantage de plus, en le contraignant de recourir à ses moyens intérieurs , et surtout à cette intelligence qui lui a été accordée, et qui est portée à un si haut degré.
Aucun quadrupède n'approche de lui pour la grandeur et les replis des hémisphères du cerveau , c'est-à-dire de la partie de cet organe qui serf d'instrument principal aux opérations intellectuelles; la partie postérieure du même organe s'étend en arrière , de façon à recouvrir le cervelet ; la forme même de son crâne annonce cette grandeur du cerveau, comme la petitesse de sa face montre combien la partie du système nerveux affectée aux sens externes, est peu prédominante.
Cependant ces sensations extérieures , toutes d'une force médiocre dans l'homme , y sont aussi toutes délicates et bien balancées.
Ses deux yeux sont dirigés en avant ; il ne voit point de deux côtés à la fois , comme beaucoup de quadrupèdes , ce qui met plus d'unité dans les résultats de sa vue, et fixe davantage son attention sur les sensations de ce genre. Le globe et l'iris de son œil sont l'un et l'autre peu variables, ce qui restreint l'activité de sa vue à une distance et à un degré de lumière déterminés. La conque de son oreille, peu mobile et peu étendue, n'augmente pas l'intensité des sons, et cependant c'est de tous les animaux celui qui distingue le mieux les intonations. Ses narines, plus compliquées que celles des singes , le sont moins que celles de tous les autres genres , et cependant il paraît le seul dont l'odorat soit assez délicat pour être afFecté par les mauvaises odeurs. La délicatesse de l'odorat doit influer sur celle du goût, et l'homme doit d'ailleurs avoir de l'avantage, à cet égard, au moins sur les animaux dont la langue est revêtue d'écaillés ; enfin , la finesse de son toucher résulte , et de celle de ses téguments , et de l'absence de toutes les parties insensibles , aussi bien que de la forme de sa main, mieux faite qu'aucune autre pour s'adapter à toutes les petites inégalités des surfaces.
L'homme a une prééminence particulière dans les organes de sa voix ; seul des mammifères , il peut articuler des sons ; la forme de sa bouche et la grande mobilité de ses lèvres en sont probablement les causes; il en résulte pour lui un moyen de communication bien précieux , car des sons variés sont , de tous les signes que l'on ])ourrait employer commodément pour la transmission des idées , ceux que l'on peut faire percevoir le plus loin et dans plus de directions à la fois.
Il semble que jusqu'à la position du cœur et des gros vaisseaux, tout soit relatif à la station verticale ; le cœur est posé obliquement sur le diaphragme, et sa pointe répond à gauche , ce qui occasione une distribution de l'aorte différente de celle de la plupart des quadrupèdes.
L'homme paraît fait pour se nourrir principalement de fruits , de racines et d'autres parties succulentes des végétaux. Ses mains lui donnent la facilité de les cueillir; ses mâchoires courtes et de force médiocre d'un côté , ses canines égales aux autres dents, et ses molaires tuberculeuses de l'autre, ne lui permettraient guère ni de paître de l'herbe, ni de dévorer de la chair , s'il ne préparait ces aliments par la cuisson ; mais une fois qu'il a possédé le feu, et que ses arts l'ont aidé à saisir ou à tuer de loin les animaux, tous les êtres vivants ont pu servir à sa nourriture, ce qui lui a donné les moyens de multiplier infiniment son espèce.
Ses organes de la digestion sont conformes à ceux de la mastication ;
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son estomac est simple , son canal intestinal de longueur médiocre , ses gros* intestins bien marqués, son cœcum court et gros, augmenté d'un appendice grêle , son foie divisé seulement en deux, lobes et un lobule , son épiploon pend au-devant des intestins jusque dans le bassin.
Pour compléter l'idée abrégée de la structure anatomique de l'homme , nécessaire pour cette introduction , nous ajouterons qu'il a trente-deux vertèbres , dont sept cervicales , douze dorsales , cinq lombaires , cinq sacrées , et trois coccygiennes. De ses côtes, sept paires s'unissent au sternum par des alonges cartilagineuses, et se nomment vraies côtes ; les cinq paires suivantes sont nommées fausses côtes. Son crâne à l'.àge adulte a huit os ; savoir, un occipito-basilaire , deux temporaux , deux pariétaux , un frontal, un ethmoïde et un sphénoïdal. Les os de sa face sont au nombre de quatorze ; deux maxillaires, deux jugaux, dont chacun joint le temporal au maxillaire du même côté, par une espèce d'anse nommée ai'cade zygomatique ; deux nasaux , deux palatins en arrière du palais , un vomer entre les narines , deux cornets du nez dans les narines , deux lacrymaux aux côtés internes des orbites , et l'os unique de la mâchoire inférieure. Chaque mâchoire a seize dents , quatre incisives tranchantes au milieu , deux canines pointues aux coins , et dix molaires à couronnes tuberculeuses, cinq de chaque côté : ce sont en tout trente-deux dents. Son omoplate a au bout de son épine ou arête saillante une tubérosité, dite acromion, â laquelle s'attache la clavicule et , au-dessus de son articulation , une pointe nommée bec coracoïde , pour l'attache de quelques muscles. Le radius tourne complètement sur le cubitus â cause de la manière dont il s'articule avec l'humérus. Le carpe a huit os, quatre par chaque rangée; le tarse en a sept ; ceux du reste de la main et du pied se comptent aisément d'après le nombre des doigts.
L'homme, au moyen de son industrie, jouissant d'une nourriture uniforme , est en tout temps disposé aux plaisirs de l'amour sans y être jamais entraîné avec fureur; son organe mâle n'est point soutenu par un axe osseux; le prépuce ne le retient pas attaché à l'abdomen, mais il pend au-devant du pubis : des veines grosses et multipliées , qui reportent aisément dans la masse de la circulation le sang des testicules , paraissent contribuer â cette modération de désirs.
La matrice de la femme est une cavité simple et ovale ; ses mamelles , au nombre de deux seulement , sont situées sur la poitrine , et répondent à la facilité qu'elle a de soutenir son enfant sur ses bras.
Déreloppement physique et moral de Vhonime.
La portée ordinaire dans l'espèce humaine n'est que d'un petit; sur cinq cents accouchements , il n'y en a qu'un de deux enfants ; il est beaucou}» plus rare encore d'en avoir de plus nombreux. La durée de la gestation est de neuf mois. Un fœtus d'un mois a ordinairement un pouce de haut ; à deux mois , il a deux pouces et un quart ; à trois mois , cinq pouces ; à cinq mois , six ou sept pouces ; â sept mois , onze pouces ; â huit mois , quatorze pouces ; à neuf mois , dix-huit pouces. Ceux qui naissent â moins de sept mois ne vivent point pour la plupart. Les dents de lait commencent à paraitre quelques mois après la naissance , en commençant par celles du milieu. A deux ans. il y en a vingt qui tombent successivement vers la
septième année , pour être remplacées par d'autres. Des douze arriéremolaires , qui ne doivent pas tomber, il y en a quatre qui paraissent à quatre ans et demi , quatre à neuf ans ; les quatre dernières ne paraissent quelquefois qu'à la vingtième année.
Le fœtus croît davantage à mesure qu'il approche de la naissance. L'enfant, au contraire , croît toujours de moins en moins. Il a à sa naissance plus du quart de sa hauteur ; il en atteint moitié à deux ans et demi ; les trois quarts à neuf ou dix ans. Ce n'est guère qu'à dix-huit ans qu'il cesse de croître. L'homme passe rarement six pieds , et il ne reste guère audessous de cinq. La femme a ordinairement quelques pouces de moins.
La puberté se manifeste par des signes extérieurs , de dix à douze ans dans les filles, de douze à seize dans les garçons. Elle commence plus tôt dans les pays chauds. L'un et l'autre sexe produisent rarement avant l'époque de cette manifestation.
A peine le corps a-t-il atteint le terme de son accroissement en hauteur , qu'il commence à épaissir; la graisse s'accumule dans le tissu cellulaire. Les différents vaisseaux s'obstruent graduellement; les solides se raidissent; et après une vie plus ou moins longue, plus ou moins agitée, plus Qu moins douloureuse , arrivent la vieillesse , la caducité , la décrépitude et la mort. Les hommes qui passent cent ans sont des exceptions rares ; la plupart périssent long-temps avant ce terme , ou de maladies , ou d'accidents , ou même simplement de vieillesse.
L'enfant a besoin des secours de sa mère bien plus long-temps que de son lait , d'où résulte pour lui une éducation intellectuelle en même temps que physique , et entre tous deux un attachement durable. Le nombre à peu près égal des individus des deux sexes , la difficulté de nourrir plus d'une femme quand les richesses ne suppléent pas à la force , montrent que la monogamie est la liaison naturelle à notre espèce , et comme dans toutes celles où ce genre d'union existe , le père prend part à l'éducation du petit. La longueur de cette éducation lui permet d'avoir d'autres enfants dans l'intervalle, d'où résulte la perpétuité naturelle de l'union conjugale, comme de la longue faiblesse des enfants résulte la subordination de famille, et par suite tout l'ordre de la société , attendu que les jeunes gens qui forment les familles nouvelles conservent avec leurs parents les rapports dont ils ont eu si long-temps la douce habitude. Cette disposition à se seconder mutuellement multiplie à l'infini les avantages que donnaient déjà à l'homme isolé son adresse et son intelligence ; elle l'a aidé à dompter ou à repousser les autres animaux , et à se préserver partout des intempéries du climat; c'est ainsi qu'il est parvenu à couvrir la face de la terre.
Du reste l'homme ne parait avoir rien qui ressemble à de l'instinct , aucune industrie constante et produite par des images innées ; toutes ses connaissances sont le résultat de ses sensations, de ses observations, ou de celles de ses devanciers. Transmises par la parole, fécondées par la méditation, appliquées à ses besoins et à ses jouissances, elles lui ont donné tous ses arts. La parole et l'écriture , en conservant les connaissances acquises , sont pour l'espèce la source d'un perfectionnement indéfini. C'est ainsi qu'elle s'est fait des idées, et qu'elle a tiré parti de la nature entière. Il y a cependant des degrés très différents dans le développement de l'homme.
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Les premières hordes, réduites à vivre de chasse, de pêche ou de fruits sauvages , obligées de donner tout leur temps à la recherche de leur subsistance, ne pouvant beaucoup multiplier, parce qu'elles auraient détruit le gibier , faisaient peu de progrès ; leurs arts se bornaient à construire des huttes et des canots; à se couvrir de peaux, et à se fabriquer des flèches et des filets; elles n'observaient guère que les astres, qui les guidaient dans leurs courses, et quelques objets naturels dont les propriétés leur rendaient des services; elles ne s'associèrent que le chien, parce qu'il avait un penchant naturel pour le même genre de vie. Lorsque l'on fut parvenu à dompter des animaux herbivores , on trouva dans la possession de nombreux troupeaux, une subsistance toujours assurée, et quelque loisir que l'on employa à étendre les connaissances; on mit quelque industrie dans la fabrication des demeures et des vêtements ; on connut la propriété et par conséquent les échanges, la richesse et l'inégalité des conditions , sources d'une émulation noble et de passions viles ; mais une vie errante pour trouver de nouveaux pâturages , et suivre le cours des saisons , retint encore dans des bornes assez étroites.
L'homme n'est parvenu réellement à multiplier son espèce à un haut degré , et à porter très loin ses connaissances et ses arts , que depuis l'invention de l'agriculture et la division du sol en propriétés héréditaires. Au moyen de l'agriculture , le travail manuel d'une partie seulement des membres de la société nourrit tous les autres , et leur permet de se livrer aux occupations moins nécessaires , en même temps que l'espoir d'acquérir par l'industrie une existence douce pour soi et pour sa postérité , a donné à l'émulation un nouveau mobile. La découverte des valeurs représentatives a porté cette émulation au plus haut degré, en facilitant les échanges, en rendant les fortunes à la fois plus indépendantes et susceptibles de plus d'accroissement ; mais , par une suite nécessaire , elle a porté aussi au plus haut degré les vices de la mollesse et les fureurs de l'ambition.
Dans tous les degrés de développement de la société, la propension naturelle à tout réduire à des idées générales , et à chercher des causes à tous les phénomènes, a produit des hommes méditatifs, qui ont ajouté des idées nouvelles à la masse de celles que l'on possédait; et tant que les lumières n'ont pas été communes , ils ont presque tous cherché à se faire de leur supériorité un moyen de domination , en exagérant leur mérite aux yeux des autres , et en déguisant la faiblesse de leurs connaissances par la propagation d'idées superstitieuses.
Un mal plus irrémédiable est l'abus de la force : aujourd'hui que l'homme seul peut nuire à l'homme , il est aussi la seule espèce qui soit continuelment en guerre avec elle-même. Les sauvages se disputent leurs forêts, les nomades leurs pâturages; ils font aussi souvent qu'ils le peuvent des irruptions chez les agriculteurs , pour s'emparer sans peine des résultats de longs travaux. Les peuples civilisés eux-mêmes, loin d'être satisfaits de leurs jouissances , combattent pour les prérogatives de l'orgueil ou pour le monopole du commerce. De là la nécessité des gouvernements pour diriger les guerres nationales , et pour réprimer ou réduire à des formes réglées les querelles particulières.
Des circonstances plus ou moins favorables ont retenu l'état social à certains degrés , ou ont avancé son développement.
Les climats glacés du nord des deux continents , les impénétrables forêts
de l'Aménque, ne sont encore habités que parties sauvages chasseurs ou pêcheurs.
Les immenses plaines sablonneuses ou salées du centre de l'Asie et de l'Afrique sont couvertes de peuples pasteurs et de troupeaux innombrables ; ces hordes à demi-civilisées se rassemblent chaque fois qu'un chef enthousiaste les appelle , et fondent sur les pays cultivés qui les entourent, pour s'y établir et s'y amollir , jusqu'à ce que d'autres pasteurs viennent les y subjuguer : c'est la véritable cause du despotisme qui a écrasé , dans tous les temps, l'industrie née dans les beaux climats de la Perse , de l'Inde et de la Chine.
Des climats doux, des sols naturellement arrosés , et riches en végétaux, sont les berceaux naturels de l'agriculture et de la civilisation ; et quand leur position les met à l'abri des irru[)tions des Barbares , tous les genres de lumières s'y excitent mutuellement : telles furent, les premières en Europe , la Grèce et l'Italie ; telle est aujourd'hui presque toute cette heureuse partie du monde.
Il y a cependant aussi des causes intrinsèques qui paraissent arrêter les progrès de certaines races, même au milieu des circonstances les plus favorables.
Variétés de l'espèce humaine.
Quoique l'espèce humaine paraisse unique, puisque tous les individus peuvent se mêler indistinctement, et produire des individus féconds , on y remarque de certaines conformations héréditaires , qui constituent ce qu'on nomme des races.
Trois d'entre elles paraissent éminemment distinctes : la blanche , ou caucasique ; la jaune , ou mongolique ; la nègre, ou éthiopique.
La caucasique , à laquelle nous appartenons , se distingue par la beauté de l'ovale que forme sa tête ; et c'est elle qui a donné naissance aux peuples les plus civilisés, à ceux qui ont le plus généralement dominé les autres : elle varie par le teint et par la couleur des cheveux.
La mongolique se reconnaît à ses pommettes saillantes, à son visage plat, à ses yeux étroits et obliques , à ses cheveux droits et noirs , à sa barbe grêle, à son teint olivâtre. Elle a formé de grands empires à la Chine et au Japon, et elle a quelquefois étendu ses conquêtes cn-deça du grand désert ; mais sa civilisation est toujours restée stationnaire.
La race nègre est confinée au midi de l'Atlas : son teint est noir, ses cheveux crépus , son crâne comprimé , et son nez écrasé ; son museau saillant et ses grosses lèvres, la rapprochent sensiblement des singes : les peuplades qui la composent sont toujours restées barbares.
On a appelé caucasique la race dont nous descendons , parce que les traditions et la filiation des peuples semblent la faire remonter jusqu'à ce groupe de montagnes, situé entre la mer Caspienne et la mer Noire, d'où elle s'est répandue comme en rayonnant. Les peuples du Caucase même , les Circassiens et les Géorgiens, passent encore aujourd'hui pour les plus beaux de la terre. On peut distinguer les principales branches de cette race par l'analogie des langues. Le rameau araméen ou de Syrie, s'est dirigé au midi ; il a produit les Assyriens , les Chaldéens , les Arabes toujours indomptés, et qui, après Mahomet, ont pensé devenir maîtres du monde; les Phéniciens, les Juifs, les Abyssins , colonies des Arabes: il
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est très probable que les Égyptiens lui appartenaient. C'est dans ce rameau, toujours enclin au mysticisme, que sont nées les religions les plus répandues. Les sciences et les lettres y ont fleuri quelquefois , mais toujours avec des formes bizarres , un style figuré.
Le rameau indien, germain et pélasgique , est beaucoup plus étendu, et s'est divisé bien plus anciennement; cependant, l'on reconnaît les affinités les plus multipliées entre ses quatre langues principales : le sanscrit, langue aujourd'hui sacrée des Indous , mère de la plupart des langues del'Indostan; l'ancienne langue des Pelages, mère commune du grec, du latin, de beaucoup de langues éteintes, et de toutes nos langues du midi de l'Europe; le gothique ou tudesque, d'où sont dirivées les langues du nord et du nord-ouest, telles que l'allemand, le hollandais , l'anglais , le danois, le suédois et leurs dialectes; enfin, la langue appelée esclavonne, et d'où descendent celles du nord-est, le russe, le polonais, le bohémien et le vende.
C'est ce grand et respectable rameau de la race caucasique , qui a porté le plus loin la philosophie , les sciences et les arts , et qui en est depuis trente siècles le dépositaire.
Il avait été précédé en Europe par les Celtes, dont les peuplades, venues par le nord , et autrefois très étendues , sont maintenant confinées vers les pointes les plus occidentales ; et par les Cantabres , passés d'Afrique en Espagne, et aujoui-d'hui presque fondus parmi les nombreuses nations dont la postérité s'est mêlée dans cette presqu'île.
Les anciens Perses ont la même origine que les Indiens , et leurs descendants portent encore à présent les plus grandes marques de rapports avec nos peuples d'Europe.
Le rameau scythe et tartare, dirigé d'abord vers le nord et le nord-est , toujours vagabond dans les immenses plaines de ces contrées , n'en est revenu que pour dévaster les établissements plus heureux de ses frères ; les Scythes , qui firent si anciennement des irruptions dans la haute Asie ; les Parthes , qui y détruisirent la domination grecque et romaine; les Turcs , qui y renversèrent celle des Arabes , et subjuguèrent en Europe les malheureux restes de la nation grecque, étaient des essaims de ce rameau ; les Finlandais , les Hongrois , en sont des peuplades en quelque sorte égarées parmi les nations esclavonnes et tudesques. Le nord et l'est de la mer Caspienne , leur patrie originaire , nourrissent encore des peuples qui ont la même origine et parlent des langues semblables; mais ils y sont mêlés d'une infinité d'autres petites nations d'origines et de langues diverses. Les peuples tartares sont restés plus intacts dans tout cet espace, d'où ils ont si long-temps menacé la Russie, et où ils ont enfin été subjugués par elle, depuis les bouches du Danube jusqu'au-delà de l'Irtisch. Cependant les Mongoles, dans leurs conquêtes , y ont mêlé leur sang , et l'on en voit surtout beaucoup de traces chez les petits Tartares.
C'est à l'orient de ce rameau tartare de la race caucasique que commence la race mongolique, qui domine ensuite jusqu'à l'Océan oriental. Ses branches, encore nomades, les Calmouques, les Kalkas, parcourent le grand désert. Trois fois leurs ancêtres , sous Attila , sous Gengis et sous Tamerlan, ont porté au loin la terreur de leur nom. Les Chinois en sont une branche, la plus anciennement civilisée, non-seulement de cette race , mais de tous les peuples connus. Une troisième branche ( les Mantchoux) a conquis
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récemment la Chine , et la gouverne encore. Les Japonais et les Coréens, et presque toutes les hordes qui s'étendent au nord-est de la Sibérie, sous la domination des Russes , y appartiennent aussi en très grande partie , et l'on y rapporte même aujourd'hui les habitants originaires des Mariannes, des Carolines et des îles les plus voisines de cet archipel. Si l'on en excepte quelques lettrés chinois , les peuples de race mongolique sont généralement adonnés aux différentes sectes du bouddismeou religion de Fo.
L'origine de cette grande race paraît être dans les monts Altaï , comme celle de la nôtre dans le Caucase; mais il n'est pas possible de suivre aussi bien la filiation de ses différentes branches. L'histoire de tous ces peuples nomades est aussi fugitive que leurs établissements; et celle des Chinois, concentrée dans leur empire , ne donne que des notions courtes et peu suivies des peuples qui les avoisinent. Les affinités de leurs langues sont aussi trop peu connues pour diriger dans ce labyrinthe.
Les langues du nord delà péninsule au-delà du Gange ont, aussi bien que celle du Thibet, quelques rapports avec la langue chinoise, au moins par leur nature , à quelques égards monosyllabique , et les peuples qui les parlent ne sont pas sans ressemblance avec les autres Mongoles pour les traits ; mais le midi de cette péninsule est habité par les Malais , peuple beaucoup plus rapproché des Indiens par les formes , et dont la race et la langue se sont répandues sur les côtes de toutes les îles de l'archipel Indien. Les innombrables petites îles de la mer du Sud sont peuplées aussi par une belle race, qui paraît tenir de près aux Indiens , et dont la langue a beaucoup de rapports avec le malai ; mais dans l'intérieur des grandes îles , surtout dans les lieux les plus sauvages, habitent d'autres hommes à teint noir, à visage de nègre, tous extrêmement barbares, que l'on a nommés Alfourous ; et sur les côtes de la nouvelle Guinée et des îles voisines, sont d'autres nègres presque semblables à ceux de la côte orientale de l'Afrique , que l'on a appelés Papous ; c'est aux Alfourous que l'on rapporte les habitants de la nouvelle Hollande , et l'on assure que ceux de la teri'e de Diemen sont plutôt des Papous (1).
INi ces Malais ni ces Papous ne se laissent aisément rapporter à l'une des trois grandes races ; mais les premiers peuvent-ils être nettement distingués de leurs voisins des deux côtés , les Indous caucasiques et les Chinois raongoliqucs? Nous avouons que nous ne leur trouvons pas encore de caractères suffisants pour cela. Les Papous sont-ils des nègres anciennement égarés sur la mer des Indes? On n'en a pas encore de figures ni de descriptions assez nettes pour répondre à cette question.
Les habitants du nord des deux continents , les Samoyèdes , les Lapons, les Esquimaux , viennent , selon quelques-uns, de la race mongole ; selon d'autres , ils ne sont que des rejetons dégénérés du rameau scythe et tartare de la race caucasique.
Les Américains eux-mêmes n'ont pu encore être ramenés clairement ni à l'une ni à l'autre de nos races de l'ancien continent, et cependant ils n'ont pas non plus de caractère à la fois précis et constant qui puisse en faire une
(1) Voyez ^ sur les diverses races qui peuplent les îles de la mer des Indes et de l'Océan pacifique, la dissertation de MM. Lesson et Garnot, dans la Zoologie du Voyage de la Coquille, p. 1-115. Sur les langues des nations asiatiques et sur leurs rapjiorls mutuels, consultez V.lsi'a poli/yloffa de M. Riaprotli.
race particulière. Leur teint rouge de cuivre n'en est pas un suffisant ; leurs cheveux, généralement noirs, et leur barbe rare les feraient rapporter aux Mongoles , si leurs traits aussi prononcés , leur nez aussi saillant que les nôtres , leurs yeux grands et ouverts , ne s'y opposaient et ne répondaient à nos formes européennes; leurs langues sont aussi innombrables que leurs peuplades , et l'on n'a pu encore y saisir d'analogies démonstratives ni entre elles ni avec celles de l'ancien Monde (1).
DEUXIEME ORDRE DES MAMMIFERES
Indépendamment des détails anatomiques, qui la distinguent de l'homme , et que nous avons exposés , cette famille difiFère de notre espèce par le caractère très sensible, que ses pieds de derrière ont les pouces libres et opposables aux autres doigts , et que les doigts des pieds sont longs et flexibles comme ceux de la main ; aussi toutes les espèces grimpent-elles aux arbres avec facilité , tandis qu'elles ne se tiennent et ne marchent debout qu'avec peine, leur pied ne se posant alors que sur le tranchant extérieur, et leur bassin étroit ne favorisant point l'équilibre. Elles ont toutes des intestins assez semblables aux nôtres, les yeux dirigés en avant, les mamelles sur la poitrine, la verge pendante , le cerveau à trois lobes de chaque côté , dont le postérieur recouvre le cervelet, la fosse temporale séparée de l'orbite par une cloison osseuse ; mais pour le reste elles s'éloignent de notre forme par degrés , en prenant un museau de plus en plus alongé , une queue , une marche plus exclusivement quadrupède ; néanmoins , la liberté de leurs avant-bras et la complication de leurs mains, leur permettent à toutes beaucoup d'actions et de gestes semblables à ceux de l'homme.
On les divise depuis long-temps en deux genres , les singes elles makis ^ devenus aujourd'hui en quelque sorte , par la multiplication des formes secondaires , deux petites familles , et entre lesquels il faut placer un troisième genre, celui des onistitisy qui ne se rapporte bien ni à l'un ni à l'autre.
LES SINGES. (SIMIÂ.Zin.)
Sont tous les quadrumanes qui ont à chaque mâchoire quatre dents incisives droites , et à tous les doigts des ongles plats , deux caractères qui
(1) Voyez, sur les Américains, outre le Voyage de Humboldt, si riche en documents importants, les Dissertations de Vater, de Mifchill.
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les rapprochent de l'hoinme plus que les genres suivants ; leurs molaires n'ont aussi , eomme les nôtres , que des tubercules mousses , et ils vivent essentiellement de fruits ; mais leurs canines , dépassant les autres dents , leur fournissent une arme qui nous manque, et exigent un vide dans la mâchoire opposée , pour s'y loger quand la bouche se ferme.
On peut les répartir , d'après le nombre de leurs molaires , en deux principaux sous-genres, qui se subdivisent eux-mêmes en des groupes nombreux (1).
Les Singes proprement dits, ou de l'ancien continent.
Ont le même nombre de mâchelières que Thommc , mais diffi^rcnt d'ailleurs entre eux par des caractères qui ont fourni les subdivisions suivantes :
Les Orancs (2) ( SiMiA. Erxl. Pithecus. Geoffr. Vid{}. Hommes sauvages.)
Sont les seuls singes de l'ancien continent qui n'aicnl point de callosités aux 4esses , et leur os hyoïde , leur foie et leur cœcum ressemblent à ceux de l'homme. Leur nez ne saille point, ils n'ont point d'abajoues , ni aucun vestige de queue.
Les uns ont les bras assez longs pour atteindre à terre quand ils sont debout, et les jambes au contraire très courtes. Ce sont les orangs proprement dits.
lé'Orang-Outang. {Sîmla satyrus. L.) Audeb., pi. 2, Fr. Cuv. , pi. 2. (2)
Passe pour être, de tous les animaux, celui qui ressemble le plus à l'homme parla forme de sa tête, la grandeur de son front et le volume de son cerveAi; mais les expressions exagérées de quelques auteurs sur cette ressemblance , tiennent en partie à ce que Ton nVn avait vu que de jeunes individus, et tout fait croire qu'avec Tàge , son museau devient beaucoup plus proéminent. Il a le corps couvert de gros poils roux , la face bleuâtre , les pouces de derrière très courts comparativement aux doigts. Ses lèvres peuvent s'alonger singulièrement, et jouissent d'une grande mobilité. On a fort altéré son histoire , par le mélange que l'on en a fait avec celle des autres grands singes , et surtout du Chimpansé. Après l'avoir soumise à une critique sévère, on
(1) N. B. Bufibn avait subdivisé les singes en cinq tribus : les singes propres, sans queue; les pap/ows, à queue courte; les guenons^ à queue longue, à fesses calleuses; les sapajous, à queue longue et prenante, sans callosités; les sagouins, à queue longue et non prenante , sans callosités ; Erxleben , en adoptant cette division , avait traduit ces noms par simia, papio , cercojnthccus , cebus et callithrix. C'est ainsi que les noms de cebus et de callithrix qui, auparavant, désignaient des singes de l'Afrique et des Indes, ont été transportés à des singes d'Amérique. Le genre des papions, fondé uniquement sur la brièveté de la queue , n'a pu être conservé, parce qu'il rompait trop les rapports naturels, et tous les autres ont dû être subdivisés; il a été nécessaire enfin de mettre bors de rang le genre des ouistitis, que l'on comprenait dans celui des sagouins, mais qui ne répond pas entièrement aux caractères communs des autres singes.
( 2) Orang est im mot malais, signifiant être raisonnable , et qui s'applique à l'homme, à l'orang-outang et à l'éléphant. Outang veut dire sauvage ou des bois. C'est pourquoi vulgairement ou traduit oratig-outang par homme des bois.
(û) La seule bonne figure de l'orang-outang a été long-temps celle de Vosmaer , faite d'après un individu qui a vécu à La Haye. Celle de Buffbn , Suppl. VII, pi. i, pèche à tous égards; celle à'jllamand (BufT. d'Holl. XV, pi. xl) est un peu meilleure; elle a été copiée dans Schreber, pi. n, B. Celle de Camper, copiée ih., pi. n , C, ne manque pas d'exactitude; mais on voit trop qu'elle est faite d'après un cadavre. Bontius, Médt ind. 84 , n'en donne qu'une tout-à-fait imaginaire, quoique Linnœtts en ait fait le type de son troglodyte. (Amœn. ac. VI, pi. i, ^ i.) Il y en a d'assez bonnes dans la trad. angl. du présent ouvrage , et dans le voyage de Krusenstern , pi. 94 et 95 , mais toujours d'après de jeunes sujets.
Iroiivc que l'Orang-Oiitan{î n'habite que les contrées les plus orientales , comme Malaca , la Cochinchine , et surtout la grande île de Bornéo , d'où on l'a fait venir par Java , mais très rarement. Jeune , et tel qu'on l'a vu en Europe , c'est un animal assez doux, qui s'apprivoise et s'attache aisément, qui, par sa conformation, parvient a imiter un grand' nombre de nos actions, mais dont l'intelligence ne paraît pas s'élever autant qu'on l'a dit, ni même surpasser beaucoup celle du chien. Campera découvert et bien décrit deux sacs membraneux qui communiquent avec les ventricules de la glotte de cet animal, et qui assourdissent sa voix; mais il a eu tort de croire que les ongles manquent toujours à ses pouces de derrière.
Un singe de Bornéo , qui n'est encore connu que par son squelette , et que l'on a nommé Pongo (1) ressemble tellement à l'Orang-Outang par les proportions de toutes ses parties, et par toutes les dispositions des trous et des sutures de sa tète, que, malgré la grande proéminence de son museau, la petitesse de son crâne et la hauteur des branches de sa mâchoire inférieure , on peut le croire un adulte, sinon de l'espèce de l'orang-outang, du moins d'une espèce très voisine. La longueur de ses bras , celle des apophyses de ses vertèbres cervicales, et la tubérosité de son calcanéum, peuvent lui faciliter la station et la marche sur deux pieds. C'est le plus grand de tous les singes, et un animal des plus redoutables; il approche de la taille de l'homme, M. J. Harwood (trans. Lin., XV, p. 471), décrit des pieds d'un Orang, longs de quinze pouces anglais , ce qui annoncerait une taille bien considérable , et le porterait à regarder le Pongo comme l'adulte de l'Orang-Outang, si le squelette du Pongo du Collège des Chirurgiens , à Londres , n'avait un vertèbre lombaire de plus que les squelettes d'orang-outang. Ce ne serait pas une objection , car la même variation a été observée plus d'une fois dans l'espèce humaine.
Dans les autres Orangs , les bras ne descendent que jusqu'aux genoux. Ils
n'ont point de front, et leur crâne fuit immédiatement derrière la crête des
sourcils. On pourrait leur réserver le nom de Chimpansés.
Le Chîmpansé. {Simia troglodytes , L.) (2)
Couvert de poils noirs ou bruns , rares en avant. Si l'on s'en fiait au rapport des voyageurs, il approcherait de la taille de l'homme, ou la surpasserait; mais on n'en a vu encore en Europe aucune partie qui indiquât cette grandeur. Il habite en Guinée et au Congo, vit en troupes, se construit des
(1) Audeb. Singes, pi. anat. II. Ce nom de pongo, conompu de celui de boijyo, que l'on donne en Afrique au cliimpansé ou au mandrill , a été applujué par Buffon à une prétendue grande espèce d'orang-outang , qui n'était que le produit imaginaire de ses combinaisons. Wurmb, naturaliste de Batavia , l'a transporté à cet animal-ci, qu'il a décrit le premier , et dont BulTon n'avait nulle idée. Foijez les Mém. de la soc. de Batavia , tome II, p. 245. La pensée qu'il pourrait être un orang adulte m'est venue à la vue d'une tête d'orang ordinaire, à museau beaucoup plus saillant que celles de très jeunes individus , que l'on a décrites jusqu'à ce jour; je l'ai fait connaître , dans un mémoire lu à l'Académie des Se. en 1818. Tilesius et Rudolphi paraissent l'avoir eu eaussi de leur côté, f^oi/ez les Mém. del'Acad. de Berlin pour 1824, p. 131.
(2) C'est le quojas ou le satyre d'Angola^ de Tulpius qui en donne une mauvaise figure (Obs. méd., p. 271), et lapijgméc, beaucoup mieux représenté par Tyson (Anat. of a Pyginy, pi. 1), et copié par Schrcber, pi. I. B. Scotin en avait donné une autre figure passable, copiée Mnœn. acad. Fljph I^fig.ô, et Sclircb.,l. C. Un individu cpii a \éc.u chez Buffon, et que l'on conserve au muséum, est représenté, ([uoique assez mal , Hist. nat. XIV, I, où il est nommé Jocko. Le même individu est beaucoup mieux dans Lccat {Traité du mouvement musc, pi. I,fig. 1), sous le nom de Quiinpesé; c'est aussi lui que donne Audehert, mais d'après l'empaillé seulement. Il le nomme Pongo.
huttes de feuillages, sait s'armer de pierres et de bâtons, et les emploie à repousser loin de sa demeure les hommes et les éléphants; poursuit, dit-on, les négresses, et les enlève quelquefois dans les bois, etc. Les naturalistes l'ont presque tous confondu avec V Orang-Outang .Y,n domesticité, il est assez docile pour être dressé à marcher, à s'asseoir et à manger à notre manière. On sépare maintenant des Orangs
Les Gibbons. (Hilobates, llig.)
Qui ont, avec les longs bras de l'Orang propre , et le front abaissé du Chimpansé , les fesses calleuses comme les guenons; mais diffèrent de cellesci , parce qu'ils manquent de queue et d'abajoues. Ils virent tous dans les parties les plus reculées des Indes et de leur archipel.
Le Gibbon noir. {Simla lar. L.) Buff. XIV, ii. Onko. Fréd- Cuv. pi. 5 et 6.
Est couvert de poils grossiers et noirs; il a le visage entouré d'un cercle blanchâtre.
Le Gibbon brun. {Hîlob. agilis. Fréd. Cuv. pi. 3 et A.) Petit Gibbon. Buf., XIV.^iii.
Est brun, et a le tour du visage et le bas du dos d'un fauve pâle. Les jeunes sont d'un blanc jaunâtre uniforme. Son agilité est extrême ; il vit par paires, et son nom malais wouwou est tiré de son cri.
Le Gibbon cendré. {Sim. leucisca. Schreb. pi. 3, B.)
Couvert d'une laine douce et cendrée, à visage noir, se tient dans les roseaux et grimpe aux plus hautes tiges des bambous, s'y balançant avec ses longs bras. On le nomme aussi wouivou. On pourrait distinguer des autres Gibbons :
Le Siamang (Simia syndactyla. Rafl.) Fréd. Cuv., pi. 2
Qui a les deuxième et troisième doigts des pieds de derrière unis ensemble par une membrane étroite , sur toute la longueur de la première phalange. Il est noir et a le menton et les sourcils roux ; il vit en troupes nombreuses qui sont conduites par des chefs courageux et vigilants, et qui font retentir les forêts de cris épouvantables , au lever et au coucher du soleil. Son larynx a un sac membraneux.
Tous les singes de l'ancien continent , qui vont suivre, ont le foie divisé
en plusieurs lobes; le cœcum gros, court et sans appendice; l'os hyoïde en
forme de bouclier.
Les Guenons. (Vulg. Singes à queue. Cercopithecus Erxl. : en partie.) (1)
A museau médiocrement proéminent ( de 60<*) ; des abajoues ; une queue; les fesses calleuses; la dernière molaire d'en basa quatre tubercules comme les autres. Leurs espèces, très nombreuses, de grandeur et de couleurs très variées, remplissent l'Afrique , vivent en troupes , et font de grands dégâts dans les jardins et les champs cultivés. Elles s'apprivoisent encore assez aisément.
Le Patas {Simia rubra. Gm.) Buff. XIV, xxv, xxvi. Fréd. Cuv. 23.
Fauve roux assez vif en dessus , blanchâtre en dessous ; un bandeau noir sur les yeux , quelquefois surmonté de blanc. Du Sénégal.
(1) Cercopithecus , singe à queue, nom usité chez les anciens Grecs.
Le Mangabey à collier (Slmia cethiopi. L. ) Buff. XIV , xxxiii. Fréd. Cuv. %i.
Brun de chocolat en dessus , blanchâtre en dessous et sur la nuque ; calotte d'un roux vif, paupières blanches.
Bulïbn le dit de Madagascar, et Hasselquist , d'Abyssinie. Sonnerai affirme qu'il n'y a point de singes à Madagascar.
Le Mangabey sans collier. {Simia fuliginosa. Geoff. ) Buff. XIV, xxxu. Fréd. Cuv. 25.
Brun de chocolat, uniforme en dessus , fauve paie en dessous, les paupières blanches. Buffon le dit de Madagascar, et le croit une variété du précédent.
Le Callitrlche. ( Simia sabœa. L. ) Buff. XIV , xxxvii. Fr. Cuv. 19.
Verdàtre en dessus , blanchâtre en dessous , la face noire , les touffes des joues jaunâtres , le bout de la queue jaune. Du Sénégal (1).
Le Malbroucj Buff. {Simia faunus. Gm.) Buff, XIV, xxix. Simia synoswos scopol. Schr. pi. XIV. C. Fréd. Cuv. pi. 22. Var. du callitriche. Audeb., 4" fam., 2«sect., pi. 5 (2).
Verdàtre en dessus, cendré sur les membres, la face couleur de chair, point de jaune à la queue, un bandeau blanc et un autre noir sur les sourcils; le scrotum d'une belle couleur d'outre-mer.
Le Feiwet. {S. erythropyga. Fréd. Cuv. pi. 21.) Diffère du Malbrouc par un scrotum entouré de poils blancs et de poils roux autour de l'anus , et du Grivet {S. grisea ) Fréd. Cuv. 21 , par un scrotum vert , entouré de poils fauves.
Le Talapoin. [S. melarkina. Fr. Cuv., pi. 18. ) Buff. XIV, pi. 10. Est verdàtre en dessus; il a les touffes des joues jaunâtres, le nez noir au milieu d'une face couleur de chair.
LaMone. {Simia mona et S. monacha. Schr.) Buff. XIV , xxxvi. Fréd. Cuv. 13.
Corps brun; membres noirs; poitrine, intérieur des bras et tour de la tête blanchâtres ; un bandeau noir sur le front; une tache blanch'ê de chaque côté de la racine de la queue.
heRolowaî. {Simia diana.h.) Exquima Margr. (3) Audeb. IV Fam. sect. II , pi. vi,etBuff. Suppl. VII.xx.
Noirâtre et pointillé de blanc en dessus, blanc en dessous; la croupe d'un roux pourpré ; la face noire , entourée de blanc ; et une petite barbe blanchâtre au menton.
(1) Le nom de callithrix est, dans Pline, 1. VIII, c. 54, celui d'un singe d'Ethiopie, muni d'une barbe et d'une queue floconneuse; c'était vraisemblablement Vouanderou. BufTon l'a appliqué arbitrairement à l'espèce ci-dessus.
(2) Le cercop. harhatus de Cliisius, que Linn. cite comme exemple de son faunus , est plutôt un ouanderou qu'un malbrouc.
(3) La figure, jointe à la description de l'exquima dans Margrav, est celle d'une ouanne; et celle de l'exquima est à la description de Vouarine ou guariba. Cette transposition a causé depuis beaucoup d'erreurs de synonymie.
Le Moustac. (Simia cephus. h.) Buff. XIV, xxxiv. l'r. C. 17.
Cendré brunâtre, une touffe jaune au devant de chaque oreille , une bande bleu clair, en forme de chevron renversé , sur la lèvre supérieure.
VJscagne. {Simia petaurista. Gm.) Audeb. IV'' Fam. sect, II, pi. xui. Frcd. Cuv. pi. 16.
Brun olivâtre en dessus, gris en dessous ; visage bleu ; nez blanc ; une touffe blanche devant chaque oreille ; moustache noire.
Le Hocheur. {Simia niclitans. Gm.) Audeb. ib. XIV. Fréd. Cuv. 13.
Noir ou brun pointillé de blanc ; le nez seul blanc au milieu d'un visage noir ; le tour des lèvres et des yeux roussàtre.
Ces cinq dernières espèces , toutes petites , joliment variées en couleurs , cl d'un naturel très doux, sont communes en Guinée (1).
Les Semnopithhiques , Fréd. Cuv.
Diffèrent des guenons par un petit tubercule qu'ils ont de plus à la dernière molaire d'en bas. Ce sont des singes des contrées orientales, auxquels leurs membres alongés, et surtout leur très longue queue , donnent un air particulier. Leur museau n'est guère plus saillant que celui des gibbons, et ils ont comme eux les fesses calleuses. Ils paraissent manquer aussi d'abajoues. Leur larynx est muni d'un sac.
Le plus anciennement connu est :
Le Doue. ( Simia nemœus. L. ) Buff. XIV , xn , Fr. C. pi. 12.
Remarquable par les couleurs vives et variées de son pelage ; gris sur le corps et les bras ; noir sur les mains , les cuisses et les pieds; d'un roux vif sur les jambes; il sont la queue et une grande tache triangulaire sur les reins blanches; le visage orangé , un collier roux et noir, et des touffes de poils jaunes sur les côtés de la tête. Il habite à la Cochinchine (2). Une autre espèce se fait remarquer parla forme très extraordinaire de son nez ; c'est
Le Nasique ou Kahau. {Simia nasica. Schr. ) Buff. Supp. VII , xi et xii.
Fauve, teint de,roux, le nez excessivement long et saillant en forme de spatule échancrée. Ce singe vit à Bornéo en grandes troupes, qui s'assemblent matin et soir sur les branches des grands arbres aux bords des rivières : kahau est son cri. On le dit aussi de la Cochinchine.
On compte encore dans ce sous-genre :
h'Entelle. { S. entellus. Dufr. ) Fr. C. pi. 8 et 9. D'un gris jaunâtre pâle; des poils noirs aux sourcils et aux côtés de la tête,
(1) Pennant a décrit certaines guenons sans pouces , sim. polycomos et siin. ferruginca, dont Iliger a fait son genre colobus ; mais je n'ai pu encore les voir; c'est pourquoi je n'ai pas cru devoir en parler. M. Temminck nous assure que leur tête etleurs dents ressemblent à celles des seninopitbèques.
(2) M. Diard ayant envoyé plusieurs doues de la Cocliinchine, au Muséum d'Histoire naturelle, on s'est assuré qu'ils ont des callosités; ce caractère leur a été refusé pai' Buffon , parce qu'il n'en a vu qu'un individu altéré; par l'empaillage : ainsi il faut supprimer le genre lasiopyga d'Iliger , qui n'est fondé que sur cette erreur.
dirigés en avant. Du haut Bengale. CVst une des espaces vénérées dans la religion des brames.
Le Cmepaye. ( S. mclalopkos. Rafl.) Fr. C. pi. 7.
D'un beau roux, 1res vif; le dessous du corps blanc ; la face bleue et une crête de poils noirs sur la tète, s'étendant d'une oreille à Taulre.
Le Croo. {S. cotnata. Desm. S.cristata. Rafl.) Fr. C. pi. 11. Presbytis mitrata. Kotzeb.
D'un beau cendré; le dessous blanc, ainsi qu'une touffe au bout delà queue. Une crête noire aux sourcils ; les poils du sommet de la tête alonpés et relevés.
Le Tchincou. {S. maurah.) Fr. C. pi. 10.
Tout noir; les jeunes d'un brun fauve. ^
Ces trois derniers sont des îles de la Sonde (1).
Les Macaques. (2)
Ont, comme les semnopithèques, un cinqviiême tubercule à leurs dernières molaires , et, comme les guenons, des callosités et des abajoues. Leurs membres sont plus gros et plus courts qu'aux premiers; leur museau est plus saillant, leur arcade surcilière plus renflée qu'aux uns et aux autres. Assez dociles dans leurs premières années , ils deviennent intraitables avec l'âge. Ils ont tous un sac qui communique avec le larynx sous le cartilage thyroïde; ce sac qui se remplit d'air quand ils crient. Leur queue est pendante et ne prend point de part à leurs mouvements ; ils produisent de bonne heure , mais ils ne sont tout-à-fait adulles qu'à quatre ou cinq ans. Leur gestation dure sept mois ; les femelles ont souvent, dans le temps du rut, d'énormes gonflements aux parties antérieures (3).
La plupart viennent des Indes.
Le Macaque à crinière. {Sim. silemts et leonina. L. et Gm. ) Ouanderou de Buff. Audeb. 11'= Fam. sect. I, pi. m.
Noir; une crinière cendrée et une barbe blanchâtre lui entourent la tête. De Ceyian.
Le Bonnet chinois. ( Simia sînica. Gm. ) Buff. XIY , xxx. Fr. C. 50.
D'un brun fauve assez vif en dessus; blanc en dessous; la face couleur de chair ; les poils du sommet de la tête disposés en rayons et formant une sorte de chapeau. Du Bengale, de Ceyian.
(1) Il y a quelque variation pour leurs noms malais. Rafles (trans. Lin. xii), nomme le S. comata, chinkau ; le S. maura, lotong. Aj. S. fascicularis, ou Kra, Rafles, ib.
(2) Macaco , macaque, est le nom générique des singes à la côte de Guinée et parmi les nègres transportés aux colonies ; Margrav en indique une espèce en disant qu'elle a nares datas bifidas; ces mots vagues, employés uniquement d'après lui, sont restés dans le caractère que l'on applique au macaque de Bufi'on , quoiqu'on n'y voie rien de tel.
(3) C'est ce qui a fait dire à Élien , que l'on voit dans les Indes des singes qui ont une chute de matrice.
Le Toque {S. radiata. Geoff. ) Fr. C. 29 , En diffère par une teinte verdàtre.
Le Macaque. {Simia cynomolgos et cynocephalus . L.) Buff. XIV, xx. Fr. C. 26 et 27.
Verdàtre en dessus , jaunâtre ou blanchâtre en dessous ; les oreilles et les mains noires; la face et le scrotum tannés (\).''L'' Aigrette. (Simia aygula. L.) Buff. XIV, XXI , paraît n'en être qu'une variété , distinguée par un bouquet de poils plus longs, au sommet de la tête.
Quelques espèces de macaques se distinguent par une queue courte.
Le Rhésus. Audeb. Fam. II. pi. Patas à queue courte , ib. pi. iv, et Bu Supp. XIV, pi. XVI ; le premier maimon représenté par Buff. XIV, pi. xxx ff-
Grisâtre; teint de fauve à la tête et au croupion, quelquefois sur tout le dos; la face couleur de chair; la queue passant le jarret. Du Bengale (3).
IjC Maimon. (Simia nemestrina, L. et Simia platypigos. Schreb.) Audeb. 11^ Fam. sect. I, pi. n. Fr. Cuv. Mammif. sous le nom de singe à queue de cochon.
Brun foncé en dessus ; une bande noire commençantsur latête, ets'affaiblissant le long du dos ; jaunâtre autour de la tête et aux membres ; la queue grêlerecoquillée (4).
Les Magots. (Inuus. Cuv.)
Ne sont que des Macaques auxquels un petit tubercule tient lieu de queue.
Le Magot commun. (S. Silvanus , pithecus et inuus. L.) Buff. XIV, 7. 8. Fr. Cuv. Mammif.
Couvert entièrement d'un poil gris brun clair, est, de tous les singes, celui qui supporte le plus aisément notre climat. Originaire de Barbarie, on dit qu'il s'est naturalisé dans les parties les moins accessibles du rocher de Gibraltar (5).
Les C-ïNOcÉPHALEs. ( Cynocéphalus, C. ) (6)
Ont, avec les dents , les abajoues et les callosités des précédents, un museau alongé et comme tronqué au bout, où sont percées les narines, ce qui le fait
(1) Aj. \e Macaque à face noire. Fr. Cuv. Mammif. 28, et les autres espèces décrites clans le même ouvrage.
(2) Les deux individus qui ont servi à Audebert sont au muséum. Je les ai examinés ; ils ne font qu'une espèce.
(ô) Le macaque à queue courte de Buif. , Suppl. VII , pi. XIII. (Sim. erytrhaea , Schr.), me paraît un vrai macaque (S. cynomolgos) , dont la queue était coupée.
(4) Aj. le macaque de l'Inde : et le macaque à face rouge , Fréd. Cuv. Mammif.
(5) Le ]7ithèque de Buff. , SuppL VII , pi. 4 et 5, n'était qu'un jeune magot. Son petit cynocéphale, ib.^ pi. 6, et les grands et petits cynocéphales de Prosper Alpin sont aussi de cette espèce.
riccTjjj^oç est le nom grec du singe en général , et le singe dont Galien a donné l'anatomic, n'est pas autre chose qu'un magot, quoique Camper ait pensé que c'était l'orangoutang. M. de Blainville s^est aperçu de cette méprise, que j'ai constatée en comparant avec ces deux espèces tout ce que Galien dit de l'anatomie de son pithèque.
(0) Cynocéphale , tête de chien, nom très connu chez les anciens, surtout parce que cet animal jouait un grand rôle dans les figures symboliqiics des Égyptiens, où il représentait Tôt oti Mercure.
ressembler à celui d'un chien plus que ceux des autres sinnes ; leur queue varie en longueur. Ce sont en général de grands singes féroces et dangereux : la plupart vivent en Afrique.
Le Papîon. Buff. {Simla sphynx. L.) D'un jaune tirant plus ou moins sur le brun ; les touffes des joues fauves ; le visage noir; la queue longue (1). On en voit de plusieurs grandeurs, qui ne diffèrent probablement que par Tâge. Adulte, il effraie par sa férocité et sa lubricité brutale. De Guinée. Il y en a une espèce voisine , à queue plus courte, à pelage plus verdâtre, à touffes des joues blanchâtres, à visage couleur de chair. {S. Cynocephalus .) Le Babouin, Fr. Cuv. Mém. du Mus.
IV, pi. XIX.
Le Papion noir. (Slmîa porcaria. Bodd. S. ursina. Penn. S. sphyngîola. Herm. La guenon à face alongée. Penn.; Buff, Supp. VIT, pi. xv. Singe noir, Le vaillant (2), Cliacma. Fr. Cuv, Mammif. )
D'un noir glacé de jaunâtre ou de verdâtre, surtout au front ; les touffes des joues grises ; le visage et les mains noirs. Sa queue descend jusqu'au talon et se termine par un bouquet de poils. L'adulte a une forte crinière. Du reste il est semblable aux précédents , pour la forme et pour les mœurs. Du Cap.
Le Tartarîn de Belon (Ois. fol. 101), ou Papîon à perruque. {Simia hamadryas. Linn.) Papion à face de chien. Penn. Singe de Moco. Buff. Supp. VII, X (5).
D'un cendré un peu bleuâtre; les poils du camail et surtout ceux des côtés de la tête très longs 5 le visage couleur de chair. Ce grand singe est l'un des plus lubriques et des plus horriblement féroces. Il vit en Arabie et en Ethiopie.
On doit distinguer des autres cynocéphales , une espèce des Philippines, toute noire et sans aucune queue [S. nigra. Cuv.), mais dont la tête est semblable aux autres.
Les Mandrills Sont, de tous les singes, ceux qui ont le museau le plus long (angle fac. de 30"); leur queue est très courte ; ils sont aussi très brutaux et très féroces. Leur nez est le même qu'aux précédents.
Le Mandrill, Boggo, Choras. Buff. XIV, xvi, xvii, et Supp. VII, ix. (Simia maimon et mormon. Linn.)
Gris brun, olivâtre en dessus, une petite barbe jaune citron au menton; les joues bleues et sillonnées. Les mâles adultes prennent un nez rouge, surtout au bout , où il devient écarlate ; et c'est mal à propos qu'on en a fait une espèce particulière (4). Les parties génitales et le tour de l'anus ont la
(1) Ceux à qui on la représente courte, comme les papions de Buifon , XIV, pi. xni et XIV, etc. , l'avaient coupée. Brongjiiard l'a représenté le premier avec quelque exactitude , mais sous le nom impropre de sim. cynocephalus. Sa figure est copiée dans Schreber, pi. xui, B. Voyez maintenant les différents papions dans les Mammif. de Fr. Cuv.
(2) Toutes ces espèces factices ne tiennent qu'au plus ou moins bon état des individus, ou à leur âge.
(ô) Copié dans Schreber, mais mal enluminé. Il y en a maintenant une bonne figure dans les Mammif. de Fr. Cuv.
(4) Nous avons vu nous-même , ainsi que Geoffroy, deux ou trois mandriUs ou S. maimon se changer en choras ou S. mormon, dans la ménagerie du Muséum. Le bouquet de poils, qu'on ajoute comme caractère du «(orwiow, est souvent aussi dans le mainiou. T. I. 8
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même couleur. Les fesses sont d'une belle teinte violette. On ne peut se figurer un animal plus extraordinaire et plus hideux. Il atteint presque la taille de Thomme. Les négresses de Guinée le redoutent beaucoup. On a mêlé plusieurs traits de son histoire à celle du chimpansé , et par suite à celle de l'orang-outang.
Le Dr'ill. {Sîmîa leucophœa. ) Fréd. Cuv. Ann. du Mus. d'hist. nat. IX, pi. 37, d'après un jeune ind. , et Hist. des Mammif. d'après l'adulte.
Gris jaunâtre; le visage noir ; la queue très courte et très menue. Dans les vieux individus , le pelage devient plus sombre, et le menton d'un rouge brillant.
Les Singes du nouveau continent
Ont quatre màchelières déplus que les autres, trente-six dents en tout; queue longue; point d'abajoues; fesses velues et sans callosités; narines percées aux côtés du nez , et non en dessous. Tous les grands quadrumanes de l'Amérique appartiennent à cette division. Leurs gros intestins sont moins boursoufflés ; leur caecum est plus long et plus grêle que dans les singes de l'ancien monde.
Les uns ont la queue prenante, c'est-à-dire que son extrémité peut s'entortiller avec assez de force autour des corps pour les saisir comme ferait une main. On leur donne particulièrement le nom de Sapajous {Cebus Erxleben.) (1). A leur tête peuvent se mettre les Alouattes (Mycetes. Hig.) , qui se distinguent par une tête pyramidale, dont la mâchoire supérieure descend beaucoup plus bas que le crâne , attendu que l'inférieure a ses branches montantes très hautes, pour loger un tambour osseux, formé par un renflement vésiculaire de l'os hyoïde, qui communique avec leur larynx, et donne à leur voix un volume énorme et un son effroyable. De là leur nom de Singes hurleurs. La partie prenante de leur queue est nue en dessous.
11 y en a plusieurs espèces, dont les caractères distinctifs ne sont pas encore bien assurés, car la couleur du pelage , sur laquelle on les fonde , varie avec l'âge et d'un sexe à l'autre.
U Aloiiatte rousse {Simîa senîculus ) , Vulg. Hurleur roux. Buff. Sup. VIT, XXV,
Qui nous vient souvent des bois de la Guiane, ou elle vit en troupes ; elle est de la taille d'un fort renard, d'un roux-marron vif, plus foncé à la tête et à la queue. Yi'Alouatte ourson (^Stentor ursinus , Geoff.), Humb. , Obs. zool. I, pi. 50, doit en différer bien peu. Mais il paraît qu'il y en a plusieurs autres dont les unes sont noirâtres ou brunes, les autres de couleur pâle. Dans certaines espèces, cette teinte pâle est celle de la femelle (2).
(1) Cebus ou Cepus, ou K/rcç, noms d'un singe d'Ethiopie, qui, d'après la description d'Élien, 1. xvn , c. 8, doit avoir été le patas.
(2) Margrav, bras. 226, parle d'un guariba noir à mains brunes, que Spix croit avoir retrouvé dans son seniculusniger. Mém. de Slunich, pour 1813, p. 353, mycetes rufimanus. Ruhl.
Wargr . , 227 , parle d'une autre espèce toute noire et barbue , dont la figure est p. 228 , sous le faux nom à^exquima, et qui semble devoir être le mycetes harhatus , Spix, pi. 32. Sa femelle , ih. , pi. 33, est d'un gris jaunâtre pâle. Le mâle doit être le mycetes niger de Kulil et du pr. Maximil. de Neuwied. Le caraia de d'Azzara , noir, à poitrine et ventre roux obscur, et dont la femelle est brunâtre, pourrait rentrer dans cette même espèce.
Le pr. Max. a encore un mycetes ursinus , qui paraît beaucoup plus brun que l'ursinus de Geoffroy , et se rapprocher davantage du M. fuscus ou du M. discolor de Spix , pi. 30 et 54. C'est ce dernier qui paraît plutôt être le Stent. fuscus de Geoffroy.
V^louatlc couleur de j^aiUe, Stentor stramineus , Geoffr. , et Myc. stramincus, Spix,
Les Sapajous ordinaires ont la tête plate, le museau peu proéminent (angle fac. de 60°).
Il en est quelques-uns dont les pouces de devant sont en tout ou en grande partie cachés sous la peau, et la partie prenante de la queue nue en dessous. Geoffroy en fait un genre sous le nom d'ÂTÈLEs (1).
La première espèce, le Chamek {Ateles -pentadactylus , Geoff.), diffère encore des autres , parce qu'elle a le pouce un peu saillant , quoique d'une phalange seulement, mais sans ongle; tout son pelage est noir.
Une deuxième espèce , le Mikiri [At. hyjtoxanthus , pr. Max., hrachyteles macrotarsus, Spix, pi. 1 ) , a aussi un très petit pouce , et même il porte parfois un ongle. Son pelage est jaunâtre, et devient ferrugineux vers la queue. Ces deux espèces sont séparées , par Spix, sous le nom de Brachytjîles. Elles lient les atèles aux lagothrix.
Les autres Atïîles, auxquels seuls Spix réserve ce nom (fioalta, Buff.) , manquent absolument de pouce apparent. Tels sont :.
Le Coaita. {Simia pantscus. L.) Buff. XV, i.
Couvert tout entier d'un poil noir, comme le chamek , mais absolument sans pouce visible. La face couleur de chair.
Le Cayou. {Ateles ater.), Fr. Cuv. Mammif. A la face noire comme le reste du corps.
Le Chuva. Humb., ou Coaita à face bordée. {Ateles margînatus. Geoff.) Ann. du Mus. XIll , pi. x.
Noir, avec une bordure de poils blancs autour de la face.
Le Marîmonda. Humb. , ou Coaita à ventre blanc. {Simia Beelzebuth. Briss. ) Geoff. Ann. du Mus. VII , pi. xvi.
Noir en dessus , blancs en dessous ; le tour des yeux couleur de chair.
Le Coaita fauve. {Ateles Arachnoïdes. Geoff.) Ann. Mus. XIII, pi. ix.
Gris fauve ou roux ; les sourcils noirs. Tous ces animaux viennent de la Guiane et du Brésil; leurs pieds de devant sont très longs, très grêles, et toute leur démarche singulièrement lente (2).
Les Lagothrix. Geoff. {Gastrlmargus. Spix.)
Ont la tête ronde comme les atèles, un pouce développé comme les alouattes, et la queue en partie nue comme les uns et les autres. Tels sont ;
Le Caparo. Humb. ( Lagothrix Humboldii. Geoff. ) Gast. olivaceus. Spix , pi. 28., et le Grison {Lag. Canus. Geoff.) , ou Gastr. înfumatus. Spix ,29.
Singes de l'intérieur de l'Amérique méridionale , que l'on dit d'une gourmandise singulière.
pi. 31 , d'un gris jaunâtre , paraît, d'après son crâne, différer par l'espèce; mais ce pourrait bien n'être que la femelle d'une des précédentes. On comprend d'ailleurs que si leurs caractères sont si peu certains , leur synonymie doit l'être bien moins encore.
Aj. le St. flavicaudatus , Geoffr. ; d'un brun noir, avec une strie jaune de chaque côté de la queue.
( 1 ) Ann. du Muséum , VII, 260 et suiv.
(2) Ils ont avec l'homme quelques ressemblances assez remarquables dans les muscles. Seuls, parmi les animaux, ils ont le biceps de la cuisse fait comme le nôtre.
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Les autres sapajous (Cebus Geoff.) ont à la fois la tête ronde , les pouces distincts et la queue toute velue , quoique prenante. Les espèces en sont encore plus multipliées et presque aussi difficiles à caractériser que celles des alouattes.
Quelques-uns ont le poil du front de longueur uniforme.
Le Sajou {Slmia appella. L.) et le Sal {Sbnla capucina. L. ) Buff. XV, iv, v:. et VIII , IX.
L'un et l'autre de différents bruns ; le premier a le tour du visage noirâtre, l'autre l'a blanchâtre ; mais toutes les nuances du reste de leur corps varient entre le brun noir et le fauve , quelquefois même le blanchâtre. La région des épaules et de la poitrine est cependant d'ordinaire plus pâle; et la calotte et les mains sont plus foncées (1).
D'autres ont les poils du front diversement disposés en aigrette.
Le Sajou cornu. {Simîa fatuellus . Gm.), Buff. Sup. VII, 29.
A, de chaque côté du front, une petite touffe de poils noirs (2).
Le naturel de ces singes est doux , leurs mouvements sont vifs et légers : on les apprivoise aisément. Leur petit cri flîité leur a fait donner le nom de singes pleureurs.
Dans les Saïmiris , la queue est déprimée et cesse presque d'être prenante, la tête est très plate ; il y a, à la cloison interorbitaire du squelette , un espace membraneux. Nous n'en connaissons qu'un.
Le Sahnîrî. {Simia sciurea.) Buff. XV, x.
Grand comme un écureil , d'un gris jaunâtre ; les avant-bras, les jambes et les quatre mains d'une jaune fauve; le bout du museau tout noir. Ceux des singes d'Amérique (5) qui n'ont pas la queue du tout prenante, s'appellent en général Sakis. Plusieurs ont la queue très longue et touffue , ce qui les fait nommer aussi singes à queue de renard : leurs dents saillent en avant plus que dans les autres singes. Ce sont les Pithecia. de Desmarets et d'Iliger.
(1) Les sajous et les sais varient si fort du brun au jaunâtre et au blanchâtre, qu'on serait tenté d'en faire beaucoup d'espèces , si l'on n'avait les variétés intermédiaires : tels sont les sim. trépida, syrichta, lugubris, jlavia , L. et Schreb., ainsi que quelques-uns de ceux que distingue Geoffroy, Ann. du Mus. XIX, ni et 112. Spix vient encore de les multiplier, selon nous, assez légèrement.
Nous rapprochons du sajou {sim. appella. L.) le cehus rohustus, pr. Max. , qui ne nous semble autre que le sajou vieux. Le ceh. macrocephalus, Spix., pi. i, ne nous paraît pas non plus en ditférer par l'espèce. Nous rapprochons du saï (S. capucina, L. ) le saï à gorge blanche, BufF. (S. Jiypoleucos) , le échus libidinosus, Spix, 2; le ce&. xanthostcrnus, pr. Max., ou le ceb. xanthoceplialus, Spix, 3; le ceb. cucuUatus, id., 6.
Nous serions plus disposés à regarder comme des espèces à part : le sajou à pieds dorés, Fréd. Cuv.; le sajou brun, id., ou ceb. unicolor, Spix, pi. 4; le sim. flavia, Schreb. 51 B., dont le ceh. gracilis, Spix , pi. 5 , ne nous semble différer qu'accidentellement; mais il faudra encore de nombreuses observations, faites dans les lieux que ces animaux habitent, avant que l'on puisse se flatter de ne pas en établir les espèces arbitrairement.
(2) Ici doivent venir le cebus ctrrhifer, Geoffr. , et le ceb. du même nom , pr. Max., mais qui est différent. Ceb. crislatus, Fr. Cuv.
(ô) Tous les singes d'Amérique , à queue non prenante, et les ouistitis, portent dans Buffon , en commun, le nom de sagouins (callithrix Erxl.). Ce nom de sagouin ou çagtii appartient en effet, au Brésil, à tous les petits quadrumanes à queue non prenante.
N. B. Geoffr., Ann. Mus. XIX , 112-113, donne en commun à ses callithrix, qui ne sont qu'une division de ceux d'Erxleben , aux nocthores et aux pithecia , le nom de géopithèque.
Le Yarké. {Simîa pîthec'ia. L.) Biiff. XV, xii. Pilhecîa înusta. Spix, pi. 10. Noirâtre , avec le tour du visage blanchâtre.
Le Saki gris. Pith. hlrsuta. Spix , pi. 8.
Gris , à mains jaunâtres.
Le Saki noir. (Si mia salarias. Hofmansegg. ) Humb. Obs. zool. L. xxvii.
Tout noir.
Le Saki à ventre roux on Singe de nuit. {Pîthecia rufiventrls. Geoff.) Buff. Supp. VU , XXXI. pith. capillamentosa. Spix , pi. ii.
Brun ; ventre roux.
Spix en distingue les espèces dont la queue, quoique touffue , est moins longue que le corps. Ce sont ses Brachiurus. Son Br. Ouaraki , Sp., pi. 8, a le corps fauve, la tête, le cou, les bras et les pieds noirs. On doit y joindre, si toutefois c'est une autre espèce , le Sim. melanocephala , Humb. Obs. zool. pi. 29 5 fauve , à tête noire.
Il y en a aussi (les Callitheix. Geoff. ou Sagouins , Fr. Cuv.) dont la queue est grêle , et dont les dents n'ont point de saillie. On leur a , pendant quelque temps, associé les saimiris ; mais la tête des sagouins est plus haute , et leurs canines sont beaucoup moins longues. Tels sont :
Le Sagouin à masque. {Call. personata. Geoff.) Spix, pi. 12. Call. nîgrîfrons. Id. , 15.
Gris fauve ; tête et mains noires.
Le S. en deuil ou la Veuve. {Sim. lugens. Humb.)
Noirâtre , avec un large hausse-col blanc , dont le Call. amicta, Geoff. Sp. pi. 13, et Call. Torquata, Hofmansegg , doivent peu différer (1).
Les NocTHORES , Fréd. Cuv. , ou JSyctipithecus , Spix , nommés mal à propos Aotus par Higer,
Ne diffèrent des sagouins que par de grands yeux nocturnes, des oreilles en partie cachées sous le poil. On n'en connaît qu'un ,
heDouroucoull. Humb. Obs. zool. 28. {Nocthora trivirgata.'Sv. Cuv. Mammif.) NfCtipith. vociferans. Spix , pi. 18.
Cendré en dessus , fauve en dessous ; une ligne verticale noire sur le milieu du front et une sur chaque tempe. C'est un animal nocturne de l'Amérique méridionale (2).
Tous ces animaux sont de la Guiane ou du Brésil.
(1) Aj. Call. mclanochir, pr. 3Iux. — C. ciiicrascens ., Spix, pi. 14, en est le jeune .îge, selon Temmink. — C. cuprca , Spix, pi. 17. — C. Gigo, id. , pi. 16.
N. B. Ce nom de Gigo ou Guigo est donne par le pr. Maxim, à son Mvlanochir, en sorte qu'on doit le croire fjénérique.
(2) Aj. Nyctiptthec. fdinus. Spix, pi. 18.
Les Ouistitis ( Hapale , Iliger. Arctopithecus , Geoff. )
Forment un petit genre, semblable aux salds, et qui a long-temps été confondu avec eux , dans le grand genre des singes ; ils ont , en effet , comme les singes d'Amérique en général , la tête ronde , le visage plat , les narines latérales , les fesses velues , point d'abajoues ; et , comme les sakis en particulier, la queue non prenante; mais ils n'ont que vingt mâchelières, comme les singes de l'ancien continent; tous leurs ongles sont comprimés et pointus, excepté ceux des pouces de derrière ; leurs pouces de devant s'écartent si peu des autres doigts , qu'on ne leur donne qu'en hésitant le nom de quadrumanes. Ce sont tous de petits animaux de forme agréable, et qui s'apprivoisent aisément.
M. Geoffoy distingue les Ouistitis proprement dits , qu''il nomme Jacchus ; ils ont pour caractères, des incisives inférieures pointues, placées sur une ligne courbe, et égalant les canines. Leur queue est bien fournie etannelée; leurs oreilles ont d'ordinaire un pinceau de poils.
L'Ouistiti commun. {Sim. jacchus. li.) Titî , au Paraguay, Buff. XV, xiv.
A queue assez touffue , colorée par anneaux de brun et de blanchâtre; , corps gris-brun ; deux grandes touffes de poils blancs devant les oreilles. De presque toute l'Amérique méridionale (1). M. Geoffroy nomme Midas, les espèces à incisives inférieures tranchantes,
placées presqu'en ligne droite, moindres que les canines. Leur queue est
moins épaisse et non annelée.
Le Pinche. {Simia OEdipus. L.) Buff. XV, xvii.
Gris, onde de brun ; de longs poils blancs sur la tête, pendants derrière les oreilles; la queue grêle et rousse. Des bords de la rivière des Amazones (2).
Le Tamarin. {Simia midas. L. ) Mid. Rufimanus. Geoff. Buff. XV, xiii. Noir, avec les quatre mains jaunâtres. De la Guiane.
Le Tamarin nègre. {Mid. ursulus. Geoff. ) Buff. Sup. VII , xxxil. Mid. Fuscicollis , Spix, pi. 20.
Tout noir ; des ondes roussâtres sur le dos.
Le Tamarin à lèvres blanches. {Mid. Labiatus. Geoff.) M. Nigrîcollis. Spix, 21.
Noir , avec la croupe roussâtre ; le tour du museau blanc.
0) Il est difficile d'établir des limites bien spécifiques entre les ouistitis de dilTérentes couleurs. Le Jacch. penicillatus, Geoffr., Spix., pi. 26, a une tache blanche au front , et les touffes des oreilles brunes ou noires. — Son J. leucocephalus, pr. Max., S" Uv. , a les mêmes touffes, mais le blanc y occupe toute la tête et le devant du cou. — Son J. humeralifer a les épaules, la poitrine et les bras blancs. — Le Jacch. albicoUis, Spix, pi. 25, a la tache du front, les touffes des oreilles et un large collier blancs. Il y en a, au contraire, où tout le blanc a disparu. Toyes Annal, du Mus., XIX, p. 119-122.
(2) Je soupçonne le Mid. hicolor, de Spix , pi. 24, de n'être qu'une variété du S. OEdi- Pii^.; et son M. nnjsiax, du M. labiatus.
Le Marlkîna. {Shma rosalîa. L. ) Viilg. singe lion. Buff. XIV, xvi.
Jaunâtre ; la tête entourée d'une crinière fauve doré ; la queue brune au bout. De Surinam (1).
Le Alarîkina noir. {Hapale chrysomelas. Pr. Max. 2"= livr. )
Noir ; les avant-bras , le dessus de la queue et une crinière autour de la tête, d'un roux doré vif.
Le 3IÎC0. ( Sun. argentata. L. ) Buff. XV , xvui.
Gris-blanc argenté, quelquefois tout blanc; la queue brune. De la rivière des Amazones.
Les Makis [Lemur. L.)
Comprennent , selon Linnœus , tous les quadrumanes qui ont à l'une ou à l'autre mâchoire les incisives en nombre différent de quatre , ou du moins autrement dirigées que dans les singes. Ce caractère négatif ne pouvait manquer d'embrasser des êtres assez différents, et ne réunissait même pas tous ceux qui doivent aller ensemble. M. Geoffroy a établi dans ce genre plusieurs divisions mieux caractérisées. Ces animaux ont les quatre pouces bien développés et opposables , et le premier doigt de derrière armé d'un ongle pointu et relevé; tous les autres ongles sont plats. Leur pelage est laineux ; leurs dents commencent à nous montrer des tubercules aigus , engrenant les uns dans les autres , comme dans les insectivores.
Les Makis proprement dits {Lemur. )
Ont six incisives en bas, comprimées et couchées en avant; quatre en haut, droites, dont les intermédiaires sont écartées l'une de l'autre; des canines tranchantes , six molaires de chaque côté en haut, six en bas ; des oreilles peu volumineuses. Ce sont des animaux très agiles, que l'on a nommés singes à 77iuseau de renard, à cause de leur tête pointue. Ils vivent de fruits. Les espèces en sont nombreuses, et n'habitent que dans l'île de Madagascar, où elles paraissent remplacer les singes, qui, dit-on, n'y existent pas. Elles ne diffèrent guère entre elles que parles couleurs.
Le Mococo. ( Lemur catta. L. ) Buff. XIII, xxii.
Gris-cendré, à queue annelée de noir et de blanc.
Le Fari. ( Lemur macaco. L. ) Buff. XIII , xxvii.
Varié par grandes taches de noir et de blanc.
Le Maki rouge. {Lemur ruber. Pérou. )Fr. Cuv. Mammif.
Roux-marron vif, la tête, les quatre mains, la queue et le ventre noirs, ime tache blanche sur la uuque , une touffe rousse à chaque oreille.
Le Alojigous. {Lemur mongos.L.) Buff. XIII, xxvi.
Tout brun, avec le visage et les mains noires; et d'autres espèces voisines ou variétés , telles que :
(1) Le S. Iconina, Hiimb. Obs. I, pi. 5, est brun et a la face noire et les lèvres blancbes , comme cette espèce ; mais il paraît que les poils de son cou sont plus épais, et forment une crinière comme aux viarikïna. — Aj. Mtdas chrijsopygus. Natterer.
Le Mongous à front blanc. ( Lemiir albifrons. Geoff. ) Audeb. Makis, pi. m. Brnn ; le front blanc , etc. (1).
Les L-SDRIS ( LlCHANOTUS. llig. )
Ont les dents comme dans les précédents , excepté qu'il n'y en a que quatre en bas.
On n'en connaît qu'une espèce , sans queue , de trois pieds de haut , noire, à face grise , à derrière blanc {Lemur indri) , Sonnerat, II^ Voy., pi. lxxxvi, que les habitants de Madagascar apprivoisent et dressent comme un chien pour la chasse (2).
Les LoRis , vulg. Singes paresseux. ( Stenops. llig. )
Ont les dents des malds , seulement des pointes plus aiguës aux mâchelières ; le museau court d'un doguin , le corps grêle, point de queue, de grands yeux rapprochés, la langue rude.
Us se nourrissent d'insectes, quelquefois de petits oiseaux ou de quadrupèdes, et sont d'une lenteur excessive à la marche; leur genre de vie est nocturne. M. Carlisle leur a trouvé , à la base des artères des membres , la même division en petits rameaux que dans les vrais paresseux.
On en connaît deux espèces , l'une et l'autre des Indes Orientales.
Le Loris paresseux ou le Paresseux du Bengale. { Lemur tardlgradus. L. ) Buff. Sup. VII, XXXVI.
Gris-fauve ; une raie brune le long du dos. Il lui manque quelquefois deux incisives en haut (5).
Le Loris grêle. { Lemur gracills. ) Buff. XIII , xxx, et mieux , Seb. I , xlvii.
Gris-fauve , sans raie dorsale , un peu plus petit que le précédent , à nez plus relevé par une saillie des intermaxillaires (4).
LcsGalago, Geoff. ( Otolicnus. IHig.)
Ont les dents et le régime insectivore des précédents; des tarses alongés, qui donnent à leurs pieds de derrière une dimension disproportionnée; une longue queue touffue ; de larges oreilles membraneuses; de grands yeux qui annoncent une vie nocturne.
On en connaît plusieurs espèces, toutes d'Afrique (5). Il paraît que l'on
(1) K].\emahinoir. (L. «îV/er,Edw. 218.) — Le maki à front tioir (L. ntgrtfrons, Geoffr.). • — Lcmakià tête noire (L. vtelanoccphalus), Fr. G. — Le mahi à fraise . — Le maki roiir^ Audeb., pi. 2, etc. Mais il n'est pas certain que plusieurs de ces espèces ne rentrent les unes dans les autres. Voyez Geoffr. , Ann. du Mus., XIX, p. 160 et p.
(2) LHndri à longue queue ou maki à bourre [Lemur laniger, Gin.); Sonnerat, 2e Yoy., pi. Lxxxvii , a besoin d'être revu.
(ô) Sa démarche lente , qui l'avait fait prendre pour un paresseux, a engagé quelques auteurs à soutenir , contre Buffon et contre la vérité , que le genre des paresseux existe aussi en Asie.
(4) Sur cette différence du nez , Geoffroy fait, de la première espèce, son genre nyc- TiCF.BUs ; delà seconde , son genre lokis.
(5) Le grand galago , de la taille d'un lapin (Galagn crassicatidaftis , Geoffr.). — Le moyen , de la lixiWe iVun rat {Galago sencgnlonsis ^ id.),Schreb. XXXVIII, Bb. Audeb. Gai. pi. I. — Le petit , encore un peu moindre, Brown, ill. 44. — Comparez aussi le ja/rr^o rie Dcruidoff, Fischer , Méra. des Nat. de BIoscou , I ; pi. i.
doit y rapporter aussi un animal de ce pays-là {Lemur-potto, Gm.), Bosman. Voy. en Giiin. p. 252, n° 4, auquel on attribue une lenteur comparable à celle des loris et des paresseux.
Les Tarsiers. (Tarsius.)
Ont les tarses alongés et tous lesautres'détails de la forme des précédents; mais l'intervalle entre leurs molaires et leurs incisives est rempli par plusieurs dents plus courtes : les incisives mitoyennes d'en haut s'alongent et ressemblent à des canines. Leur museau est très court, et leurs yeux encore plus grands qu'à tous les précédents. Ce sont aussi des animaux nocturnes , et qui vivent d'insectes. Us viennent des Moluques. ( Lemvr speclrum. Pall.)Buff'. XIII^ ix (1).
TROISIEME ORDRE DES MAMMIFERES
Ils forment une réunion considérable et variée de quadrupèdes onguiculés, qui possèdent, comme l'homme et les quadrumanes , les trois sortes de dents, mais qui n'ont pas de pouces opposables à leurs pieds de devant. Ils vivent tous de matières animales, et d'autant plus exclusivement, que leurs mâchelières sont plus tranchantes. Ceux qui les ont en tout ou en partie tuberculeuses, prennent aussi plus ou moins de substances végétales , et ceux qui les ont hérissées de pointes coniques se nourrissentprincipalement d'insectes. L'articulation de leur mâchoire inférieure, dirigée en travers, et serrée comme un gond, ne lui permet aucun mouvement horizontal : la bouche ne peut que se fermer et s'ouvrir.
Leur cerveau , encore assez sillonné , n'a point de troisième lobe , et ne recouvre point le cervelet, non plus que dans les familles suivantes; leur orbite n'est point séparé de leur fosse temporale dans le squelette ; leur cran aest rétréci et leurs arcades zygomatiques sont écartées et relevées pour donner plus de volume et plus de force aux muscles de leurs mâchoires. Le sens qui domine chez eux est celui de l'odorat, et leur membrane pituitaire est généralement étendue sur des lames osseuses très multipliées. L'avant-bras peut encore tourner dans presque tous, quoique avec moins de facilité que dans les quadrumanes,
(1) Comparez le Tarsius fuscomanus. Fischer, Anat. des Makis , pi. m. et le Tarsius lancanus. Horsfield, Jav.
N. B. Les voyageurs devront rechercher quelques annimaiix dessinés par Commerson , et que M. Geoffroy a fait graver , Ann. du mus. XIX , x, sous le nom de ckeirogaletts. Ces figures semblent annoncer un nouveau genre ou sous-genre de quadrumanes.
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et ils n'ont jamais aux pieds de devant, de pouces opposables aux autres doigts. Leurs intestins sont moins volumineux, à cause de la nature substantielle de leurs aliments, et pour éviter la putréfaclion que la chair éprouverait en séjournant trop lonplemps dans un canal prolongé.
Du reste, leurs formes et les détails de leur organisation varient beaucoup et entraînent des variétés analogues dans leurs habitudes, au point qu'il est impossible de ranger leurs genres sur une même ligne , et que l'on est obligé d'en former plusieurs familles, qui se lient diversement entre elles par des rapports multipliés.
Première Famille des Carnassiers.
LES CHÉIROPTÈRES
Ont encore cpielques affinités avec les quadrumanes, parleur verge pendante et par leurs mamelles placées sur la poitrine. Leur caractère distinctif consiste dans un repli de la peau qui prend aux côtés du cou, s'étend entre leurs quatre pieds et leurs doigts , les soutient dans l'air , et permet même de voler à ceux qui ont les mains assez développées pour cela. Cette disposition exigeait de fortes clavicules et de larges omoplates pour que l'épaule eût la solidité requise ; mais elle était incompatible avec la rotation de l'avant-bras, qui aurait affaibli la force du choc nécessaire au vol. Ces animaux ont tous quatre grandes canines, mais le nombre de leurs incisives varie. On n'en a fait long-temps que deux genres , d'après l'étendue de leurs organes du vol , mais le premier des deux exige plusieurs subdivisions.
Les Chacve-Socris. (Vespertilio. Lin.)
Ont les bras , les avant-bras et les doigts excessivement alongés , et formant , avec la membrane qui en remplit les intervalles , de véritables ailes , autant et plus étendues en surface que celles des oise.iux. Aussi les chauve-souris volent-elles très haut et très rapidement. Leurs muscles pectoraux ont une épaisseur proportionnée aux mouvements qu'ils doivent exécuter , et le sternum a , dans son milieu , une arête pour leur donner attache , comme celui des oiseaux. Le pouce est court, et armé d'un ongle (Mochu , qui sert à ces animaux à se suspendre et à ramper. Leurs pieds de derrière sont faibles, divisés en cinq doigts presque toujours égaux et armés d'ongles tranchants et aigus. Il n'y a point de coecum à leurs intestins. Leurs yeux sont excessivement petits, mais leurs oreilles sont souvent très grandes, et forment avec leurs ailes une énorme surface membraneuse, presque nue , et tellement sensible , que les chauve-souris se dirigent dans
tous les recoins de leur labyrinthe , même après (ju'on leur a arraché les yeux, probablement par la seule diversité des inijjressions de l'air. Ce sont des animaux nocturnes qui, dans nos climats, passent l'hiver en léthargie. Ils se suspendent pendant le jour dans des lieux obscurs. Leur portée ordinaire est de deux petits , qu'ils tiennent cramponnés à leurs mamelles , et dont la grosseur est considérable , à proportion de celle de leur mère.
Ce genre est très nombreux , et présente beaucoup de subdivisions.
Il faut d'abord en séparer :
Les Roussettes. (Pteropls. Briss.)
Qui ont des incisives tranchantes à chaque mâchoire et des mâchelières à couronne plate (1); aussi vivent-elles en grande partie de fruits, dont elles détruisent beaucoup; elles savent cependant très bien poursuivre les oiseaux et les petits quadrupèdes. Ce sont les plus grandes chauve-souris, et on mange leur chair. Elles habitent dans les Indes-Orientales.
Leur membrane est échancrée profondément entre leurs jambes; elles n''ont point ou presque point de queue ; leur doigt index , de moitié plus court ([ue le médius, porte une troisième phalange et un petit ongle qui manque dans les autres chauve-souris; mais les doigts suivants n'ont chacun que deux phalanges; leur museau est simple ; leurs narines sont écartées; leur oreille médiocre, sans oreillon , et leur langue sont hérissées de piquants recourbés en arrière; leurestomac est un sac très alongé et inégalement renllé. On n"'en a découvert que dans l'Asie méridionale et dans l'archipel des Indes.
1. Roussettes sans queue, à quatre incisives à chaque mâchoire (2). La Roussette noire. {Pter. eduUs. Geoff. )
D'un brun noirâtre , plus foncé en dessous; près de quatre pieds d'envergure. Des îles de la Sonde , des Moluques , où elle se tient le jour, suspendue en grand nombreaux arbres. On est obligé de garnir les fruits de filets , pour les préserver de ses dévastations. Son cri est fort; il ressemble à celui de l'oie. Elle se prend au moyen d'un sac qu'on lui tend au bout d'une perche; les indigènes trouvent sa chair délicate , mais elle déplaît aux Européens , à cause de son odeur de musc (3).
La Roussette. {Pter. vutgaris. Geoff.) Buff. X, xiv.
Brune, la face et les côtés du dos fauves. Des îles de France et de Bourbon , où elle habite sur les arbres , dans les forêts. On a coaqiaré sa chair à celle du lièvre et de la perdrix.
La Roussette à collier, Rougette de Buffon. {Pter. rubrîcoUis. Geoff.) Buff. X, xvn.
Gris-brun ,1e cou rouge. Des mêmes îles , où elle vit dans les arbres creux et les trous des rochers (4).
(1) Les mâchelières ont proprement deux saillies longitudinales et parallèles, séparées par un sillon , et qui s'usent par la détrition.
(2) Linnœus les confondait sous son espèce du vespertilio vampirus.
(ô) Selon Temminck, la Roussette d'Edivards, Geoff., Edw. 108, fauveà dos brun foncé , n'est que le jeune âge de cette espèce.
(4) Ajoutez: Pter. médius. — Picr. phœops. — Pter. poliocephalus. — Pter. dasymallus, Temm. Mamm. pi. x. — Pter. pallidus. — Pter. Keraudrctiius, Quoy et Gaym., Voy. de Freycinet. — Pter. yriscus, Geoff. Ann. du Mus. pi. 3. XV, vi ; Cop. Temm., pi. xi. — Pter.pcrsonatus. — Pter. melanocephalus, Temm. pi. xn.
2. Roussettes avec une petite queue , à quatre incisives à chaque mâchoire.
M. Geoffroy a, le premier, fait connaître des espèces de cette subdivision. Une d'elles, laineuse et grise {Pter. œgyptlacus) , vit en Egypte dans les souterrains ; une autre , roussàtre , à queue un peu plus longue et à demi engagée dans la membrane {Pter. amplexicaudus),Aim. du Mus., t. XV, pi. iv, vient de l'archipel des Indes, etc. (1).
3. D'après les indications de Geoffroy , nous détachons encore des roussettes les ciipHALOTEs , qui ont les mêmes màchelières , mais où l'index , court et pourvu de ses trois phalanges, comme celui des précédentes, manque cependant d'ongle. Les membranes de leurs ailes , au lieu de se joindre aux flancs , se réunissent l'une à l'autre sur le milieu du dos, auquel elles adhèrent par une cloison verticale et longitudinale. Elles n'ont souvent que deux incisives.
La Céphalote de Péron. ( Cephalotes Peronii. Geoff. ) Geoff. Ann. du Mus., XV,
pi. IV.
Brune ou rousse. De Timor.
Une fois les roussettes retranchées, il reste les vraies Chauve-Souris, qui sont toutes insectivores, et ont toutes des màchelières au nombre de trois , de chaque côté , à chaque mâchoire , hérissées de pointes coniques , précédées d'un nombre variable de fausses molaires. Leur index n'a jamais d'ongle , et, un seul sous-genre excepté, leur membrane s'étend toujours entre les deux jambes.
On doit les diviser en deux tribus principales. La première a au doigt médius de l'aile trois phalanges ossifiées, mais les autres doigts et l'index luimême n'en ont que deux :
A cette tribu , qui est presque entièrement étrangère , appartiennent les sous-genres suivants.
Les Molosses. (Molossus. Geoff. Dysopes. Iliger. )
A museau simple , à oreilles larges et courtes, naissant près de l'angle des lèvres, et s'unissant l'une à l'autre sur le museau, l'oreillon court et non enveloppé par la conque. Leur queue occupe toute la longueur de leur membrane inlerfémorale, et s'étend le plus souvent au-delà. On ne leur compte presque toujours que deux incisives à chaque mâchoire; mais, selon Temminck , plusieurs en auraient d'abord six en bas , dont il se perdrait successivement quatre.
Les DiNOPS de Savi sont de ces molosses à six incisives inférieures. Il y en a une espèce en Italie {Dinops cestoitii , Savi), Giorn. de letter., n" 21, page 230.
M. Geoffroy a nommé Nyctiinomes ceux où il a compté quatre incisives inférieures (2).
On n'avait d'abord découvert de molosses qu 'en Amérique (3); mais on en
(1) Ajoutez : Pter. slrainineus. — Pter. margtnatiis, Geoff., loc. cit. pi. v — Pter. minimus , id. ; ou kiodote , Fr. C. ; ou Pter, rostratus, Horsf.
(2) Le nyctinoine d'Egypte, Geoffr., Eg. Mainmif., pi. ii, f. 2; et Temm. , Monog. des Mam., pi. XIX. — Le Nyctinome du Brésil , Isid. Geoffr., Ann. des Se. nat., I , pi. xxu, ou Mol. nasiitus, Spix, pi. xxxv, f. 7. — Le N. grêle {N. tennis , Ilorsf. , Jav., n" 5), et Temm., Monog., pi, xix bis.
(5) Buffon en a trois, confondus par Gmel. sous le nom commun de f^esjjcrtilio molossus: M. longicaudatus jliuS. X,xix, 2. — M. fusciventer, il). 1. — M. giiianensis, id., Supp. VII, Lxxv. Depuis lors ils se sont multipliés. M. rufiis, Geoffr. Ann. du Mus. VI, 155.
connaît aujourd'hui des deux continents (1). Plusieurs ont le pouce des pieds de derrière plus séparé que les autres doigts , et mobile séparément , caractère sur lequel , dans une espèce oii il est très prononcé , M. Horsfîeld a établi son genre Cheiromeles (2).
C'est probablement ici qu'il l'aut encore placer les Thiroptera de Spix, qui paraissent avoir plusieurs des caractères des Molosses, et dont le pouce porte une petite palette concave, qui est particulière à ces carnassiers, et peut leur servir à se mieux cramponner (3).
Les NocTiLioNS. (Noctilio. Linn. Ed. XII.)
A museau court renflé , fendu, comme en un double bec-de-lièvre, garni de verrues et de sillons bizarres ; à oreilles séparées ; ils ont quatre incisives en haut et deux en bas; leur queue est courte et libre au-dessus de leur membrane interfémorale.
Jj'espèce la plus connue est d'Amérique; sa couleur est fauve, uniforme. {J^esp. leporinus. Gm.) Schreb. lx. (4).
Les Phyllostomes , {Phyllostoma. Cuv. et Geoff. ),
Dont mais où une part
^ le nombre régulier des incisives est de quatre à chaque mâchoire , li une partie de celles d'en bas tombent souvent , rejetées par l'accroissement des canines ; ils se distinguent en outre par la membrane en forme de feuille relevée en travers , sur le bout de leur nez. Le tragus de leur oreille représente une petite feuille plus ou moins dentelée. Leur langue, qui peut s'alonger beaucoup , se termine par des papilles qui paraissent disposées pour former un organe de succion , et leurs lèvres ont aussi des tubercules arrangés symétriquement. Ce sont des animaux d'Amérique, qui courent à terre mieux que les autres chauve-souris , et qui ont l'habitude de sucer le sang des animaux.
Phyllostomes sans queue. ( Vampirus. Spix
Le Vampire. {V. spectrum. L.) Andira-guaçu des Brésihens. Seb. lviii. Geoff. Ann. du Mus. XV, xii, 4.
A feuille nazale ovale , creusée en entonnoir ; brun-roux ; grand comme une pie. De l'Amérique méridionale. On l'a accusé de faire périr les hommes et les animaux en les suçant, mais il se borne à faire de très petites plaies qui peuvent quelquefois être envenimées parle climat (5).
— M. alecto , Temm. , Monogr., pi. xx. — 7>/. ahrasus, Temm., ib., pi. xxi. — M. velox, Nalteier; Temm., pi. xxii, i. — 31. obscurusj Geofl". ; Temm., ib., pi. xxii , 2. Mais ces espèces n'ont pas été suffisamment comparées à celles de Buffon, ni aux M. ursinus, Spix, pi. XXXV, f. 4, et M. fumarius, ib., f. 5 et 6.
(1) M. plicatus ( f^espert. plicatus ^ Buchan) , Trans. lin. , V, pi. xiii. — M. Bupjjel (Dysopes Ruppelii, Temm., Monogr., pi xviii.)
(2) Cheiromeles torquatus,\\oTS&e\A , Jav. , ou Dysopes cheiropus , Temm., Monog. , pi. xvn.
(ô) Tliir. tricolor , Spix,ôG, f. 9. Nous ne plaçons ce sous-genie qu'avec doute, parce que sa description est incomplète.
(4) Le N. dorsatas, Geoff. ou N. vittatus, Pr. Max. , a une bande blanchâtre le long du dos. — Le N. albivciiter, Spix, 35 , 2 et 4 , est fauve dessus , blanc dessous, et un peu plus petH.- Aj . N. rufiis, Spix, 55, 1 .
(5) Ajoutez : La lunette. {Fesp. perspicillatus. L.), Buff., Sup. VII, lxxiv. — Et les trois espèces données d'après Azzara, par M. Geoff., Ann. du Mus., VI, 181-182.
3. Phyllostomes à queue engagée dans la membrane interfémorale. Le Fer-de-latice. {V. hastatus. L. ) Buff. XIII, xxxin. Feuille du nez en l'orme de fer de lance, à bords entiers (1).
5. Phyllostomes à queue libre au dessus de la membrane. Le Fer crénelé. {Ph. crenulatum. Geoff. Ann. du Mus. XV, pi. x. )
Feuille du nez en forme de fer de lance , dentelée au bord.
M. Geoffroy, Mém. du Mus. IV, p. 418, distingue des phyllostomes, les espèces à langue étroite , susceptible d'alongement et garnie de papilles semblables à des poils; et il les nomme Glossophages.
Toutes ces espèces sont aussi d'Amérique (2).
La deuxième grande tribu des chauve-souris n\i à Tindex qu'une phalange ossifiée ; les autres doigts en ont chacun deux.
On divise encore cette tribu en jîlusieurs sous-genres.
Les MÉGADERMES. (Geoff. Ann. du Mus. XV.)
Ont sur le nez une feuille plus compliquée que celle des Phyllostomes , Voreillon grand, le plus souvent fourchu; les conques des oreilles très amples et se soudant Tune à l'autre sur le sommet de la tète ; la langue et les lèvres lisses; la membrane interfémorale entière et sans queue. Ils ont quatre incisives en bas; mais ils en manquent en haut, et leur os intermaxillaire reste cartilagineux.
Ils sont tous de l'ancien continent, soit d'Afrique, comme la Feuille. {Meg.frons. Geoff.) Du Sénégal; à feuille du nez ovale, presque aussi grande que la tête ; ou de l'archipel des Indes , comme le Spasme de Ternate {Vespe)^(. spasina^L. Seh. I , lvi).— La Ljre, Geoff. Ann. du Mus. XV, pi. xn.— Le Trèfle de Java, kl., ib.,etc. On les distingue entre eux par la figure de leurs feuilles , comme les Phyllostomes.
Les Rhinolophes, (Rhinolophus. Geoff. et Cuv.) Vulgairement Fers-à-cheval;
Qui ont le nez garni de membranes et de crêtes fort compliquées, couchées sur le chanfrein , et présentant en gros la figure d'un fer à cheval; leur queue est longue et placée dans la membrane interfémorale. Ils ont quatre incisives en bas et deux très petites en haut, dans un os intermaxillaire cartilagineux.
Il y en a deux espèces très communes en France , et découvertes par Dau-
benton.
l^e grand Fer-à-cheval. {Vesp.ferrum equînum. L.) Buff. ou Rhinolophe bifer. Geoff. Ann. du mus. XX, pi. v, et \e petit. {Vesp. hipposideros. Bechst.) Buff. VIII, XVII, 2, et XX. Geoff., loc. cit.
Ils habitent les carrières, s'y tenant isolés, suspendus par les pieds, et s'enveloppant de leurs ailes , de manière à ne laisser voir aucune autre partie de leur corps (5).
(1) Ajoutez : Philost. clongatiiin, GeofT., Ann. du Mus., XV, ix.
(2) Fcs2)ertiliosoricinus,Vix\\. , Spicil.^ Fascic. III, pi. m et iv- Buff. Suppl. III, pi. 53. — Glossoph. amplexicaudutus , Geolf., Mem. du Mus., IV, pi. 18, F. G. — Gl. caudifer, Id.,_ib., pi. 17, Fig. A et B.
(ô) Ajoutez les quatre autres espèces représentées , Geoff. , Ann. du Mus. , XX, pi. v, dont une est le Fcsp. spcorts, Schr. , LIX, B. ; Pcion. Voy. aux Terres aust. pi. 35.
Les Nyctères. (Nycteris. Cuv. et Geoff.)
Dont le chanfrein est creusé cViine fosse longitudinale , marquée même sur le crâne et bordée d'un repli delà peau, qui la recouvre en partie. Leurs narines sont simples. Ils ont quatre incisives en haut, sans intervalles, et six en bas ; leurs oreilles sont grandes , non réunies , et leur queue est comprise dans la membrane interfémorale. Ce sont des espèces d'Afrique. Daubenlou en a décrit une sous le nom de campagnol volant, Buff. , X , pi. xx, fig. 1 et 2. {F. kispidus , Linn., Schreb. , LVL ) Geoffroy en a trouvé d'autres en Egypte (1).
Les Rhinopomes. (Geoff.)
Ont sur le chanfrein une fosse moins marquée, les narines au bout du museau et une petite lame au-dessus , présentant une espèce de boutoir ; leurs oreilles sont réunies , et leur queue dépasse de beaucoup la membrane. On en connaît un d'Egypte, où il se tient surtout dans les pyramides (2).
Les Taphiens. (Taphozous. Geoff.)
Ont au chanfrein une fossette arrondie ; mais leurs narines n'ont point de lames relevées ; leur tète est pyramidale, et on ne leur compte que deux incisives en haut ; ils en manquent même souvent; leurs incisives inférieures sont au nombre de quatre et trilobées ; leurs oreilles sont écartées et leur queue libre au-dessus de la membrane. Les mâles ont sous la gorge une cavité transversale. Un petit prolongement de la membrane de leurs ailes forme une sorte de poche près^ du carpe (3). Geoffroy en a découvert une espèce dans les catacombes d'Egypte (4).
Les MoRMoops. (Leach.)
Ont quatre incisives à chaque mâchoire, les supérieures assez grandes, les inférieures trilobées; leur crâne est singulièrement élevé, comme en pyramide au-dessus du museau ; et de chaque côté du nez est une lame triangulaire qui va rejoindre l'oreille (5).
Les Chauve -Souris communes ou Vespertilions. { Vespertrio. Cuv. et Geoff. )
Qui ont le museau sans feuille ni autres marques distinctives , les oreilles séparées, quatre incisives en haut, dont les deux moyennes écartées, et six en bas à tranchant un peu dentelé : leur queue est comprise dans la membrane. Ce sous-genre est le plus nombreux de tous; on en trouve des espèces dans toute les parties du monde; on en compe six ou sept en France.
(1) Nyctère de la Thébaïde , 29 , Mammif., 1 , 2 , 2 ; et Ann. du 3Ius., XX , pi. i. — N. de Java, Geoffr. , Ann. du Mus. XX , pi. i.
{'i) Rhinoponie Microphylle, GeofF. ; J^esperliliomicrophyllus, Sclir.
(5) C'est ce qui avait fait nommer par Iliger , saccopterix , celui de ses genres qui comprend les tapliiens.
(4) Le Taphien filet , Eg. Mammif. , I , i, i. — Le Taphien perforé, ib. III , L. , qui ne parait pas différer du lerot volant, Daub. T. sencijalensis , G. — Ajoutez le f^'esp. lepturus, Gm., Schr. , LVII. — Le T. des Indes (V. brachmanus , G .) — Le T. de l'Ile-de-France ( T. viauritianus, G.). — Le T. roux ( T. ru fus, Wils. , Amer. Ornith. , tom. VI , pi. l , "° ^■)- — Le T. aux longues mains (T. longimanus, Hardw.) , Trans. Linn., tome,.... pi.
(5) L'espèce iJfon«oo/>s Blainvillii, Leach., Trans. Linn., XIII, est de Java.
Les unes ont l'oreillon en forme d'alêne, et c'est à cette division qu'appartient Tespèce si connue , ou
La Chauve-souris ordinaire. {Vesp. murinus. Linn.: V. Myotis Kuhl.)Buff.VIII, XVI.
A oreilles oblongues. de la longueur de la tête ; à poil brun , marron dessus , gris-clair dessous ; les jeunes, d'un gris-cendré.
On a observé depuis peu en Europe quelques espèces plus petites mais voisines (1).
D'autres vespertilions ont l'oreillon anguleux. Telle est :
La Séroti7ie.{ V. serotinus. L. ) Buff. VIII, xviii, 2.
Marron-foncé, à ailes et oreilles noirâtres : la conque de celles-ci triangulaire, plus courte que la tête. La femelle est plus pâle. On la trouve sous les toits des églises et autres édifices peu fréquentés (2).
D'autres encore ont l'oreillon en forme de croissant.
La Nodule. {F. noctula. L.) Buff. VIII. xviii, i. V.proterus. Kuhl. V. lasiopterus. Sclireb. 58. B.
Fauve , à oreilles triangulaires , plus courtes que la tête , avec l'oreillon arrondi ; elle est un peu plus grande que la sérotine. On la trouve dans les creux des vieux arbres , etc.
La Pipistrelle. ( V. pipistrellus. Gm. ) Buff. VIII , xix , i.
La plus petite de ce pays-ci ; brune noirâtre , à oreilles triangulaires (5). M. Geoffroy sépare encore des vespertilions
Les Oreillards. (Plecotus. Geoff.)
Dont les oreilles , plus grandes que la tète , sont unies l'une à l'autre sur le crâne, comme dans les megardermes , les rbinopomcs , etc. Leur oreillon est grand et lancéolé , et il y a un opercule sur le trou auditif.
L'espèce vulgaire {Fesp. auritus , L.) , Buff., VllI, xvii, i, est plus commune encore que la cbauve souris ; ses oreilles égalent presque son corps. Elle habite les maisons, les cuisines, etc. Nous en avons une autre , découverte par Daubenton , la harbastelle [Fesp. barbastellus , Gm.), Buff., VIII, XIX, 2, brune , à oreilles bien moins grandes (4).
(1) La C. de Beschstein ( V. heschsteinii , Leisler) , Kuhl . Chauves. D'Allem.,pl. xxii.
— La C. à moustaches (Mystacinus, id.), Ib. 18. — N . Dauhcntoni , Leisler, Kuhl., pL XXV ,2. — V. Nattereri, Kuhl. , pi. xxiii , etc. — Aj. en espèces étranfjères : F. emarginatus, Geoff., Ann. du Mus., VIII, pi. xlvi. — F. pictus,!,., ou kirivoula de Java, Seb., I , pi . Lvi , f. 25. —F . polythrix, Isid. Geoff. , Anu. des Se. nat. , III , p. 443. — F. levis, Id., ib., p. 444, etc.
(2) Aj. V. carnlinensis, Geoff., Ann. du Mus., VIII, pi. xlvii,
(ô) Aj. le V. de Kuhl (F. KnhUi. Natterer. ), Kuhl, Chauves. d'Allem., p. 55. (4) Aj. Voreillard de Timor { Plcc. timoriensis, Geoff). — L'or, voilé {PI. velatus. Isid. Geoff).— L'or, de Maugé. (PI. Maugei. Desmar.). — L'or, cornw, [Plec. cortiutaSy^ahre).
— Le T^csp. mcgalotis , Rafinesque.
N. B. Notre plan ne nous permettant de classer que des animaux dont nous avons con-
Enfin les Nyctickes {Rafinesque) ont, avec les oreilles médiocres et le museau simple des vespertilions , deux incisives seulement à la mâchoire supérieure. Les espèces connues sont de l'Amérique septentrionale (1).
Les Gaiéopithèques . (Galeopithecus. PaU.) Vulg. Chats volants.
Diffèrent génériquement des chauve -souris, parce que les doigts de leurs mains , tous garnis d'ongles tranchants , ne sont pas plus alongés que ceux des pieds; en sorte que la membrane qui en occupe les intervalles et s'étend jusqu'aux côtés de la queue, ne peut guère remplir que les fonctions de parachute. Leurs canines sont dentelées et courtes comme leurs molaires. En haut sont deux incisives aussi dentelées , très écartées l'une de l'autre ; en bas six autres , fendues en lanières étroites comme des peignes , structure tout-à-fait particulière à ce genre. Ces animaux vivent sur les arbres, dans l'archipel des Indes, et y poursuivent les insectes, quelquefois les oiseaux ; à en juger par la détrition que leurs dents éprouvent avec l'âge, ils doivent aussi se nourrir de fruits. Ils ont un grand cœcum.
On n'en connaît distinctement qu'une espèce, à pelage gris-roux en dessus , roussàtre en dessous , varié et rayé de différents gris dans la jeunesse. C'est le Lemur volans. Linn. ; Audeb. , Galœop., pi. i et ii. Elle habite aux Moliiques, aux îles de la Sonde, etc..
Tous les autres carnassiers ont les mamelles situées sous le Tentre.
LES INSECTIVORES
Qui en forment la deuxième famille ,
Ont , comme les chéiroptères , des mâclielières hérissées de pointes coniques, et une vie le plus souvent nocturne ou souterraine : ils se nourrissent principalement d'insectes, et, dans les pays froids, beaucoup d'entre eux passent l'hiver en léthargie. Ils n'ont pas, comme les chauve-souris , de membranes latérales , et ne manquent cependant jamais de clavicules; leurs pieds sont courts et leurs mouvements faibles; leurs mamelles sont placées sous le ventre; leur verge est dans un fourreau; aucun n'a de cœcum, et tous, dans la marche, appuient la plante entière du pied sur la terre.
Ils varient par la position et la proportion relatives de leurs incisives et de leurs canines.
Les uns ont de longues incisives en avant, suivies d'autres in-
staté les caractères par nos propres observations ou d'après des descriptions et des figures bien coraplètes , nous avons été obligé d'omettre plusieurs des genres de MM. Leach, Rafinesque , etc. ; et nous devons faire observer ici, en général, qu'il n'est point de famille qui ait besoin, plus que celle des cbauve-souris, d'une revue faite sur nature et non par voie de compilation.
(1) Fcsperlilio lasiurus, Schreb., LXII, B.— V. Noveboracctisisj Pen. Quadr., pi. xxxi,f. 2, — ycip. borhonicHS, Geoff., Ann. du Mus., VIII, pi. xr.vi.
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cisives el de canines toutes moins hautes même que les molaires, genre de dentition dont les tarsiers, parmi les quadrumanes, nous ont déjà donné un exemple, et qui rapproche un peu ces animaux des rongeurs. D'autres ont de grandes canines écartées , entre lesquelles sont de pelites incisives , ce qui est la disposition la plus ordinaire aux quadrumanes et aux carnassiers; et ces deux dispositions dentaires se trouvent dans des genres d'ailleurs très semblables pour les téguments, les formes des membres et le genre de vie.
Les Hérissons (Erinaceus. Lin.)
Ont le corps couvert de piquants au lieu de poils. La peau de leur dos est garnie de muscles tels que l'animal , en fléchissant la tête et les pattes vers le ventre , peut s'y renfermer comme dans une bourse , et présenter de toutes parts ses piquants à l'ennemi. Leur queue est très courte , et tous leurs pieds ont cinq doigts. Il y a à chacune de leurs mâchoires six incisives, dont les mitoyennes sont plus longues ; et de chaque côté trois fausses molaires , trois molaires hérissées , et une petite tuberculeuse.
Le Hérisson ordinaire. {Erinaceits europœus. Lin.) Buff. VIII, vi.
A oreilles courtes , assez commun dans les bois et dans les haies; passe riiiver dans son terrier , et en sort au pi'intemps avec des vésicules séminales d'une ampleur et d'mie complication incroyables. Aux insectes , qui font son régime ordinaire, il mêle les fruits, qui lui usent, à un certain âge, les pointes des dents. On se servait autrefois de sa peau pour serancer le chanvre.
Le Hérisson à longues oreilles. {Erinacciis aiiritus. Pall.) Schreb. CLXIII.
Plus petit que le vulgaire , à oreilles grandes comme les deux tiers de la tête; d'ailleurs semblable au nôtre par la forme et par les mœurs. Il habile depuis le nord de la mer Caspienne jusqu'en Egypte (1).
Les Tenrecs Cuv. (Centenes. Iliger.)
Ont le corps couvert d'épines comme les hérissons ; mais ils ne jouissent pas de la faculté de se rouler aussi complètement en boule : ils manquent de queue ; leur museau est très pointu , et leurs dents sont très différentes. Chacune de leurs mâchoires a quatre ou six incisives et deux grandes canines. Derrière leurs canines sont une ou deux petites dents et quatre molaires triangulaires et hérissées. On en trouve à Madagascar trois espèces , dont la première a été naturalisée à l'île de France. Ce sont des animaux nocturnes, qui passent trois mois de l'année en léthargie, quoique habitants de la zone torride ; Bruguière assure même que c'est pendant les plus grandes chaleurs qu'ils dorment.
(1) Pallas a remarqué, comme un fait intéressant, que les hérissons mangent des centaines de cantharides sans en souffrir, tandis qu'une seule cause des tourments horribles aux chiens et aux chats.
Le Tenrec. {Erhiaceus ecaudatus. Lin.) Biitï. Xll, lvi.
Couvert de piquants raides , à incisives échancrées, au nombre de quatre seulement en bas. C'est le plus grand des trois : il surpasse notre hérisson.
Le Tendrac. {Erinaceus setosus. Lin.) Bufl'. XII, lvu.
A piquants plus ilexibles, plus semblables à des soies; à six incisives échancrées à chaque mâchoire.
Le Tenrec rayé (1). {Ertnaceus semi-sptnosus.)
Couvert de soies et de piquants mêlés , rayé de jaune et de noir ; ses incisives , au nombre de six , et ses canines , sont toutes grêles et crochues ; il est à peine de la taille de la taupe.
Les Cladobates , (Cladobates. Fr. Cuv.) Tupaia. Rafles ,
Porment un genre nouvellement caractérisé, de l'archipel des Indes, dont les dents ont assez de rapports avec celles des hérissons, si ce n'est que leurs incisives mitoyennes supérieures sont moins longues à proportion , qu'ils en ont quatre d'alongées à la mâchoire inférieure, et qu'ils manquent de tuberculeuse en arrière. Ce sont des animaux couverts de poils , à queue longue et velue ; à l'opposite des autres insectivores , ils montent sur les arbres avec agilité comme les écureils , mais leur museau pointu les en fait distinguer, même de loin (2).
Le genre Gymnura de MM. Vigors et Horsfîeld ( zool. journ. m pi. viii ,) paraît se rapprocher des cladobates , par ses dents , et des musaraignes par son museau pointu et sa queue écailleuse. Il a cinq doigts onguiculés à tous les pieds, et des soies assez rudes , sortant d'un poil laineux.
Les Musaraignes (Sorex. Lin.)
Sont des animaux généralement petits et couverts de poils. Sur chaque flanc on leur trouve , sous le poil ordinaire , une petite bande de soies raides et seiTées , entre lesquelles suinte , à l'époque du rut , une humeur odorante, produite par une glande particulière {%). Leurs deux incisives supérieures mitoyennes sont crochues et dentées à la base ; les inférieures , sont couchées et prolongées : cinq petites dents , de chaque côté , suivent les premières, et deux seulement les secondes. Il y a, de plus , à chaque mâchoire , trois molaires hérissées , et à celle d'en haut en arrière , une petite tuberculeuse. Ces animaux se tiennent dans des trous qu'ils creusent en terre, ne sortent guère que vers le soir , et vivent de vers et d'insectes. On n'en a long-teiups remarqué en France qu'une espèce.
La Musaraigne commune ou Musette. (Sor. araneus. Lin. ) Bulï. VIII, x, i.
Grise en dessus, cendrée en dessous; à queue carrée; d'un tiers moins longue «pie le corps ; les dents blanches ; l'oreille nue et découverte. Elle est assez
(I) Buff. (Siipp. III, pi. xxxvii) Tii piin, mal à |)iopos, pour uu jeune leiircc. Sonnerai, Voy. à la Chine, II, p. 146, en déciil mal les dénis.
(!2) Le ban.rriiig {cladobates javanica ^ Fr. Cuv.); 'l\qjaiajavunica, llorsf., Jav. — Le tana (cl. iana, Fr. Cuv. ; Tup ferrugitica. Rafles.)
(-î) Voyez Geoffr., Mém. du Mus., lora. I, p. W9.
répandue à la campagne dans les prés, etc. On Ta accusée de causer une maladie aux chevaux par sa morsure; mais cette imputation est fausse, et tient peut-être à ce que les chats tuent bien la musaraigne , mais refusent de la manger à cause de son odeur.
Daubenton a fait connaître :
La Musaraigne d'eau. {Sorexfodiens. Gm. S. Daubentonii. Blumenb.) Buff. Vm, xu
Un peu plus grande que la commune. Noire dessus, blanche dessous ; à queue comprimée au bout, d'un quart moindre que le corps : ses incisives ,jont rousses au bout ; son oreille, entourée de blanc, en grande partie cachée dans le poil, peut se fermer presque hermétiquement quand elle plonge, et les cils raides qui bordent ses pieds lui donnent de la facilité pour nager ; aussi fréquente-t-elle de préférence les bords des ruisseaux.
On a encore observé en Europe, diverses musaraignes qui diffèrent à qyelques égards des précédentes; mais comme, dans ce genre, Tàge et la saison influent sur les couleurs du pelage , on n'est pas certain que ce soient toutes des espèces constantes (1).
Les pays étrangers on t aussi leurs musaraigues , dont la plus remarquable est ceWe à queue de rat {S. myosurus,Va\\.) ^Kct.^eX.TO^.,\l^\ ,'i'^ T^arl., ^A.A.Mus. musquée de l'Inde, Buff., Supp., VII, 71, qui a les formes et les couleurs de notre M. commune , ses grandes oreilles nues , mais dont la queue est ronde et garnie de poils clair semés, et qui égale presque en grandeur notre surmulot. Elle répand une forte odeur de musc , qui imprègne tout ce qu'elle touche. On la trouve dans toutes les Indes et une partie de l'Afrique. Elle est du nombre des animaux embaumés par les anciens Egyptiens (2).
Les Desmans (Mtgaie. Cuv.)
Dififèrent des musaraignes par deux très petites dents placées entre les deux grandes incisives d'en bas , et par leurs deux incisives supérieures , qui sont en triangle et aplaties. Derrière ces incisives sont six ou sept petites dents , et quatre molaires hérissées. Leur museau s'alonge en une
(1) Le S. ïeucodon., Schr. , 139, D , ne me paraît pas différer de la musaraigne commune. Je soupçonne beaucoup les «S", tetragonuriis et constriclus d'Herm. Schr., 159 B et C , ou Geoff., Ann. du 31us., XVII , pi. x , f. 3 , et pi. ui,f. 1 , et même le S. remifer, Geoff., Ann. du 3Ius., XVII , pi. ii, f. 1 , d'être des variétés d'âge delà musaraigne d'eau. Le Remifer j surtout, qui a tantôt le ventre blanchâtre, tantôt noir : le S. linvatus, Geoff., Ib., 181, me paraît une variété accidentelle d'âge du Stotragonurus. Le Sorex mitiutusj Laxmann, Schreb., IGl, B, n'est qu'un individu mutilé du S. Pygmœus, Pall.
Il n'en est pas de même du Sorex etruscus , Savi , moitié plus petit que notre espèce commune, noirâtre , à oreilles nues , à museau et pattes blanchâtres , à queue ronde , etc. C'est bien une espèce à part.
(2) Je regarde le S. myosurus de Pall. et de Geoff. , Ann. du Mus, XVII , pi, m , f . 2 ; le S. capensiSf id., ib. , pi. n , f. 2 ; le S. indiens, id., Mém. du Mus., I , pi. xv, f. 1 , comme des âges ou des variétés d'une même espèce, à laquelle je rapporte encore le S. gigaii" teus, Isid. Geoff., Mém. du Mus., XV, pi. iv, f. 5; peut-être même le Sorex flavescens , Isid. Geoff., ib. (Seba la représente, Mus., I , pi. xxxi, f. 7 et 11 , pi. lxui , f. 3) , et la variété blanche, I , pi. xlvu , f. 4. — Aj. le S. mûri nus , Lin. , de Java, de la taille de la souris, gris , à oreilles nues ,à queue ronde, presque aussi longue que le corps. — Le S. brevicaudus , Say, de l'Amer, sept. , noirâtre , à oreilles cachées , à queue du quart de la langueur du corps. — Le S. parvus, id. , à oreilles nues. — Le S. suaveolens, Pall., et les autres espèces qu'il indique dans sa Zoographie russe. Ce genre n'a guère moins besoin d'une revue que celui des chauve-souris.
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petite trompe très flexible , qu'ils agitent sans cesse. Leur queue longue , ëcailleuse et aplatie sur les côtés , et leurs pieds à cinq doigts , tous réunis par des membranes , en font des animaux aquatiques. Ils ont l'œil très petit , et point d'oreilles extérieures.
Le Desman de Russie , vulg. Rat musqué de Russie. (Sorex moschatus , Lin.) BulT. X, 1. Pall. Act. petrop. 1781. part. U. pi. 5.
Presque aussi grand qu'un hérisson ; noirâtre en dessus , blanchâtre en dessous ; la queue d'un quart moins longue que le corps. Fort commun le long des rivières et des lacs de la Russie méridionale ; il s'y nourrit de vers, de larves d'insectes , et surtout de sangsues , qu'il retire aisément de la vase avec son museau mobile ; son terrier , creusé dans la berge , commence sous l'eau , et s'élève de manière que le fond reste au-dessus du niveau dans les plus grandes eaux. Cet animal ne vient point à sec volontairement 5 mais ou en prend beaucoup dans les filets des pêcheurs. Son odeur musquée vient d'une pommade sécrétée dans de petits follicules qu'il a sous la queue. Elle se communique même à la chair des brochets qui mangent des desmans.
On trouve dans les ruisseavix des Pyrénées une petite espèce de ce genre, à queue plus longue que le corps , que M. Geoffroy a fait connaître. Ann. du Mus., tom. XVII, pi. iv, f. 1 {Myg. pyrenaïca, II.)
Les Chrysochlores (Chrysochloris. Lacép.)
Ont, comme le genre précédent, deux incisives en haut et quatre en bas ; mais leurs mâchelières sont hautes , distinctes et presque toutes en forme de prismes triangulaires ; leur museau est court , large et relevé ; leurs pieds de devant ont seulement trois ongles : l'extérieur , très gros, extrêmement arqué, pointu, leur donne un moyen puissant de creuser et de fendre la terre ; les autres vont en diminuant ; ceux de derrière en ont cinq de grandeur ordinaire. Ce sont des animaux souterrains dont le genre de vie est semblable à celui des taupes. Leur avant-bras est soutenu , pour creuser, par un troisième os placé sous le cubitus.
La Chrysochlore du Cap, vulg. Taupe dorée. {Talpa asiatica. Linn.) Schreb. CL VII, et mieux Brown. ill. XLV.
Un peu moindre que nos taupes; sans queue apparente; le seul quadrupède, connu qui présente quelques nuances de ces beaux refïete métalliques, dont brillent tant d'oiseaux, de poissons et d'insectes. Son poil est d'un vert changeant en couleur de cuivre ou de bronze ; ses oreilles n'ont aucune conque , et l'on ne peut apercevoir ses yeux (1). Elle habite en Afrique , et non pas en Sibérie, comme on l'a dit faussement.
LcsTacpes. (Talpa. Lin.) Sont connues de tout le monde par leur vie souterraine , et par leur
(l)La taupe rouge d'Amérique de Séba., I, pi. xxxu, f. 1 {talpa riibra , L.), n'est très probablement qu'une cbrysocloie du Cap , représentée d'après un individu sec, car dans cet état le poil paraît pourpre; mais le tucaii de Fernandès, ap. XXIV, que l'on regarde comme un de ses synonymes, paraît plutôt, à cause de ses deux longues dents à chaque mâchoire, et de son régime végétal, un rat-taupe ou tel autre rongeur souterrain, tel que le lUplostoma.
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forme éminemment appropriée à ce genre de vie. Un bras très court, attaché par une longue omoplate, soutenu par une clavicule vigoureuse, muni de muscles énormes, porte une main extrêmement large, dont la paume est toujours tournée en dehors ou en arrière : cette main est tranchante à son bord inférieur; on y distingue à peine les doigts; mais les ongles, qui les terminent, sont longs, forts, plats et tranchants. Tel est l'instrument que la taupe emploie pour déchirer la terre et pour la pousser en arrière. Son sternum a , comme celui des oiseaux et des chauve-souris , une arête qui donne aux muscles pectoraux la grandeur nécessaire à leurs fonctions. Pour percer la terre et la soulever, la taupe se sert de sa tête alongée, pointue , dont le museau est armé au bout d'un osselet particulier, et dont les muscles cervicaux sont extrêmement vigoureux. Il se forme même un os particulier dans le ligament cervical. Le train de derrière est laible , et l'animal , sur la terre , se meut aussi péniblement qu'il le fait avec vitesse dessous. Il a l'ouïe très fine et le tympan très large , quoique l'oreille externe lui manque. Son œil est si ])etit, et tellement caché par le poil, qu'on en a nié long-temps l'existence. Ses organes génitaux ont cela de particulier, que ses pubis ne se joignent point, ce qui lui permet, malgré l'étroitesse de son bassin , de produire des petits assez gros. L'urèthre de la femelle passe au travers de son clitoris. Elle a six mamelles. Ses mâchoires sont faibles , et sa nourriture consiste en insectes , en vers et en quelques racines tendres. On lui compte six incisives en haut , huit en bas. Ses canines ont deux racines , ce qui les fait participer de la nature des fausses molaires ; derrières elles sont en haut quatre fausses molaire , en bas trois , et ensuite trois molaires hérissées.
La Taupe commune. {Talpaeuvopœa, Lin.) Buff. VIII, xu.
A museau pointu, à poil fin et noir : on en trouve quelques individus blancs, fauves et pies. C'est un animal très incommode par les dégâts qu'il fait dans les terrains cultivés.
Selon 31. Harlan , l'espèce existe aussi dans l'Amérique septentrionale.
M. Savi a trouvé dans les Apennins une taupe semblable à la commune , et que la croyant tout-à-fait aveugle , il a nommée talpa cœca. Elle ne l'est pas entièrement; ses paupières ont aussi une ouverture, mais encore plus petite que dans notre taupe.
' ' Les CoNDYLtIRES (CoNDYLURA. IllgCr.)
Semblent réunir les deux sortes de dentition des insectivores ; à leur mâchoire supérieure sont deux largesincisives triangulaires, deux autres extrêmement petites et grêles , et de chaque côté une forte canine; à l'inférieure, quatre incisives couchées en avant, et une canine pointue, mais petite. Leurs fausses molaires supérieures sont triangulaires , écartées; les inférieures tranchantes et dentelées.
Par leurs pieds et par tout leur extérieur , ils ressemblent à la taupe ; mais leur queue est plus longue, et ce qui surtout les en distingue beaucoup, c'est que leurs narines sont entourées de petites pointes cartilagineuses et mobiles , qui représentent une sorte d'étoile , (luand elles s'écartent en rayonnant.
On eu connaîl surtout une espèce de 1 Amérique sepleutrionalc ( Soicx
cristatus, L. (1), semblable à noire taupe, au nez près, mais à queue plus «fue double en longueur.
Les ScALOPEs (Sgalops. Cuv.)
Ont des dents assez semblables à celles des desmans , si ce n'est que leurs petites ou fausses molaires sont moins nombreuses ; leur museau est simplement pointu comme celui des musaraignes; et leurs mains sont élargies, armées d'ongles forts , en un mot propres à creuser la terre , et entièrement semblables à celles des taupes ; aussi ont-ils le même genre de vie. Leurs yeux sont aussi petits , leurs oreilles aussi cachées que dans les taupes.
La seule espèce connue ,
Le Scalope du Canada {Sorex arjuaticvs, Lin.), Schreb. CLVIII,
Paraît habiter une très grande partie de l'Amérique septentrionale, le long des rivières. A rextérieur il ressemble , à s'y méprendre, à notre taupe commune.
Z'"' LES CARNIVORES
'*' Formeront une troisième famille de Carnassiers. :"roi
Quoique répithète de carnassiers convienne à tous les onguiculés à trois sortes cle dents, non quadrumanes, puisque tous se nourrissent plus ou moins de matières animales , cependant il en est beaucoup , et spécialement les deux familles précédentes, que leur faiblesse et les tubercules coniques de leurs mâchelières réduisent presque à vivre d'insectes. C'est dans la famille actuelle que l'appétit sanguinaire se joint à la force nécessaire j>our y subvenir. Elle a toujoius quatre grosses et longues canines écartées , entre lesquelles sont six incisives à chaque mâchoire, dont la seconde des inférieures a sa racine un peu plus rentrée que les autres. Ses molaires sont, ou entièrement tranchantes , ou mêlées seulement de parties à tubercules mousses , et non hérissées de pointes coniques.
Ces animaux sont d'autant plus exclusivement cainivores que leurs dents sont plus complètement tranchantes, et l'on peut presque calculer la proportion de leur régime d'après l'étendue ^e la surface tuberculeuse de leurs dents, comparée à la partie
(1) C'est le condylura d'IIiger; mais les caractères qu'il indique, pris de la figure de La Faille, copiée dans Buff., suppl. VI, xxxvi, 1, et sur lesquels il a composé le nom du genre, sont faux. BI. Desmarets est le premier cjui ait bien fait connaître les dents de cet animal.
M. Harlan en décrit une espèce, cond. macrotira, qui n'a autour des narines que de très courtes pointes; elle a la queue comprimée écailleuse ; il lui associe, comme troisième espèce, le talp. longicandata de Pennant, Hist.. u" -^45 , qu'il paraît cependant n'avoir pas observé par lui-même.
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tranchante. Les oins, qui peuvent entièrement se nourrir de végétaux, ont presque toutes leurs dents tuberculeuses.
Les molaires antérieures sont les plus tranchantes ; ensuite vient une molaire plus grosse que les autres , qui a d'ordinaire un talon tuberculeux plus ou moins large , et derrière elle on trouve une ou deux petites dents entièrement plates. Aussi, c'est avec ces petites dents du fond de la bouche que les chiens mâchent l'herbe qu'ils avalent quelquefois. Nous appellerons, avec M. Frédéric Cuvier, cette grosse molaire d'en haut, et celle qui lui répond en bas, carnassières , les antérieures pointues, fausses molaires j et les postérieures mousses, tuberculeuses.
On conçoit facilement que les genres qui ont moins de fausses molaires, et dont les mâchoires sont plus courtes , sont ceux qui ont le plus de force pour mordre.
C'est d'après ces différences que les genres peuvent s'établir le plus sûrement. 0^1
Il faut cependant y joindre la considération du pied de derrière. ^ ^
Plusieurs genres appuient , comme ceux des deux familles précédentes, la plante entière du pied sur la terre, lorsqu'ils marchent ou qu'ils se tiennent debout , et l'on s'en aperçoit aisément par l'absence de poils sous toute cette partie.
D'autres, en plus grand nombre , ne marchent que sur le bout des doigts, en relevant le tarse. Leur course est plus rapide, et à cette première différence s'en joignent beaucoup d'autres dans les habitudes et même dans la conformation intérieure. Les uns et les autres n'ont pour toute clavicule qu'un rudiment osseux suspendu dans les chairs.
LES PLANTIGRADES
Forment cette première tribu qui marche sur la plante entière, ce qui leur donne plus de facilité pour se dresser sur leurs pieds de derrière. Ils participent à la lenteur, à la vie nocturne des insectivores, et manqtient, comme eux, de cœcum : la plupart de ceux des pays froids passent l'hiver en léthargie. Ils ont tous cinq doigts à tous les pieds.
Les OxjRs (Ursus. Lin.)
Ont trois grosses molaires de chaque côte (1) , à ehhquc màclioire, entièrement tubereuleuses , dont la postérieure d'en haut et l'antérieure d'en
(1) N. 15. Nous 110 ri-pôtcrons plus ces mots (Je chaque ro/(-, etc.; il csl entendu que
bas sont les plus longues. Elles sont précédées d'une dent un peu plus tranchante , qui est Ja carnassière de ce genre , et d'un nombre variable de très petites fausses molaires, qui tombent quelquefois de bonne heure. Cette dentition, presque de frugivore, fait que, malgré leur extrême force, ils ne mangent guère de chair que par nécessité.
Ce sont de grands animaux à corps trapu , à membres épais , à qiieue très courte : le cartilage de leur nez est prolongé et mobile. Ils se creusent des antres ou se construisent des cabanes où ils passent l'hiver dans une somnolence plus ou moins profonde , et sans prendre d'aliments. C'est dans cette retraite que la femelle met bas.
Les espèces ne se distinguent pas aisément par des caractères sensibles. On compte :
1? Ours brun d'Europe. ( Ursus arctos.lAn.) Buff. VIII, xxxi.
A front convexe , à pelage brun , plus ou moins laineux dans la jeunesse, et devenant plus lisse avec Tàge. On en voit de grisâtres, de presque jaunes, d'autres d'un brun à reflets presque argentés ; la hauteur relative de leurs jambes varie également, elle tout sans rapport constant avec l'âge ou le sexe. La livrée du premier âge est le plus souvent un collier blanchâtre, qui, dans quelques variétés, persiste plus ou moins long-temps , et même toute la vie. Cet animal habite clans les hautes montagnes et dans les grandes forêts de toute l'Europe et de la majeure partie de l'Asie; il s'accouple en juin, met bas en janvier, niche quelquefois très haut dans des arbres. Sa chair est bonne à manger quand il est jeune ; on estime ses pattes à tout âge.
On croit pouvoir en distinguer Yours noir d'Europe : les individus qu'on nous a donnés pour tels , avaient le front plat , le pelage laineux et noirâtre ; mais leur origine ne nous paraît pas bien authentique (1).
\^''Oursnoir de l'Amérique septentrionale. {Ursus Amer icanus. Gm. ) Fréd. Cuv. Mammif. Schreb. pi. 141. B.
Espèce bien distincte, à front plat, à pelage noir et lisse, à museau fauve. Nous lui avons toujours trouvé les petites dents derrière la canine plus nombreuses qu'aux ours d'Europe ; on en a vu des individus entièrement fauves. Il vit ordinairement de fruits sauvages, dévaste souvent les champs, et se rend à la côte pour y pêcher, quand le poisson est abondant. 11 n'attaque guère les quadrupèdes que faute d'aliments. On estime sa chair.
Il y a dans les Cordilières un autre ours noir, à gorge et museau blancs, et à grands sourcils fauves, qui s'unissent sur le chanfrein. {U.omatus. Fréd. Cuv. Mammif. )
Les Indes orientales produisent aussi plusieurs ours de couleur noire, tels que :
l^Ours Malais. ( U. malaianus. Horsfield. Jav.)
De la presqu'île au-delà du Gange et des îles de la Sonde. Lisse , noir, le museau fauve, une tache de même couleur en forme de cœur sur la poitrine. Il cause de grands dommages en grimpant au sommet des cocotiers pour dévorer leur cime, et boire le fluide laiteux que renferment leurs fruits.
nous ne parlerons plus que des molaires d'un côlé, celles de l'autre étant les mêmes. (1) Il n'est pas encore Lien prouvé pour nous que l'ours cendré, l'ours terrible de l'Amérique septentrionale, soit difTéreni, par l'espèce, de l'ours brun d'Europe.
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VOurs du Thîbet. ( U. thîbetanus. Fr. Cuv. Mammif. )
Noir; la lèvre inférieure et une grande marque en forme d'Y, sur la poitrine, blanches ; son profil est plus droit et ses ongles plus faibles que chez l'ours brun. Des montagnes du nord de Flnde.
Mais le plus remarquable de ces ours Indiens est
VOurs joijgleur, Fréd. Cuv. Mammif. {U. labiatus. Blainv. U. longirostris, Tiedem),
Qui a le cartilage du nez dilaté, le bout de la lèvre inférieure alongé , l'un et l'autre mobiles, et qui acquiert avec l'âge, des poils très touffus autour de la tête. La facilité avec laquelle il perd ses incisives l'a fait prendre autrefois pour un paresseux (1). 11 est noir , avec le museau et les bouts des pieds fauves ou blanchâtres , et un demi-collier ou une tache en forme d'Y blancs sous le cou et la poitrine. C'est l'espèce que les bateleurs indiens aiment à conduire, à cause de sa difformité.
VOurs blanc de la mer glaciale ( Ursus maritiinus. Lin. ), Cuv. Ménag. du Mus., in-8%p. 68; Schreb. , pi. 141,
Est encore une espèce bien distincte par sa tête alongée et aplatie , et par son pelage blanc et lisse. 11 poursuit les phoques et autres animaux marins.
La ménagerie du jardin du Roi possède un ours de l'espèce dite terrible , qui lui a été donné parle général Lafayette; ses formes et son poil , sauf quelques nuances de couleur, le rapprochent beaucoup de Tours brun; mais il a les ongles bien plus longs et plus tranchants. Il paraît former une espèce distincte.
M. Horsfield (trans. Lin. xv,552) décritun ours du Népaul, de couleur Isabelle, dont les ongles sont moins tranchants que ceux des autres ours de l'Inde, et qui lui paraît d'une espèce particulière.
Enfin on trouve parmi les fossiles, des os de plusieurs espèces perdues d'ours, dont les plus remarquables sont : l'ours des cavernes (U. speldus , Blum.) à front bombé, à taille très grande; et l'ours à canines tranchantes (U. cultridens. Cuv). Voyez les quatrième et sixième volumes de mes Recherches sur les Ossements fossiles.
Des récits exagérés de sa voracité l'ont rendu fort célèbre.
Les Ratons (Procyow. Storr.)
Ont trois arrière-molaires tuberculeuses , dont les supérieures sont presque carrées , et trois fausses molaires pointues en avant , formant une série continue jusqu'aux canines , qui sont droites et comprimées. Leur queue est longue; mais tout le reste de leur extérieur représente en petit celui de l'ours. Ils n'appuient la plante entière du pied que lorsqu'ils sont arrêtés , et relèvent le talon quand ils marchent.
Le Raton ou Raccoon des Anglo-Américains , Blapach des Mexicains. ( Ursus lotor.hm.) Buff. VIll, xliii.
Gris-brun, le museau blanc, un trait brun en travers des yeux, la queue annelée de brun et de blanc ; animal de la taille d'un blaireau , assez facile à apprivoiser, remarquable par le singulier instinct de ne manger rien sans l'avoir plongé dans l'eau. U vient de l'Amérique septentrionale, se nourrit d'œufs, chasse aux oiseaux, etc....
(1) C'est le Brachjpus ursinus de Shaw, et le genre Prochilus d'Iliger. Voyez le Journ. 'h: riiys. de 1792, tome xl, p. 150.
Le Ratoti crabier( Ursus cancrivorus. ) Buff. Supp. VI , xxxii.
Cendré-brCn clair uniforme 5 les anneaux de la queue moins marqués. De l'Amérique méridionale.
Les Panda (Ailurcs, Fréd. Cuv.)
Paraissent se rapprocher des ratons par leurs canines et ce que l'on connaît de leurs autres dents, si ce n'est qu'ils n'ont qu'une fausse molaire. Leur tête est courte , leur queue longue , leur marche plantigrade , leurs doigts au nombre de cinq , avec des ongles à demi rétractiles.
Le général Hardwich donne les dents supérieures du Panda , (trans. Linn. xv, pi. 11) ainsi qu'il suit : quatre machelières carrées et tuberculeuses, et une fausse molaire tranchante en avant, séparée de la canine par un petit intervalle,
On n'en connaît qu'un :
Le Panda éclatant. {Ailurus refulgens. Fréd. Cuv. Mammif. ) Hardwick. Trans. Lin. XV. p. 161.
De la taille d'un grand chat ; à pelage doux et fourni ; en dessus d'un roux de canellele plus brillant, plus fauve vers l'arrière , et d'un noir profond en dessous. Sa tète est blanchâtre, et sa queue annelée de brun. Ce quadrupède, originaire des montagnes du nord de l'Inde, et l'un des plus beaux que l'on connaisse, a été envoyé par mon beau-fils , feu M. Alfred du Vaucel.
Les Bentdrongs (Ictides, Valenciennes. )
Ont encore des rapports avec les ratons par leurs dents; mais leurs trois arrière-molaires supérieures sont beaucoup plus petites et moins tuberculeuses, et cela est surtout vrai de la dernière de toutes, à chaque mâchoire, qui est très petite et à peu près simple. Ils sont couverts de longs poils, et en ont un bouquet à chaque oreille. Leur queue , longue et velue, a de la disposition à s'enrouler comme si elle était prenante.
Ce sont également des animaux des Indes, dont nous devons la connaissance à feu M. du Vaucel. Une espèce ( Ict. albifrons. Fr. Cuv. ), Ann. des Se. nat., IV, pi. I , est grise et a la queue et les côtés du museau noirs ; de la taille d'un grand chat. Originaire du Boutan.
Et une autre {Ict.ater,, Fr. Cuv., Mammif.), noire, à museau blanchâtre , de la taille d'un fort chien : elle vient de la presqu'île de Malaca (1).
Les Coatis ( Nasca, Storr. )
Joignent aux dents , à la queue , à la vie nocturne et à la marche traînante des ratons , un nez singulièrement alongé et mobile. Leurs pieds sont à demi palmés , et cependant ils n'empêchent point de grimper aux arbres ; leur ongles alongés servent à fouir. Ils viennent des parties chaudes de l'Amérique, et se nourrissent à peu près comme nos martes.
Le Coati roux. ( Fiverranasua. Lin.) Buff. VIII , xlviii. Fauve roussâtre ; le museau et des anneaux à la queue bruns.
Le Coati brun. ( Viverra narica. Lin. ) Buff. VIII , xLvni. Brun , des taches blanches à l'œil et au museau.
(1) Aj. VIctide doré. Fréd. Cuv.
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On ne peut guère placer qu'ici le genre singulier du Kini^ajou ou Potto, Cuv. {Cercoleptes, Iliger), qui joint à la marche plantigr;i:de une queue longue et prenante comme celle des sapajous, un museau court , une langue grêle et extensible , deu\ mâclielières pointues en avant , et trois tuberculeuses en arrière.
On n'en connaît qu'une espèce ( Vîverra caudivolvula , Gm. ) , BufT. . Supp.III, L, et mieux, F. Cuv., Mammif. ; des parties chaudes de rÂmérique et de quelques-unes des grandes Antilles, où elle se nomme potto; grande comme une fouine, à poil laineux, d'un gris ou brun jaunâtre ; nocturne ; d'un naturel assez doux , et pouvant vivre de fruits , de miel , de lait, de sang, etc....
Les BLAiRE.vrx ( Mêles, Storr. )
Que Linnicus plaçait , comme les ratons , dans le genre des ours , ont une très petite dent derrière la canine, puis deux molaires pointues, suivies en haut d'une autre que l'on commence à reconnaître pour carnassière, au vestige de tranchant qui se montre sur son côté externe; derrière elle en est une tuberculeuse carrée, la plus grande de toutes; en bas, la pénultième commence aussi à montrer de la ressemblance avec les carnassières inférieures; mais comme elle a à son bord interne deux tubercules aussi élevés que son tranchant, elle joue le rôle de tuberculeuse : la dernière d'en bas est très petite.
Ce sont des animaux à marche rampante et à vie nocturne comme tous les précédents , leur queue est courte , leurs doigts sont très engagés dans la peau; ils se distinguent en outre éminemment par une poche située sous la queue , et d'où suinte une humeur grasse et fétide. Leurs ongles de devant , très alongés , les rendent habiles à fouir la terre.
Le Blaireau d'Europe. ( Ursus mêles. Lin. ) Buff. VÎI , vn.
Grisâtre en dessus , noir en dessous; une bande noirâtre de chaque côté de la tète. Le blaireau d'Amérique , Mel. hudsoiiius , n'en diffère pas beaucoup.
Les Gloutons (Gulo, Storr.)
Avaient aussi été placés dans le genre des ours, par Linnœus; mais ils se rapprochent davantage des martes par leurs dents, aussi bien que par tout leur naturel , et ne tiennent plus aux ours que par leur marche plantigrade. Ils ont trois fausses molaires en haut et quatre en bas , en avant de la carnassière , qui est bien caractérisée, et derrière elle une petite tuberculeuse , qui, à la mâchoire supérieure, est plus large que longue. Leur carnassière supérieure n'a qu'un petit tubercule intérieur. C'est à peu près le même système dentaire des martes. Ce sont des animaux à queue médiocre , avec un pli dessous au lieu de poche , et d'ailleurs assez semblables aux blaireaux pour le port.
L'espèce la plus célèbre est le «//om/ow du nord, rossomak des Russes (?7r.fwj Gulo ^ Lin. ) , Buff. , Supp. III, XLvni. Grand comme notre blaireau, ordinairement d'un beau poil marron foncé, avec un disque plus brun sur le dos, mais quelquefois de teintes plus pâles. Il habite les pays les plus glacés du Nord , passe pour très cruel , chasse la nuit, ne s'assoupit point pendant l'hiver, se rend maître des plus grand animaux , en sautant sur eux de dessus un arbre. Sa voracité a été ridiculement exagérée par quelques auteurs. Le f^olverenne
du nord de l'Amérique { Ursus luscus , Lin.) , Edw. , 103, ne paraît pas en dilTérer par des caractères constants. Il a des teintes en général pins pâles. Les pays chauds produisent quelques espèces qui ne peuvent être rangées qu'auprès des gloutons , n'en dilierant que par une fausse molaire de moins à chaque mâchoire, et par une longue queue. Telles sont celles que les Espagnols d'Amérique nomment furets (huroiis) , et qui , ayant en effet les dents de nos putois et de nos liirets , ont aussi le même genre de vie; mais elles s'en distinguent par leur marche plantigrade.
Le Grîson. ( Fiverra vittata. Lin. ) Buff. Supp. VIII , xxiii et xxv.
Noir , le dessus de la tête et du cou gris , une bande blanche allant du front aux épaules.
Le Taira. {Mustela barbara. Lin. ) Buff. Supp. VII , lx.
Brun , le dessus de la tète gris , une large tache blanche sous la gorge. Ces deux animaux s'étendent dans toutes les parties chaudes de l'Amérique, et répandent une odeur de musc. Leurs pieds sont un peu palmés , et il paraît qu'on les a pris quelquefois pour des loutres (1). Les Ratels ont encore une fausse molaire de moins que les grisons, à chaque mâchoire, et leur tuberculeuse d'en haut est peu développée , en sorte qu'ils se rapprochent des chats pour les dents; mais tout leur extérieur est celui du grisou, ou du blaireau : jambes basses, pieds plantigrades, cinq doigts partout, des ongles très forts , etc..
On n'en connaît qu'un {Vivera mellivorra. , Sparm., et Viv. capensis , Schreb. , pi. 125) , de la taille du blaireau d'Europe; gris dessus, noir dessous, avec une ligne blanche entre ces deux couleurs, quelquefois aussi presque tout blanc en dessus; il habite au cap de Bonne-Espérance, et creuse la terre avec ses longues griffes de devant, pour découvrir les rayons de miel des abeilles sauvages.
LES DIGITIGRADES
Forment la seconde tribu des carnivores , celle qui marche sur le bout des doigts.
Dans une première subdivision sont des animaux qui n'ont qu'une tuberculeuse en arrière de la carnassière d'en haut, et que l'on a nommés vermiformes, à cause de la longueur de leur corps et de la brièveté de leurs pieds, qui leur permettent de passer par les plus petites ouvertures. Us manquent de caecum ainsi que tous les précédents , mais ils ne tombent point l'hiver en léthargie. Quoique petits et faibles, ils sont très cruels, et vivent surtout de sang. Linnœus n'en faisait qu'un genre , celui des
Martes (Mustela, Lin.),
Que nous diviserons en quatre sous-genres.
(!) Ou juge par la description que Margrav donne de son cariqucihciti, dont Ruffoii a appliqué le nom à sa saticoiienne, vol. XIII, p. 319, qu'il a entendu parler du taira.
Les Putois ( Pctorius, Cuv. )
Sont les plus sanguinaires de tous; leur carnassière d'en bas n'a point de tubercule intérieur; leur tuberculeuse d'en haut est plus large que longue ; ils n'ont que deux fausses molaires en haut et trois en bas. On les reconnaît, à l'extérieur, à leur museau un peu plus court et plus gros que celui des martes. Ils répandent tous une odeur infecte.
Le Putois commun. {Mustela putorius. L,) Buff. VII , xxxiii.
Brun, à flancsjaunàtres avec des taches blanches à la tête. Il est la terreur des poulaillers et des garennes.
Le Furet. {Mustela Furo. L.) Buff. VII, xxv, xxvi.
Jaunâtre, avec des yeux roses, n'est peut-être qu'une variété du putois. On ne le trouve en France que domestique, et on l'y emploie pour poursuivre les lapins dans leurs terriers. Il nous vient d'Espagne et de BarlDarie.
Le Putois (le Pologne on Perouasca. {Mustela sarmatica.)V3\\. , Spic. Zool. XIV, IV, 1; Schreb. CXXXII.
Brun, tacheté partout de jaune et de blanc. Sa peau s'emploie en fourrures à cause de sa jolie bigarrure. Il habite toute la Russie méridionale , l'Asie mineure et les côtes de la mer Caspienne.
Le Putois de Sibérie. {Mustela sibirica. Pall. ) Spic. Zool. XIV, iv, 2.
D'un fauve clair uniforme ; le nez et le tour des yeux bruns ; le bout du museau et le dessous de la mâchoire inférieure, blancs.
C'est aussi aux putois que se rapportent deux petites espèces de nos climats :
La Belette. {Mustela vulgarîs.L.) Buff. VII, xxix, 1.
Toute dun roux uniforme, et
U Hermine {Mustela erminea, L.), Buff. VII, xxix, 2; xxxr, 1,
Qui est rousse en été , blanche en hiver, avec le bout de la queue noir en tout temps. Sa peau d'hiver est une des fourrures les plus connues. On doit en rajjprocher aussi.
Le norek , noerz ou putois des rivières du nord; le 3Iink, ( Mustela lutreola; Pall), Spic. Zool. XI, 1. Lèche, Mém. de Stock., 1739, pi. xi. Schreb. cxxvii ,
Qui fréquente le bord des eaux , dans le nord et l'orient de l'Europe , depuis la mer Glaciale jusqu'à la mer Noire, s'y nourrit de grenouilles et d'écrevisses ; il a les pieds lui peu palmés entre les bases des doigts , mais ses dents et sa queue ronde le rapprochent des putois plus que des loutres. Il est brun-roussâtre, et a le tour des lèvres et le dessous de la mâchoire blancs ; son odeur n'est que musquée, et sa fourrure est fort belle.
Quelques-uns le croient le même que le Putois des rivières de l'Amérique septentrionale {Mustela vison, Gm. ) , auquel on a transporté le nom de mink, et qui a aussi les pieds demi-palmés.
Les pays chauds ont aussi leurs putois ou leurs belettes :
Le Putois de Java. {P. nudipes.) Fréd, Cuv. Mammil'.
Fauve doré ; la tête et le bout de la queue blancs.
Le Putois d' Afrique. (P. afiùcanus. Desmar. )
Fauve-roux en dessus, blanc jaunâtre en dessous ; une bande longitudinale rousse au milieu du dessous, depuis les jambes de devant jusqu'à celles de derrière.
La Belette rayée de Madagascar. {P. Strlatus. Cuv.)
De la taille de la belette d'Europe, d'un brun roussâtre avec cinq lignes longitudinales blanchâtres; le dessous et presque toute la queue blanchâtres.
Le Putois du Cap. {Zorille de Buff. Fiverazorilla. Gm.) Buff. XIII, xli.
Rayé irrégulièrement de blanc et de noir, que l'on a confondu avec les moulfetles, au point de lui transporter le nom de zorillo (renardeau), que les Espagnols ont appliqué à ces animaux fétides d'Amérique, s'en rapproche par ses ongles propres à fouir; mais; pour tout le reste , il est conformé comme les putois. Ils indiquent un genre de vie souterrain qui pourrait engager à distinguer cette espèce des autres putois.
Les Martes proprement dites (Mustela. Cuv.)
Diffèrent des putois par une fausse molaire deplus,enhautet enbas, etpar un petit tubercule intérieur à leur carnassière d'en bas , deux caractères qui diminuent un peu la cruauté de leur nature.
L'Europe en a deux espèces très voisines l'une de l'autre :
La Marte commune. {Mustela martes. L.) Buff. VII, xxn.
Brune , avec une tache jaune sous la gorge ; elle habite les bois.
La Fouine. {Mustela foina. L.) Buff. VII, xviii.
Brune, avec tout le dessous de la gorge et du col blanchâtre ; elle fréquente les maisons. Toutes deux font beaucoup de dégât. La Sibérie produit
La Marte zibeline {Mustela zibellîna) . Pall. , Spic. Zool. XIV, ni, 2; Schreb. CXXXVI,
Si célèbre par sa riche fourrure ; elle est brune avec quelques taches de gris à la tète , et se distingue des précédentes jîarce qu'elle a du poil jusque sous les doigts; aussi habite-telle les montagnes les plus glacées. Sa chasse au milieu de l'hiver . dans des neiges affreuses , est l'une des plus pénibles que l'on connaisse. C'est la recherche des zibelines qui a fait découvrir les contrées orientales de la Sibérie.
L'Amérique septentrionale produit aussi plusieurs martes, que les voyageurs et les naturalistes ont indiquées sous les noms très vagues Ae pékan, vison, mink , foutereau , etc.
Il en est une , le Vison blanc des foureurs {Must. lutrocephata , Harl. ) , à pieds aussi velus et à poils presque aussi doux que la zibeline , mais d'une teinte fauve clair , et presque blanchâtre à la tète.
Celle que nous nommeronspeAan {jMuslela canadensls , Gm.), et qui vient du Canada et des Etats-Unis, a la tête, le cou. les épaules et le dessus du dos
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mêlés de gris et de hrun ; le nez , la croupe , la queue et les membres noirâtres (1).
Les Mouffettes (Mephitis, Cuv.)
Ont, comme les putois , deux fausses molaires en haut et trois en bas ; mais leur tuberculeuse supérieure est très grande et aussi longue que large, et leur carnassière inférieure a doux tubercules à son côté interne, ce qui les rapproche des blaireaux, comme les putois se rapprochent des grisons et des gloutons. Les mouffettes ont d'ailleurs, comme les blaireaux, les ongles de devant longs et propres à fouir, et même elles sont à demi plantigrades; la ressemblance va jusqu'à la dislribution des couleurs. Dans celte famille, remarquable par la puanteur, les mouffettes se fout remarquer par une infection plus excessive que celle des autres espèces.
Les mouffettes sont généralement rayées de blanc sur un fond noir, mais elles paraissent varier dans les mêmes espèces parle nombre des raies. L'espèce la plus commune dans l'Amérique septentrionale [Fiverrapiitorhis, Gmel.; Catesb.,Carol., 11, 62; Schreb. 122) est noire, avec des raies blanches plus ou moins larges, plus ou moins nombreuses ; elle a la queue noire avec le bout blanc. Son odeur est celledu putois , mêlée à une odeur très forte d'ail. 11 n''y a rien de plus odieux.
Il paraît que dans l'Amérique méridionale, on rencontre plus souvent une espèce dont la queue est blanche; les raies du dos en occupent quelquefois toute la largeur du dos : le Chinche ( Viverra mephilis , Gmol.) , Buff. , XllI,
XXXIX
On peut faire un sous-genre distinct, des Midaus (Fréd. Cuv.) , qui ont les dents, les pieds, et jusqu'aux couleurs des mouffettes; mais dont le museau tronqué, prend la forme d'un groin, et dont la queue est réduite à un petit pinceau.
On n'en connaît qu'un :
Le Télagon de Java. {Midaus meliceps. Fréd. Cuv. et Horsfield. Jav.)
Noir; la nuque , une raie le long du dos et la queue blanches; la raie dorsale est quelquefois interrompue au milieu. Son odeur est aussi mauvaise que celle d'aucune mouffette.
Les Loutres (Lutra, Storr.)
Ont trois fausses molaires en haut et en bas, nu fort talon à la carnassière supérieure , un tubercule au coté interne de l'inférieure, et une grande tuberculeuse presque aussi longue que large en haut ; leur tête est comprimée et leur langue demi-rude. Elles se distinguent d'ailleurs de tous les sous-genres précédents par leurs pieds palmés et par leur queue aplatie horizontalement : deux caractères qui en font des animaux aquatiques ; elles se nourrissent de poisson.
La Loutre commune. {3Iuslela lutra. L.) Buff. VIII , xi.
Brune dessus, blanchâtre autour des lèvres, aux joues et sous tout le corps. On en voit quelquefois mouchetées de blanchâtre. Des rivières d'Europe.
(1) C'est le pékan de Daubenlon ; mais il n'a pas toujours du blanc sous la gorge. Il y a oncnie plusieurs espèces de putois ou de martes indiquées par Molina , de Ilumboldt et IJarlan ; mais elles exigent un nouvel examen.
(2) Elle est mieux représentée dans l'IIist. des Mammif. de Fréd. Cuv. La mouffette du Chili, Buff., Suppl. VII , pi. Lvn , n'en paraît qu'une variété mal conservée. Foycz mes Recherches sur les Osseni. foss., IV, 469.
Plusieurs loutres étrangères diffèrent à peine de la nôtre. Celle de la Caroline (Ltitra lataxina, Fr. Cuv.) devient un peu plus grande, et a quelquefois une teinte plus foncée, et le dessous du corps teint de brunâtre , mais souvent aussi elle n'en diffère point par les nuances. Il y en a au Brésil de toutes semblables à celles de la Caroline. Celle des Indes {Lutra naïr, Id.) paraît seulement un peu plus lisse, et a quelque chose de pâle aux sourcils, mais à peine sensible. Les Indiens savent l'employer pour la pèche, comme nous nous servons des chiens pour la chasse. Celle de Java, nommée Simung {Lutra leptonyx, Horsf. ?), a la gorge plus blanche, et ce blanc remonte sur les côtés de la tète de manière à entourer Toeil. Dans celle du Cap {Lutra capensis, Fr. Cuv.) , le blanc de la gorge , des côtés de la tète et du cou , est plus pur' plus étendu , il y en a même sur le bout du nez; ce qui la distingue le plus , c'est que (du moins à un certain âge) elle n'a point d'ongles, caractère sur lequel M, Lesson a établi son genre Aonyx ; cependant on a rapporté du Cap déjeunes individus qui ont des ongles ; il reste à savoir s'ils sont de la même espèce.
La Loutre d'Amérique. {Mustela lutra brasiliensis . Gih.)
Toute brune ou fauve , à gorge blanche ou jaunâtre , un peu plus grande que la nôtre , à corps plus alongé , à poil plus ras. Elle se distingue parce que le bout de son nez n'est pas nu , comme dans la plupart des animaux , mais garni de poils comme le reste du chanfrein. Des rivières des deux Amériques.
La Loutre de jner. {Mustela lutris. L. ) Schreb. CXXVIII (1).
Deux fois plus grande que la nôtre , à corps très alongé, à queue trois fois moindre que le corps , à pieds de derrière très courts. Son pelage noirâtre d'un vif éclat develours , est la plus précieuse de toutes les fourrures ; il y a souvent du blanchâtre à la tête. Les Anglais et les Russes vont chercher cet animal dans tout le nord de la mer Pacifique, pour vendre sa peau à la Chine et au Japon. Elle n'a que cjuatre incisives en bas, mais ses molaires sont comme dans les autres loutres.
La deuxième subdivision des digitigrades a deux tuberculeuses plates derrière la carnassière sujiérieure , qui elle-même a un talon assez large. Ils sont carnassiers , mais sans montrer beaucoup de courage à proportion de leurs forces , et vivent souvent de charognes. Ils ont tous un petit caecum.
Les Chiens (Canis. Lin.)
Ont trois fausses molaires en haut, quatre en bas , et deux tuberculeuses derrière, l'une et l'autre carnassière : la première supérieure de ces tuberculeuses est fort grande. Leur carnassière supérieure n'a qu'un petit tubercule en dedans ; mais l'inférieure a sa partie postérieure tout-à-fait tuberculeuse. Leur langue est douce ; leurs pieds de devant ont cinq doigts, et ceux de derrière quatre.
(1) Cette figure, faite, à ce qu'il paraît, d'après un individu mal préparé, ofifre une ressemblance exagérée avec les phoques , ce qui a fait croire à quelques naturalistes qu'on doit la rapprocher de ce genre ; mais toute son organisation est celle des loutres, f^oy. Everard ïïom. , Trans. phil. , 1796.
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Le Chien domestique (Canis fayniliaris. L. )
Se distingue par sa queue recourbée , et varie d'ailleurs à l'infini pour la (aille, la forme, la couleur et la qualilé du poil. C'est la conquête la plus complète , la plus singulière et la plus utile que l'homme ait faite ; toute l'espèce est devenue noire propriété; chaque individu est tout entier à son maître, prend ses mœurs, connaît et défend son bien, lui reste attaché jusqu'à sa mort; et tout cela ne vient ni du besoin , ni de la contrainte, mais uniquement de la reconnaissance et d'une véritable amitié. La vitesse, la force et l'odorat du chien en ont fait pour l'homme un allié puissant contre les autres animaux, et étaient peut être nécessaires à l'établissement de la société. Le chien est le seul animal qui ait suivi l'homme par toute la terre.
Quelques naturalistes pensent que le chien est un loup , d'autres que c'est un chacal apprivoisé : les chiens redevenus sauvages dans des îles désertes ne ressemblent cependant ni à l'un ni a l'autre. Les chiens sauvages et ceux des peuples peu civilisés , tels que les habitants de la Nouvelle-Hollande , ont les oreilles droites , ce qui a fait croire que les races européennes les plus voisines du premier type sont notre Chien de berger, notre Chien-Loup ; mais la comparaison des crânes en rapproche davantage le I\Iâtin et le Danois , après lesquels viennent le Chien courant , le Braque et le Basset , qui ne diffèrent entre eux que par la taille et les proportions des membres. Le Lévrier est plus élancé; il a des sinus frontaux plus petits et un odorat plus faible. Le Chien de berger et le Chien-Loup reprennent les oreilles droites des chiens sauvages, mais avec plus de développement dans le cerveau, qui va croissant encore , ainsi que l'intelligence, dans le Barbet et dans VÉpaqneul. Le Dogue, d'un autre côté , se fait remarquer par le raccourcissement et la vigueur des màchoires.Lespetitschiensd'appartements,Z>o/7î^/;?A-.jEp«(7;îPM/*, ^/cAonf, etc., sont les produits les plus dégénérés , et les marques les plus fortes de la puissance que l'homme exerce sur la nature (1).
Le chien naît les yeux fermés ; il les ouvre le dixième ou le douzième jour; ses dents commencent à changer le quatrième mois; il a terminé sa croissance à deux ans. La femelle porte soixante-trois jours et fait de six à douze petits. Le chien est vieux à quinze ans et n'en passe guère vingt. Chacun connaît sa vigilance , son aboiement, son mode singulier d'accouplement, et l'éducation variée dont il est susceptible.
Le Loup commun. {Canis lupus. L. ) Buff. VII , i.
Grande espèce à queue droite , à pelage gris-fauve, à jambes fauves, avec une raie noire sur celles de devant des adultes (2) ; c'est l'animal carnassier le plus nuisible de nos contrées. On le trouve depuis l'Egypte jusqu'en Laponie, et il paraît être passé en Amérique. Vers le nord, son pelage devient blanc en hiver. Il atlacpie tous nos animaux , et ne montre cependant pas un courage proportionné à ses forces. Il se repaît souvent de charognes. Ses habitudes et sou développement physique ont beaucoup de rapports avec ceux du chien.
Le Loup noir (Canis lycaon. L.) Buff. IX , xn.
Habite aussi en Europe , et se trouve même en France , mais très rarement (3). Son pelage est d'un noir profond et uniforme , avec un peu de blanc
(1) Fotjez Frédéric Cuvier, Ann. du Mus. XVIII, p. 333 et suiv.
(2) Cette raie se retrouve plus ou moius marquée sur le chacal , le loup du Mexique, etc.
(3) Nous en avons vu quatre individus pris et tués en France. Il ne faut pas le confondre avec le renard noir, dont Gmelin mêle les synonymes avec les siens.
au bout du museau , et une petite tache de même couleur sous la poitrine. On le dit plus l'éroce que le loup commun.
Le Lovp du Dlexique. {C. inexicnnus. L. )
D'un gris roussâtre , mêlé d'un peu de noirâtre ; le tour du museau , le dessous du corps et les pieds blanchâtres. A peu près de 1^ taille du loup commun (1).
Le Loup rouge d'Amérique. ( Canisjubatus. Cuv. Jijoura-Gouazou d'Azz. )
D'un beau roux-cannelle, une courte crinière noire tout le long de l'épine. Des marais de l'Amérique méridionale.
Le Chacal ou Loup doré ( Canîs aureus, L.) Shreb. XCIV. Moindre que les précédents, à museau plus pointu, gris-brun, les cuisses et les jambes fauve clair, du roux à l'oreille, la queue n'atteignant guère que le talon. C'est un animal vorace, qui chasse à la manière du chien, et paraît lui ressembler plus qu'aucune autre espèce sauvage, par la conformation et par la facilité à s'apprivoiser. On trouve des chacals depuis les Indes et les environs de la mer Caspienne, jusqu'en Guinée; mais il n'est pas sûr qu'ils soient tous de la même espèce. Ceux du Sénégal , par exemple ( C. anthus, Fr. Cuv., Mammif. ) , sont plus élevés sur jambes, et paraissent avoir le museau plus fin , et la queue un peu plus longue.
Les Renards peuvent être distingués des loups et des chiens par une queue plus longue et plus touffue, par un museau plus pointu , par des pupilles qui de jour sont en fente verticale, et par des incivises supérieures moins échancrées : ils répandent une odeur fétide , se creusent des terriers , et n'attaquent que des animaux faibles. Ce sous-genre est plus nombreux que le précédent.
Le Renard ordinaire. {Canisvulpes. Lin.) Buff. VII, vi.
Plus ou moins roux, le bout de la queue blanc. Il est répandu depuis la Suède jusqu'en Egypte; ceux du nord des deux continents ( C. fulvus , Desm. ) ont seulement le poil plus brillant. On n'observe point de différence constante entre ceux de l'ancien continent et ceux du nord de l'Amérique. he Renard charbonnier {Canis alopex , Schreb. XCI), qui a le bout de la queue noir , et se trouve dans les mêmes pays que le commun ; le Renard croisé (là., XCI , A ), qui vient du nord , et se distingue seulement par du noirâtre le long de l'épine et sur les épaules; le renard que nos fourreurs nomment turc , et qui est d'un gris jaunâtre, avec le bout de la queue blanc , ne sont peut-être que des variétés du renard commun ; mais les espèces suivantes sont bien distinctes.
Le Renard du Brésil. ( Canis Jzarcc. Pr. Max. Bras. Jfjuarachai d'Azzara. )
Gris , avec les côtés du cou roussâlres ; une ligne noire commence sur la nuque et s'étend sui tout le dos et la queue.
Le Corsac ou petit Renard jaune. ( Canis corsac. Gm. ) Buff. Sup. III, xvi , sous le nom à^Adive.
D'un gris jaunâtre pâle; quelques ondes noirâtres sur la base de la queue,
(1) Ce caractère est pris d'un individu venu du Mexique même , et donne au cabmet du Roi par M. de Humboldt. On doit rejeter ceux que les auteurs oui tirés de la mauvaise Cgure de Recchi , insérée dans Hernandès, p. 479. Mais MM. Say el llaiiau , Faun. am. , parlent de deux autres espèces de loups , Can. latrans et Can. mtbilus , qui auraient besoin d être examinées comparativement.
dont le bout est noir , la mâchoire blanche. Commun dans les vastes landes du milieu de l'Asie , depuis le Volga Jusqu'aux Indes. Il a les mœurs du renard, et ne boitjamais. Je ne crois pas qu'ondoive en distinguer VAbouhossein de Nubie ( Canls paUidus , Ruppel, pi. xi ).
11 y a aussi dans les landes de l'intérieur de l'Amérique septentrionale un petit renard ( C. velox. Say et Harlan , f. , Ann. am. , 91 ) , qui vit dans les terres, mais p'araît différer du corsac par d'autres teintes, par une queue noirâtre , etc.
Le Renard tricolore d'Amérique. ( Canis clnereo-argenteus . ) Schreb. XCII. A.
Cendré dessus , blanc dessous , une bande roux-cannelle le long des flancs. De toutes les parties chaudes et tempérées des deux Amériques.
Le Renard argenté ou Renard noir (1). {C. argentatus.)
Noir, à bouts des poils blancs , excepté aux oreilles, sur les épaules et à la queue, où il est d'un noir pur. Le bout de la queue est tout blanc. De l'Amérique septentrionale. C'est une des plus belles fourrures , et des plus chères.
Le Renard bleu ou Isatis. ( Canis lagopus. L.) Schreb. XCIIL
Cendré foncé , le dessous des doigts garni de poils (2) , souvent blanc en hiver. Du nord des deux continents, surtout de Norwége et de Sibérie. Aussi très estimé pour la fourrure.
Renard du Cap. {Canis mesomelas) (3). Schreb. XCV.
Fauve sur les flancs , le milieu du dos noir, mêlé de blanc , et finissant en pointe en arrière ; les oreilles rousses ainsi que les pieds , les deux tiers postérieurs de la queue noirs , etc....
L'intérieur de l'Afrique produit des espèces de renards, remarquables par la
grandeur de leurs oreilles et la force des poils de leurs moustaches ; ce sont
les MÉGALOTIS d'IHger. On en connaît deux :
Le Megalotis de Lalande ,
Espèce du Cap , un peu moindre que notre renard commun , jilus haute sur jambes; gris jaunâtre dessus, blanchâtre dessous; les pieds , la queue et une ligne dorsale noirs.
Le Zerda Gmel. ou Fennec de Bruce. Buff. Sup. III , xix.
A les oreilles encore plus grandes; c'est une petite espèce, d'un fauve presque blanc , qui se creuse des terriers dans les sables de la Nubie (4) ; son poil est laineux, et il en a jusque sous les doigts.
Enfin on peut placer à la suite des chiens , comme un quatrième sous-genre, distingué par le nombre de ses doigts , qui est de quatre à tous les pieds :
(1) Gmel. l'a confondu avec le loup noir, sous le nom de Canis lycaon.
(2) Plusieurs renards , même le commun, prennent dans le Nord, du poil sous les pieds.
(3) Gmel. l'a confondu avec l'adive de Buffon , qui est une espèce factice, et ne diffère point du chacal.
(4) La figure de Bruce, copiée par Buffon et ensuite par tous les compilateurs, a fort exagéré la grandeur des oreilles. On a enfin une bonne figure et une description exacte de cet animal, dans le Voy. de Ruppel , Zoolog., pi. lu.
Le Chien sauvagedu Cap, {Hyœna venatica , Biirschell. ; Hyœna picta , Temm.), An. gén. des Se. phys. , III ,
Qui a la dentition des chiens et non pas des hyùnes, la taille élancée , le pelage marbré de blanc , de fauve, de gris et de noirâtre ; la taille du loup , de grandes oreilles , noires au bout , etc. Il vit en grandes troupes , et approche très près de la ville du Cap , dont il dévaste les environs.
Les Civettes (Viverra.)
Ont trois fausses molaires en haut , quatre en bas , dont les antérieures tombent quelquefois ; deux tuberculeuses assez grandes en haut , une seule en bas , et deux tubercules saillants au côté interne de leur carnassière inférieure en avant, le reste de cette dent étant plus ou moins tuberculeux. Leur langue est hérissée de papilles aiguës et rudes ; leurs ongles se redressent plus ou moins dans la marche , et près de leur anus est une poche plus ou moins profonde , où des glandes particulières font suinter une matière onctueuse et souvent odorante.
Elles se divisent en quatre sous-genres :
Les Civettes proprement dites (Viverra. Cuv. ) ,
Où la poche profonde , située entre l'anus et l'organe de la génération , et divisée en deux sacs, se remplit d'une pommade abondante, d'une forte odeur musquée , produite par des glandes qui entourent la poche. Celte substance est un article de commerce pour la parlùmerie. On l'employait davantage lorsque le musc et l'ambre gris étaient moins connus. Leur pupille demeure ronde pendant le jour, et leurs ongles ne se retirent qu'à demi.
La Civette. {Viverra civetta. Lin.) Buff. IX, xxxiv.
Cendrée, irrégulièrement barrée et tachetée de noir; la que ne moindre que le corps , noire vers le bout , avec quatre ou cinq anneaux près de sa base ; deux bandes noires faisant le tour de la gorge, et une entourant la face; tout le long du dos et de la queue une crinière susceptible de se relever. Des parties les plus chaudes de l'Afrique.
Le Zibeth. {Viverra zihetha. Lin. ) Buff. IX , xxxi.
Cendré, ponctué de noir , des demi-anneaux noirs sur toute-la queue , des bandas noires aux côtés du cou ; point de crinière. Des Indes orientales.
Les Genettes (Genetta. Cuv.),
Où la poche se réduit à un enfoncement léger , formé par la saillie des glandes, et presque sans excrétion sensible, quoiqu'il y ait une odeur très manifeste. Leur pupille est à la lumière une fente verticale , et leurs ongles se retirent entièrement entre les doigts , comme dans les chats.
La Genette commune. ( Viverra genetta. L. )
Grise, tachetée de brun ou de noir , le museau noirâtre , des taches blanches au sourcil, sur la joue, et de chaque côté du bout du nez; la queue aussi longue que le corps, annelée de noir et de blanc; les anneaux noirs au nombre de neuf à onze. On en trouve dans le midi de la France et jusqu'au Cap de Bonne-Espérance, qui varient parla grandeur elle nombre des taches, par les bandes le long de l'épaule et du cou, ainsi que par les lignes de la
nuque, etc. (1). Elles seliennentle long des ruisseaux , près des sources , etc. ; leurspeaux l'orment un article de commerce assez important
La Genette de Java. [F"iverra llnsang. Hardw. Trans. lin. XllI , pi. xxiv. Fel'is Gracilis. Ilorsf. Jav. )
A sur le corps plusieurs bandes transverses , irrégulières , brunes , et sept anneaux à la queue.
La Fossane de Madagascar ( Viv.fossa. ) Buff. XIII , xx.
A le dessus, les flancs et la queue fauves, le dessous et les jambes blanc jaunâtre ; des taches roux-brun , dont celles du dos forment quatre bandes longitudinales; des demi-anneaux roussâtres sur la queue , qui n\a que moitié de la longueur du corps (2).
La Genelle des Indes. {Vivevra rasse. Ilorsf. Jav. )
Les jambes brunes , le corps gris-brun , à petites taches brunes ; réunies sur la croupe en cinq lignes longitudinales. La queue plus courte que le corps, annelée de noir et de blanc, six ou sept anneaux noirs (3). Son poil est moins doux que dans les espèces précédentes.
Le Paradoxure. (Paradoxurus. Fréd. Cuv. )
A les dents et la plupart des caractères de geneltes , avec lesquelles on l'a long-temps confondu ; mais ses formes sont plus trapues , ses doigts à demi palmés , sa marche presque plantigrade ; et, ce qui le distingue surtout , c'est la manière dont sa queue se roule en spirale , quoiqu'elle ne soit pas prenante. On n'en connaît qu'un , le Poitcjouné (Parad. lypus , Fréd. Cuv.) des Indes, brun jaunâtre avec quelques mouchetures plus brunes ; les pieds , le museau , une partie delà queue noirâtres , un sourcil blanc et une tache blanche sous l'œil.
Nos Français de Pondichéry l'appellent Marte des palmiers (4).
Les Mangoustes , Cuv. (Herpestes, Iliger),
Où la poche est volumineuse, simple, et l'anus percé dans sa profondeur. Leurs poils sont annelés de teintes claires et obscures, ce qui détermine pour l'œil leur couleur générale.
(1) La meillcre figure fie genette est celle que Pennant donne, Synops. , n" 172 , Ilist., n" 280 , sous le faux nom de Fossane. C'est la variété qu'on apporte le plus souvent du Cap. Il y en a une autre d'après un jeune individu , Brown , ill., pi. xlui , encore sous le nom de Fossane. Elle se distingue par ses jambes blanchâtres et non brunes ; nous en avons vu une semblable du Sénégal. Celle de Buffon IX, xxxvi, n'a pas les bandes du cou et des épaules assez marquées. Le nombre des anneaux noirs de la queue va de neuf à onze.
La Civette de Malaca de Sonnerat , deuxième Voy., pi. lxxxix, qui est la même que la Genette du Cap de Buff. , Suppl. VII , pi. lvui , le Chat de bisaani de Vosniaer , dont Gnielin a fiiit autant d'espèces, ne paraissent que des gcnettes communes.
(2) Description d'après l'original envoyé par Poivre à Buffon, et gravé Hisl. nat. XIII, pi. XX. La description de Daubenton est exacte , quant à la distribution des taches ; mais il les dit noires j et elles sont rousses. Au reste , cet animal ne peut guère être leFossa de Fiacourt, que cet auteur décrit de la grandeur d'un blaireau, ittalgré l'assertion contraire de Poivre, la fossane a le même sillon que les genettes.
(-5) C'est probablement l'animal du musc , de La Peyronie, Acad. des Se, 1728, pi. xxiv, p. 464, que l'on avait confondu avec le zibeth; mais le zibeth est plus grand et a d'autres teintes. Il faut rapporter à celte subdivision leputois rayé de l'Inde. Bull"., Supp., VII. lvu. {f^iv. fasciala, Gm.)
(4) C'est la prétendue Gcnclle de France de Buff., Suppl. III, pi. xlvu; la Civette à bandeau, GeolT.
La Mangouste d'Egypte, si célèLre chez les anciens sons le nom A'' Ichneumo)i. ( Fiverra îchncumon. Lin.) Buff. Sup. III, xxvi.
Grise , à qneiic longue , terminée par un flocon noir , plus grande que nos chais , effilée comme nos martes. Elle cherche surtout les œul's de crocodiles, mais se nourrit aussi de toutes sortes de petits animaux 5 élevée dans les maisons , elle donne la chasse aux souris , aux reptiles , elc — Les Européens du Caire la nomment Bat de Pharaon ; les gens du pays Nems. Ce qu'en ont dit les anciens, qu'elle se jette dans le corps des crocodiles, pour les mettre à mort, est labuleux.
La Mangouste des Indes. {Viverra mttngos. Lin.) Buff. XIII, xix, et celle du Cap. { Viv. eafra. Gm. ) Schreb. CXVl , B.
Sont plus petites et ont toutes deux la queue pointue et le pelage gris ou brun, mais plus cendré dans celle-ci, plus teint de fauve dans la première, qui a en outre du roussàtre aux joues et aux mâchoires.
La mangouste des Indes est célèbre par ses combats avec les serpents les plus dangereux, et par le renom d'avoir fait connaître la vertu de Vophiorhiza mongos contre leurs morsures.
On connaît encore une mangouste de Java {H.javanicus) , d'un brun roussàtre, à joues roux-marron , à gorge plus fauve j une grande espèce : des marais du Cap {H. pafud/nosus )., iViui roux brun presque uniforme, tirant au noirâtre, un peu plus pâle au menton; une troisième du Cap (H. penicillatiis), gris fauve, à bout de la queue blanc; une du Sénégal {H. albicaudus) , grise, à queue toute blanche; mais il est difficile d'établir entre ces animaux des limites bien spécifiques.
Les SuRicATEs (Ryz^na. Iliger. )
Ressemblent aux mangoustes, et en ont jusqu'aux teintes et aux rayures transverses du poil ; mais ils se distinguent d'elles et de tous les carnivores dont on a parlé jusqu'ici, parce qu'ils n'ont que quatre doigts à tous les pieds. Ils sont aussi pins hauts sur jambes , et ont de moins la petite molaire immédiatement derrière la canine. Leur poche donne dans l'anus même.
On n'en connaît qu'une espèce, originaire d'Afrique {Vîverra tetradactyla ,
Gm. ) , Buff. , XIII , vni , un peu moindre ciue la mangouste des Indes (1).
Les Manguks (Crossakchus. Fréd. Cuv.)
Ont le museau , les dents , la marche des suricates; les^doigts , les organes génitaux des mangoustes.
On n'en connaîtqu'un ( Crossarchus ohscurus , Fr. Cuv. ), de Sierra-Leone de la taille du suricale , gris-brun , à joues plus pâles, à queue fournie.
Nous devons mentionner ici un animal singulier du midi de l'Afrique , qui n'est connu que dans son jeune âge , et qui joint aux cinq doigts devant , aux qnatre derrière, et à la tète un peu alongée des civettes, les pieds élevés, ceux de derrière plus courts, et une crinière comme l'hyène; qui ressemble même singulièrement à l'hyènerayéeparles couleurs de son pelage. Son pouce de devant est court et plus haut; c'est le Proteles lalandii, Isid. Geoff., Mém. du Mus., XI, 554 , pi. XX. Il se tient dans des cavernes.
Les individus que l'on a observés , et qui étaient encore jeunes , n'ont offert que trois petites fausses molaires, et une arrière-molaire jpetite et tuber-
(1) Le Zénik de Sonnerat, deuxième Voy., pi. xcu , ne paraît différer du Suricate que parce qu'il est grossièrement dessiné.
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culeuse. Il semble que leurs dents étaient avortées , comme il arrive souvent aux genettes (1).
La dernière subdivision des digitigrades n'a point de petites dents du tout derrière la grosse molaire d'en bas. Elle contient les animaux les plus cruels, les plus carnassiers de la classe. Il y en a deux genres :
Les Hyènes, (Hy.ïna. Storr.)
Qui ont trois fausses molaires en haut et quatre en bas , toutes coniques, mousses , et singulièrement grosses : leur carnassière supérieure a un petit tubercule en dedans et en avant; mais l'inférieure n'en a point , et ne présente que deux fortes pointes tranchantes : cette armure vigoureuse leur permet de briser les os des plus fortes proies. Leur langue est rude, tous leurs pieds ont quatre doigts comme ceux des suricates , et au-dessous de leur anus est une poche profonde et glanduleuse qui a fait croire à quelques anciens qu'elles sont hermaphrodites. Les muscles de leur cou et de leur mâchoire sont si robustes, qu'il est presque impossible de leur arracher ce qu'une fois elles ont saisi. Aussi , leur nom est-il chez les Arabes le symbole de l'opiniâtreté. Il arrive quelquefois que leurs vertèbres cervicales s'ankylosent par ces efforts , et cela a fait dire qu'elles n'ont qu'un seul os dans le cou. Ce sont des animaux nocturnes, habitant des cavernes , voraces , vivant surtout de cadavres , les cherchant jusque dans les tombeaux ; aussi a-t-on sur les hyènes une infinité de traditions superstitieuses.
On en connaît trois espèces :
UHfène rayée. ( Canis hyœna. Lin. ) Buff. Suppl. III , xlvi.
Grise, rayée irrégulièrement en travers de brun ou de noirâtre; une crinière tout le long de la nuque et du dos , qu'elle relève dans les moments de colère. Elle habite depuis les Indes jusqu'en Abyssinie et au Sénégal.
\a Hyène brune. {Hyœna briinnea. Tbunberg. ) Acad. de Stokh. 1820. l"^" part, pi. 2. H. Villosa. Smilh. Trans. linn. XV, pi. 19.
D'un gris brun foncé, n'ayant de raies noirâtres que sur les jambes. Du midi de l'Afrique , où les colons du Cap la connaissent sous le nom de loup de
rivage.
Ij'' Hyène tachetée ( Canis crocuta. Lin.) Schreb. XCVI, B.
Grise ou roussâtre , semée de taches noires , aussi du midi de l'Afrique. C'est le loup-tigre du Cap.
Dans ces derniers temps , on a trouvé dans plusieurs cavernes de France , d'Allemagne et d'Angleterre, beaucoup d'os d'hyènes d'une espèce perdue, {H. spelœa), qui paraissent y avoir fait leur séjour, et y avoir laissé des os de beaucoup d'autres animaux entamés par leurs dents , et même leurs propres excréments (2).
(1) f^oy. mes Recherches sur les Ossem. fossiles, tom. IV, p. 388.
(2) rutj. Buckland, Reliquiœ diluviunœ, et le tome IV de mes Ossements fossiles, 2e édition.
Les Chats (Feus , Lin.)
Sont, de tous les carnassiers, les plus fortement armés. Leur museau court et rond , leurs mâchoires courtes , et surtout leurs ongles rétractiles , qui, se redressant vers le ciel , et se cachant entre les doigts dans l'état de repos, par l'effet de ligaments élastiques , ne perdent jamais leur pointe ni leur tranchant, en font des animaux très redoutables , surtout les grandes espèces. Ils ont deux fausses molaires en haut et deux en bas; leur carnassière supérieure a trois lobes et un talon mousse en dedans , l'inférieure deux lobes pointus et tranchants, sans aucun talon ; enfin , ils n'ont qu'une très petite tuberculeuse supérieure , sans rien qui lui corresponde en bas. Les espèces de ce genre sont très nombreuses et très variées en grandeur et en couleur , quoique toutes semblables pour la forme. On ne peut les subdiviser que d'après les caractères très peu importants de la taille et de la grandeur du poil.
A la tête du genre se présente :
Le Lion. {Felis leo. Lin. ) Buff. VIII , i , n.
Distingué par sa couleur fauve uniforme, le flocon de poil du bout de la queue , et la crinière qui revêt la tête, le cou et les épaules du mâle. C'est le plus fort et le plus courageux des animaux de proie. Autrefois répandu dans les trois parties de l'ancien monde , il paraît aujourd'hui presque confiné dans TAfrique et quelques parties voisines de l'Asie. Le Lion a la tête plus carrée que les espèces suivantes.
Les Tigres sont de grandes espèces à poil ras , le plus souvent marqué de taches vives.
Le Tigre royal. [Felis tigris.) Buff. VIII , ix.
Aussi grand que le Lion , plus alongé , à tête plus ronde ; d'un fauve vif en dessus , d'un blanc pur en dessous , rayé irrégulièrement en travers de noir ; le plus cruel des quadrupèdes , et le plus terrible fléau des Indes orientales ; sa force et la rapidité de sa course sont telles, que, dans les marches d'armées, il lui est arrivé quelquefois d'enlever un cavalier de dessus sa monture , et de l'entraîner dans le fond d'un bois sans pouvoir être atteint.
Le Jaguar ou Tigre d'Amérique. La grande Panthère des fourreurs. ( Felis onça. Lin.) WAzzara, pi. ix. Fréd. Cuv. Mammif.
Presque aussi grand que le Tigre d'Orient , et presque aussi dangereux ; fauve vif en dessus , marqué le long des flancs de quatre rangées de lâches noires en forme d'yeux , c'est-à-dire d'anneaux plus ou moins complets, avec un point noir au milieu ; blanc dessous , rayé en travers de nbir. 11 y en a des individus noirs , dont les taches d'un noir plus profond ne se voient qu'a une certaine exposition.
La Panthère. (Felis Pardus. Lin.) Le Pardalis des anciens. Cuv. Ménag. du Mus. in-8«, I , p. 212.
Fauve dessus, blanc dessous , avec six ou sept rangées de taches noires en forme de roses , c'est-à-dire formées de l'assemblage de cinq ou six petites taches simples , sur chaque flanc ; la queue est do la longueur du corps , moins la tête.
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Celle espèce est répandue dans toute l'Afrique , et dans les parties chaudes de TAsie , ainsi que dans l'archipel des Indes.
Il Y en a des individus où le fond du pelage est noir, avec des taches d'un noir plus profond (Fel. mêlas , Pér. ) ; mais ils ne forment point une espèce. On en a vu plus d'une fois de noirs et de fauves allaites par la même mère (1).
Le Léopard. {Felis Icopardiis. Lin. )
D'Afrique, scmblahle à la Panthère, mais avec dix rangées de taches plus petites (2).
Ces deux espèces sont plus petites que le Jaguar. Les voyageurs et les fourreurs les désignent indistinctement sous les noms de Léopard, Panthère, Tigre d'Afrique , etc. (5).
11 y en a ime troisième , particulière aux contrées reculées des Indes orientales , un peu plus basse sur jambes , à queue égalant en longueur celle du corps et de la tête ensemble, à taches plus nombreuses et plus petites {Felis chalfheata, Herm. ; Schreb. , 101) (4).
Le Coiiguar, Puma, ou prétendu Lion d'Amérique. (Felis discolor.L.) Bu ff. VIII, XIX.
Roux, avec de petites taches d'un roux un peu plus foncé, qui se distinguent difficilement. Dans toute l'Amérique, où il dévaste les basses-cours, etc. Parmi les espèces inférieures, on doit distinguer les Lynx, qui se font remarquer aux pinceaux de poils dont leurs oreilles sont ornées.
On en connaît chez les pelletiers, sous le nom de Loups cerviers, quatre ou cinq sortes assez différentes, qui ont long-temps été confondues par les naturalistes {Felis lynx , Lin.) , et dont les limites spécifiques ne sont peut-être pas encore bien fixées. Toutes ont la queue très courte et le pelage plus ou moins tacheté.
Les plus beaux , grands comme des loups {Felis cervaria, Temm.) , viennent de l'Asie, par la Russie , et ont le pelage d'un gris un peu roussàtre , avec de belles mouchetures noires.
D'autres, venant du Canada et du nord de la Suède {Felis borealis, Temm.), ont le pelage très touffu jusque sous les pieds, d'un gris cendré et à peine moucheté.
Le Lynx de l'Europe tempérée {Felis Iftix, Temm.) , qui a presque entièrement disparu des contrées peuplées , mais qui se retrouve encore dans les Pyrénées, les montagnes du royaume de Naples , et même , à ce que l'on dit , en Afrique , a le pelage roux , tacheté de roux brun.
(1) M. Temminck nomme celle espèce, Felis leoparchis.
(2) Le même naluruliste legnide le Léopard comme une variété de la Panthère, et les confond sous le nom do Felis leopardus.
(ô) Buffon a méconnu le Jaguar, qu'il a pris pour la Panthère de l'ancien continent , et il n'a pas bien dislingué la Panthère et le Léopard ; c'est pourquoi on ne peut citer positivement ses pi. XI , xii, xni et xiv du huitième volume.
(4) C'est à cette espèce que 31. Temniinck aflFecte le nom de Panthère, parce qu'il croit que Linnaîus l'avait en vue lorsqu'il disait de son Felis pardus : caudâ elongatd. Ce qui est certain , c'est que la Panflière , si connue des anciens , et qui a paru si souvent dans les jeux des Romains, ne pouvait être un animal du fond de l'Asie orientale.
VOncc de Buffon, IX, pi. xni {Felis uncia , Gni.) , diffère des Panthères et des Léopards par des taches plus inégales , semées plus irrégulièrement , en partie échancrées ou annelées , etc. Il paraît qu'elle se trouve en Perse. Nous ne la connaissons que par la figure de Buffon et par celle que M. Hamillon Smith a insérée dans la traduction anglaise du présent ouvrage d'après un individu qui a vécu à Londres.
Ces trois espèces ou variétés ont la queue noire au bout. On croit pouvoir eu distinguer un Lynx du midi de l'Europe { Feiis pardina ,Okeo.), qui est plus petit, moins velu , roux moucheté de noir, et dont la queue a des mouchetures comme le corps.
On trouve encore dans TAmérique septentrionale :
Le Chat cervier des fourreurs . {Felis rufa. Gùldenst. ) Schreb. CIX, B.
Fauve roussàtre ou grisâtre, moucheté de brunâtre , des ondes brunes sur les cuisses , la queue annelée de brun ou de noir, un peu plus petit que le Lynx (1).
Le Lynx de mamis ( Fel'is chaus., Gùld. ) , Schreb. CX ,
Est gris-brun, jaunâtre j il a le derrière des quatre jambes noirâtre, la queue allant jusqu'aux jarrets , annelée de noir au bout; il habite les marais du Caucase , de la l'erse , de TEgypte , et chasse aux oiseaux d'eau , etc.
On croit aujourd'hui pouvoir eu distinguer \q Lynx botté {Felis caligata , Temm. ) , Bruce , pi. xxx , qui est un peu moindre , et a la queue un peu plus longue; ses oreilles ont la lace externe rousse. C'est au moins une espèce très voisine, et qui a les mêmes habitudes.
Le Caracal. {Felis caracal. L. ) Buff. IX , xxiv, et Supp. III , xlv.
Roux vineux, presque uniforme. De Perse et de Turquie, etc.... C'est le vraiLynx des anciens.
Les espèces inférieures, dont les oreilles n'ont pas de pinceaux de poils , ressemblent plus ou moins à notre Chat domestique ; telles sont :
VOcelot. {Felis pardalis. L.) Buff. XIII, pi. xxxv et xxxvi.
Un peu plus bas sur jambes que la plupart des autres , gris , à grandes taches fauves bordées de noir, formant des bandes obliques sur les flancs. De toute l'Amérique.
Le Chati. { Felis mitis. Fr. Cuv. )
Marqué de taches triangulaires fauves , bordées de noir et non liées.
Le Chat de Cafrerîe. {Fel.cafra.)
Haut sur jambes , gris , rayé transversalement de noir.
Le Serval. {Felis serval. L.) Buff. XIII, xxxv.
Jaunâtre, à taches irréguUères noires. D'Afrique.
Le Jaguarondi. {Felis jaguarondi.) Azzara , voj. pi. x.
Alongé et tout entier d'un brun noirâtre. Des forêts de l'Amérique méridionale.
Le Chat ordinaire {Felis catus, L. ), Buff. VI, i et suiv. ,
Est originaire de nos forêts d'Europe. Dans son état sauvage, il est grisbrun avec des ondes transverses plus foncées, le dessous pâle, le dedans
(1) M . Rafinesque indique encore un Lytix fasciatus, un Lynx aurons, un Lynx floridanus, un Lynx montanus, et M. Temrainck , un Felis aurata , qui appartiendraient tous à cette petite tribu.
des cuisses et des quatre pattes jaunâtre, trois bandes sur la queue, et son tiers inférieur noirâtre. En domesticité, il varie, comme chacun sait, en couleurs, en longueur et en (inesse de poil, mais infiniment moins que le chien ; aussi est-il beaucoup moins soumis et moins attaché (1).
On pourrait mettre dans un sous genre à part, une espèce qui a la tête plus ronde et plus courte, et dont les ongles ne sont pas rétractiles. C'est le Guépard ou Ticjre chasseur des Indes {Fells Jubala, Schreb. , 105; et mieux Fel. guttcita, Id. , 105, B) , de la taille du Léopard , mais plus élancé, plus haut sur jambes; la queue longue, annelée au bout; le pelage fauve' semé de petites taches noires , uniformes , un trait noir allant de l'œil à Tan gle de la bouche. Son naturel diffère du reste du genre, par une extrême douceur et une grande facilité à s'apprivoiser.
LES AMPHIBIES
Formeront la troisième et dernière des petites tribus , dans lesquelles nous divisons les carnivores ; leurs pieds sont si courts, et tellement enveloppés dans la peau , qu'ils ne peuvent , sur terre , leur servir qu'à ramper ; mais comme les intervalles des doigts y sont remplis par des membranes , ce sont des rames excellentes ; aussi ces animaux passent-ils la plus grande partie de leur vie dans la mer , et ne viennent à terre que pour se reposer au soleil , et allaiter leurs petits. Leurs corps alongé , leur épine très mobile , et pourvue de muscles qui la fléchissent avec force , leur bassin étroit, leur poil ras et serré contre la peau , se réunissent pour en faire de bons nageurs, et tous les détails de leur anatomie confirment ces premiers aperçus.
On n'en a encore distingué que deux genres, les Phoques ei les Blorses.
Les Phoques (Phoca. L.)
Ont six ou quatre incisives en haut , quatre ou deux en bas , des canines pointues et des mâchelières au nombre de vingt-deux ou vingt-quatre , toutes tranchantes ou coniques, sans aucune partie tuberculeuse; cinq doigts à tous les pieds , dont ceux de devant vont en décroissant du pouce au petit doigt , tandis qu'aux pieds de derrière , le pouce et le petit doigt sont les plus longs , et les intermédiaires les plus courts. Les pieds de devant sont enveloppés dans la peau du corps jusqu'au poignet , ceux de derrière presque jusqu'au talon. Entre ceux-ci est une courte queue. La tête des Phoques ressemble à celle d'un Chien, et ils en ont aussi l'intelligence , le regard doux et expressif. On les apprivoise aisément , et ils
(1) Les espèces plus ou moins voisines du Chat sont très nombreuses dans les deux continents; mais il s'en faut de beaucoup que toutes celles qui sont mentionnées dans les catalogues soient authentiques et suffisamment distinguées les unes des autres. On peut regarder cependant comme telles celles dont il existe de bonnes figures. Le Margai, Buff. ; Felis tigrina, Gm. ; Buff., XIII ; Schr., 106. — Fcl. vtacroura, Vr. Max. bras., pi. u. — Felis suinatratia, llovsfield. - Fcl. javanensisj id. Fcl. torquata, Fréd. Uuv. — Fel. colocolo. Fréd. Ciiv., Mumni.ielc.
s'attachent bientôt à ceux qui les nourrissent. Leur langue est lisse et échancrée au bout , leur estomac simple , leur cœcum court , leur canal intestinal long et assez égal. Ces animaux vivent de poissons ; ils mangent toujours dans l'eau, et peuvent fermer leurs narines quand ils plongent, au moyen d'une espèce de valvule. Comme ils plongent assez long-temps, on a cru que le trou de Botal restait ouvert chez eux comme dans les fœtus ,mais il n'en est rien ; cependant il y a un grand sinus veineux dans leur foie , qui doit les aider à plonger, en leur rendant la respiration moins nécessaire au mouvement du sang. Leur sang est très abondant et très noir.
Les Phoques proprement dits, ou sans oreilles extérieures ,
Ont des incisives pointues; tous leurs doigts jouissent d'un certain mouvement , et sont terminés par des ongles pointus , placés sur le bord de la membrane qui les unit. ^
On les subdivise d'après le nombre de leurs incisives. Les Calocéphales , F. Cuv. , en ont six en haut, quatre en bas; tel est :
Le Phoque commun. {Phoca vilulina. L.) Buff.. XIII , xlv, et Supp. VI, xLvi. Ph. lUlorea. Thienem. pi. vi.
Long de trois à cinq pieds , d'un gris jaunâtre plus ou moins nuancé ou tacheté de brunâtre , selon l'âge ; quelquefois brunâtre avec de petites taches jaunâtres. Il devient blanchâtre dans sa vieillesse. Commun sur nos côtes, où il vient se reposer en grandes troupes. II se trouve assez loin dans le Nord. On assure même que c'est cette espèce qui habite la mer Caspienne et les grands lacs d'eau douce de la Russie et de la Sibérie , mais il ne paraît pas que cette assertion soit fondée sur une comparaison exacte. En effet , nos propres mers possèdent plusieurs Phoques qui ont été longtemps confondus, et dont quelques-uns sont peut-être seulement des variétés les uns des autres.
Ainsi, nous eu avons dont tout le dos est couvert de petites taches nuageuses et coniluentes brunâtres, sur un fond jaunâtre {Ph. hispida , Schreb. , 86) (1). Ce sont les plus communs dans la mer du Nord. D'autres ont, sur un fond de couleur sombre, des lignes onduleuses, qui forment quelquefois des anneaux (Ph. annellata , Nils. ; Thienem. , jd!. ix— xh ; Ph. fœtida, Fabr. ) (2), etc.
Une espèce plus aisée à reconnaître est :
Le Phoque à croissant, [Phoca groenlatidica eX. Ph. océanien.) Egede. Groënl. bg. A , pag. 62. Lepechin. Act. Petrop. I. part. I. pi. vi — vu. Thieneman , pi. xiv — xxi.
Grisjaunâtre, tacheté de brun dans sa jeunesse, marqué ensuite d'une écharpe oblique brune ou noire sur chaque liane ; la tête du vieux mâle est noire; long de cinq pieds. Du nord de toulle globe.
Le Phoque barbu. {Ph. barbata, Fabr.) Thienem. pi. i— iv ,
Est aussi de tout le nord, et surpasse les précédents par sa taille qui est de sept ou huit pieds ; il est gris, plus brun en dessus, avec une ligne longitudinale noirâtre, qui forme une sorte de croix sur le chanfrein. Ses moustaches sont plus fortes et plus serrées qu'aux autres.
(1) Je soupçonnerais que l'on doit y rapporter le Ph. scopulicola, Thienem., pi. v.
(2) C'est un de ceux que Fr. Cuv. a représentés sous le nom de Phoque commun.
Le Phoque à ongles blancs [Pli. leucopla, Thienein. \>\. xiii.), Est crun gris jaunâtre.
Le Phoque à queue de lièvre {Ph. lagura, Ciiv. ), A la queue blanche et laineuse , etc. (1).
Les Stenorhinques (Fréd. Cuv. )
Ont quatre incisives en haut, quatre en bas, et des molaires profondément divisées en trois pointes.
On n'en connaît qu'un des mers australes {Ph. leptonfx, Blainv.). De la taille du barbu , grisâtre en dessus , jaunâtre en dessous , à petits ongles.
Les Pelages (Fréd. Cuv.)
Ont aussi quatre incisives en haut et en bas; mais leurs mâchelières sont en cônes obtus, avec un talon peu marqué en avant et en arrière. Il y en a un dans la Méditerranée :
Le Phoque à ventre blanc; le Moine. {Ph. monachus. Gm.) Bulï. Supp. VI, pi. XIII (2).
Long de dix à douze pieds , brun noirâtre , à ventre blanc. Il se tient plus particulièrement entre les îles de l'Adriatique et de la Grèce. C'est probablement l'espèce qui a été le plus connue des anciens.
Les Stemmatopes (Fr. Cuv.)
Ont quatre incisives supérieures , deux inférieures, et des mâchelières comprimées , légèrement trilobées , portées sur des racines épaisses. Tel est :
Le Phoque à capuchon {Phoca cristata, Gm.; Phoca leonina, Fabric), Egede; Groënl., pi. vi;Dekay, Lyc. de New-York, ï. 1, pi. vu.
Qui atteint sept ou huit pieds, et a sur la tète une peau lâche qui peut se gonfler et former une sorte de capuchon , dont il se recouvre les yeux quand il se croit menacé; alors ses narines se renflent aussi comme des vessies. De la mer Glaciale (5).
Enfin, IcsMacrorhines (Fr. Cuv.) ont, avec les incisives des précédents, des
molaires coniques obtuses , et le museau en iorme de trompe courte et mobile.
De ce nombre est le plus grand des Phoques connus :
Le Phoque à trompe. {Ph. leonina. L.) Lion marin d'Anson , Loup marin de Pernetty, Eléphant marin des Anglais, etc.. Pérou, voy. 1. xxxii.
Long de vingt à vingt-cinq pieds, brun, le museau du mâle terminé par une trompe ridée qui se renfle dans la colère; il est commun dans les parages méridionaux de la mer Pacifique, àla Terre-de-Feu, àla Nouvelle-Zélande, au Chili, etc.... Ou en fait des pêches importantes à cause de l'huile abondante qu'il fournit.
(1) Je n'ai voulu mentionner que les espèces qui m'ont paru suffisamment constatées. Les longs catalogues de Phoques publiés récemment, me paraissent les avoir beaucoup trop multipliées.
(2) C'est le même individu qu'a décrit Hermann, Soc. des nat. de Berl., IV, xn, xni,sous le nom de monaclius.
(3) Le mécanisme par lequel ce capuchon se gonfle n'est pas encore bien cclairci. Voyez Dekay et Ludlow, Mém. du Lycée de New-York, tome I, p. 94 et 99.
CARNASSIERS. lOi)
Les Phoques à oreilles extérieures (Otaries , Péron)
Mériteraient de faire un genre à part, parce qu'outre les oreilles extérieures saillantes , ils ont les quatre incisives supérieures mitoyennes à double tranchant ( forme qu'on n'a encore remarquée dans aucun animal), les externes simples et plus petites, les quatre inférieures fourchues. Toutes les molaires sont simplement coniques , les doigts des nageoires antérieures presque immobiles , la membrane des pieds de derrière se prolongeant en une lanière au delà de chaque doigt , tous les ongles plats et menus.
Le Phoque à crinière. {Ph.jubata. Gm.)Lion marin de Steller , de Pernetty, etc.. Buff. Supp. VII, xlviii.
Long de quinze à vingt pieds et plus , fauve, le cou du mâle revêtu de poils plus épais et plus crépus que le reste du corps. On le trouverait dans toute la mer Pacifique, si , comme il le paraît, ceux du détroit de Magellan ne diffèrent pas de ceux des îles Aleutiennes.
h''Oit}'s 7narin. {Phoca in^sina. Gm.) Buff. Supp. VII, xlvii.
Long de huit pieds , sans crinière, variant du brun au blanchâtre. Du nord de la mer Pacifique. On trouve dans cette mer des Phoques qui ne diffèrent guèrcs de FOurs marin que par la taille et la couleur : tel est le petit Phoque noir de Buffon {Phoca pus/ lia), Buff., XIII, lui; le Phoque Jaune de Shaw etc.
Les Morses (Trichechcs, L.) (1)
Ressemblent aux Phoques par les menabres et par la forme générale du corps, mais en diffèrent beaucoup par la tête et par les dents. Leur mâchoire inférieure manque d'incisives et de canines , et prend en avant une forme comprimée pour se placer entre deux énormes canines ou défenses qui sortent delà mâchoire supérieure, et se dirigent vers le bas, ayant quelquefois jusqu'à deux pieds de long sur une épaisseur proportionnée. L enormité des alvéoles nécessaires pour loger de semblables canines, relève tout le devant de la mâchoire supérieure en forme de gros muscle renflé , et les narines se trouvent presque regarder le ciel et non terminer le museau. Les molaires ont toutes la forme de cylindres courts et tronqués obliquement. On en compte quatre de chaque côté en haut et en bas; mais à un certain âge , il en tombe deux des supérieures. Entre les deux canines sont, de plus, deux incisives semblables aux molaires, et que la plupart des auteurs n'ont pas reconnues pour des incisives, quoiqu'elles soient implantées dans l'os intermaxillaire ; et entre elles en sont encore , dans les jeunes individus, deux petites et pointues.
L'estomac et les intestins des fliorses sont à peu près les mêmes que ceux des Phoques. Il paraît qu'ils se nourrissent de fucus aussi bien que de substances animales.
On n'en distingue encore qu'une espèce (2), appelée :
(1) Trtchechus de 'oi% (poil), nom imaginé par Artedi pour le Lamantin.
(2) Cependant M. Shaw soupçonne qu'il pourrait y en avoir deux, distinguées par des uelenses plus ou moins grosses, plus ou moins convergentes.
106 MAMMIFERES.
Vache marine, Cheval marin, Bête à la grande dent, elc. (Trichechus rosinarus. Lin.) Buff. XIII, Liv, et mieux Cook , III" Voy.
Elle habile toutes les parties de la mer Glaciale, surpasse en grosseur les plus forts taureaux, atteint jusqu'à vingt pieds de longueur, et est recouverte d'un poil jaunâtre et ras. On la recherche pour son huile et pour ses défenses, dont l'ivoire, quoique grenu , peut s'employer dans les arts. On (ait aussi de sa peau d'excellentes souspentes de carosses (1).
QUATRIEME ORDRE DES MAMMIFERES
LES MARSUPIAUX ou ANIMAUX A BOURSES ,
Que nous avions rangés autrefois à la fin des carnassiers , comme une quatrième famille de ce grand ordre , nous paraissent devoir former un ordre à part, tant ils offrent de singularités dans leur économie , et surtout parce que l'on y observe en quelque sorte la représentation de trois ordres très différents.
La première de toutes leurs particularités, est la production prématurée de leurs petits , qui naissent dans un état de développement à peine comparable à celui auquel des fœtus ordinaires parviennent quelques jours après la conception. Incapables de mouvement , montrant à peine des germes de membres et d'autres organes extérieurs , ces petits s'attachent aux mamelles de leur mère , et y restent fixés jusqu'à ce qu'ils se soient développés au degré auquel les animaux naissent ordinairement. Presque toujours la peau de l'abdomen est disposée en forme de poche autour de ces mamelles , et ces petits si imparfaits y sont préservés , comme dans une seconde matrice ; et même , long-temps après qu'ils ont commencé à marcher , ils y reviennent quand ils craignent quelque danger. Deux os particuliers, attachés au pubis , et interposés dans les muscles de l'abdomen , donnent appui à la poche , et se trouvent cependant aussi dans les mâles et dans les espèces où le repli qui forme la poche , est à peine sensible.
La matrice des animaux de cette famille n'est point ouverte par un seul orifice dans le fond du vagin, mais elle communique avec ce canal par deux tubes latéraux en forme d'anse. 11 paraît que la naissance prématurée des petits tient à cette organisa-
(1) C'est fort mal à propos que Ton a réuni, avant nous , aux Morses , les Lamantins et es Dugongs, animaux beaucoup plus voisins des cétacés.
lion singulière. Les mâles ont le scrotum pendant en avant de la verge, au contraire des autres quadrupèdes, et la verge, dans l'état de repos, est dirigée en arrière.
Une autre particularité des marsupiaux, c'est que, malgré une ressemblance générale de leurs espèces entre elles, tellement frappante que l'on n'en a fait long-temps qu'un seul genre, elles diffèrent si fort par les dents , par les organes de la digestion et par les pieds , que si l'on s'en tenait rigoureusement à ces carac tères , il faudrait les répartir entre divers ordres ; ils nous font passer par nuances insensibles des carnassiers aux rongeurs, et même il y a des animaux dont le bassin porte des os semblables, mais que le défaut d'incisives, ou même de toutes les sortes de dents, a fait rapprocher des édentés ; nous les y laisserons en effet sous le nom de Monotrènies.
On dirait, en un mot, que les marsupiaux forment une classe distincte, parallèle à celle des quadrupèdes ordinaires et divisible en ordres semblables ; en sorte que si on plaçait ces deux classes sur deux colonnes, les Sarigues, les Dasyures et les Péramèles seraient vis-à-vis des carnassiers insectivores à longues canines, tels que les Tenrecs et les Taupes ; les Phalangers et les Potoroos , vis'à-vis des Hérissons et des Musaraignes ; les Kanguroos proprement dits ne se laisseraient guère comparer à rien, mais les Phascolomes devraient aller vis-à-vis des rongeurs. Enfin si l'on n'avait égard qu'aux os propres de la bourse , et si l'on regardait comme marsupiaux tous les animaux qui les possèdent, les Ornïthorinques et les Èchidnés y formeraient un groupe parallèle à celui des édentés.
Linnœus rangeait toutes les espèces qu'il connaissait, sous son genre Bidelphis , mot qui signifie double matrice. La poche en est à quelques égards une seconde.
La première subdivision des marsupiaux a de longues canines et de petites incisives aux deux mâchoires , des arrière-molaires hérissées de pointes , et en général tous les caractères des dents des carnassiers insectivores ; aussi s'en rapproche-t-elle entièrement par le régime.
Les Sarigues (1) (Dideiphis. L.)
Qui sont les plus anciennement connus des marsupiaux, forment un genre propre à l'Amérique. Ils ont dix incisives en haut , dont les mi-
(1) Çarigueia est leur nom brésilien selon Margrav, d'où Ton a fait sariyiiot^ cerigon, sarigue. On les nomme micouré an Paraguay, inanicon dans les Iles, opossum aux États- Unis , tldaquatzin au Mexique.
toyennes sont un peu plus longues, et huit en bas ; trois màchelières antérieures comprimées , et quatre arrière-mâchelières hérissées , dont les supérieures triangulaires, les inférieures oblongues; ce qui, avec les quatre canines, leur fait en tout cinquante dents, nombre le plus grand que l'on ait encore observé parmi les quadrupèdes. Leur langue est hérissée, et leur queue prenante est en partie nue ; leur pouce de derrière est long et bien opposable aux quatre autres doigts , ce qui a fait donner à ces animaux l'épithète àe pédimanes ; il manque d'ongle. Leur bouche très fendue , et leurs grandes oreilles nues leur donnent une physionomie particulière. Le gland de leur verge est bifurqué. Ce sont des animaux fétides et nocturnes , dont la marche est peu rapide : ils nichent sur les arbres , et y poursuivent les oiseaux, les insectes, etc., sans dédaigner les fruits ; leur estomac est simple et petit , leur cœcum médiocre et sans boursouflures. Dans certaines espèces, les femelles ont une poche profonde, où sont leurs mamelles, et où elles peuvent renfermer leurs petits.
Le Sarigue à oreilles bicolores, Opossum des Anglo- Américains. {Did. virginiana.) Penn. Hist. quadr. 502 (1).
Presque grand comme un chat , à pelage mêlé de blanc et de noirâtre , des soies blanches , les oreilles mi-parties de noir et blanc , la lète presque toute blanche ; habite toute l'Amérique, vient la nuit, dans les lieux habités , attaquer les poules, manger leurs œufs, etc. Ses petits , quelquefois au nombre de seize, ne pèsent qu'un grain en naissant. Ouoique aveugles et presque informes , ils trouvent la mamelle par instinct , et y adhèrent jusqu'à ce qu'ils aientatteint la grosseur d'une Souris, ce qui ne leur arrive qu'au cinquantième jour, époque où ils ouvrent les yeux. Ils ne cessent de retourner à la poche que quand ils ont la taille du Rat. La gestation dans l'utérus n'est que de vingt-six jours (2)
Le Gambaougrand Sarigue du Paraguay et du Brésil (Did. Azzarœ, Temtn.)
Diffère du précédent par le noir qui teint son museau et presque toutes ses oreilles. Il a aussi la queue plus longue.
Le Crabier ou grand Sarigue de Cayenne, du Brésil, etc. {Did. marsupialis et Did. cancrivora. L.) Buff. Supp. III, liv.
Delà grandeur des précédents, jaunâtre mêlé tie brunâtre, à soies brunes, une ligne brune sur le chanfrein. 11 se tient dans les marécages des bords de la mer, où il vit surtout de crabes (3).
Le Quatre-OEil ou moyen Sarigue de Cayenne. ( Did. opossum. L. )
Buff. X , XLV , XLVI.
Châtain dessus , blanc dessous , une tache blanche ou jaune pâle au des-
(1) C'est le Sarigue des Illinois elle Sarigue à longs poils, Vuff., Siippl. YIl, pi. xxxni et xxxiv; Did. marsupialis, Schreb., pi. cxlv.
(2) Foyez la lettre de M. Barton à M. Roume sur la gestation du Sarigue. Philadelphie . 1801 , in-S».
(3) C'est le prétendu grand PJiilandrc oriental de Scha, dont Linné a fait son Did. marsupialis. Buffon, qui en a décrit le mâle dans son Supplément, III, pi. lui, a cru, à tort, (jue la femelle manquait de poche ; ce qui a fait établir, mal à propos, une deuxième espèce, Did cancrivora, Gm., carcinophaga, Bodd. ; à Cayenne, on nomme le crabier pian ou puant.
sus de chaque œil , le tiers postérieur de la queue blanc ; un peu plus grand
qu'un grand rat.
D'autres espèces n'ont point de poches , mais seulement un repli de chaque côté du ventre qui en est le vestige. Elles ont coutume de porter leurs petits sur le dos, les queues entortillées autour de celle de la mère.
Le Sarigue à queue nue. {D. nudlcauda. Geoff. D. myosuros. Temm.)
Fauve , à queue très longue , nue même à sa base j deux taches blanchâtres au-dessus de chaque œil , et une au dessous.
Le CayopoUin (1). {Did. cayopoUin. Did.philander et Did. dorshjcra. L.) Bufr.X, Lv.
Gris-fauve , le tour des yeux et une bande longitudinale sur le chanfrein bruns, la queue tachetée de noirâtre ; grand comme un Surmulot. Le quart supérieur de sa queue est garni de poils.
Le D. cendré ou Grison. (D. cinerea. Temm.)
Cendré clair, à retlets noirâtres , du roussâtre à la poitrine, la moitié postérieure de la queue blanche; de la même grandeur que le précédent. Du Brésil.
La Marmose (2). {Did. murina. L.) Buff. X, m, lui.
Gris-fauve ; un trait brun au milieu duquel est l'œil, la queue non tachetée. Moindre qu'un Rat.
Le Touan. {Did brachyura. Pall.) Buff. Supp. VII, lxi.
Le dos noirâtre , les flancs d'un roux vif, le ventre blanc , la queue plus courte que le corps. Moindre qu'un Rat.
Ces trois espèces sont de l'Amérique méridionale.
Enfin , on en connaît une qui a les pieds palmés et doit être aquatique; ou ne sait si elle a une poche ; c'est le
Chironectes. Ilig. (5) ( Didelph. palmata. Geoff. liApetite Loutre de la Guiane. Buff. Supp. III , XXII. Lutra memina. Bold.
Elle est brune dessus, avec trois bandes transverses grises interrompues dans leur miUeu, et blanche dessous; plus grande qu'un surmulot. Tous les autres marsupiaux viennent des contrées orientales et surtout de la Nouvelle-Hollande , pays qui semble principalement peuplé d'animaux de cette famille.
Les Thylacines. {Thylacinus (4). Temm.)
Sont les plus grands de cette première division ; on les distingue des Sarigues
(1) CayopoUin, nom d'une espèce de ce genre qui habite les montagnes du Mexique; on l'a appliqué un peu arbitrairement à celle espèce-ci.
(2) Marmose, nom adopté par Buffon d'après une faute d'impression de la traduction française de Séba, qui, dans le texte, assure qu'on l'appelle Marmotte au Brésil. Il est seulement vrai que les Hollandais, du temps de Margrav, l'appelaient Rat de bois, et les Brésiliens Taïbi ; Rat de bois est aussi son nom chez les Français de Cayenue; et Séba aura traduit bosch-ratte par marmotte.
N. B. On a trouvé, dans les plàtrières des environs de Paris, le squelette fossile d'un didelphe voisin de la marmose.
(3) C/ttVonecies, nageant avec des mains.
(4) ïhylacinus de :jiJA;2;!;cç, bourse. — Onu aussi trouvé , dans nos plàtrières , les os d'une espèce de Thylaciuc.
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par des pieds de derrière sans pouce , une queue velue non prenante, deux incisives de moins à chaque mâchoire; leurs molaires sont en même nombre. Ainsi ils ont quarante-six dents, mais le bord extérieur des trois grandes est saillant et tranchant presque comme dans une carnassière de chien ; leurs oreilles sont velues et médiocres.
On n'en connaît qu'une espèce , de la terre de Van Diemen, grande comme un loup , plus basse sur jambes , de couleur grise , rayée en travers de noir sur la croupe. {Didelp. cynocephala , Harris , ïrans. lin., IX, pi. xix , i; et Encycl. méth.,Mammif., SuppL, pi. vu, f. 3), Elle est très Carnivore, et fait la chasse à tous les petits quadrupèdes.
Les Phascogales {Phascogale, Temm.)
Ont le même nombre de dents que les Thylacines ; mais leurs incisives mitoyennes sont plus longues que les autres, et leurs arrière -molaires plus hérissées , ce qui les rapproche davantage des Sarigues. Ils y tiennent aussi par leur petite taille; cependant leur queue n'est pas prenante; leur pouce de derrière , quoique très court , est encore fort reconnaissable.
Le Phascogale à pinceau. {Didelph. penîcillata. Sh.) Gen. zool. I. ii. pi. 113. Schreb. CLII, B. L.
Cendré, à queue garnie de longs poils noirs , de la taille du Surmulot, vit sur les arbres à la Nouvelle-Hollande , et y poursuit les insectes.
Le Phascogale nain. ( Dasyurus minimus. Geoff. ) Schreb. pi. 152, B. C.
A peine plus grand qu'une souris, à pelage roussâtre , cotonneux. Du sud de la terre de Van Diémen.
Les Dasybres (Dasycrcs. GeofiF. ) (1)
Ont deux incisives et quatre mâchelières de moins à chaque mâchoire que les Sarigues ; ainsi il ne leur reste que quarante-deux dents , et leur queue, revêtue partout de longs poils, n'est pas prenante. Leur pouce de derrière est réduit à la forme d'un tubercule , ou même a disparu tout-àfait. Ils vivent à la Nouvelle-Hollande d'insectes , de cadavres , et pénètrent dans les maisons, où leur voracité est très incommode, etc. Leur gueule est moins fendue et leur museau moins pointu que dans les Sarigues ; leurs oreilles sont plus courtes et velues. Ils ne grimpent point aux arbres.
Le Dasfure hérissé. ( Did. ursina. Harr. ) Trans. lin. IX, xix , f. 2; et Encycl. Suppl. 7 , f. 6.
A longs poils noirs grossiers , avec quelques taches blanches , irrégulièrement placées ; la queue moitié plus courte que le corps , presque nue en dessous. Il habite le nord de la terre de Diemen , et approche de la taille du Blaireau.
Le Dasyure à longue queue. {Das. macrourus. Geoff.) Péron. Voyage pi, 55. Schreb. CLII, B, a.
Grand commme un Chat, à queue longue comme le corps, à pelage brun
(1) Dasyurus , queue velue, âxauq et 'dcx f^oyez les Mém. de M. Geoff., Ann, du Mus. III, p. 553, et XV, p. 304.
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tacheté de blanc sur le corps et sur la queue. Le tubercule du pouce est encore très marqué dans cette espèce, mais on ne le voit plus dans les suivantes.
Le Dasfuve de Mangé. (Das. Maugei. Geofl'. ) T^of. de Freycin. Zool. pi. 4. Schreb. CLII,B,b.
Olivâtre , tacheté de blanc , sans taches à la queue , un peu moindre que le précédent.
Le Dasyure de White.{ Did. vivei-rtna. ShaAV. Gen. Zool. CXL ) White, Bot. b. App. 285. Schreb. CLII, B, c.
Noir, tacheté de blanc, sans taches a la queue , d'un tiers moindre que le premier.
Les Péramèles (1) (Perameles, GeofF. ) Thxjlacis, Ilig. ,
Ont le pouce de derrière court comme les premiers dasyures , et les deux doigts qui les suivent réunis par la peau jusqu'aux ongles ; le pouce et le petit doigt de leurs pieds de devant ont la forme de simples tubercules , en sorte qu'ils ont l'air de n'y avoir que trois doigts ; leurs incisives supérieures sont au nombre de dix , dont les externes pointues et écartées ; les inférieures de six seulement ; mais leurs molaires sont les mêmes que dans les Sarigues : on leur compte donc quarante-huit dents. Leur queue est velue et non prenante. Ils vivent aussi dans l'Australasie. Leurs grands ongles de devant , presque droits , annoncent qu'ils creusent la terre , et leurs pieds de derrière, assez longs , que leur course peut être rapide.
Le Péramèle à museau pointu . {Perameles nasutus. G. Ann. du Mus., IV.)
A museau très alongé , à oreilles pointues , à pelage brun grisâtre. Il ressemble, au premier coup-d'œil, à unTenrec (2).
La seconde subdivision des marsupiaux porte à la mâchoire inférieure deux longues el larges incisives pointues et tranchantes par leur bord, couchées en avant, et auxquelles il en répond six à la mâchoire supérieure. Leurs canines supérieures sont encore longues et pointues 5 mais ils n'ont pour canines inférieures que des dents si petites , qu'elles sont souvent cachées par la gencive; le dernier sous- genre n'en a même quelquefois point du tout en bas.
Leur régime est en partie frugivore : aussi leurs intestins , et surtout leur cœcum , sont-ils plus longs que dans les Sarigues ; ils ont tous le pouce grand , tellement séparé des autres doigts qu'il a l'air d'être dirigé en arrière , presque comme cefui des oiseaux. Il est sans ongle, et les deux doigts qui le suivent sont
(1) Pera-meles, de mêles, blaireau, et 2^era, bourse. Foy. le Mém. de M. Geoif., Ann. du Mus., tome IV.
(2) Le Péramèle Bougainville de MM. Quoy et Gaymaid, ne diffère pas spécifiquement du P. à museau pointu. Le Peram. Obesula, Geoff., n'est pas assez authentique.
réunis par la peau jusqu'à la dernière phalange. Celle disposition a valu à ces animaux le nom de
Phalangers. {Phalangista. Ciiv.) Les Phalaxgers (1) proprement ùàis {Balantia , Illig. )
N'ont pas la peau des flancs étendue; ils ont à chaque mâchoire quatre arrièremolaires présentant chacune quatre pointes sur deux ranj^s, en avant une grosse, conique comprimée , et , entre celle-ci et la canine supérieure , deux petites et pointues, auxquelles répondent les très petites d'en bas, dont nous avons parlé. Leur queue est toujours prenante.
Les uns l'ont en grande partie écailleuse. Ils vivent dans les Moluques sur les arbres , où ils cherchent des insectes et des fruits. Quand ils voient un homme, ils se suspendent par la queue , et l'on parvient , en les fixant , à les faire tomber de lassitude. Ils répandent une mauvaise odeur , et cependant on mange leur chair.
On en connaît de plusieurs grandeurs et couleurs , que la dénomination de Didelphis orientalis , Linn. , embrasse toutes. M. Temmink a cru pouvoir les distinguer en espèces comme il suit :
Le Phalanger oursin. {Ph. m^sicla. T. )
Presque de la taille de la Civette , à pelage serré , d'un brun fauve. Des bois de l'île Célèbes.
Le Phalanger à croupe dorée. {Ph. chrysorrhous. T.)
De la taille d'un grand Chat , à pelage cendré-brun, blanc en dessous , fauve doré sur la croupe. Des Moluques.
Lq Phalanger tacheté. {Ph. ?naculata. T.) Buff. XIII, pi. u. Voyage de Freycinet. pi. 7. Voyage de Duperr,pl. 4.
De la taille d'un Chat, blanchâtre , irrégulièrement tacheté ou marbré de brun.
Le Phalanger à front concave {P h. cavifrons. T. ) Buff. pi. 10. la fem. et Voy. de Duperrey , le mâle.
Le mâle blanc , la famelle fauve , avec une raie brune le long du dos. Il faut y ajouter
Le Phalanger Quoy. {Ph. Quoy.) Voyage de Freycin. pi. vi.
Gris-brun , une bande longitudinale brun-noirâtre sur la croupe; le dessus de la tête roux-cannelle ; les joues , la gorge , la poitrine blanches (2). Dans d'autres, qui jusqu'à présent ne se sont trouvés qu'à la Nouvelle Hollande, la queue est velue jusqu'au bout.
(1) LAiom de Phalanger a été donné par Buffon à deux individus qu'il avait observes à cause de la réunion de deux doigts du pied. Celui de Philander n'est pas, comme ou le croirait, dérivé du grec, mais du mot Pélandor, qui, en malais, signifie Lapin, et que les habitants d'Amboine donnent à une espèce de Kanguroo. Séba et Brisson l'ont appliqué indistinctement à tous les animaux à bourse. Les Phalangers s'appellent, dans les Moluques, Couscouson Coussous. Les premiers voyageurs ne les ayant pas suffisamment distingués des Sarigues, avaient donné lieu de croire que ce dernier genre était commun aux deux continents. Balantia, de iiaXavltov bourse.
(2) C'est une espèce bien distincte.
Le Phalanger renard. ( Dld. lemurina etvulpina. Sliaw.), Bruno de Viq. d'Az. White. Fof. 278.
Grand comme un fort Chat, gris-brun, plus pâle dessous, à queue en grande partie noire.
\jQ Phalanger de Cook. Cook , dern. Voyage , pi. 8.
Moindre qu'un Chat, brun dessus, blanc dessous, roux à la l^'te et aux flancs ; le tiers postérieur de la queue blanc.
Le Phalanger de Bougainville.
Grand comme un Ecureuil, cendré dessus , blanc dessous , la moitié postérieure de la queue noire , et la moitié postérieure de l'oreille blanche (1).
Les Phalangers VOLANTS {Pe/aurus, Shavi ; Phalangîsta, IViger.)
Ont la peau des flancs plus ou moins étendue entre les jambes, comme les Polatouches parmi les rongeurs, ce qui leur permet de se soutenir en l'air quelques instants , et de faire des sauts plus grands. Ils ne se trouvent aussi qu'à la Nouvelle-Hollande.
Quelques-unes de leurs espèces ont encore des canines inférieures , mais très petites. Leurs canines supérieures et leurs trois premières molaires, tant en baut qu'en bas, sont très pointues; leurs arrière-molaires ont chacune quatre pointes (2).
Le Phalanger volant nain. (Dhl. pyginœa. Shaw). Gen. zool. pi. 114. . Schreb. CXLIV, A.
De la couleur et presque de la taille d'une Souris , les poils de la queue disposés très régulièrement des deux côtés comme les barbes d'une plume. D'autres manquent de canines inférieures, et les supérieures sont très petites. Leurs quatre arrière-molaires présentent aussi quatre pointes, mais un peu courbées en croissant ce qui est à peu près la forme de celles des ruminants. En avant , il y en a deux en haut et une en bas moins compliquées : cette structure les rend plus frugivores encore que tous les précédents.
Le grand Phalanger volant (Did. petaurits , Shaw), Gen. zool. , pi. cxii; White, F'ox. 288 ,
Ressemble au Taguan et au Galéopithèque , par la taille ; sa fourrure est douce et bien fournie, et sa queue longue et aplatie. Brun-noir en dessus, blanc en dessous. Il y en a de diverses nuances de brun ; d'autres sont variés , et d'autres tout blancs.
Le Phalanger volant bordé. {Dld, sciiirea. Shaw.) pi. cxni. 3.
De la taille du Surmulot, cendré dessus , blanc dessous ; une ligne brune partant du chanfrein, et régnant le long du dos; les bords de la membrane latérale bruns; la queue touffue, de la longueur du corps, noire dans sa partie postérieure. Des îles voisines de la Nouvelle-Guinée.
Le Phalanger volant à pieds velus. Pet. Peronii. Desmar. , Gris-brun roussâtre , le devant des oreilles et le dessous du corps blanchà-
(1) Espèce nouvelle, rapportée par M. le baron de Bougainville de sa dernière expédition, (5) C'est de celte première division que M. Dcsmarets a fait son f;enre acrobate.
très ; les doigts des pieds très velus, bruns ; la queue noire, plus longue que le corps , blanche au bout.
Le Phalanrjer volant à longue queue. {Did. inacroura. Shaw) , pi. cxiii. f. 2. ,
Brun foncé dessus , blanc dessous , grand comme un Surmulot , à queue grêle, une l'ois et demie longue comme le corps.
Notre troisième subdivision a les incisives , les canines supérieures, les deux doigts réunis aux pieds de derrière comme la seconde ; mais elle manque de pouces postérieurs et de canines inférieures. Elle ne comprend qu'un seul genre ,
Les PoTOROos. (Htjpsiprtjmnus. Ilig.) (1)
Les derniers animaux de cette famille qui conservent quelque chose des caractères généraux des carnassiers. Leurs dents sont à peu près les mêmes que dans les Phalangers , et ils ont encore en haut une canine pointue. Les deux incisives mitoyennes supérieures sont plus longues que les autres , et pointues ; les inférieures sont au nombre de deux , couchées en avant. Ils ont en avant une molaire longue , tranchante et dentelée , suivie de quatre autres hérissées de quatre tubercules mousses. Ce qui distingue éminemment ces animaux, ce sont leurs jambes de derrière, beaucoup plus grandes à proportion que celles de devant , dont les pieds manquent de pouces, et ont les deux premiers doigts réunis jusqu'à l'ongle , en sorte qu'on croit d'abord n'y voir que trois doigts, dont l'interne aurait deux ongles. Ils marchent souvent sur deux pieds , et s'aident alors de leur longue et forte queue pour se soutenir. Ils ont donc la forme et les habitudes des Kanguroos , dont ils ne diffèrent que par leur canine à la mâchoire supérieure. Leur régime est frugivore , et leur estomac grand , divisé en deux poches , et muni de plusieurs boursouflures ; mais leur cœcum est médiocre et arrondi.
On n'en connaît qu'une espèce, de la taille d'un petit lapin , et d'un gris de Souris, que l'on a appelée Kayiguroo-Rat [Macropus minor, Shaw). Elle vient de la Nouvelle-Hollande, où les habitants la nomment Potoroo. Wliite , Bot. , B. 286, Voyage de Freycinet, pi, x.
La quatrième subdivision ne diffère de la troisième que parce qu'elle n'a point de canines du tout. Ce sont :
Les Kangcroos ( Macrovcs, Shaw), Halmaturus , Iliger) (2),
Lesquels présentent tous les caractères que nous venons d'assigner au genre précédent, excepté que cette canine supérieure leur manque, et que leurs incisives mitoyennes ne dépassent pas les autres. L'inégalité de leurs jambes est encore plus forte ; en sorte qu'ils ne marchent à quatre qu'avec peine et lenteur, mais sautent avec beaucoup de vigueur sur leurs pieds de derrière , dont le gros ongle du milieu , presque en forme de sabot , leur sert aussi de défense ; car en se tenant sur une jambe et sur leur énorme
(1) T-4j(Ti7rpufj.vo:, élevé de la partie postérieure.
(2) Holmatiirim, qiiene propre ii sauter.
queue, ils peuvent donner avec le pied libre des coups assez violents. Ce sont au reste des animaux très doux , et qui vivent d'herbe. Aussi leurs mâchelières ne présentent-elles que des collines transverses. On leur en compte cinq partout , dont les antérieures sont plus ou moins tranchantes et tombent avec l'âge, ce qui fait que souvent les vieux n'en ont plus que trois. Leur estomac est forme de deux longues poches divisées en boursouflures comme un colon. Leur cœcum est aussi grand et boursouflé; leur radius permet à leur avant-bras une rotation complète.
La verge de ces deux genres n'est pas fourchue ; mais leurs organes femelles sont les mêmes que dans les autres animaux à bourse.
Le Kanguroo géant {Macvopiis major, Shaw; D'idelphls yujantea, Gm.), Schreh. CLIII,
A quelquefois six pieds de hauteur ; c'est le plus grand animal de la Nouvelle-Hollande : il fut découvert par Cook en 1779 , et il propage aujourd'hui en Europe. On dit que sa chair ressemble à celle du Cerf. Les petits, qui n'ont qu'un pouce en naissant , se retirent encore dans la poche de leur mère, à un âge où ils sont en fjtat de paître , ce qu'ils font en sortant leur museau de la poche pendant que leur mère paît elle-même. Ces animaux vivent en troupes, conduits par les vieux mâles. Ils font des sauts énormes. Il paraît que l'on a confondu jusqu'à présent, sous ce nom, plusieurs espèces de la Nouvelle-Hollande et des terres environnantes, dont le pelage , plus ou moins gris , ne varie que par des nuances assez légères (1).
Beaucoup plus anciennement, on en connaissait une espèce :
Le Kanguroo d'Aroé {Didelphis Brunii. Gm. ) Schreb. , CLIII , nommé Pelandor Aroé ou Lapin d'Aroé par les Malais d'Amboine.
Mais les naturalistes européens n'avaient point fait une attention suffisante aux descriptions que Valentin et le Bruyn en avaient données. Il estplus grand qu'un Lièvre, brun dessus, et fauve dessous; il se trouve aux îles d'Aroé près Banda, et dans celles de Solor.
Le Kanguroo élégant {Halm. elegans), Per. Voy. t. xxvii.
Est de la taille d'un gros lièvre et rayé en travers de brun . sur un fond gris-blanc. On Ta trouvé à l'île Saint-Pierre.
La cinquième subdivision offre à la mâchoire inférieure deux longues incisives sans canines ; à la supérieure deux longues incisives au milieu, quelques petites sur les côtés, et deux petites canines ; elle ne comprend qu'un genre ,
Les Koala. Cuv. (Lipcrtjs. Goldfuss. Phascolarctos. Blainv.)
A corps trapu , à jambes courtes , sans aucune queue ; leurs doigts de
(1) M. Geoffroy distingue : le Kangtiroo eitfamé, dont le gris est plus foncé; le Kanguroo à moustaches, qui a du blanchâtre au devant de la lèvre supérieure; le Kanguroo à cou roux, un peu moindre que les autres, à nuque teinte de roux. M31. Lesson et Garnot représenient encore un Kanguroo brun, qu'ils nomment Oiialabale. Voy. de duDuperret/, pi. vu. Il y aura probablement lieu défaire aussi des espèces particulières diiKanguroo rouxcannelle. {K. laniger, Quoy et Gaym.), f^oy. de Freycinet, pi. ix ; et du Kanguroo cendréhluuâtre ; mais tous ces quadrupèdes ont besoin d'être étudiés dans leurs différents âges, et il faut reiîonnaître l'influence des sexes et des âges sur leurs couleurs, avant d'en établir déruiitivcment les espèces.
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devant , au nombre de cinq , se partagent en deux groupes pour saisir; le pouce et l'index d'un côté, les trois autres du côté opposé. Le pouce manque au pied de derrière , qui a ses deux premiers doigts réunis comme dans les Phalangers et les Kanguroos.
On n'en connaît qu'une espèce , Lipurvs cinereus , Goldf. ; Schreb. CLV , A. a., à poil cendré , qui passe une partie de sa vie sur les arbres , et l'autre dans des tannières qu'elle creuse à leur pied. La mère porte long-temps son petit sur le dos.
Enfin , notre sixième division des marsupiaux ou les
Phascolomes (Phascolosivs. Geoff.) (1)
Sont de véritables rongeurs par les dents et par les intestins ; ils ne conservent de rapports avec la classe des carnassiers que l'articulation de leur mâchoire inférieure; et, dans un système rigoureux, il serait nécessaire de les ranger avec les rongeurs; nous les y aurions même placés , si nous n'avions été conduits à eux par une série non interrompue des Didelphes aux Phalangers , de ceux-ci aux Kanguroos , et des Kanguroos aux Phascolomes ; enfin , si les organes de la génération n'étaient point parfaitement semblables à ceux de toute la famille des animaux à bourse.
Ce sont des animaux lourds, à grosse tête plate, à jambes courtes, à corps comme écrasé , sans queue , qui portent cinq ongles aux pieds de devant, et quatre, avec un petit tubercule au lieu de pouce, à ceux de derrière , tous très longs et propres à creuser. Leur démarche est d'une lenteur excessive. Ils ont à chaque mâchoire deux longues incisives presque pareilles à celles des rongueurs , et leurs mâchelières ont chacune deux collines transverses.
Ils vivent d'herbe ; ils ont un estomac en forme de poire et un cœcum gros et court, muni, comme celui de l'homme et de l'orang-outang, d'un appendice vermiforme. Leur verge est fourchue comme dans les Sarigues.
On n'en connaît qu'une espèce , de la taille d'un Blaireau , à poil bien fourni , d'un brun plus ou moins jaunâtre ; elle vit à l'île King , au sud de la Nouvelle - Hollande , dans des terriers, et se multiplierait aisément chez nous : on dit que sa chair est excellente ; c'est
Le Didelphis ursina de Shaw; les naturels l'appellent ^row*«/ (1 ). (Peron. Voyage, pi. xxxvni.)
(1) Phascolomys, Rat muni d'une poche, de i^xaxayov et de ^^ç , (mr.s).
(2) M. Bass a décrit un animal extérieurement le même que le Phascolome, et auquel il a donné aussi le nom de fVomhat, mais qui aurait six incisives, deux canines et seize molaire» à chaque mâchoire. S'il n'y a pas eu quelque combinaison erronée de deux descriptions différentes, ce serait un sous-genre de plus à placer près des Péramèles. M. Iliger l'a déjà étabH sous le nom A'Amhlotis, d'^cap-ywrz-îabortns. Voy. les Mém. dePétersb. 1803 à 1800. p. 444. et le Bulletin des Se. n" 72, an XI.
CINQUIÈME ORDRE DES MAMMIFÈRES
Nous venons de voir dans lesPhalangeis , des canines si petites, qu'on peut les considérer comme nulles ^ aussi la nourriture des animaux de ce genre est-elle prise en grande partie du règne végétal ^ leurs intestins sont longs et leur cœcum ample ; et les Kanguroos j qui n'ont pas de canines du tout, ne vivent absolument que d'herbes.
On pourrait commencer par les Phascolonies la série des animaux dont nous allons parler, et qui ont une mastication encore moins parfaite.
Deux grandes incisives à chaque mâchoire , séparées des molaires par un espace vide , ne peuvent guère saisir une proie vivante, ni déchirer de la chair; elles ne peuvent pas même couper les aliments , mais elles servent à les limer, à les réduire, par un travail continu , en molécules déliées , en un mot , à les ro7iger; de là le nom de rongeurs que l'on donne aux animaux de cet ordre ; c'est ainsi qu'ils attaquent avec succès les matières les plus dures , et se nourrissent souvent de bois et d'écorce. Pour mieux remplir cet objet , ces incisives n'ont d'émail épais qu'en avant , en sorte que, leur bord postérieur s'usant plus que l'antérieur, elles sont toujours naturellement taillées en biseau; leur forme prismatique fait qu'elles croissent de la racine à mesure qu'elles s'usent du tranchant, et cette disposition à croître est si forte, que si l'une d'elles se perd ou se casse , celle qui lui était opposée , n'ayant plus rien qui la commine , se développe au point de devenir monstrueuse. La mâchoire inférieure s'articule par un condyle longitudinal, de manière à n'avoir de mouvement horizontal que d'arrière en avant ei vice versa, comme il convenait pour l'action de ronger; aussi les molaires ont-elles des couronnes plates dont les éminences d'émail sont toujours transversales pour être en opposition au mouvement horizontal de la mâchoire, et mieux servira la trituration. Les genres où ces éminences sont de simples lignes , et où la couronne est bien plane , sont plus exclusivement frugivores ; ceux dont les dents ont leurs éminences divisées en tubercules mousses sont omnivores; enfin, le petit nombre de ceux qui
ont des pointes attaquent plus volontiers les autres animaux et se rapprochent un peu des carnassiers.
La forme du corps des rongeurs est en général telle que leur train de derrière surpasse celui de devant , en sorte qu'ils sautent plutôt qu'ils ne marchent;, cette disposition est même dans quelques-uns aussi excessive que dans les Kanguroos.
Les intestins des rongeurs sont fort longs; leur estomac simple ou peu divisé, et leur cœcum souvent très volumineux, plus même que l'estomac. Cependant le sous-genre des Loirs manque de cet intestin.
Dans toute cette classe , le cerveau est presque lisse et sans circonvolutions; les orbites ne sont point séparées des fosses temporales , qui ont peu de profondeur ; les yeux se dirigent tout-à-fait de côté ; les arcades zygomatiques , minces et courbées en bas , annoncent la faiblesse des mâchoires ; les avantbras ne peuvent presque plus tourner , et leurs deux os sont souvent réunis; en un mot, l'infériorité de ces animaux se montre dans la plupart des détails de leur organisation. Cependant les genres qui ont de plus fortes clavicules, jouissent d'une certaine adresse , et se servent de leurs pieds de devant pour porter les aliments à leur bouche.
Il en est même qui grimpent aux arbres avec facilité : tels sont :
Les Écureuils (Sciurus, L.),
Qui se font reconnaître par leurs incisives inférieures très comprimées, et par leur queue longue et garnie de poils. Ils ont quatre doigts devant et cinq derrière. Quelquefois le pouce de devant se marque par un tubercule. On leur compte partout quatre mâchelières diversement tuberculeuses , et de plus une très petite en avant et en haut, qui tombe de bonne heure. Leur tête est large, leurs yeux saillants et vifs. Ce sont des animaux légers qui nichent sur les arbres et se nourrissent de fruits.
Les Ecureuils proprement dits (Sciurus , Cuv.)
Ont les poils de la queue dirigés sur les côtés , représentant comme une large plume. Il y en a beaucoup d'espèces dans les deux continents.
V Écureuil commun {Sciurus vulgarîs) , Buff. VII, 32; Schreb. pL 212,
A le dos d'un roux vif, le ventre blanc, les oreilles terminées par un bouquet de poils. Ceux du Nord deviennent, sui'le dos , d'un beau cendré bleuâtre en hiver , et donnent alors la fourrure connue sous le nom de petit-gris , quand on ne prend que le dos, et de vair quand on y laisse le blanc du ventre.
Les espèces d'Amérique n'ont pas de pinceaux aux oreilles. Tels sont :
1? Ecureuil gris de Caroline. {Sciurus cinereus. Lin.) P6?/i7-GWi de Buff.X, xxv.
Plus grand que le notre , cendré , à ventre blanc.
U' Ecureuil à masque , du même pays. {Se. capistratus. Bosc) Se. cinereus. Schreb. ccxiii, B.
Cendré , à tête noire, à museau , oreilles et ventre blancs. L'un et l'autre varient par plus de brun ou de noir , et deviennent quelquelois tout noirs (1).
La plupart des espèces de l'ancien continent sont aussi destituées de ces pinceaux. L'une des plus belles est
Le qrand Écureuil des Indes. {Se. maximus inacrourus (2). Gm.) Buff.
Supp. VII, LXXH.
Presque aussi grand qu'un Chat , noir dessus , à flancs et sommet de la tête d'un beau marron vif ; la tête, tout le dessous du corps et le dedans des membres jaune pâle ; une bande marron derrière la joue. 11 habite sur les palmiers , et se plaît surtout au suc laiteux des noix de coco.
Il y a aussi, dans les pays chauds, quelques écureuils remarquables par les bandes longitudinales dont leur pelage est varié. Tels sont :
Le Bai'baresque {Sc.getulus, L.) , Buff. X, xxvi ,
Dont les bandes s'étendent jusque sur la queue.
Le Palmiste { Se. palmarum , L. ) Buff. X , xxvi ,
Qui n'en a que sur le dos.
Il est probable qu'il faudra distinguer des Ecureuils certaines espèces qui ont des abajoues, comme les Hamsters, et qui passent leur vie dans des trous souterrains (les Tamia, Iliger). Tel est
Le Suisse {Se. striatiis, L.) Buff. X, xxvui,
Qui se trouve dans tout le nord de l'Asie et de l'Amérique, surtout dans les forêts de pins. Sa queue est moins fournie que dans l'Ecureuil d'Europe ; ses oreilles sont rases , son pelage est brun avec cinq raies noires et deux blanchâtres.
On devra probablement distinguer encore les Guerlinguets , espèces à longue queue, presque ronde , à scrotum énorme et pendant. Il y en a sur les deux continents (5).
On a déjà séparé
LesPoLATOUCHES (PxF.ROMYS, CuV. ) ,
Auxquels la peau de leurs flancs , s'étendanl entre les jambes de devant et celles de derrière , donne la faculté de se soutenir en l'air quelques instants , et de faire de très grands sauts. Leurs pieds ont de longs appendices osseux qui soutiennent une partie de cette membrane latérale.
Il y en a une espèce en Pologne , en Russie et en Sibérie.
(1) Le Se. viilpinus, le c.arolinensis elle niger n'en paraissent que des variétés.
(2) Il suffit de comparer les figures dePennantet de Sonnerai, pour juger qu'elles représentent le même animal.
(ô) Nous avons trouvécependant aux TVïweo et aux GMe;7««<7Me<« les même molaires qu'aux Écureuils et qu'aux Polatonclies.
Le Schiroptèi'e. {Schirus volons. L.) Schreb. ccxxiu.
Gris cendré dessus, blauc dessous, grand comme un Rat, la queue de la moitié de la longueur du corps seulement : il vit solitaire dans les forêts. Une du nord de l'Amérique,
L'Assapan. {Se. voluccella. L. ) Buff. X, xxi.
Gris roussàtre dessus, blanc dessous; moindre que l'espèce précédente ; à queue seulement d'un quart moins longue que le corps : il vit en troupes dans les prairies tempérées de l'Amérique septentrionale.
L'archipel des Indes en a une espèce presque grande comme un Chat ; le mâle est d'un beau marron vif dessus , roux dessous ; la femelle brune dessus, blanchâtre dessous. C'est
Le Taguan. Buff. Supp. III, xxi, et VII, lxvii. {Se. pelawisla. L.) Mais ce même archipel en produit aussi une petite.
Le Polatouhe-Flèche { Se. sagitta. ) Geoff.
Brun foncé dessus, blanc dessous; il se distingue surtout des autres petites espèces , parce que sa membrane forme , ainsi que dans le Taguan , uu angle saillant très aigu derrière le poignet.
Enfin M. Geoffroy a séparé avec raison de ce genre
Les Ayk-Aye, Geoff, (Cheiromys, Cuv.) (1),
Dont les incisives inférieures , encore beaucoup plus comprimées , et surtout plus étendues d'avant en arrière que dans les écureuils , ressemblent à des socs de charrue ; leurs pieds ont tous cinq doigts , dont quatre de ceux de devant sont excessivement alongés, et, dans ce nombre, le médius est beaucoup plus grêle que les autres ; dans les pieds de derrière , le pouce est opposable aux autres doigts ; en sorte qu'ils sont, à cet égard , parmi les rongeurs , ce que sont les Sarigues parmi les carnassiers. La structure de leur tête est d'ailleurs très différente de celle des autres rongeurs , et a plus d'un rapport avec les quadrumanes.
On ne connaît qu'une espèce d'Aye-Aye , découverte à Madagascar par Sonnerat :
{Sciurus Madagaseariensis. Gm.) Buff. Supp. VII, lxvui.
Grande comme un Lièvre, d'un brun mêlé de jaune, à queue longue et épaisse , garnie de gros crins noirs , à grandes oreilles nues. C'est un animal nocturne dont les mouvemens sont pénibles , et qui vit dans un terrier. Il se sert de son doigt grêle pour porter les aliments à sa bouche.
Linnseus et Pallas avaient réuni en un seul bloc sous le nom de Rats (Mus. , Lin.) ,
Tous les rongeurs pourvus de clavicules qu'ils n'avaient pu distinguer par quelque marque extérieure très sensible , telle que la queue de l'Ecureuil ou celle du Castor, d'où il résultait que l'on ne pouvait leur assigner de
(1) Pleroimjs, Rat ailé, Chciromijs. Rat à main.
caractère commun ; la plupart avaient seulement des incisives inférieures pointues , mais ce caractère même était sujet à des exceptions.
Gmelin en a déjà séparé les Marmottes, les Loirs et les Gerboises; mais nous avons porté plus loin leur subdivision, en considérant la forme des mâchelières.
Les Marmottes (Arctomys (1) , Gm.)
Ont bien les incisives inférieures pointues comme la plupart des animaux compris dans le grand genre des Rats, mais leurs mâchelières sont, comme dans les Ecureuils, au nombre de cinq de chaque côlé en haut, et de quatre en bas , toutes hérissées de pointes j aussi quelques espèces se déterminentelles aisément à manger de la chair et prennent-elles des insectes aussi bien que de l'herbe. Elles ont quatre doigts et un tubercule au lieu de pouce aux pieds de devant , et cinq doigts à ceux de derrière. Sous d'autres rapports , ce sont des animaux presque en tout contraires aux écureuils : lourds, à jambes courtes, à queue velue, médiocre ou courte, à tête large et aplatie , qui passent rhiver en léthargie dans des trous profonds dont ils ferment l'entrée par un amas de foin. Ils vivent en société et s'apprivoisent aisément. On en connaît deux espèces dans l'ancien continent.
La Marmotte des Alpes. {Mus alpinus. L.) Buff. VIII, xxviii.
Grande comme un Lapin, à queue courte , à pelage gris jaunâtre . avec des teintes cendrées vers la tête. Elle vit dans les hautes montagnes, immédiatement au-dessous des neiges perpétuelles.
La Marmotte de Pologne ou Bobac. {M. bobac. L.) Pall. Glis. V. Schreb. CCIX.
Grande comme la précédente , gris jaunâtre , avec des teintes rousses vers la tête; elle habite les montagnes peu élevées et les collines depuis la Pologne jusqu'au Kamtschatka, creuse souvent dans les terrains les plus durs (2).
L'Amérique en a aussi quelques espèces: une plus grande, grise, à queue plus longue et noirâtre, ainsi que le dessus de la tête; c'est VArct. monaxy Buff., Supp. III, 28;etune moindre, grise, à parties inférieures rousses, Arct. empêtra., Schreb., ex.
On distingue sous le nom de Spermophiles, Fréd. Cuv., les Marmottes qui
ont des abajoues. Leurs formes , plus légères , les ont fait appeler Ecureuils de
terre. L'orient de l'Europe en possède une :
Le Souslik ou Zizel. {M. citillus. L.) Buff.) Supp. III, xxxi.
Joli petit animal gris-brun , onde ou tacheté de blanc par gouttelettes , qui se trouve depuis la Bohême jusqu'en Sibérie. Il a un goût particulier pour la chair , et n'épargne pas même sa propre espèce.
L'Amérique septentrionale en a plusieurs espèces, dont une remarquable par les treize raies fauves qui régnent sur le fond noirâtre de la couleur de son dos. C'est le Souslik à treize raies, Arctomys 13 — iineatus , Harl. ; ou sciurus 13 — lineatus , Mitchill.; ou Arct. Hoodii . Sabine , Trans. lin., XIll , pi. 29 (3).
(1) Arctomys, Rat-Ours.
(2) Les voyageurs russes en Rucharie, parlent de quelques autres Marmottes: Ârct.fuhus, Arct. leptodactybis, Arct. mugosaricus, qui ne sont peut-être pas encore sufQsamment distinguées du Robac ou du Souslik.
(5) Aj. Arct. Parrii. Richards., App. du Voy. de Perry. —Plusieurs des marmottes
Il paraît que l'on doit aussi rapprocher des Marmottes, un rongeur remarquable par l'habitude de vivre en grandes troupes dans d'immenses terriers, auxquels on a même donné le nom de villages. Les Anglo-Américains l'ont appeléC/iien de prairies ou Ecureuil jappant, à cause de sa voix qui ressemble à l'aboiement d'un petit chien. C'est l' Arctomys ludovicianus , Say., Voyag. aux mont, roch., I, 451. Rafinesque , qui lui attribue cinq doigts à tous les pieds, en l'ait son genre Cynomys.
Les Loirs (Myoxus. Gm.) (1) ,
Ont des incisives inférieures pointues, quatre mâchelières partout, dont la couronne est divisée par des lignes rentrantes d'émail.
Ce sont de jolis animaux , cà poil doux , à queue velue et même touffue, au regard vif, qui se tiennent sur les arbres comme les Écureuils, et se nourrissent de fruits. Dans l'ordre si nombreux des rongeurs , c'est le seul sous-genre qui manque de cœcum. Ils passent le temps froid comme les Marmottes, dans un sommeil léthargique très profond (2).
Le Loir. {Mus Glis. Lin. ) Buff. VIII , xxiv.
Grand comme un Rat , gris-brun cendré dessus , blanchâtre dessous , du brun plus foncé autour de l'œil; la queue bien fournie sur toute sa longueur , et presque disposée comme celle d'un Ecureuil, souvent un peu fourchue au bout. Il habite le midi de l'Europe, où il niche dans les creux d'arbres et les fentes de rochers. Il attaque quelquefois les petits oiseaux. C'est probablement ce Rat que les anciens engraissaient et dont ils faisaient leurs délices (3).
Le Lerot. ( M. Nitela. Gm.) Buff. YIII, xxv.
Un peu moindre que le Loir, gris-brun dessus, blanc dessous, du noir autour de l'œil, qui règne, en s'élargissant , jusqu'à l'épaule. La queue touffue seulement au bout, qui est noir avec l'extrémité blanche; commun dans nos jardins, où il se tient dans les trous des murs et fait beaucoup de tort aux espaliers.
Le Muscardin {M. avellanarius. L.) Buff. VIII, xxvi.
De la taille d'une Souris; roux-cannelle dessus, blanc dessous ; les poils de la queue aussi un peu disposés eu plume. Des forêts de toute l'Europe. Il fait un nid avec de l'herbe, sur les branches basses pour y élever ses petits. Le reste du temps, et surtout l'hiver, il se tient dans des trous d'arbres (4).
On doit rapprocher des Loirs ,
Les EcHiMYs, Geoff. (Lonchères. Iliger) ,
Qui ont aussi quatre mâchelières, mais formées , les supérieures de deux lames ployées en V, les inférieures d'une lame ployée et d'une simple. Dans
annoncées dans les Voyages de Lewis et Clarke, deParry. de Franklin, etc., Arct. Fraiiklinii, Richardsonii , jiruinosa, paraissent aussi devoir être pLicées dans ce sous-genre. y oyez Sabine, Trans. Linn, XIII, pi. xxvn, xxvui, etc.
(1) Myoxus, Rat[à museau pointu.
(2) Cela est tellement dans leur nature, qu'un Loir du Sénégal {M. Coupci), qui n'avait probablement jamais éprouvé de léthargie dans son pays natal, y est tombé, en Europe, dès f[u'on Ta exposé au froid.
(ô) Le M . dryas de quelques aulcurs (Schreb., 220, R.) ne me paraît pas diffex'er du Loir. [A) Aj. nnjo.riis Coupvi. Fréd. Cnv., Mnmniif.
plusieurs espèces , le pelage est rude et mêlé d'épines aplaties ou de piquants plats comme des lames d'épée. Ce sont des animaux d'Amérique. L'un d'eux ,
VEchimys à queue dorée; Lérot à queue dorée, Buff. Sup. VII , ixin, ( Hystrix chrysuros, Schreb. clxx) ,
Est plus que double de notre Surmulot ; c'est un bel animal, brun-marron, à ventre blanc, une crête de poils alongés et une bande longitudinale blanche sur la tête ; la queue longue , noire, avac la moitié postérieure jaune. U vient de la Guiane.
li'Echimys i-oux ( Rat épineux de d'Azzara , Voyag. pi. xiii) ,
Est grand comme un Rat, gris-roussâtre ; sa queue est plus courte que le corps. On le trouve à la Guiane, au Brésil, au Paraguai. Il se creuse de longs boyaux souterrains.
D'autres n'ont que des poils ordinaires plus ou moins rudes; le plus remarquable est
JJ'Echmys dactylin, Geoff. ,
Qui surpasse encore l'Ech. à queiie dorée , et a les deux doigts du milieu , aux pieds de devant , double des doigts latéraux ; sa queue, écailleuse, est plus longue que le corps ; son pelage est gris jaunâtre ; les poils de son nez forment une crête dirigée en avant (1).
Les HvDROMYs (Geoff.)
Ont beaucoup de rapports avec les Echimys par leur extérieur ; mais ils se distinguent d'abord de tous les autres Rats par leurs pieds de derrière, palmés aux deux tiers; leurs molaires , au nombre de deux partout, ont aussi un caractère particulier dans leur couronne divisée en lobes obliquement quadrangulaires , dont les sommets sont creusés en cuiller. Ils sont aquatiques.
On a rapporté de la terre de Van Diemen des individus à ventre blanc, et d'autres à ventre fauve, qui ont tous le dessus brun-foncé , la queue longue, noire à la base , et blanche dans sa moitié postérieure. Ils sont quelquefois doubles du Surmulot. Hydromys leucocjaster et H. chrysogaster , Geoîf. An. du Mus., VI, pi. XXXVI.
Les HouTiAS (Capromys, Desmar. )
Ont quatre molaires partout , à couronne plate , dont l'émail se replie en dedans, de sorte qu'il fait trois angles rentrants au bord externe , et un seul à l'interne dans les supérieures , et l'inverse dans les inférieures. Leur queue est ronde, faiblement velue; ils ont, comme les Rats, cinq doigts aux pieds de derrière et quatre avec un rudiment de pouce aux pieds de devant ; leur forme est celle d'énormes Rats qui auraient la taille du Lapin ou du Lièvre.
On en connaît deux espèces , une brune à museau et dessous du cou blanchâtres, à queue brune de moitié plus covirte que le corps, dite Houtia congo {Capromys Fournieri, Desmar., Mém. de la soc. d'Hist. nat. de Par., 1. 1825); et une moindre, brune, à gorge blanchâtre, à queue rousse, aussi longue que le corps , un peu nue au bout , dite Houtia caravalli {Capromys prehensilis , Pœssig). Toutes les deux habitent l'île de Cuba. C'était, avec les Agoutis , lors de la décoiiverte , le principal gibier des indigènes.
lOiiis.,
(!) Aj. l'Ech. de Cayenne, l'Ech. soyeux. Je soupçonne le Mus paradoxus , The Trans. linn., xi (Hf.teromys, Lesson), de ne différer des Échimys, que parce qu'il a des abajoues. Cependant, n'avant pas vu ses dents, je ne puis le classer.
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L'Houtias Congo est Visodon Pilorides, Say, Zool., journ. n» 11, p. 129.
Les Rats proprement dits (Mus, Cuv.)
Ont partout trois molaires, dont Tantérieure est la plus grande, et dont la couronne est divisée en tubercules mousses , qui en s'usant lui donnent la forme d'un disque diversement échancré ; leur queue est longue et écaillense. Ces animaux sont fort nuisibles, par leur fécondité et la voracité avec laquelle ils rongent et dévorent des substances de toute nature. Il y en a trois espèces qui sont devenues très communes dans les maisons , savoir :
La Souris {Mus musculus, Lin.), Buff., VII, xxxix,
Connue de tous les temps et de tout le monde.
Le Rat {Mus rattus. Lin.), Buff. VII, xxxvf,
Dont les anciens n'ont point parlé, et qui paraît avoir pénétré en Europe dans le moyen âge. 11 est plus que double de la Souris dans toutes ses dimensions. Son pelage est noirâtre. On en a trouvé quelquefois plusieurs individus attachés ensemble par l'entrelacement de leur queue ; c'est ce que l'on nomme Roi des Rats {1).
Le Surmidot {Mus decumanus , Pall.), Buff. VIII, xxvii,
Qui n'est arrivé en Europe que dans le dix-lniitième siècle, et qui est aujourd'hui plus commun que le Rat à Paris et dans quelques autres grandes villes. Plus grand d'un quart que le Rat, il en diffère encore par son poil brun roussàtrc(2).
Ces deux grandes espèces paraissent originaires d'Orient j nos vaisseaux les ont transportées partout aussi bien que la Souris.
La Tartarie orientale et la Chine ont un Rat égal au Surmidot. à queue un peu plus courte, à mâchoires plus fortes, d'une teinte blonde (c'est le 31. caraco, Pallas), Glir., xxiii Schreb., clxxvii.
II y en a un autre aux Indes, encore d'un quart plus fort que le Surmulot, brun-roussâlre {Rat perchai de Buff.. Supp. VII, lxix).
L'archipel des Indes en a également un grand , d'un brun noirâtre {Mus setifer, Horsf., Jav.). Ces deux espèces sont hérissées de soies rudes qui dépassent leurs poils.
L'un des Rats les plus grands et les plus nuisibles que l'on connaisse est le Rat 77ius(/ué ou Pilori des Jntilles {M . Pilorides, Pall. et Gmel.),longde quinze pouces, sans la queue qui est encore plus longue que le corps j à poil grossier, noir foncé en dessus, et blanchâtre en dessous (5).
On a moins observé les espèces de la taille de la Souris.
La Souris du Caire {31. cahirinus , Geoff. , Descr. de l'Eg. Mammif.) a des piquants au lieu de poils sur le dos 5 Aristote l'avait déjà remarqué.
On ne connaît guère en France qu'une espèce qui vive loin des maisons ; c'est le 3Iulot {31. sylvaticus)^ Buff., VII, xli, lequel ne surpasse guère la
(1) YoyezBellermann sur le Roides Rats (en allemand), Berlin, 1820.
(2) Il paraît naturel de Perse 011 il habite dans les terriers. C'est en 1727 seulement qu'il arriva à Astracan, après un tremblement de terre, en traversant le Volga.
(ô) C'est forl mal à propos que Pallas et Gmclin le décrivent comme entièrement blanc. Les premiers historiens des colonies lui attribuent les mêmes couleurs que nous lui avons vues.
Souris, et s'en distingue par son pelage roux. Il l'ait grand tort aux bois et aux champs, et pénètre aussi dans les jardins.
Il paraît cependant qu'il se trouve en quelques provinces , une espèce plus petite et grise , qui a aussi été observée en Angleterre ( J/. Messorlus, Shaw, tom. II. , l""" part. , frontisp.) , et une troisième encore beaucoup plus petite, le Mulot Jiain (M. pum'Uus, Fréd. Cuv., Mammif.). Au reste, il y a encore beaucoup de découvertes à faire, même dans notre pays, sur les espèces des très petits quadrupèdes (1).
Les pays chauds produisent des Rats semblables à ceux dont nous venons de parler par tous les détails, mais dont la queue est plus velue (2).
Les Gerbiles (Gerbillus, Desmar. j Meriones, llig.)
Ont les molaires peu différentes des Rats , s'usant seulement un peu plus vite et de manière à offrir des collines transverses ; leurs incisives supérieures sont creusées d'un sillon; leurs pieds de derrière sont un peu plus longs à proportion que dans le commun des Rats, et le pouce et le petit doigt en sont un peu reculés ; leur queue est longue et velue.
Les contrées sablonneuses et chaudes de l'ancien continent en nourrissent plusieurs espèces.
hdi Gerbille des Indes {Dipus indlcus,lldirÙL\iic\L , Trans. lin. VIII, pi. vu), Hérine, Fréd. Cuv., Mamm.,
Est de la taille du Loir; fauve en dessus, blanchâtre en dessous; il a la queue plus longue que le corps et noirâtre vers le bout.
On doit en rapprocher la G. dessables {D.meridianus) Schr. , ccxxxi , qui est à peu près de même couleur, mais un peu plus petite.
Et la Gerbllle des tamarix {D. tamaric'mus) , Schr., ccxxxii,
Qui a des anneaux brunâtres sur la queue.
(1) A cette division appartiennent probablement M. agrariiis, M. mi>mtiis,'^M. soricinus, M. vagus, M. betuliiius, M. striatus, M. barbants, Scbreb.
C'est encore ici que devra venir l'énorme espèce du Mus giganteus, Ilardwick, Linn. Trans., VII, xxxviii.
Il faut y ajouter aussi le Rat raijé du Cap. {M. immilio, Sparm.) ; le Rat gris-bleu de l'Amérique méridionale {M.ctjanus, i\Iolina),etplusieurs autres espèces, dont une partie n'est pas même indiquée dans les auteurs, et dont les autres y sont décrites trop peu comparativement. C'est ainsi que les Rats mentionnés par d'Azzara, ne pourront, pour la plupart, être classés utilement qu'après avoir été revus. Il en est de même d'un grand nombre des rongeurs de M. Rafinesque. Leurs indications sont trop brièves pour que l'on puisse en faire usage.
(2) Hijpudœus variegatus, Lichtenst., Var., flava.^Mvrioncs syenensts , Id., auxquels il faudra joindrel' .4 rcico/a wcssor , Lecorate ; Arv. horte?isis, Harl., ou Sijginodon, Say , distingué toutefois par des oreilles velues, comme dans l'Otomys.
Un autre groupe, aussi à queue velue , mais dont les dents s'usent davantage , comprendrai'//ypwrffeKs obesus, Lichtenst.; le Mus ruficaudus, Id., et son Meriones sericeus devra en faire un troisième, caractérisé par des collines saillantes aux molaires, engrenant alternativement les unes dans les autres.
Il y aura ensuite un groupe à former du Neotoma floridatium de Say, ou Arvicola floridanus de Harlan, et de V Arvicola gosstjpina, Lecomte, deux Rats très semblables, à la grandeur près, et même pour les couleurs, dont les dents, pourvues de racines, ont cependant les couronnes, pour peu qu'elles soient usées, disposées comme dans les Campagnols.
Mais tous ces animaux exigeraient, pour être classés définitivement, un examen comparatif et complet, c'est-à-dire portant sur l'intérieur comme sur l'extérieur.
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ha-Gerbille des pyramides {D. pyramidum, Oliv., Voyag.)
A les pieds de derrière plus alongés ; elle est de la taille du Lérot ; sou pelage est roux en dessus, et blanchâtre en dessous.
Il y en a une au Sénégald'un roux plus vil', d'un blanc plus pur.
Une autre au Cap, un peu plus grande, roussàtre, à queue moins velue au bout.
Une en Nubie, de près de moitié plus petite, d'un roux clair en dessus, d'un beau blanc en dessous.
Les MÉRiONs (Meriones, Fréd. Cuv.),
Que nous séparons des autres Gerbilles, ont les pieds de derrière encore plus longs, la queue à peu près nue, et une très petite dent en avant des molaires supérieures, caractères qui les rapprochent des Gerboises ; leurs incisives supérieures ont le même sillon que dans les Gerbilles; leurs doigts sont semblables. On en connaît une petite espèce, de TAmérique septentrionale, Mus canadens'is, Penn.; D'ipus canadensis , Sh., II, l"'». part., pi. clxi ; Dipus aynericanus, Barton. De la taille d'une Souris, à pelage gris-fauve, à queue plus longue que le corps. Son agilité est extrême ; elle s'enferme dans la terre et passe l'hiver dans un état léthargique (1).
Les Hamsters (Cricetus, Cuv.)
Ont à peu près les mêmes dents que les Rats, mais leur queue est courte et velue, et les deux côtés de leur bouche sont creusés, comme dans certains Singes, en sacs ou eu abajoues, qui leur servent à transporter les grains qu'ils acumulent, dans leur demeure souterraine.
Le Hamster commun, Marmotte d' Allemagne , etc. {M. cricetus, L.), Buff. XIII,
XIV
Est plus grand que le Rat, gris roussàtre dessus, noir aux flancs et dessous, avec trois taches blanchâtres de chaque côté; ses quatre pieds sont blancs, ainsi qvi'une tache sous la gorge et une sous la poitrine : il y en a des individus tout noirs. Cet animal, si agréablement varié en couleur, est un des plus nuisibles qui existent, à cause de la quantité de grain qu'il ramasse, et dont il remplit son trou, qui a quelquefois jusqu'à sept pieds de profondeur. Il est commun dans toutes les contrées sablonneuses qui s'étendent depuis le nord de l'Allemagne jusqu'en Sibérie.
Ce dernier pays produit beaucoup de petites espèces de Hamsters, que M. Pallas a fait connaître (2).
Les Campagnols (Arvicola, Lacép.)
Ont, comme les Rats, trois mâchelières partout, mais sans racines et formées chacune de prismes triangulaires, placés alternativement sur deux lignes. On peut les subdiviser en plusieurs groupes, savoir :
Les Ondatras (Fiber, Cuv.)
Ou Campagnols à pieds de derrière demi-palmés, à longue queue comprimée et écailleuse, dont on ne connaît bien qu'une espèce.
(1) Aj. GerbiUus lahradorius, Ilarl., ou M. lahrad., Sabine, Voyag. de Franklin, p. 661 .
(2) AI. accediila. — M. arenarius. — M. phœus. — M. songariis. — M. furunculus. roijciVM., Glir.ct Schreb.
VOndalra o uRat musqué du Canada. {Castor zïbellcus. Lin. 5 Mus zibeticus. Gm.) Bulf. X, I.
Grand comme un Lapin, d'un gris roussâtre; ils construisent en hiver , sur la glace, une hutte de terre, où ils habitent plusieurs, allant par un trou chercher au fond les racines d'acorus, qui servent à les nourrir. Quand la gelée Terme leurs trous, ils sont réduits à se manger les uns les autres. Cette habitude de bâtir est ce qui a fait rapporter l'Ondatra au genre du Castor par quelques auteurs.
La seconde subdivision est celle des
Campagnols ordinaires (Arvicola, Cuv.5 Hypudœus, Ilig.),
Dont la queue est velue, et à peu près de la longueur du corps, sans palmure aux pieds.
Le Rat d'eau. {Mus amphibius . h.) Buff. VII, xliii.
Un peu plus grand qu'un Rat commun, d'un gris-brun foncé, à queue de la longueur du corps. Il habite au bord des eaux , et creuse dans les terrains marécageux pour chercher des racines 5 mais il nage et plonge mal.
Le Schermaus ou Rat fouisseur des Alsaciens {Mus terrestris, Lin.)
Ne semble différer du Rat d'eau que par une taille un peu moindre ; sa queue est moins longue. Il vit sous terre comme la Taupe , mais surtout dans les prés des terrains élevés ; il fait des galeries et transporte la terre qu'il sort de son trou à quelque distance de l'ouverture. Ses magasins, qu'il rempUt surtout de racines de carottes sauvages, coupées en morceaux de deux pouces, ont souvent deux pieds de diamètre.
Le Campagnol ou petit Rat des champs {Mus arvalis. Lin.) , Buff. VU, xlvii, nommé aussi, mais improprement. Mulot ^ dans quelques provinces.
Grand comme une Souris, cendré roussâtre , la queue un peu moindre que le corps. 11 habite des trous qu'il creuse dans les champs, et où il ramasse du grain pour l'hiver ; quelquefois il se multiplie excessivement, et cause de grands dégâts.
Le Campagnol de prés. {Mus œconomus. Pall.) Glir. xiv., A. Schreb. cxc.
tJn peu plus foncé et h queue un peu plus courte. Il habite une petite chambre en forme de four, creusée sous le gazon, d'où plusieurs canaux étroits et branclius conduisent en diverses directions ; d'autres canaux communiquent avec une seconde cavité où il amasse des provisions. Dans toute la Sibérie. On croit l'avoir trouvé en Suisse et dans le midi de la France, surtout, à ce qu'on assure, dans les champs où l'on recueille les pommes de terre (1).
(1) Ici -viennent encore probablement les M. saxatilis, alUarius , rutilas, gregalis et socia/js (Pall., Glir.). Mais les M, /«i7K/v<.s et ^org'Mfl/M* sont phitôt des Lcmmings. L'Amérique septentrionale possède aussi plusieurs Campagnols, comme Arvicola xatithognatlia, Leach., Miscell. ,1 ,pl. XXVI. — Arvicola ■pens\jUanica , Wilson, Amer. Ornith., VI, pi. l , f. 3. — Arv. palustris, llarlan, etc. On doit désirer d'en obtenir bientôt des figures et des descriptions plus comparatives que celles qui existent.
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Les Lemmjncs, Cuv. (Georychus, Iliger),
Oui ont la queue et les oreilles très courtes, et les doigts de devant parliculic^renient iiropres à creuser.
Les deux premières espèces ont cinq ongles bien distincts aux pieds de devant, comme les Rats-Taupes et les Lièvres sauteurs.
Le Lemmincj. {Mus lemmus. Lin. ) Pall. Glir. xii. A. B. Schreb. cxcv.
Espèce du Nord, de la taille d'un Rat, à pelage varié de jaune et de noir, très célèbre par les migrations qu'elle fait de temps en temps , sans époques fixes et en troupes innombrables. On dit que ces rongeurs marchent alors en ligne droite, sans que rivière, montagne ni aucun autre obstacle les arrête, et qu'ils dévastent tout sur leur passage. Leur habitation ordinaire paraît être sur les bords de la mer Glaciale.
Le Zocor. {Mus aspalax. Gm.) Pall. Glir. x. Schreb. ccv.
Gris roussâtre , les trois ongles mitoyens de devant longs, arqués , comprimés et tranchants pour couper la terre et les racines ; les membres courts , la queue presque nulle, les yeux excessivement petits. De Sibérie, où il vit toujours sous terre comme les Taupes et les Rats-Taupes ; il se nourrit principalement de bulbes de diverses liiiacées.
La troisième espèce , comme les autres animaux compris sous le grand genre des Rats, n'a qu'un rudiment de pouce aux pieds de devant. C'est
Le Lemming de la baie d'Hudson. (Mus Hiidsonius. Gm. ) Schreb. cxcvi.
D'un cendré clair de perle , sans queue ni oreilles externes ; les deux doigts du milieu, aux pieds de devant du mâle, ont l'air d'avoir les ongles doubles, parce que la peau du bout du doigt est calleuse, et fait une saillie sous la pointe de l'ongle , conformation qui ne s'est encore rencontrée que dans cet animal. Il est grand comme un Rat , et vit sous terre au nord de l'Amérique.
Les Otomys (Fréd. Cuv. )
Tiennent de près aux Campagnols , et ont aussi trois mâchelières , mais composées de lames légèrement arquées , placées à la file les unes des autres (1). Leurs incisives sont creusées d'un sillon longitudinal. Leur queue est velue ainsi que leurs oreilles , qui sont assez grandes.
L'espèce connue ( Olomys capensis , Fréd, Cuv., Eiiryotis îrrorata Brantz ,) habite en Afrique ; elle est de la taille d'un Rat , et a le pelage annelé de noir et de fauve. Sa queue est d'un tiers plus courte que le corps.
Les Gerboises (Dipus, Gmel.)
Ont à peu près les mêmes dents que les Rats proprement dits , et seulement il y en a quelquefois une très petite , placée en avant des molaires supérieures. Leur queue est longue et touffue au bout, leur tête large, leurs yeux grands et saillants; mais leur principal caractère consiste en des extrémités postérieures d'une longueur démesurée, en comparaison de celles de devant, et dont surtout le métatarse des trois doigts du milieu n'est formé que d'un seul os, comme ce qu'on appelle le tarse dans les oiseaux. Cette disproportion de leurs membres les a fait nommer Rats à deux pieds par les anciens. En effet, elles ne vont guère que par grands sauts sur leurs pieds de derrière. Leurs pieds de devant ont cinq
(1) Elles représentent exactement en petit les mâchelières derÉlépliant.
doigts , et certaines espèces, outre les trois grands doigts des pieds de derrière, y ont de petits doigts latéraux. Ces rongeurs vivent dans des terriers, et tombent en une léthargie profonde pendant l'hiver (1).
Le Gerboa {M. sagitta, L.), Buff. Supp. VI , xxxix et xl.,
A trois doigts seulement; il est grand comme un Rat, d'un fauve clair dessus, blanc dessous, le flocon de la queue noir j avec le bout blanc. Depuis la Barbarie jusqu'au nord de la mer Caspienne.
Le Gerboa à pieds velus (Dipiis hirtipes , Lichtenst. ) , a la tête plus comprimée que les autres; ses pieds de derrière n'ont que trois doigts comme ceux du Gerboa, mais ils sont plus velus. D'Afrique (2).
h'Alactaga (M.j'aculus), Pall. Glir. xx; Schreb. ccxxviii ,
A deux petits doigts latéraux, les oreilles plus longues que le Gerboa, mais à peu près les mêmes couleurs. Pallas en a observé de trois grandeurs différentes , depuis celle du Lapin jusqu'à celle du Rat : ce sont peut-être au tant d'espèces (5). On trouve l'une ou l'autre depuis la Barbarie jusqu'à l'Océan oriental , et jusqu'au nord de l'Inde.
Nous séparons des auti^es Gerboises et du genre desRats
Les Hélamys, Fréd. Cuv., vulgairement Lièvres sauteurs (Pedetes, Ilig.) (4),
Qui ont bien, comme les Gerboises, la tête large, de gros yeux , une longue queue , et surtout un train de devant extrêmement petit , en comparaison de celui de derrière, quoique la disproportion en soit beaucoup moindre que dans les vraies Gerboises. Les caractères particuliers des Hélamys sont quatre mâchelières partout , composées chacune de deux lames ; cinq doigts aux pieds de devant armés d'ongles longs et pointus, et quatre à leurs grands pieds de derrière , tous distincts , même par les os du métatarse, et terminés par des ongles larges et presque semblables à des sabots. Ce nombre de doigts est l'inverse de celui qui est le plus général parmi les Rats. Leurs incisives inférieures sont tronquées et non pointues comme celles des vraies Gerboises et de la plupart des animaux qui avaient été compris dans le genre des Rats.
On n'en connaît qu'une espèce grande comme un Lapin, fauve clair, à queue longue, touffue et noire au bout { 3his caXfcr , Pall.; Dipits caffer , Gm.); Buff. , Supp. , VI , xLi. Et mieux Fréd. Cuvier, Mammif. Elle habile des terriers profonds, au cap de Bonne-Espérance.
Les Rats-Taites (Spalax, Gûldcnstedt)
Ont aussi été séparés, avec raison, du genre des Rats, bien que leurs mâchelières soient au nombre de trois, et tuberculeuses comme dans les Rats proprement dits dans les Hamsters , et seulement un peu moins inégales entre elles ; mais leurs incisives sont trop grandes pour être recouvertes
(1) M. Lichtenslein abiihlié, clans le Recueil de l'Académie de Berlin, un Mémoire où il décrit et re).résnle dix espèces de Ge.iboises.
(2) Aj. les Dip. tclum^ D. platuiiiset D. /^(/o^^ks d'Eversman . l'oy. de Mayendorffcn Boucarie, Irad. fr., p. 390.
(ô) Plus nouvellement (dans la Zoographic russe, I, p. 182) , Pallas distingue les peiils Alactafjas sous le nom de Dip. acontioii .
(A) //('/ffmy.'î, Ratsaulcur. Pcdctcs, sautour.
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par les lèvres ; l'extrémité des inférieures est en coin tranchant et non en pointe • leurs jambes sont très courtes ; tous leurs pieds ont cinq doigts courts et cinq ongles plats et menus ; leur queue est très courte ou nulle aussi bien que leur oreille extérieure. Ils vivent sous terre comme les Taupes , soulevant la terre comme elles , quoique avec des instruments bien moins puissants pour la diviser, mais ils se nourrissent seulement de racines.
Le Zemnî , Slepetz ou P>.at-Tmipe aveugle. [Mus Typhlus. Pall.) Glir.pl. vui. Schreb. ccvi.
Animal singulier, d'un air tout-à-fait informe par sa grosse tête anguleuse sur les côtés , par ses pieds courts , par Tabsence totale de queue , et surtout parce qu'il n'a pas même d'œil visible au dehors, et que l'on trouve seulement sous sa peau un petit grain noir, qui paraît organisé comme un œil, sans pouvoir servir k la vision , puisque la peau passe dessus sans s'ouvrir ni s'amincir , et sans avoir en cet endroit moins de poils qu'autre part. Il surpasse notre Rat pour la grosseur, et a le poil lisse et d'un cendré tirant sur le roux. Olivier a pensé que c'était de cet animal que les anciens voulaient parler, quand ils disaient que la Taupe est tout-à-fait aveugle.
Les îles de la Sonde possèdent un Rat-Taupe aussi grand qu'un Lapin , gris foncé , avec une raie blanche longitudinale sur la tête [Spalaxjavanus). On a dû séparer des Rats-Taupes eux-mêmes
Les Oryctères, Fréd. Cuv. (BATHiERcts, Iliger),
Qui , avec la forme générale , les pieds et les incisives tronquées de ce genre , ont quatre mâchelières partout ; leur œil , quoique petit, est à découvert, et ils ont une courte queue.
VOryctère des dunes {Mus marltimtis , Gm.) , Taupe des dunes, Buff. Supp. VI, XXXVIII,
Est presque de la taille d'un Lapin, et a les incisives supérieures creusées d'un sillon , et le poil d'un gris blanchâtre.
VOrfctère à tache blanche {M. capensis, Gm.), Taupe du Cap, Buff.
Supp. VI , XXXVI,
Est à peine de la taille du Cochon d'Inde; brun , avec une tache autour de l'oreille , une autour de l'œil et une sur le vertex , et le bout du museau de couleur blanche. Ses incisives sont lisses.
Il y en a encore un plus petit , gris , à incisives lisses, et qui égale à peine le Rat (Bathferffus hottentotus , Less. et Garn.) Voy. de la Coquille, pi. ii. On doit rapprocher des Spalax et des Oryctères :
Les Geomys, Rafinesque, ou Psecdostoma, Say; Ascomys, Lichtenst.,
Qui ont partout quatre molaires en prismes comprimés ; la première double , les trois autres simples ; les incisives supérieures creusées d'un double sillon en avant; cinq doigts à tous les pieds; les trois ongles mitoyens de devant, surtout celui du médius, très longs, crochus et tranchants. Ils sont bas sur jambes, et des abajoues très profondes, dont les ouvertures sont extérieures, leur grossissent singulièrement les côtés de la tête et du cou.
On n'en connaît qu'un {Mus bursarius , Shaw) (1), de la taille cVun Rat, à pelajje gris roussâtre , la queue nue, de moitié plus courte que le corps. Il habite des terriers profonds , dans l'intérieur de l'Amérique septentrionale.
Les DiPLosTOMA, Rafin.,
Ressemblent presque en tout aux Géomys, si ce n'est qu'ils manquent obsolument de queue (2).
Ce sont aussi des animaux de l'Amérique septentrionale. L'espèce que nous avons sous les yeux est roussâtre jelle a dix pouces de longueur.
Nous passons maintenant à des rongeurs plus robustes que ceux dont nous avons traité jusqu'à présent, mais dont plusieurs ont encore des clavicules très prononcées .
De ce nombre sont :
Les Castors (Castor, L.) ,
Que l'on distingue de tous les autres rongeurs par leur queue aplatie horizontalement, de forme presque ovale et couverte d'écailles. Ils ont cinq doigts à tous les pieds : ceux de derrière sont réunis par des membranes , et il y a un ongle double et oblique à celui qui suit le pouce. Leurs mâchelières , au nombre de quatre partout et à couronne plate , ont l'air d'être faites d'un ruban osseux, replié sur lui-même, en sorte qu'on voit une échancrure au bord interne et trois à l'externe dans les supérieures, et l'inverse dans les inférieures.
Les Castors sont d'assez grands animaux dont la vie est tout aquatique ; leurs pieds et leur queue les aident également bien à nager. Comme ils vivent principalement d'écorces et autres matières dures , leurs incisives sont très vigoureuses et repoussent fortement de la racine à mesure qu'elles s'usent en avant ; aussi s'en servent-ils pour couper toutes sortes d'arbres.
De grosses poches glanduleuses , qui aboutissent à leur prépxice , produisent une pommade d'une odeur forte , employée en médecine sous le nom de castoréum. Dans les deux sexes , les organes de la génération aboutissent à l'extrémité du rectum , en sorte qu'il n'y a qu'une seule ouverture extérieure.
Le Castor du Canada {Castor fihev ,) Buff. VIII, xxxvi ,
Surpasse le Blaireau par sa taille; c'est, de tous les quadrupèdes, celui qui met le plus d'industrie à la fabrication de sa demeure , à laquelle il travaille en société dans les lieux les plus solitaires du nord de l'Amérique.
Les Castors choisissent des eaux assez profondes pour ne pas geler jusqu'au fond, et, autant qu'ils le peuvent, des eaux courantes, parce qu'en
(1) Les figures que l'on avait publiées d'abord de cet animal, Trans. lin. soc, tom. V, pi. vin, et Shaw. vol. II, part. I, pi. cxxxvni , le représentaient aveclapeau intérieure des abajoues renversée en dehors , et comme s'il avait eu deux sacs pendants aux côtés de la fête. Il n'y a rien de semblable dans la nature. Il est bien représenté , Acad. de Berlin , 1822 et 25, pi. n.
(2) Rafinesque ne leur donne que quatre doigts à tous les pieds. Notre espèce en a cinq, comme les Géomys.
coupant le bois au-dessus, le courant l'amène où ils veulent, ils souliennenf l'eau à une égale hauteur, par une digue de toutes sortes débranches mêlées de pierres et de limon , cju'ils renforcent tous les ans , et qui finit par permer et se changer en une véritable haie. Les huiles particulières servent à deux ou trois familles , et ont deux étages : le supérieur à sec pour les animaux . l'inférieur sous l'eau pour les provisions d'écorces. Il n'y a que celui-ci d'ouvert , et la porte donne sous l'eau sans communication avec la terre. Ces liuttes sont faites de branches entrelacées et garnies de limon. Les Castors ont d'ailleurs plusieurs terriers le long du rivage , où ils se réfugient quand on attaque leurs huttes. Leurs bâtiments ne leur servent que l'hiver ; l'été ils s'éparpillent et vivent chacun pour soi.
On apprivoise aisément le Castor, et on l'accoutume à vivre de matières animales.
Le Castor du Canada est d'un brun roussàtre, uniforme; sa fourrure est, comme ou sait, très recherchée pour le feutrage. Il y en a de blonds, de noirs et quelquefois de blancs.
Nous n'avons pu encore constater , malgré des comparaisons scrupuleuses, si les Castors ou Bièvres qui vivent dans des terriers le long du Rhône , du Danube , du Weser et d'autres rivières , sont différents par l'espèce de celui d'Amérique , ou si le voisinage des hommes est ce qui les empêche de bâtir.
Les CoTiÏA (Myopotamds , Commerson)
Ressemblent aux Castors par la taille , par leurs quatre molaires à peu près composées de même, par leurs vigoureuses incisives teintes en jaune, et par leurs pieds tous à cinq doigts, et dont ceux de derrière sont palmés ; mais leur queue est ronde et alongée. Ce sont aussi des animaux aquatiques.
On n'en connaît qu'un ,
Le Coui {Mits coipits, Molin.) Geoff. Ann. du Mus. VI , pi. xxxv.
Qui vit dans des terriers , au bord des rivières, dans une grande partie de l'Amérique méridionale. Son poil gris jaunâtre , fourni de duvet à sa base, s'emploie par les chapeliers comme celui du Castor , et il est en conséquence un objet important de commerce. On en importe les peaux par milliers eu Europe.
Les Porc-Epics (Hystrix , Lin.)
Se font reconnaître au premier coup d'œil par les piquants roides et pointus dont ils sont armés, comme les Hérissons parmi les carnassiers. Leurs mâchelières sont au nombre de quatre partout, à couronne plate, diversement modifiée par des lames d'émail , qui y laissent des intervalles enfoncés ; leur langue est hérissée d'écaillés épineuses ; leurs clavicules sont trop petites pour s'appuyer sur le sternum et l'omoplate : elles ne sont suspendues que par des ligaments. Ces animaux vivent dans des terriers, et ont beaucoup des habitudes des Lapins. Leur voix grognante, jointe à leur museau gros et tronqué , est ce qui les a fait comparer au Porc , et leur a valu leur nom français.
Les Porc-Epics proprement dits
Ont la tête plus ou moins bombée par le développement des os du nez. On leur compte quatre doigts devant et cinq derrière , armés de gros ongles.
L'espèce d'Europe {Hyslvix cristata, L.) Buff. , XII, pi. le et lu , habite le midi de l'Italie , de l'Espagne , en Sicile ; elle se trouve aussi en Barbarie. Ses piquants sont très longs , annelés de noir et de blanc ; une crête de Iongués soies occupe la tète et la nuque. Sa queue est courte et garnie de tuyaux tronqués et vides, suspendus à des pédoncules minces , qui résonnent en se choquant lorsque l'animal les secoue. Sa tête osseuse a le chanlrein singulièrement bombé.
Il y en a des espèces peu différentes , mais à tête moins bombée , dans les Indes et en Afrique.
On distingue des Porc-Epics proprement dits ,
Les Atherures, Cuv.,
Dont la tète ni le museau ne sont renflés ; ils ont la queue longue et non prenante; leurs pieds ont les doigts comme dans les Porc-Epics proprement dits.
Le Porc-Épic à queue en pinceau {Hyst. fasciculala, Lin.) BulT. Supp. , VII, Lxxvii; Schreb. 170 (1),
A les épines du corps creusées d'un sillon en avant, et la queue terminée par un faisceau de lanières cornées , aplaties et étranglées d'espace en espace.
Les Ursons (Érétisons, Fr. Cuv.),
Dont le crâne est plat et le museau court et non bombé ; ils ont la queue médiocre , les piquants courts et à demi cachés dans le poil.
On n'en connaît qu'un ; il est du nord de l'Amérique septentrionale {Ilyslrix dorsata ,U\x.) Buff. XII , lv , (2) .
Les CoENDOus (Synethères , Fr. Cuv.) ,
Dont le museau est gros et court , la tête bombée au front , les épines courtes et surtout la queue longue, nue au bout, prenante comme celle d'un Sarigue ou d'un Sapajou ; leurs pieds n'ont que quatre doigts armés d'ongles ; ils grimpent aux arbres.
Il y en a, dans les contrées chaudes de l'Amérique , une espèce à piquants noirs et blancs, à poils brun-noir. {Hystrlx prehensilis, Lin.; Cuendu, Margr. ; Ho'itztlaquatzin , Hernand.) (3).
L'Amérique en a une autre plus petite, à piquants en partie roux ou jaunes, cachés pendant une partie de l'année, sous un poil long gris-brun : le Couiy d'Azzara {Hystvix insidiosa, Lichtenst.) ; Pr. Max. , Brésil.
Les Lièvres (Lepus , Lin.)
Ont un caractère très distinctlf , en ce que leurs incisives supérieures sont doubles , c'est-à-dire que chacune d'elles en a par derrière une autre
(1) Cette figure , copiée de Séba., I, lu, 1 , est trop courte. Celle de Buffon est meilleure , mais les lanières du bout de la queue n'y sont pas assez clairement représentées. On ne voit pas pourquoi MM. de Blainville et Uesmarets rapportent cette espèce au genre des Rats ; elle a les dents ot les autres caractères intérieurs et extérieurs des Porc-Epics.
(2) Le prétendu Coendoii de Buffon, XII, liv, est aussi un Urson, mais défiguré, et qui avait perdu son poil.
(3) Ce mot veut dire en mexicain Sarifjue épineux. C'est le coendou à longue queue, Buff., sup. VIII, LxxYiii; mais le museau n'y est pas assez long. La figure d'Hernandez en donne mieux l'idée.
Iô4 MAMMIFERES.
plus petite (1). Leurs molaires , au nombre de cinq partout, sont Ibnuëes chacune de deux lames verticales, soudées ensemble, et il s'en trouve eu haut une sixième simple et très petite. Ils ont cinq doigts devant , quatre derrière , un énorme cœcum cinq à six fois plus grand que l'estomac , et garni en dedans d'une lame spirale qui en parcourt la longueur. L'intérieur de leur bouche et le dessous de leurs pieds sont garnis de poils comme le reste de leur corps.
Les LiiîVRES proprement dits ( Lf.pus , Cuv. )
Ont des oreilles longues , im queue courte , les pieds de derrière bien plus longs que ceux de devant , des clavicules imparfaites , Tespace sous-orbitaire percé en réseau dans le squelette.
Les espèces en sont assez nombreuses, et si semblables entre elles, qu'il
est difficile de les caractériser.
Le Lièvre commun. {Lepus timîdus L. ) Buff. VII , xxxvni.
D'un gris jaunâtre, les oreilles plus longues que la tête d'un dixième, cendrées en arrière , noires à la pointe , la queue de la longueur de la cuisse , blanche, avec une ligne noire en dessus.
Tout le monde connaît cet animal, dont la chair est agréable et le poil utile. 11 vit isolé, et ne se terre point; il couche à plate terre; il se fait chasser en arpentant la plaine par de grands circuits , et n'a pu encore être réduit en domesticité.
Le Lièvre variable. ( Lepus variabilis.) Pall. Schreb. ccxxxv , B.
Un peu plus grand que le L. commun, à oreilles et queue im peu plus courtes , celle-ci toute blanche en tout temps ; le reste du pelage gris en été et blanc en hiver. Cet animal, qui se trouve au nord et sur les hautes montagnes du midi de l'Europe , a les mœurs du Lièvre commun ; mais sa chair est insipide.
Le Lapin. {Lepus cuniculus. L.) Buff. VI, l.
Moindre que le Lièvre , les oreilles un peu plus courtes que la tête ; la queue moindre que la cuisse; le pelage gris jaunâtre, du roux à la nuque; gorge et ventre blanchâtres ; oreilles grises sans noir; du brun sur la queue.
Cet animal, que l'on a dit originaire d'Espagne, est aujourd'hui répandu dans toute l'Europe. Il vit en troupes dans des terriers, où il se réfugie aussitôt qu'il est poursuivi. Sa chair, blanche et agréable , diffère beaucoup de celle du Lièvre. En domesticité, le Lapin multiplie infiniment, et prend des couleurs et des poils très variés.
Les pays étrangers fournissent plusieurs espèces, que l'on ne distingue de notre Lapin qu'en y mettant beaucoup d'attention. Telles sont :
Le Lapin de Sibérie, {Lepus tolaï, Gm. ) , Schreb. ccxxxiv.
Qui tient une sorte de milieu entre le Lièvre et Lapin pour les proportions, et surpasse quelquefois le premier par sa taille. Sans faire des terriers, il se réfugie dans les fentes des rochers ou autres cavités.
(1) Il y a même un instant, lorsqu'ils changent de dents, où ils paraissent avoir trois incisives l'une derrière l'autre, six en tout.
he Lapin d'Amérique. {Lepus Americamis et Brasiliensis.Gm.) Lepus nanus. Schreb. ccxxxiv , B.
De la taille et presque de la couleur du nôtre, à pieds roussâtres, sans noir ni aux oreilles ni à la queue ; il niche dans les troncs d'arbres , et remonte souvent dans leur creux jusqu'à leurs branches. Sa chair est insipide et molle (1).
D'autres ontavecnotre Lièvre une ressemblance tout aussi marquée. Tel est
Le Lièvre d'Afrique. {Lepus Capensis. Gm.) Geoff. Quadr. d'Egypte.
A oreilles plus longues que la tête d'un cinquième , presque de la taille et de la couleur de notre Lièvre , à pieds roussâtres un peu plus longs.
Il paraît se trouver d'une extrémité de l'Afrique à l'autre; du moins celui d'Egypte ne diffère-t-il pas de celui du Cap.
Les Lagomys, Cuv. (2)
Ont les oreilles médiocres, les jambes peu différentes entre elles, le trou sousorbitaire simple et des clavicules presque parfaites ; ils manquent de queue ; ils font entendre souvent une voix fort aiguë. On n'en a encore trouvé qu'en Sibérie , et c'est Pallas qui les a fait connaître (Glir. pag. 1 et suiv. ).
he Lagomys nain. {Lepus pus illus.) Pall. Glir., L Schreb. cccxxxvn.
Gris-brun, grand comme un Rat d'eau ; il vit dans de petits terriers, en des contrées fertiles , de fruits et de bourgeons (5).
Le Lagomys gris. {Lepus ogotonna. ) Pall. Glir. III, Schreb. ccxxxix.
Gris très pâle , à^pieds jaunâtres , un peu plus grand que le précédent ; il niche dans des tas de pierres, des fentes de rochers, etc., où il amasse du foin pour l'hiver.
• Le Lagomys pica. { Lepus Alpinus.) Pall. Glir. II, Schreb. ccxxxvm.
Grand comme un Cochon d'Inde , roux jaunâtre ; habite les sommets les plus élevés des montagnes , où il passé l'été à choisir et à sécher les herbes dont il fait sa provision d'hiver. Ses tas de foin, quelquefois hauts de six ou sept pieds, sont une ressource précieuse pour les chevaux des chasseurs de Zibelines.
On a découvert les os fossiles d'une espèce inconnue de Lagomys , dans des concrétions ou brèches osseuses de Corse (Cuv. , Ossem foss. IV, p. 199).
Après les deux genres des Porc-Epics et des Lièvres , il vient des rongeurs que Linnœus et Pallas réunissaient sous le nom de Cavia , mais auxquels il est impossible de trouver d'autre caractère commun et positif que celui de leurs clavicules imparfaites , quoique les espèces qui les composent ne manquent pas d'analogie entre elles pour l'habitude du corps et pour les mœurs. Elles sont toutes du nouveau continent.
(1) Aj. le Lapin 6?e« /ne?e«, à nuque noire, etc.
(2) Lagomys, Rat-Lièvre.
(3) Pallas en indique un encore plus petit, de l'extrémité nord-est de l'Asie, Lepus hijpeihoreus, Zoogr., Ross., I, 152.
Les Cabiais (Hydrochoertjs , Erxlebcn)
Ont quatre doigts devant et trois derrière , tons armés d'ongles larges et réunis par des membranes; quatre mâchelières partout, dout les postérieures plus longues , composées de nombreuses lames sinij^Ies et parallèles ; les antérieures de lames fourchues , vers le bord externe dans les supérieures , vers l'interne dans les inférieures.
On n'en connaît qu'une espèce.
{Cav'ia capybara. Lin.) Capybara de Marg. Capiygoua de d'Azz. Cabiai de
Buff. XII , XLIX.
Grande comme un Cochon de Siam, à museau très épais, à jambes courtes, le poil grossier, brun jaunâtre , point de queue; elle habite en troupes dans les rivières de la Guiane et des Amazones. C'est un bon gibier, et le plus grand des rongeurs. Le Castor seul en approche pour la taille.
Les Cobayes, vulgairement Cochons d'Inde (Anoema , Fréd. Cuv.; Cavia, Ilig.),
Représentent les Cabiais en petit; mais leurs doigts sont séparés , et leurs molaires n'ont qu'une lame simple chacune , on en observe une autre qui est fourchue en dehors dans les supérieures, en dedans dans les inférieures.
L'espècelaplusconnue(Crty/acoôa/«; Pall., Mus porcellus, Lin.); Biiff. VIII, I, très multipliée aujourd'hui en Europe, où l'on en élève dans les maisons, parce qu'on croit que son odeur chasse les Rats , varie en couleur comme tous les animaux domestiques. Il y a lieu de penser qu'elle vient d'un animal d'Amérique nommé Aperea, de même taille et de même forme, mais à pelage entièrement gris roussâtre. On le trouve dans les bois du Brésil et du Paraguay.
Les Mocos (Kerodon , Fréd. Cuv. )
Ont les mâchelières un peu plus simples que les Cobayes ^ et formées seulement chacune de deux prismes triangulaires.
L'espèce connue vient aussi du Brésil; elle surpasse un peu le cochon d'Inde par la taille ; elle est d'un gris olivâtre.
Les Agoutis, Cuv. (Chloromys, Fréd. Cuv. ; Dasyprocta, Ilig.),
Ont quatre doigts devant , trois derrière , quatre mâchelières partout , presque égales, à couronne plate irrégulièrement sillonnée, à contour arrondi, échancré au bord interne dans les supérieures, à l'externe dans les inférieures. Ils ressemblent , par leur naturel et par leur chair , à nos Lièvres et à nos Lapins, qu'ils représentent en quelque sorte aux Antilles et dans les parties chaudes de l'Amérique.
1? Agouti ordinaire. ( Cavia acuti. L. ) Buff. VIII , l.
A queue réduite à un simple tubercule ; à poil brun , fauve sur la croupe Jans le mâle; grand comme un Lièvre.
IPAcouchi. ( Cavia acuchi. Gm. ) Buff. Supp. III , xxxvi.
A queue de six ou sept vertèbres ^ poil brun dessus , fauve dessous , grand comme un Lapin.
Le Lièvre pampas des créoles de Buenos -Aires ( Cavla palagonica, Penn. et Schr. )
Paraît être une esp<>ced'Agouli à plus longues oreilles, à queue trt^s courte et nue; maison ne connaît pas encore ses molaires.
Les Pacas (CoELOGEivYS , Fréd. Cuv.) (1)
Ont , avec des dents assez semblables à celles des Agoutis , un très petit doigt de plus qu'eux , au bord interne du pied de devant et un de chaque côté , également très petit, au pied de derrière, ce qui leur fait cinq doigts partout. On remarque en outre une cavité creusée dans leur joue , et qui s'enfonce sous un rebord formé par une arcade zygoraatique , très large et très saillante (2) , qui donne à la tête osseuse un aspect fort extraordinaire. On dit que leur chair est fort bonne.
Il y en a une espèce ou variété fauve et ime brune , toutes deux tachetées de blanc ( Caviapaca, L. ), Buff. , X , xlhi ; Supp. III, xxxv.
Il reste enfin un animal, voisin peut-être desCavia , peut-être plus rapproché des Lagomys , ou des Rats, mais que l'on ne sait pas au juste où placer , faute de connaître ses dents ; c'est le Chinchilla, dont les peaux arrivent en si grand nombre pour le commerce des pelleteries , mais dont on n'a pu encore se procurer le corps entier. Il est de la grandeur d'un Cochon d'Inde ou d'un petit Lapin, couverlde poils, longs serrés, et les plus fins, les plus doux que l'on connaisse dans les fourrures usitées; ses oreilles sont grandes , et à demi-nues ; sa queue , du tiers de la longueur du corps , est garnie de poils plus roides , disposés de manière à la faire paraître comprimée latéralement. Ses pieds de devant ont quatre doigts avec un vestige de pouce; ceux de derrière n'en ont que trois. Ce quadrupède habile les montagnes de l'Amérique méridionale.
La Viscache telle que la décrit d'Azzara (Quadr. du Parag. , trad. fr. , II, p. 41 ) , et telle que nous l'avons vue en figures, ne peut guère être qu'une grande espèce de Chinchilla , à poil moins long et moins doux (5).
{I) Anœma, sans force; Chloromys, Rat jaune; dasijprocta, fesse velue; cœlogenys, joue creuse; hydrochœriiSj Cochon d'eau.
(2) M. Harlan {Fauna americ, p. 126) a fait, sur une tête conservée au Musée de Philadelphie, un nouveau genre qu'il nomme Osteopera; mais d'après cette description elle ne nous paraît autre que celle du Paca. 31. Desniarets a déjà fait la même observation.
(ô) Les figures nous ont été communiquées par M. Hamilton Smith et par M. Brookes. C'est l'animal décrit sous le nom de Gerboise géante par M. de Blainville dans Desniarets, Mammal., 315, etNouv. Dict. d'hist. nat., XIII, 117; il est représenté dans la traduction anglaise du présent ouvrage, sous celui de Marmot-Diana .
SIXIEME ORDRE DES MAMMIFERES
Ou quadrupèdes sans dents sur le devant des mâchoires , formeront notre dernier ordre d'animaux onguiculés. Quoique réunis par un caractère négatif seulement , ils ne laissent pas que d'avoir entre eux quelques rapports positifs , notamment de gros ongles qui embrassent l'extrémité des doigts et se rapprochent plus ou moins de la nature des sabots ; de plus une certaine lenteur , un défaut d'agilité , occasioné par des dispositions de leurs membres faciles à apercevoir ; mais ces rapports laissent encore des lacunes assez marquées pour que l'ordre doive se diviser en trois tribus.
LES TARDIGRADES
Composoront la première. Ils ont la face courte. Leur nom vient de leur excessive lenteur , suite d'une structure vraiment hétéroclite, où la nature semble avoir voulu s'amuser à produire quelque chose d'imparfait et de grotesque. Le seul genre encore existant ,
Les Paresseux (Bradypus, L.),
Ont des molaires cylindriques et des canines aiguës , plus longues que ces molaires , deux mamelles sur la poitrine , des doigts réunis par la peau , et ne marquant au dehors que par d'énormes ongles comprimés et crochus , fléchis dans l'état de repos vers le dedans de la main ou la plante du pied. Les pieds de derrière sont articulés obliquement sur la jambe , et n'appuient que par le bord externe ; les phalanges des doigts sont articulées par des ginglymes serrés , et les premières se soudent , à un certain âge , aux os du métacarpe ou du métatarse : ceux-ci finissent par se souder ensemble , faute d'usage. A cette incommodité dans l'organisation des extrémités, s'en joint une non moins grande dans leurs proportions. Les bras et les avant-bras sont beaucoup plus longs que les cuisses et les jambes, en sorte que , quand ces animaux marchent , ils sont obligés de se traîner sur leurs coudes ; leur bassin est si large et leurs cuisses tellement dirigées sur le côté , qu'ils ne peuvent rapprocher les genoux. Leur démarche est l'effet naturel d'une structure aussi disproportionnée (1). Ils se tiennent
(I) M. Carlisle a observé que les artères des membres commencent par se diviser en une infinité de ramuscules, qui se réunissent ensuite en un tronc d'où partent les branches ordinaires. Cette structurp. se lenoontrant aussi dans les Loris, dont la démarche n'est guère
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sur les arbres et n'en quittent un qu'après l'avoir dépouillé de ses feuilles, tant il leur est pénible d'en gagner un autre ; on assure même qu'ils se laissent tomber de leur branche pour s'éviter le travail d'en descendre. Us ne font qu'un petit qu'ils portent sur le dos.
Les viscères de ces animaux ne sont pas moins singuliers que le reste de leur conformation. Leur estomac est divisé en quatre sacs assez analogues aux quatre estomacs des ruminants , mais sans feuillets ni autres parties saillantes à l'intérieur, tandis que leur canal intestinal est court et sans cœcum.
M. Fréd. Cuvier donne le nom d'AcHEus aux espèces à trois ono^les aux pieds de devant; elles portent une très courte queue.
Vjài {Bradfpus tridactylus, h.), Buff. XIII, v et vi,
Est Tespèce où la lenteur elles détails d'organisation qui la produisent sont portés au plus haut degré. Son pouce et son petit doigt, réduits à de petits rudiments, sont cachés sous la peau et soudés au métatarse et au métacarpe ; la clavicule , aussi réduite à un rudiment, est soudée à l'acromion. Ses bras ont le double de longueur de ses jambes; le poil de sa tête , de son dos et de ses membres est long, gros et sans ressort, presque comme de Therbe fanée , ce qui lui donne un air hideux. Sa couleur est grise, souvent tachetée sur le dos de brun et de blanc. Sa taille est celle d'un chat. C'est le seul mammifère connu jusqu'à ce jour , qui ait neuf vertèbres cervicales.
On connaît un Al, dit à dos brûlé, parce qu'il a entre les épaules une tache noire entourée de fauve; ce n'est, selon BI. ïemminck, qu'une variété résultant de ce que les longs poils de ses épaules sont usés ; mais l'Ai àcollier noir {Brad. torquatiis , Geoff. , Ann. du Mus.) , Schreb. , lxxiv , A, est une espèce fort distincte, même par la structure osseuse de sa tète.
M. Fréd. Cuvier réserve le nom de Bradypus aux espèces qui n'ont que deux ongles aux pieds de devant (les Chol^pus , Uig. ). Leurs canines sont plus grosses et plus pointues, et ils manquent entièrement de queue. On n'en connaît qu'une,
VUnau {Bradypus didactylus, L.)^ Buff. XllI , i,
Qui est un peu moins malheureusement organisé que l'Aï. Ses bras sont moins longs , ses clavicules complètes ; il ne se soude pas un si grand nombre d'os à ses pieds ni à ses mains; son museau est plus alongé, etc. Il est de moitié plus grand que l'Ai et d'un gris brun uniforme, qui prend quelquefois une teinte roussâtre.
Ces deux animaux sont originaires des parties chaudes de l'Amérique. Ils seraient probablement détruits depuis long-temps par les nombreux carnassiers de ce pays, s'ils n'avaient quelques défenses dans leurs ongles (1).
moins paresseuse, il serait possible qu'elle exerçât quelque influence sur la lenteur des mouvements. Au reste, les Loris, l'Orang-Outang, le Coaita, tous annnaux très lents, se font remarquer par la longueur de leurs bras.
(1) 11 est singulier que le Par. didactyle n'ait pas été connu avant Séba, et qu'on se soit obstiné long-temps, d'après ce collecteur peu instruit, à le dire de Ceylan. Erxleben l'a soutenu d'Afrique, parce qu'il prenait pour lui le Poto de Bosmann, qui est un Galago (royesce dernier genre). Il est de fait que l'Unau ne vient que de l'Amérique méridionaie.
M. Sbaw, Gen. Zool., a décrit, sous le nom de Bradypus ursinus, un animal dont Iliger a fait son genre Prochijlus. M. Buchanan, Voy. dans le Mysore, tome II, p. 198, a fait connaître que c'est un véritable Ours; et en effol nous nous sommes assurés par l'inspection du
Il a été découvert en Amérique des squelettes fossiles de deux animaux de l'ordre des édentés , de très grande taille , dont l'un , le Mégathericm (Cuv. , Ossem. fossiles, tome V, V" partie, p. 164) , a une tête fort semblable à celle des paresseux ; mais il manque de canines et tient pour le reste du squelette , en partie des paresseux , en partie des fourmilliers. Il est long de douxe pieds sur six ou sept de hauteur. L'autre , le Mégalonyx (ib. , p. 160), est un peu moindre. On n'en connaît bien que les doigts, qui ont beaucoup de rapport avec ceux du précédent.
La deuxième tribu comprend
Les Édentés ordinaires,
A museau pointu. Les uns ont encore des mâchelières. Il y en a deux genres.
Les Tatous (Dasypcs, L.) (I)
Sont très remarquables, parmi tous les mammifères, par le test écailleux et dur , composé de compartiments semblables à de petits pavés , qui recouvre leur tète , leur corps et souvent leur queue. Cette substance forme un bouclier sur le front , un second très grand et très convexe sur les épaules, un troisième semblable au précédent sur la croupe, et entre ces deux derniers , plusieurs bandes parallèles et mobiles , qui laissent au corps la faculté de se ployer. La queue est tantôt garnie d'anneaux successifs , tantôt il n'y a seulement , comme aux jambes, que divers tubercules. Ces animaux ont de grandes oreilles , de grands ongles, dont tantôt quatre, tantôt cinq devant, et toujours cinq derrière; le museau est assez pointu; les mâchelières sont cylindriques, séparées, au nombre de sept ou huit partout, sans émail dans l'intérieur ; la langue est lisse, peu extensible ; on voit quelques poils épars entre les écailles ou sur les parties de la peau qui n'ont point de test. Ils se creusent des terriers, et vivent en partie de végétaux, en partie d'insectes et de cadavres ; leur estomac est simple et le cœcum leur manque. Ils sont tous originaires des parties chaudes ou au moins tempérées de l'Amérique.
On peut les diviser en sous-genres d'après la structure de leurs pieds de devant et le nombre de leurs dents. Les plus nombreux n'ont que quatre doigts aux pieds de devant, dont les deux mitoyens plus longs.
Dans ce nombre, les uns (les Cachicames , Cuv.), ont sept dents seulement, de chaque côté et à chaque mâchoire; leur museau est pointu, leur queue longue, entourée d'anneaux osseux; tel est :
crâne de rindividu de Sliaw, que c'était un Ours de Tespèee an jongleur, qui avait perdu ses incisives, (■'oyez ci-dessus, p. 84.
(1) 2'atou est leur nom brasilien. Les Espagnols les appellent ^nHO«?e7/0; à cause de leur armure; les Portugais Encuherto par la même raison. On les nomme aussi (Juirqtiiticho. Dasiijms (pieds velus) était un des noms du Lièvre ou du Lapin chez les Grecs.
ÉDENTÉS
Le TatounoiriT Azz. (Dasfpus novemcinctus. Lin.) Cachicame. Biiff., Xxxxvii. Tatoua longue queue. Ici. Supp. III , lvhi. Tatuete. Sclireb. lxxiii. Tatupeha. Margr.
A neuf bandes intermédiaires, quelquefois huit ; il est généralement noirâtre et long de quinze pouces , la queue en a autant.
Le Tatou mulet d'Azz. ( Das. septemclnctus.) , Schreb. lxxu,
N'a que sept bandes et devient moins grand ; sa queue est plus courte à proportion.
Les Apars , Cuv., ont les doigts des Cachicames ; les dents, au nombre de neuf ou dix partout.
Le Tatou apar, Tatu apam, Marg. Jpar, 'RuiL Mataco d'Azz. {Dasypus tricinctus. L.), Schreb. lxxi, A.
A trois bandes intermédiaires; sa queue est très courte, ses compartiments
sont régulièrement tuberculeux.il jouit de la faculté de se rouler enrenfermant
sa tête et ses pieds entre ses boucliers , formant ainsi une boide complète ,
comme certains Cloportes ; il vit au Brésil, au Paraguai, C'est un de ceux
qu'on trouve le plus loin au sud. Il reste dans des dimensions médiocres.
D'autres Tatous (les Encouberts , Cuv. ) ont cinq doigts aux pieds de devant ,
dont les trois mitoyens sont les plus longs ; leur queue est en grande partie
couverte d'écaillés en quinconces ; leurs dents sont partout au nombre de neuf
ou dix.
Dans cette subdivision ,
Le Tatou encoubert, Encoubertet Cîrqumson, Buff. (1); Toutou poyou d'Azz. {Das.sexcinclus et octodecimcinctus,L.)- Buff. X, xlii, et Supp. III, xlii,
Se distingue de tout le reste du genre, parce qu'il a une dent de chaque côté, dans l'os intermaxillaire ; son test a six ou sept bandes, avec les compartiments lisses, grands et anguleux ; sa queue est médiocre, annelée seulement à sa base ; ses pieds ont tous cinq doigts. Le Pichy d'Azz. ressemble à l'Encoubert , si ce n'est que son intermaxillaire n'a point de dents , que son bouclier postérieur est dentelé en scie, et que les parties non écailleuses sont garnies de poils plus longs et plus fournis qu'aux autres. Une espèce voisine est le Tatou velu d'Azz.
Une troisième subdivision des Tatous a les doigts de devant au nombre de cinq , mais disposés obliquement , en sorte que le pouce et l'index sont grêles ; que celui-ci est le plus long des doigts ; que le médius a un ongle énorme , tranchant; que le suivant a encore un gros ongle , mais plus court , et que le dernier doigt est le plus moindre de tous. Cette forme de main leur donne les moyens de couper la terre , et de s'y enfoncer rapidement, ou au moins de s'y cramponner, au point que l'on a beaucoup de peine à les en arracher.
Dans cette subdivision , les Cabassous n'ont que huit ou neuf dents de chaque côté, à chaque mâchoire.
(1) Le Tatou à tètede Belette de Grew, Cirquinsonde Buff., Das. octodeciincincliis, L., est 1 encoubert ou sexcinctues; mais Grew a considéré comme mobiles les rangées du test de la croupe. Même en les comptant il n'y en aurait en tout que seize , et sa figure n'en montre pas davantage.
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Le Cabassou propre. Bviff. Tatouay d'Azz. ( Das, unîcïnclus. L. ) Buff. X xi,.
A douze bandes intermédiaires, la queue longue et tuberculeuse , les compartiments des bandes et des boucliers carrés , plus larges que longs ; cinq doigts partout, dont quatre de ceux de devant ont des ongles énormes.^ tranchants à leur bord externe. Il devient grand.
Les Pkiodontes, Fréd. Cuv., avec des doigts encore plus inégaux et des ongles plus énormes que ceux des Cabassous , ont partout jusqu'à vingt-deux ou vingt-quatre petites dents , quatre-vingt-douze ou quatre-vingt-seize en tout. Tel est :
Le Tatou géant. Geoff. Grand Tatou d'Azz. [Dasypus ghjas. Cuv. ) Deuxième Cabassou de Buff. X , xlv.
A douze ou treize bandes intermédiaires , la queue longue et couverte d'écailles tuilées , les compartiments carrés, plus larges que longs. C'est le plus grand des Tatous; il a quelquefois plus de trois pieds sans la queue.
On doit placer à la suite des autres Tatous, comme sous-genre très distinct,
Les Chlamïphores (Chlamyphorus, Harlan),
Qui ont dix dents partout et cinq doigts à tous les pieds; les ongles de ceux de devant très grands , crochus , comprimés , fournissant , comme dans les Cabassous , un instrument tranchant fort puissant; le dos couvert d'une suite de rangées transversales de pièces écailleuses, sans aucun test solide ni devant ni derrière, et formant une sorte de cuirasse qui n'est attachée au corps que le long de l'épine ; leur arrière-corps est comme tronqué , et leur queue recourbée s'attache eu partie au dessous du corps (1).
On n'en connaît qu'un {Chlamrphorus trimcatus, Harl.) , long de cinq à six pouces , originaire de l'intérieur du Chili, où il passe la plupart du temps sous terre. Son ostéologie, donnée par M. Yarrel (Zool. journ., n° xii) , a de grands rapports avec celle des Cabassous. On voit au dessus de chaque sourcil une singulière tubérosité.
N. B. Il paraît que l'on a trouvé à l'état fossile, en Amérique , des ossements d'un Tatou d'une taille gigantesque, long peut-être de dix pieds sans la queue ( voyez Cuvier, Ossements fossiles, V, I'" part. , p. 191 , note).
Les Oryctéropes (Orycteropus, Geoff.)
Ont été long-temps confondus avec les fourmilliers , parce qu'ils usent de la même nourriture , ont la même forme de tête , et que leur langue est aussi un peu extensible ; mais ils s'en distinguent parce qu'ils ont des dents mâclielières et que leurs ongles sont plats , propres à fouir et non pas tranchants. La structure de leurs dents est différente de celle de tous les autres quadrupèdes ; ce sont des cylindres solides traversés comme des joncs à cannes, selon leur longueur, d'une infinité de petits canaux ; leur estomac est simple , musculeux vers le pylore ; leur cœcum petit et obtus.
On n'en connaît qu'une espèce.
i^^Oryctéropedu Cap { Myrmecophaga capensîs , Pall.), Buff. Supp. VI, xxxi ,
Que le» Hollandais de cette colonie nomment Cochon de terre. C'est un animal de la taille du Blaireau et au dessus , bas sur jambes , à poil ras , gris
(1) Nous ne connaissons cet animal que par la description de M, Harlan, Annales du Lycée de New-York, I, p. 235 et pi. xxi.
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brunâtre , à queue plus courte que le corps , également rase : il a quatre doigts devant , cinq derrière. 11 habile dans des trous qu'il creuse avec une extrême facilité. On mange sa chair.
Les auti^es édentés ordinaires n'ont point de mâehelières , et par conséquent aucune sorte de dents ; il y en a aussi de deux genres.
Les FouRMiLLiERs (Myrmecophaga, L.)
Sont des animaux velus , à long museau terminé par une petite bouche sans aucune dent, d'où sort une langue filiforme , qui peut s'a longer beaucoup, et qu'ils font pénétrer dans les fourmillières et les nids des Termites , où elle retient ces insectes par le moyen de la salive visqueuse dont elle est enduite. Leurs ongles de devant , forts et tranchants , qui varient en nombre selon les espèces , leur servent à déchirer les nids de Termites et leur fournissent une assez bonne défense. Dans l'état de repos, ces ongles restent toujours à demi ployés en dedans , répondant à une callosité du poignet; aussi l'animal ne pose-t-il le pied que sur le côté. L'estomac des îburmilliers est simple et musculeux vers le pylore , leur canal intestinal médiocre et sans cœcum (1).
Ils vivent tous dans les parties chaudes et tempérées du Nouveau-Monde , et ne font qu'un petit qu'ils ont l'habitude de porter sur le dos.
Le Tamanoir {Myrmecophaga jitbata.) Buff. X, xxxix, et Suppl. III, lv.
Long de plus de quatre pieds , à quatre ongles devant et cinq derrière, à queue garnie de longs poils dirigés verticalement dessus et dessous , à pelage gris-brun, avec une bande oblique, noire, bordée de blanc, sur chaque épaule ; c'est le plus grand des fourmilliers. On assure qu'il se défend même contre le Jaguar. Il habite les lieux bas , ne grimpe point aux arbres , marche lentement.
Le Tamandua {Myrmecophaga tamandua. Cuv. Myrm. tetradactyla et M. tridactyla, L.) Schreb. lxvi,
A la forme et les pieds du précédent, mais il est de plus de moitié moindre ; sa queue, à poil ras, prenante et nue au bout, lui sert à se suspendre aux branches des arbres. Il y en a de gris jaunâtre , avec une bande oblique sur l'épaule , sensible seulement parle reflet; de fauves à bande noire ; de fauves à bande, croupe et ventre noirs ; enfin d'entièrement noirâtres. On ne sait pas encore si ces différences tiennent aux espèces.
Le FourmilUer à deux doigts. [Myrm, didactyla. Lin. ) Buff. X , xxx.
Grand comme un Rat, à poil laineux, fauve; une ligne rousse le long du dos ; queue prenante et nue au bout ; deux ongles seulement devant , dont un très grand; quatre derrière (2).
(1) Daubenton a fait connaître, dans le F. didactyle^ deux très petits appendices qui peuvent, à la rigueur , être pris pour des cœcums. Je me suis assuré qu'ils n'existent point dans le Tamandua.
(2) Le Myrmecophaga fridactyla,!,.; Séba, pi. F., n'estqu'un Tamandua mal représente. Le M. striata, Sliaw.; Buff., Suppl. III, pi. lvi, est un Coati défiguré par l'empailleur.
Les Paivgolipîs (1) (Mapjis, Lin.) , vulgairement Fourmilliers écailleux,
Manquent de dents , ont la langue très extensible, et vivent de Fourmis et de Termites , comme les fourmilliers proprement dits ; mais leur corps , leurs membres et leur queue sont revêtus de grosses écailles tranchantes , disposées comme des tuiles, et qu'ils relèvent en se mettant en boule quand ils veulent se défendre de quelque ennemi. Tous leurs pieds ont cinq doigts. Leur estomac est légèrement divisé dans le milieu : ils manquent de cœcum. On n'en trouve que dans l'ancien continent.
Le Pangolin à queue courte. {M. pentadactyla. Lin. M. hrachyuva. Erxl.) Buff. X, XXXIV.
Long de trois à quatre pieds , à queue moindre que le corps. Des Indes orientales. C'est le Phattagen d'Elien , lib. XVI, cap. vi.
Le Pangolin à longue queue. Phatagin de Buff. [M. tetmclactyla. Lin. M. macroura. Erxl. ) Buff. X, xxxiv.
Long de deux à trois pieds , à queue du double plus longue que le corps , les écailles armées de pointes. Du Sénégal , de Guinée, etc. (2).
On a trouvé sous terre , dans le Palatinat , une phalange nnguéale qui annonce im Pangolin de vingt pieds et plus de longueur. (Ciiv., Oss. foss., V, l'^part., p. 193).
La troisième tribu des édentés comprend les animaux que M. Geoffroy désigne sous le nom de
MonotrImes ,
Parce qu'ils n'ont qu'une ouverture extérieure pour la semence , l'urine et les autres excréments. Leurs organes de la génération présentent des anomalies extraordinaires ; quoiqu'ils n'aient point de poche sous le ventre , ils portent sur leur pubis les mêmes os surnuméraires que les marsupiaux ; leurs canaux déférents se rendent dans Furèthre , qui s'ouvre dans le cloaque ; dans l'état de repos , la verge se retire dans un fourreau qui s'ouvre par un trou vers le fond du cloaque. Ils n'ont pour toute matrice que deux canaux ou trompes qui s'ouvrent séparément, et chacune par un double orifice dans l'urèthre, lequel est très large et donne dans le cloaque. Comme enfin on n'est pas encore unanime sur l'existence de leurs mamelles (3), on en est à savoir si ces animaux sont vivipares ou ovipares (4). lis ne pré-
(1) Pangoclitig, dans la langue de Java, signifie, selon Séba, un animal qui se roule en boule. Ou le nomme au Bengale Bacljarkita ou reptile de pierre; on Tappelle aussi Carpe de tene. Des matelots hollandais l'avaient nommé Diable de Formoso,eic.
(2) Nous avons constaté la patrie du Pangolin à longue queue, parle rapport de M. Adanson oL d'autres voyageurs.
(ô) M. Mcekel regarde comme telles deux amas glanduleux qu'il a trouvés fort développés dans un Ornilhorinque femelle. M. GcofFioy croit que ce sont plutôt des glandes analogues à celles que les Musaraignes ont sur les flancs.
(4) Des voyageurs disent depuis peu, que l'on s'est convaincu que ces animaux produisent
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sentent pas moins de singularités dans leur squelette , surlout à cause d'une sorte de clavicule commune aux deux épaules , placée en avant de la clavicule ordinaire , et analogue à la fourchette des oiseaux. Enfin, outre leurs cinq ongles à tous les pieds , les mâles portent à ceux de derrière un ergot particulier percé d'un canal qui transmet le liquide sécrété par une glande adhérente à la face interne de la cuisse. On assure que ses blessures sont envenimées. Ces animaux n'ont pas de conque externe à l'oreille, et leurs yeux sont fort petits.
Les Monotrèmes ne se trouvent qu'à la Nouvelle- Hollande où ils n'ont été découverts que depuis que les Anglais s'y sont établis. On en connaît deux genres.
Les EcHiDNÉs. (EcHiDNA. Cuv. Tachyglossus. Ilig.) Autrement FoiirmiUicrs épineux.
Leur museau alongé, grèle, terminé par une petite bouche, contient une langue extensible comme celle des fourmilliers et des pangolins. Aussi vivent-ils de Fourmis comme ces deux genres. Ils n'ont point de denfs; mais leur palais est garni de plusieurs rangées de petites épines dirigées en arrière. Leurspieds, courts, ont chacun cinq ongles très longs, très robustes et propres à creuser ; tout le dessus de leur corps est couvert d'épines comme celui du Hérisson. Il paraît qu'au moment du danger, ils jouissent également de la faculté de se rouler en boule. Leur queue est très courte leur estomac ample et presque globuleux , et leur cœcum médiocre ; leur verge se termine par quatre tubercules.
On en compte deux espèces.
l^Échïdné épineux. (Echidna hystrix.) Ornîthorhynchus hystrix. Home. Myrmecophaga aculeata. Sha^v.
Tout couvert de grosses épines.
'VEchidné soyeux. {Echidna setosa.) Ornithor. setosus. Home.
Couvert de poils , parmi lesquels les épines sont à demi cachées. Quelquesuns croient que ce n'est qu'une variété d'âge.
Les Ornithorinqtjes. (Ornithorhyivchcs. Blumenbach. PiATVPrs. Shaw.)
Leur museau alongé , et en même temps singulièrement élargi et aplati , offre la plus grande ressemblance extérieure avec le bec d'un Canard \ d'autant plus que ses bords sont garnis de même de petites lames transverses! Il n'y a de dents que dans le fond de la bouche , au nombre de deux parties œufs. Dans le cas où il en serait ainsi, les monotrèmes devraient en quelque sorte être considérés comme une classe particulière d'animaux ; mais il est à désirer qu'un anatomisto instruit décrive exactement ces œufs, leur origine à l'intérieur, et leur développement après la ponle. On doit l'attendre de tant de médecins qui fréquentent journellement la coloniedu port Jackson. Foyez au surplus , sur l'anatomie de l'Ornithorinque, la monographie détaillée qu'en a publiée M. Mcckel; consultez aussi, sur ses organes génitaux, les Mémoires de sir Everard Home, mes Leçons d'anatomie comparée, tome V. et les Mé»^ moires de 1^1. Geoffroy-Saint-ÏIilnirc, Mém. du Mus.. Inmn XV.
146 MAMMIFERES.
tout , sans racines , à couronnes plates , et composées , comme celles de rOryctérope, de petits tubes verticaux. Les pieds de devant ont une membrane qui non-seulement réunit les doigts, mais dépasse beaucoup les ongles ; dans ceux de derrière , la membrane se termine à la racine des ongles : deux caractères qui , avec la queue aplatie , font des Ornithorinques des animaux aquatiques. Leur langue est en quelque sorte double , une dans le bec, bérissée de villosités, et une autre sur la base de la première , plus épaisse , et portant en avant deux petites pointes charnues. L'estomac est petit, oblong; le pylore est près du cardia. Le cœcum est petit : on voit dans l'intestin beaucoup de lames saillantes et parallèles. La verge n'a que deux tubercules. Les Ornithorinques habitent les rivières et les marais de la Nouvelle-Hollande, près du port Jackson.
On'n'en connaît que deux espèces, l'une à poil roussâtre, menu et lisse
{Ornlthorhynclius pavadoxus, Blum. ) j
L'autre à poil brun noirâtre , aplati et crépu. Peut-être ne sont-ce que des
variété d'âge. Voy. de Pérou, I, pi. xxxiv.
SEPTIEME ORDRE DES MAMMIFERES
Les édentés terminent la série des animaux onguiculés , et nous venons de voir qu'il en est quelques-uns dont les ongles sont si grands et enveloppent tellement l'extrémité des doigts , qu'ils se rapprochent jusqu'à un certain point des animaux à sabots. Cependant ils ont encore la faculté de ployer ces doigts autour des divers objets et de saisir avec plus ou moins de force. L'absence entière de cette faculté caractérise les animaux à sabots. Se servant de leurs pieds uniquement comme de soutiens, ils n'ont jamais de clavicule ; leurs avant-bras restent continuellement dans l'état de pronation , et ils sont réduits à paître les végétaux; leurs formes comme leur genre de vie offrent beaucoup moins de variétés que celle des onguiculés , et l'on ne peut guère y établir que deux ordres, ceux qui ruminent et ceux qui ne ruminent point ; mais ces derniers , que nous désignons en commun sous le nom de Pachydermes, admettent quelques subdivisions en familles.
La première sera celle des Pachydermes à trompe et à défenses, ou Proboscidiens (1) ,
(1) Les Proboscidiens ont di-veis rapports avec certains ronjjeurs : ]<• parleurs fjrandes incisives ; 2" par leurs mâchelières formées souvent de lames parallèles ; 3" par la forme de plusieurs de leurs os , etc.
Qui ont cinq doigts à tous les pieds, bien complets dans le squelette , mais tellement encroûtés dans la peau calleuse qui entoure le pied, qu'ils n'apparaissent au dehors que par les ongles attachés sur le bord de cette espèce de sabot. Les canines et les incisives proprement dites leur manquent, mais dans leurs os incisifs sont implantées deux défenses qui sortent de la bouche et prennent souvent un accroissement énorme. La grandeur nécessaire aux alvéoles de ces défenses rend la mâchoire supérieure si haute et raccourcit tellement les os du nez , que les narines se trouvent, dans le squelette, vers le haut de la face ; mais elles se prolongent dans l'animal vivant en une trompe cylindrique , composée de plusieurs milliers de petits muscles diversement entrelacés et mobiles en tout sens. Cette trompe , douée d'un sentiment exquis, et terminée par un appendice en forme de doigt, donne à l'Éléphant presque autant d'adresse que la perfection de la main peut en donner au Singe; il s'en sert pour saisir tout ce qu'il veut porter à sa bouche et pour pomper sa boisson, qu'il lance ensuite dans son gosier, en y recourbant cet admirable organe; il supplée ainsi à un long cou , qui n'aurait pu porter cette grosse tète et ses lourdes défenses. Au reste, les parois du crâne contiennent de grands vides qui rendent la tête plus légère ; la mâchoire inférieure n'a point d'incisives du tout; les intestins sont très volumineux, l'estomac est simple, le cœcum énorme, les mamelles, au nombre de deux seulement, placées sous la poitrine. Le petit tette avec la bouche et non avec la trompe. On ne connaît, dans la nature vivante , qu'un genre de proboscidiens . qui est celui des
Éléphaints (Elephas, L.),
Lequel comprend les plus grands des maitiinifères terrestres. Le service étonnant qu'ils tirent de leur trompe , à la fois instrument agile et vigoureux , organe du tact et de l'odorat , contraste avec leur aspect grossier et leurs lourdes proportions ; et comme il se joint à une physionomie assez imposante , il a contribué à faire exagérer l'intelligence de ces animaux. Après les avoir étudiés long-temps , nous n'avons pas trouvé qu'elle surpassât celle du chien ni de plusieurs autres carnassiers. D'un naturel d'ailleurs assez doux, les Eléphants vivent en troupes sous la conduite des vieux mâles. Ils ne se nourrissent que de végétaux.
Leur caractère distinctif consiste en des mâchelières dont le corps se compose d'un certain nombre de lames verticales , formées chacune de substance osseuse , enveloppées d'émail, et liées ensemble par une troisième substance appelée corticale ; semblables en un mot à celles que nous avons vues dans les Cabiais et dans plusieurs autres rongeurs. Ces mâchelières se succèdent , non pas verticalement , comme nos mâchelières de T. I. 19
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remplacement succèdent à nos màchelières de lait, mais d'arrière en avant, de façon qu'à mesure qu'une dent s'use , elle est en même temps poussée en avant par celle qui vient après ; en sorte que l'Eléphant a tantôt une , tantôt deux màchelières de chaque côté , quatre ou huit en tout, selon les époques. Les premières de ces dents ont peu de lames , et celles qui leur succèdent en ont toujours davantage. On dit que certains Eléphants changent ainsi jusqu'à huit fois de màchelières. Ils ne changent qu'une fois de défenses.
Les Eléphants d'aujonrtrhiii. revêtus d'une peau rude, et presque sans poils , nliabitent que la zone lorride de l'ancien continent, et l'on n'y en a encore reconnu que deux espèces.
V Éléphant des Indes. ( Elephas indiens. Cuv. ) Buff. XI, i ; et Sup. III , nx,
A tète oblongue, à front concave, à couronne des màchelières présentant des rubans transverses , ondoyants , qui sont les coupes des lames qui les composent, usées parla trituration. Cette espèce a les oreilles plus petites, et porte quatre ongles aux pieds de derrière. Elle habite depuis Tlndus jus- (Mi'à la mer Orientale et dans les grandes îles , an midi de l'Inde. On en prend , de temps immémorial , des individus pour les dresser et les faire servir de bêtes de trait et de somme ; mais on n'a pu encore les propager en domesticité, quoique ce qu'on a dit de leur prétendue pudeur et de leur répugnance à s'accoupler devant témoins , soit dénué de fondement. Les femelles n'ont que de très courtes défenses , et beaucoup de mâles leur ressemblent à cet égard.
VÉIéphant d' Afrique. {Elephas africanus. Cuv.) Perrault. Mém. pour l'Hist. des An., et Fréd. Cuv. Mammif.
A tête ronde, à front convexe, à grandes oreilles, à màchelières présentant des losanges sur leur couronne. Il paraît souvent n'avoir que trois ongles aux pieds de derrière. C'est l'espèce qui habite depuis le Sénégal jusqu'au Cap. On ne sait si elle remonte aussi sur toute la côte orientale d'Afrique, ou si elle y est remplacée par la précédente. Les femelles ont des défenses aussi grandes que les mâles , et cette arme est en général plus volumineuse que dans l'espèce des Indes. On ne dompte pas aujourd'hui l'Eléphant d'Afrique; mais il paraît <jue les Carthaginois en tiraient les mêmes usages que les Indiens tirent du leur.
On trouve sous terre , dans presque toutes les parties des deux continents, les os d'une espèce d'Eléphant , voisine de celle des Indes , mais dont les màchelières avaient des rubans plus étroits et plus droits , où les alvéoles des défenses étaient beaucoup plus longues à proportion, et la mâchoire inférieure plus obtuse. Un individu, récemment tiré des glaces, sur les côtes de Sibérie, par M. Adan.« '? paraît avoir été couvert d'un poil épais et de deux natures ; en sorte qu'il serait possible que celte espèce eût vécu dans des climats froids. Elle a depuis long-temps disparu du globe. {Fof- Cuv., Recherches sur les Oss. foss., tom. I.)
Le deuxième genre des proboscidiens ou
Les Mastodontes (Mastodon , Cnv.),
A été détruit tout entier, et n'a laissé aucune espèce vivante. Il avait les pieds , les défenses, la trompe et beaucoup d'autres détails de conformation communs avec les Éléphants 5 mais il en différait par les màchelières,
(lout Ja couronne hérissée, au sortir de la gencive , de grosses pointes coniques, offrait à mesure de sa détritiori des disques plus ou moins larges, qui représentaient les coupes de ces pointes fl). Ces dents, qui se succédaient d'arrière en avant, comme celles de l'Eléphant, présentaient aussi d'autant plus de paires de pointes qu'elles étaient d'un animal plus âgé.
Le grand Mastodonte {jMastodon g'iyanleutn , Cuv. loc. cit.)
Où les coupes des pointes étaient en losange, est l'espèce la plus célèbre. Il égalait l'Eléphant, mais avec des proportions encore plus lourdes. On eu trouve des restes , merveilleusement bien conservés et en grande abondance , dans prescpie toutes les parties de l'Amérique septentrionale. Ils sont inQniment plus rares dans l'ancien continent.
Le 3Iastodonte à dents étroites {Mastodon angustidens , Cuv., loc. cit.) ,
Dont les màchelières , plus étroites que celles du précédent, offrent, par la détrition , des disques en forme de Irèdes, qui les ont fait confondre par quelques auteurs avec des nicàchelières d'hippopotames , était d'un tiers moindre que le grand Mastodonte , et bien plus bas sur jamhes. On en trouve les dépouilles dans presque toute l'Europe , et dans la plus grande partie de l'Amérique méridionale. Dans quelques endroits, ses dents, teintes par le fer, deviennent, en les chauffant, d'un assez beau bleu , et donnent ce qu'on appelle des turquoises occidentales (2).
Notre seconde famille sera celle des Pachydermes ORDmAiRES , qui ont quatre, ou trois, ou deux doigts aux pieds.
Ceux où les doigts sont en nombre pair ont le pied en quelque sorte fourchu, et se rapprochent, à plusieurs égards, des ruminants par le squelette, et même par la complication de l'eslomac. On n'en fait communément que deux genres.
Les Hippopotames (Hippopotaîius , L.) ,
Qui ont à tous les pieds quatre doigts'presqu'égaux, terminés par de petits sabots; six màchelières partout, dont les trois antérieures coniques, les trois postérieures hérissées de deux paires de pointes qui prennent par la détrition la forme de trèfles ; quatre incisives à chaque mâchoire , dont les supérieures courtes, coniques et recourbées: les inférieures longues, cylindriques, pointues et couchées en avant; une canine de chaque côté tant en haut qu'en bas: la supérieure droite, l'inférieure très grosse , recourbée, toutes deux s'usant l'une contre l'autre.
Ces animaux ont le corps très massif, dénué de poils, les jambes très courtes , le ventre traînant presqu'à terre , la tête énorme , terminée par un large museau renflé qui enferme l'appareil de leurs grosses dents antérieures; la queue est courte, lesyeuxet lesoreilles sontpetits. Leur estomac
(1) Cette conformation, commune aux Maslodonlc.s,aux Ilippoiiofames, aux Cochons, etc., a lait croire mal à propos que les premiers étaient carnivores.
(2) On a encore découvert cjuelques espèces deMastodontcs moins répauducs,'(roy.Cuv., loc. cit.,)et tout nouvellenientil en a été rapporté du pays desBirmans de très remarquables, dont on attend la description de M . Buckland: Maat. latidvns, Mast.elojihantoïdes, etc.
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estdivisé en plusieurs poches. Ils vivent dans les rivières, de racines et d'autres substances végétales , et montrent beaucoup de férocité et de stupidité.
On n'en connaît qu'une espèce, aujourd'hui limitée aux rivières du milieu et du sud de l'Alrique {Hip. amphibius ^ L. ), Buff. , Suppl. III , vi et v. Elle venait autrefois par le Nil jusque dans l'Egypte; mais il y a long-temps qu'elle a disparu de cette contrée.
Les couches meubles de l'Europe recèlent les os d'une espèce d'Hippopotame très semblable à celle d'Afrique , et ceux de deux ou trois autres de plus en plus petites. Koy. mes Recli. sur les Oss., foss., tom. I.
Les CocHoivs (Sus, L.)
Ont à tous leurs pieds deux doigts mitoyens , grands et armés de forts sabots , et deux latéraux beaucoup plus courts , et ne touchant presque pas à terre; des incisives en nombre variable, mais dont les inférieures sont toujours couchées en avant ; des canines sortant de la bouche et se recourbant l'une et l'autre vers le haut; le museau terminé par un boutoir tronqué propre à fouiller la terre; l'estomac peu divisé.
Les Cochons, proprement dits, ont vingt-quatre ou vingt-huit mâchelières, dont les postérieures oblongues à couronne tuberculeuse , les antérieures plus ou moins comprimées, et six incisives à chaque mâchoire.
Le Sanglier {Sus scropha, L.), Buff., V, xiv et xvn,
Qui est la souche de nos Cochons domestiques et de leurs variétés, a les défenses prismatiques , recourbées en dehors et un peu vers le haut , le corps trapu , les oreilles droites , le poil hérissé , noir ; ses petits , nommés marcassins , sont rayés de blanc et de noir. Il fait grand tort aux champs voisins des forêts, en fouillant pour y chercher les racines.
Le Cochon domestique varie en grandeur, en hauteur de jambes, en direction d'oreilles et en couleur : tantôt blanc, tantôt noir, tantôt rouge, tantôt varié. Chacun sait combien il est utile parla facilité avec laquelle on le nourrit, par le goût agréable de sa chair, qui a la propriété de se conserver long-temps au moyen du sel, enfin par sa fécondité, qui surpasse beaucoup celle des autres animaux de sa taille; la truie produit jusqu'à quatorze petits. Elle por te quatre mois , et deux fois par an. Le Cochon grandit jusqu'à cinq ou six ans ; il peut produire dès l'âge d'un an, et en vivre vingt. Quoique d'un naturel assez brut , les Sangliers et les Cochons sont des animaux sociaux , qui savent se défendre contre les Loups , en se mettant en cercle, et présentant le boutoir de toute part. Voraces et criards , ils n'épargnent pas même leurs propres petits. Celte espèce est répandue sur toute la terre, et il n'y a que les Juifs et les Mahométans qui refusent de s'en nourrir.
Le Sanglier à masque {S. larvatus , Fr. Cuv.) , Sus africanus, Schr. cccxxvn ; Sanglier de Madagascar , Daub. mdccclxxxx ; Samuel Daniels , Afric. Scenery, pi. xxi ,
A les défenses du nôtre, mais de chaque côté de sou nuiseau , près de la défense, est un gros tuberbule presque semblable à une mamelle de femme , soutenu par une proéminence osseuse , et qui donne à l'animal une figure très singulière. Il habite à Madagascar et dans le midi de l'Afrique.
Le Bablroussa ou Cochon-Cerf {S. babirussa. ) Bulf. Sup. III, xii,
Plus haut el plus léger de jambes que les autres , a des défenses longues , grêles, redressées verticalement , et dont les supérieures se recourbent en arrière et en spirale. Il liabite dans quelques îles de l'archipel des Indes.
On peut séparer des Cochons
Les Phacochoeres (Fréd. Cuv. ) (1) ,
Qui ont les mâchelières composées de cylindres joints ensemble par un cortical à peu près comme le sont les lames transvorses de celles de l'éléphant , et se poussant aussi d'avant en arrière. Leur crâne est singulièrement large , leurs défenses arrondies , dirigées de côté et en haut, d'une grandeur effrayante ; et , sur chacune de leurs joues , pend un gros lobe charnu qui achève de rendre leur figure hideuse. Us n'ont que deux incisives en haut et six en bas.
Les individus apportés du Cap Vert {S. afrlcanus, Gm.) ont ces incisives en général bien complètes; ceux qui viennent du cap de Bonne-Espérance {S. œlhiopicus, Gm.), Buff. , Supp. III, xi , ne les montrent presque jamais; seulement on en retrouve quelquefois des vestiges sous la gencive; peut-être cette différence tient-elle à l'âge qui avait usé ces dents dans les derniers , peut-être indique-t-elle une différence d'espèce, d'autant que les têtes du Cap sont aussi un peu plus larges et plus courtes.
On doit encore moins laisser dans le genre des cochons
Les Pkcaris (Dicotyles , Cuv. ) (2) ,
Qui ont bien à peu près les mâchelières et les incisives des cochons proprement dits, mais dont lescanimes, dirigées comme celles des animaux ordinaires, ne sortent pas de la bouche. Ils manquent de doigt externe à leurs pieds de derrière ; ils n'ont pas de queue, et sur leurs lombes est une ouverture glanduleuse d'où suinte une humeur fétide. Les os du métatarse et du métacarpe de leurs deux grands doigts sont soudés en une espèce de canon , comme dans les ruminants , avec lesquels leur estomac , divisé en plusieurs poches, leur donne aussi un rapport marqué. Une chose singulière, c'est que l'on trouve souvent leur aorte très renflée , mais sans que le lieu du renflement soit fixe , comme s'ils étaient sujets à une sorte d'anévrysme.
On n'en connaît que deux espèces, l'une et l'autre de l'Amérique méridionale, qui n'ont été distinguées que par M. d'Azzara; Linné les confond sous le nom de Sus tajassu.
Le Pécari à collier ou Pâtira. {Die. torquatus. Cuv.) Buff. X , m et iv.
A poil annelé de gris et de brun , à collier blanchâtre allant obliquement de l'angle de la ^mâchoire inférieure sur l'épaule ; de taille moitié moindre que notre Sanglier.
Le Tagnicati, Taitetou, Tctjassou , etc. {Die. labialus. Cuvier. ) Plus grand, brun , à lèvres blanches.
(1) Phaco-chœrus, cochon portant une venue.
(2) Dicotyle, double nombril, à cause de l'ouverture glanduleusede son dos.
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loi peut être placé un genre aujourd'hui inconnu dans la nature vivante, que nous avons découvert et nommé
Anoplotherium. Cuv.
Il montre les rapports les plus singuliers avec les diverses tribus des j>açhydermes , et se rattache , à quelques égards , à l'ordre des ruminants. Six incisives à chaque mâchoire , quatre canines presque semblables aux incisives et ne les dépassant pas , et sept molaires partout forment une série continue sans intervalle vide , ce qu'on ne voit que dans l'homme. Les quatre molaires postérieures de chaque côté sont semblables à celles des Rhinocéros, des Damans et des Palœothériums, c'est-à-dire carrées en haut, et en double ou triple croissant en bas. Leurs pieds, terminés par deux grands doigts comme dans les ruminants , ont ceci de différent, que les os du métatarse et du métacarpe restent toujours séparés sans se souder jamais en canon. La composition de leur tarse est la même que dans le Chameau.
Les ossements de ce genre n'ont été trouvés, jusqu'à ce jour, que dans les carrières à plaire des environs de Paris. Nous y en avons déjà reconnu cinq espèces : une grande comme un petit âne, avec la forme basse et la longue queue de la Loutre {A. commune , Cuv.) : ses pieds de devant portaient au bord interne un petit doigt accessoire; une de la taille et du port léger de la Gazelle {A. médium) ; une de la taille et à peu près des proportions du Lièvre, avec deux petits doigts accessoires aux côtés des pieds de derrière, etc. [f^oy. Cuv., Rech. sur les Oss. foss , toui. III).
Les pachydermes ordinaires , qui n'ont pas le pied fourchu , comprennent d'abord trois genres , très semblables entre eux par les ^mâchelières , en ayant de chaque côté sept supérieures à couronne carrée , avec divers linéaments saillants , et sept inférieures à couronne en double croissant, la dernière de toutes en croissant triple; mais leurs incisives diffèrent.
Les Rhinocéros (Rhinocéros, L.)
Varient même entre eux à cet égard. Ce sont de grands animaux dont chaque pied est divisé en trois doigts et dont les os du nez , très épais et réunis en une sorte de voûte, portent une corne solide, adhérente à la peau et de substance fibreuse et cornée , comme si elle était composée de poils agglutinés. Leur naturel est stupide et féroce ; ils aiment les lieux humides, vivent d'herbes et de branches d'arbres , ont l'estomac simple , les intestins fort longs , le cœcum fort grand.
Le Rhinocéros des Indes {Rh. indiens , Cuv.), Buff. XI , vu ,
A , outre ses vingt-huit màchelières , deux fortes dents incisives à chaque mâchoire ; deux autres petites entre les inférieures , et deux plus petites encore en dehors des supérieures. Il n'a qu'une corne, et sa peau est remarquable par des plis profonds qu'elle forme en arrière et en travers des épaules , en avant et en travers des cuisses. Il habite aux ludes orientales, surtout audelà du Gange.
Le Rhinocéros Je Java {Eh.javamis, Cuv.) , Fréd. Cuv., Mammif.,
Avec les grandes incisives et la corne nniqiie du précédent, a les plis de la peau moins nombreux , un de ceux de la nuque plus large , et, ce qui est plus remarquable, toute la peau couverte de petits tubercules serrés et anguleux. On ne Ta trouvé encore que dans Tîle de Java.
Le Rhinocéros de Sumatra (Rh. sumatrensis , Cuv.), Bell., Trans. phil., 1795; Fréd. Cuv., Mammif.,
A les mêmes quatre grandes incisives que les précédents , et porte une seconde corne derrière la corne ordinaire. Il n'a presque point de plis à la peau qni , de plus , est assez velue.
Le Rhinocéros ci Jfrique {Rh. Jfricanus , Cuv.), Buff. Sup. VI, vi.
Porte aussi deux cornes, et n'a point de plis à la peau ni aucune dent incisive, ses molaires occupant presque toute la longeur de sa mâchoire. Cette absence de dcnls incisives pourrait le faire séparer de ses congénères.
On a trouvé sous terre , en Sibérie et en différents endroits de l'Allemagne, les os d'un rhinocéros à deux cornes, dont le crâne, beaucoup plus alongé que ceux des rhinocéros vivants, se distinguait encore par un cloison verticale, osseuse, qui soutenait les os du nez. C'est une espèce perdue; et un cadavre presque entier, que l'on a retiré de la glace sur les bords du Vilhoui , en Sibérie, a montré qu'elle était couverte d'un poil assez épais. Elle pouvait donc vivre au nord comme l'Eléphant fossile.
On a déterré , plus nouvellement, en Toscane et en Lombardie, d'autres os d'un rhinocéros qui paraît être beaucoup plus rapproché de celui d'Afrique.
Il s'en est trouvé en Allemagne qui ont des incisives comme les espèces d'Asie; enfin, on en a découvert en France, qui annoncent une taille à peine supérieure à celle du Cochon {Voy. mes Rech. sur les Oss. foss., tom. II).
Les Damans (Hyrax, Hermann)
Ont été placés long-temps parmi les rongeurs , à cause de leur très petite taille ; mais , en les examinant bien , on trouve qu'à la corne près , ce sont en quelque sorte des Rhinocéros en miniature ; du moins ils ont exactement les mêmes molaires; mais leur mâchoire supérieure a deux fortes incisives recourbées vers le bas , et, dans la jeunesse, deux très petites canines; l'inférieure a quatre incisives sans canines. On compte quatre doigts à leurs pieds de devant et trois à ceux de derrière, garnis d'une sorte de très petits sabots minces et arrondis; il faut excepter le doigt interne de derrière, qui est armé d'un ongle crochu et oblique. Ces animaux ont le museau et les oreilles courtes ; ils sont couverts de poils , et ne portent qu'un tubercule au lieu de queue. Leur estomac est divisé en deux poches ; outre un gros cœcum, et plusieurs dilatations au colon, il y a vers le milieu de celui-ci deux appendices analogues aux deux cœcuras des oiseaux.
On en connaît une espèce , gr.nnde comme un Lapin , de couleur grisâtre , assez commune dans les rochers de toute l'Afrique , et qui paraît aussi habiter
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quelques parties de l'Asie; du moins ne trouverons-nous pas de différence certaine entre VHyrax capensis et le syriacus (Buff. Supp. VI xlii et xlui • etVIl,Lxxix(l). '
Les Palœqtheriijm (Cuv.)
Sont encore un genre perdu. Avec les mêmes raàchelières que les deux précédents, six incisives et deux canines à chaque mâchoire comme les Tapirs et trois doigts visibles à chaque pied, ils portaient aussi, comme les Tapirs, une courte trompe charnue, pour les muscles de laquelle les os du nez étaient raccourcis , et laissaient en dessous d'eux une forte échancrure. Nous avons découvert les ossements de ce genre pêle-mêle avec ceux de l'Anoplotherium dans les carrières à phâtre des environs de Paris, et il en existe dans plusieurs autres lieux de la France.
On en connaît déjà onze ou douze espèces. A Paris seulement, nous en trouvons de la taille du Cheval , de celle du Tapir, de celle d'un petit Mouton; près d'Orléans, il s'en trouve des os d'une espèce qui égalait à peu près le Rhinocéros. Ces animaux paraissent avoir fréquenté les bords des lacs et des marais ; car les pierres qui recèlent leurs os contiennent aussi des coquilles d'eau douce (^oj. Cuv. , Rech. sur les Oss. foss. . toni. III ).
Les LopHioDONS
Sont un autre genre perdu qui parait tenir de près au palœotherium , mais dont les màchelières inférieures ont des collines transverses. On en a déterré jusqu'à dix ou douze espèces dans nos terrains d'eau douce anciens, les mêmes où l'on trouve les précédents. F'oy. mes Ossem. foss. , tom III.
A ces genres doit succéder celui des
Tapirs ( Tapir.) ,
Dont les vingt-sept molaires présentent toutes, avant la trituration, deux collines transverses et rectilignes; en avant sont , à chaque mâchoire, six incisives et deux canines , séparées des molaires par un espace vie. Le nez est en forme de petite trompe charnue ; les pieds de devant ont quatre doigts, ceux de derrière trois.
On n'en a pendant long-temps connu qu'une espèce.
Le Tapir d'Amérique ( Tapir amer}ca7iusj Lin. ), Buff. Supp. VI , i ,
De la taille d'un petit âne, à peau brune, presque nue; à queue médiocre , à cou charnu , formant comme une crête sur la nuque. Elle est commune dans les lieux humides et le long des rivières des contrées chaudes de l'Amérique méridonale. On mange sa chair. Les petits sont tachetés de blanc comme les faons de Cerf.
Depuis quelque années, il a été découvert une seconde espèce de Tapir dans l'ancien continent ; c'est
Le Tapir de l'Inde. ( Tapir /wJ/cwj. )rarkharie. Soc. asiat., tom. XIV. Horsfield, Jav. Maiba. Fr. Cuv., Mamraif.
Plus grand que celui d'Amérique, brun-noir, à dos gris-blanc. 11 habile les forêts de la presqu'île de Malacca , de l'île de Sumatra , etc.
(1) Je doute beaucoup de l'authenticité de VHyrax kuduonins , Bewick, 407, et Schreb. CCXL , C. Il n'a été vu que dans un cabinet.
Une nouvelle espèce vient d'être découverte dans les Cordilières par le docteur Roulin j elle est noire , couverte d'un poil épais , ses os sont plus alongés que dans les autres espèces, ce qui la rapproche un peu des palœothériems.
11 y a aussi des os fossiles de Tapirs répandus en Europe , et, entre autres , d'une espèce gigantesque qui doit avoir approché de l'Eléphant pour la taille ( Tapir giganteiis j Cuv. , Ossem. foss. , tome II ).
M, Schleyermacher a obtenu une mâchoire inférieure du grand animal fossile qu'on croyait être un tapir gigantesque. 11 se trouve avoir des dents canines énormes et qui devaient sortir de la bouche ; il doit donc former un genre à part. Sa taille pouvait être de moitié supérieure à celle de l'Hippopotame.
La troisième famille des pachydermes , ou animaux à sabots non ruminants , comprendra
LES SOLIPÈDES
Ou quadrupèdes qui n'ont qu'un doigt apparent et un seul sabot à chaque pied, quoiqu'ils portent sous la peau , de chaque côté de leur métacarpe et de leur métatarse, des stylets qui représentent deux doigts latéraux .
On n'en connaît qu'un seul genre : celui des
Chevaux. (Eqccs. Lin. )
Il porte à chaque mâchoire six incisives , qui , dans la jeunesse , ont leur couronne creusée d'une fossette , et partout six molaires à couronne carrée , marquées , par les lames d'émail qui s'y enfoncent , de quatre croissants, et en outre , dans les supérieures , d'un petit disque au bord interne. Les mâles ont de plus deux petites canines à la mâchoire supérieure , et quelquefois à toutes les deux, qui manquent presque toujours aux femelles. Entre ces canines et la première molaire , est l'espace vide qui répond à l'angle des lèvres , où l'on place le mors , et au moyen duquel seul , l'homme est parvenu à dompter ces vigoureux quadrupèdes. Leur estomac est simple et médiocre ; mais leurs intestins sont très longs et leur cœcura énorme. Les mamelles sont entre les cuisses.
Le Cheval {Equus caballus. Lin.) Buff. IV, i,
Noble compagnon de l'homme à la chasse, à la guerre, dans les travaux de l'agriculture, des arts, du commerce , est le plus important et le mieux soigné des animaux que nous avons soumis. Il paraît qu'il n'existe plus à l'état sauvage que dans les lieux où l'on a laissé en hberté des chevaux auparavant domestiques , comme en Tartarie et en Amérique ; ils y vivent en troupes, conduites et défendues chacune par un vieux mâle. Les jeunes mâles, chassés aussitôt qu'ils sont adultes, suivent ces troupes de loin jusqu'à ce qu'ils puissent attirer de jeunes juments.
En esclavage , le poulain tette six à sept mois ; on sépare les sexes à deux ans; on commence à les attacher et à les panser à trois ans ; ce n'est qu'à quatre qu'ouïes monte , et qu'ils peuvent engendrer sans se nuire. La jument porte onze mois.
I/àge du Cheval se connaît surtout aux incisives. Les dents de lait commencent à pousser quinze jours après la naissance ; à deuxans et demi , les mitoyennes sont remplacées ; à trois et demi vient le tour des deux suivantes; à quatre et demi . les deux extrêmes, appelées les coins. Toutes ces dents, à couronne tPabord creuse, perdent petit à petit leur enfoncement par la détrition. A sept ans et demi ou huit ans , tous les creux sont effacés , et le Cheval ne marque plus.
Les canines inférieures viennent à trois ans et demi , les supérieures à quatre; elles restent pointues jusqu'à six; à dix, elles commencent à se déchausser.
La durée de la vie du Cheval ne passe guère trente ans.
Tout le monde sait à quel point cet animal varie par la couleur et par la taille. Ses principales races ont même des différences sensibles dans les formes de la tête, dans les proportions, et se caractérisent chacune de préférence pour les divers emplois.
Les plus sveltes , les plus rapides , sont les Chevaux arabes , qui ont aidé à perfectionner la race espagnole , et contribué avec celle-ci à former la race anglaise : les plus gros et les plus forts viennent des côtes de la mer du Nord; les plus petits, du nord de la Suède et de la Corse. Les Chevaux sauvages ont la tête grosse , le poil crépu , et des proportions peu agréables.
Le Dzigguetai {Ecjuus hcmiojius, Pall.) Schreb.,
Est une espèce qui , pour les propor lions , tient le milieu entre le cheval et Tàne , et qui vil en troupes dans les déserts sablonneux du centre de l'Asie. Il est isabelle , à crinière et à ligne dorsale noires ; sa queue se termine par une houppe noire. C'est probablement le Mulet sauvage des anciens.
Ij'' Ane ( Equits asinus. Lin. , Buff. IV, xj.
Se reconnaît à ses longues oreilles , à la houppe du bout de sa queue , à la croix noire qu'il a sur les épaules , et qui est le premier indice des bandes qui distinguent les espèces suivantes. Originaire des grands déserts de l'intérieur de l'Asie , il s'y trouve encore à l'état sauvage, en troupes innombrables , qui se portent du nord au midi selon les saisons. Aussi vient-il mal dans les pays trop septentrionaux. Chacun connaît sa patience, sa sobriété, son tempérament robuste , et les services qu'il rend aux pauvres campagnards.
Sa voix rauque tient à deux petites cavités particulières du fond de son larynx.
Le Zèbre. [Equus zébra. Lin.) Buff. XII, i.
Presque de la forme de l'âne, rayé partout transversalement de blanc et de noir, avec une parfaite régularité. Il est originaire de toute la partie méridionale de l'Afrique. Nous avons vu un Zèbre femelle produire successivement avec l'àne et avec le Cheval.
Le Couagga {Equus qiiaccha, Gm. ) Buff. Supp. VII, vu.
Ressemble plus au Cheval que le Zèbre; il vient du même pays. Son poil , sur le cou et sur les épaules , est brun , rayé en travers de blanchâtre ; sa crovipe est gris-roussâtre ; sa queue et ses jambes blanchâtres. Son nom CNprime sa voix , qui ressemble à l'aboiement du chien.
VOtiagga ou Damv^Yréù. Cuv. Mammif., { Equus ?nontanus.Biirche\\.),
Est une espèce d'Afrique, inférieure à l'âne, mais de la jolie forme du Couagga , isabelle , avec des raies noires alternativement plus larges et plus étroites sur la tête , le cou et le tronc. Celles de l'arrière se portent obliquement en avant, ses jambes et sa queue sont blanches.
HUITIEME ORDRE DES MAMMIFERES
LES RUMINAKTS.
C'est peut-élre lordre le plus naturel et le mieux déterminé de la classe , car ces animaux ont Tair détre presque tous construits sur le même modèle ; les Chameaux seuls piésentent quelques petites exceptions aux caractères communs.
Le premier de ces caractères est de n'avoir d'incisives qu'à la mâchoire inférieure, presque toujours au nombre de huit. Elles sont remplacées en haut par un bourrelet calleux. Entre les incisives et les molaires est un espace vide , où se tiouvent, seulement dans quelques genres, une ou deux canines. Les molaires, presque toujours au nombre de six partout, ont leur couronne marquée de deux doubles croissants, dont la convexité est tournée en dedans dans les supérieures , en dehors dans les inférieures.
Les quatre pieds sont terminés par deux doigts et par deux sabots, qui se regardent par une face aplatie, en sorte qu'ils ont l'air d'un sabot unique, qui aurait été fendu ; d'où vient, à ces animaux, le nom de pieds fourchus, de bifurques, etc.
Derrière le sabot sont quelquefois deux petits ergots, vestiges de doigts latéraux. Les deux os du métacarpe et du métatarse sont réunis en un seul , qui porte le nom de canon; mais dans certaines espèces il y a aussi des vestiges de métatarsiens et de métacarpiens latéraux.
Le nom de ruminants indique la faculté singulière de ces animaux, de mâcher une seconde fois les aliments, qu'ils lamènent dans la bouche après une première déglutition , faculté qui tient à la structure de leurs estomacs. Ils en ont toujours quatre , dont les trois premiers sont disposés de façon que les aliments peuvent entrer à volonté dans l'un des trois , parce que l'œsophage aboutit au point de communication.
Le premier et le plus grand se nomme la panse ; il reçoit en abondance les herbes grossièrement concassées par une première mastication. Elles se rendent de là dans le second , appelé bonnet j dont les parois ont des lames semblables à des rayons d'Abeilles. Cet estomac, fort petit et globuleux, saisit l'herbe , l'imbibe et la compiime en petites pelotes , qui remontent en-
158 MAMMIFERES.
suite successivement à la bouche pour y être remâchées. L'animal se tient en repos pour cette opération , qui dure jusqu'à ce que toute l'herbe, avalée d'abord dans la panse, l'ait subie. Les aliments , ainsi remâchés , descendent directement dans le troisième estomac nommé feuillet ^ parce que ses parois ont des lames longitudinales semblables aux feuillets d'un livre, et de là dans le quatrième ou caillette , dont les parois n'ont que des rides , et qui est le véritable organe de la digestion , analogue à l'estomac simple des animaux ordinaires. Pendant que les ruminants tettent et ne vivent que de lait, la caillette est le plus grand de leurs estomacs. La panse ne se développe et ne prend son énorme volume qu'à mesure qu'elle reçoit de l'herbe. Le canal intestinal des ruminants est fort long, mais peu boursouflé dans les gros intestins. Leur cœcum est de même, long et assez lisse. La graisse des ruminants durcit plus en refroidissant que celle des autres quadrupèdes , et devient même cassante. On lui donne le nom de suif. Leurs mamelles sont placées entre leurs cuisses.
Les ruminants sont , de tous les animaux, ceux dont l'homme tire le plus de parti. Il peut manger de tous , et c'est même d'eux qu'il tire presque toute la chair dont il se nourrit. Plusieurs lui servent de bêtes de somme ; d'autres lui sont utiles par leur lait, leur suif, leur cuir, leurs cornes et d'autres productions.
Les deux premiers genres n'ont point de cornes.
Les Chameaux (Camelus, L. )
Se rapprochent un peu plus que les autres de l'ordre précédent. Ils ont non-seulement toujours des canines aux deux mâchoires , mais encore deux dents pointues, implantées dans l'os incisif , les incisives inférieures au nombre de six, et les molaires de vingt ou de dix-huit seulement, attribut qu'ils possèdent seuls parmi les ruminants , ainsi que d'avoir le scaphoïde et le cuboïde du tarse séparés. Au lieu de ce grand sabot aplati au côté interne qui enveloppe toute la partie inférieure de chaque doigt et détermine la figure du pied fourchu ordinaire, ils n'en ont qu'un petit , adhérant seulement à la dernier phalange , et de forme symétrique comme les sabots des pachydermes. Leur lèvre renflée et fendue , leur long cou , leurs orbites saillants , la faiblesse de leur croupe, la proportion désagréable de leurs jambes et de leurs pieds, en font des êtres en quelque sorte diflbrmes ; mais leur extrême sobriété , et la faculté qu'ils ont de passer plusieurs jours sans boire, les rendent de première utilité.
Cette faculté tient probablement à de grands amas de cellules qui garnissent les côtés de leur panse , et dans lesquelles il se retient ou se produit continuellement de l'eau. Les autres ruminants n'en ont point de semblables.
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Les Chameaux urinent en arrière , mais leur verge change de direction pour l'accouplement , qui se fait avec beaucoup de peine , et pendant lequel la femelle reste couchée. Au temps du rut, il suinte de leur tête une humeur fétide.
Les Chameadx proprement dits
Ont les deux doigts réunis en dessous , jusque près de la pointe , par une semelle commune ; ils ont le dos chargé de loupes de graisse. Ce sont de grands animaux de l'ancien monde dont on connaît deux espèces, toutes les deux complètement réduites à Tétat domestique (1).
Le Chameau à deux bosses ( Camelus bacirlanus, L., Bufl'. XI , xxu )
Originaire du centre de l'Asie , et qui descend beaucoup moins vers le midi que
Le Chameau à une seule bosse ( Camelus dromedarius, L. ), Buff, XI , ix.
Il s'est répandu de l'Arabie dans tout le nord de l'Afrique et dans ime grande partie de la Syrie , de la Perse , etc.
Le premier est le seul qu'on emploie en Turquestan, au Thibet, etc. ; on en conduit jusque près du lac Baïcal. Le second est assez connu par sa nécessité pour traverser le désert , et comme seul moyen de liaison des pays qui y confinent.
Le Chameau à deux bosses marche moins péniblement que l'autre dans les terrains humides ; il est plus grand et plus fort. Dans le temps de la mue, il se dépouille entièrement de son poil. C'est le Chameau à une seule bosse qui porte le plus loin la sobriété. Le Dromadaire en est proprement une variété plus légère et plus propre à la course.
La chair et le lait des Chameaux servent à la nourriture, et leur poil au vêtement des peuples qui les possèdent. Les deux espèces deviennent presque inutiles dans les terrains pierreux.
Les Lamas (Auchenia, Iliger.)
Ont les deux doigts séparés et manquent de loupes. On n'en connaît aussi que deux espèces bien distinctes , l'une et l'autre du Nouveau-Monde, et beaucoup plus petites que les deux précédentes.
Le Lama ou, dans l'état sauvage, Guanaco. {Camelus llacma. L.) Buff. Supp. VI , xxvu.
Grand comme un Cerf; à pelage grossier et châtain, qui varie de couleur en domesticité. C'était la seule bête de somme du Pérou quand on en fit la conquête ; il porte cent cinquante livres, mais ne fait que de petites journées. l^Alpaca en est une variété à longs poils laineux.
La Vigogne. [Camelus vicunna. L.) Buff. Supp. VI, xxviu.
Grande comme une Brebis , couverte d'une laine fauve d'une finesse et d'une douceur admirables , qui donne des étoffes précieuses.
(1) Pallas rapporte , sur la foi des Bouchares et des Tartares, qu'il y a des Chameaux sauvages dans les déserts du milieu de l'Asie ; mais il faut remarquer que les Calmouques, par principes de religion , domient la liberté à toutes sortes d'animaux.
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Les Chevrotains ( Moscnus. L. )
Beaucoup moins anomaux que les Chameaux , ne diflèrent des ruminants ordinaires que par l'absence des cornes , par une longue canine , de chaque côté de la mâchoire supérieure , qui sort de la bouche dans les mâles , et enfin parce qu'ils ont encore, dans le squelette, un péroné grêle, qui n'existe pas même dans les Chameaux. Ce sont des animaux charmants par leur élégance et leur légèreté.
Le Musc {Moschus moschiferus) L. ), Buff. Supp. VI , xxix ,
Est Tespèce la plus célèbre. Grande comme un Chevreuil , presque sans queue , elle est toute couverte d'un poli si gros et si cassant , qu'on pourrait presque lui donner le nom d'épines; mais ce qui la fait surtout remarquer , c'est la poche située en avant du prépuce du mâle , et qui se remplit de cette substance odorante si connue en médecine et en parfumerie sous le nom de musc.
Celte espèce paraît propre à cette région âpre et pleine de rochers , d'où descendent la plupart des ileuves de l'Asie , el qui s'étend entre la Sibérie , la Chine et le Thibet. Sa vie est nocturne et solitaire , et sa timidité extrême. C'est au Thibet et au Tunquin qu'elle donne le meilleur musc ; dans le nord , cette substance n'a presque pas d'odeur.
Les autres Chevrotains n'ont point de bourse à musc. Ils vivent tous dans les pays chauds de l'ancien continent (1) ; ce sont les plus petits et les plus élégants des ruminants (2).
Tout le reste des ruminants a, au moins dans le sexe mâle , deux cornes , c est-à-dire deux proéminences plus ou moins longues des os frontaux , qui ne se trouvent dans aucune autre famille d'animaux.
Dans les uns , ces proéminences sont revêtues d'un étui de substance élastique composé comnne de poils agglutinés ; cet étui, croît par couches , et pendant toute la vie ; on donne en particulier le nom de co7^ne à la substance de cet étui, et lui-même porte celui de corne creuse. La proéminence qu'il enveloppe croît comme lui pendant toute la vie et ne tombe jamais. Telles sont les cornes des bœufs ^ des moutons j des chèvres et des antilopes.
Dans d'autres, les proéminences ne sont enveloppées que d'une peau velue, qui se continue avec celle de la tête, et qui ne se détruit point ; ces proéminences ne tombent pas non plus ; la seule Girafe en a de telles.
(1) Le Moschus americaniis , établi d'après Séba, n'est qu'un jeune ou une femelle d'un des Cerfs de la Guiaue. Il en est de même du Moschus delicatulus de Schaw, Schreb., 245 , D. C'est le faon d'un cerf d'Amérique.
(2) Moschus pi/gmœus, Buff., XII, xlii.
Moschusvietnina^Schvch.^ ccxliii. <
Moschus javanicus, Buff., Supp. VI,xxx.
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Enfin , dans le genre des Cerfs , les proéminences , couvertes pendant un temps d'une peau, velue comme celle du reste de la tête , ont à leur base un anneau de tubercules osseux , qui , en grossissant , compriment et oblitèrent les vaisseaux nourriciers de cette peau. Elle se dessèche et est enlevée; la proéminence osseuse, mise à nu , se sépare au bout de quelque temps du crâne, auquel elle tenait; elle tombe, et l'animal demeure sans armes. Mais il lui en repousse bientôt de nouvelles, d'ordinaire plus grandes que les précédentes , et destinées à subir les mêmes révolutions. Ces cornes , purement osseuses, et sujettes à des changements périodiques , portent le nom de bois.
Les Cerfs ( Cervcs, L.)
Sont donc tous les ruminants dont la tête est armée de bois ; mais , si l'on excepte l'espèce du Renne , tous les femelles en sont toujours dépourvues. La substance de ce bois, quand il a acquis tout son développement, est un os très dense sans pores ni sinus; sa figure varie beaucoup selon les espèces, et même , dans chaque espèce , selon l'âge. Les Cerfs sont des animaux très rapides <à la course , habitant généralement , les forêts , y vivant d'herbes, de feuilles, de bourgeons d'arbres, etc.
On distingue d'abord les espèces à bois aplati en tout ou en partie ; savoir :
hElan. ( C. alces. L.) Elk ou Elend dans le nord de l'Europe ; Moose-Deer des Anglo-Américains ; Orignal des Canadiens. Buff. Supp. VU , lxxx.
Grand comme un Cheval et quelquefois davantage , à jambes élevées , à museau cartilagineux et renflé; une espèce de goitre ou de pendeloque diversement configurée sous la gorge ; le poil toujours très roide , et d'un cendré phis ou moins foncé. Le bois du mâle , d'abord en dague, ensuite divisé en lanières, prend , à l'âge de cinq ans , la forme d'une lame triangulaire, dentelée au bord externe et portée sur un pédicule. 11 croît avec l'âge jusqu'à peser cinquante ou soixante livres . et à avoir quatorze andouillers ou dentelures à chaque corne. L'Elan habite en petites troupes les forets marécageuses du nord des deux continents; sa peau est précieuse pour les ouvrages de chamoiserie.
Le Renne. {C. Tarandus. L.) Buff. Supp. III, xvni bis.
Grand comme un Cerf, mais à jambes plus courtes et plus grosses; les deux sexes ont des bois divisés en plusieurs branches, d'abord grêles et pointues , et qui finissent avec l'âge par se terminer en palmes élargies et dentelées ; son poil, brun en été, devient presque blanc en hiver (1). Le Renne n'habite que les contrées glaciales des deux continents. Cet animal est célèbre parle service qu'en tirent les Lapons, qui en ont de nombreux troupeaux, qu'ils conduisent l'été dans les montagnes de leur pays, pour les ramener l'hiver
(1) C'est probablement ce changement qui avait fait dire aux anciens que le tarandus prenait les couleurs qu'il voulait.
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dans les plaines ; ils en font leurs bétes de somme et de trait ; ils mangent leur chair, leur lait, et se vêtent de leur peau.
Le Daim. {C. Dama. L.) Buff. VI, xxvn et xxviii.
Moindre que notre Cerf, en hiver d'un brun noirâtre , en été fauve , tacheté de blanc; les fesses en tous temps blanches , bordées de chaque côté d'une raie noire; la queue plus longue qu'au cerf, noire en dessus, blanche en dessous. Le bois du mâle a la base ronde avec un andouiller pointu , et dans le reste de sa longueur il est aplati et dentelé en dehors ; passé un certain âge , il rapetisse et se divise irrégulièrement en plusieurs lanières. Cette espèce , qui est le Platiceros des anciens , est devenue commune dans la plupart des pays d'Europe , mais elle paraît originaire de Barbarie (l);il s'en trouve quelquefois une variété noire sans taches.
Les espèces à bois ronds sont plus nombreuses ; celles des pays tempérés changent aussi plus ou moins de couleur en hiver.
Le Cerf commun. (Cervus elaphus. L.) Buff. VI , ix, x , xii.
A pelage en été fauve-brun, avec une ligne noirâtre , et de chaque côté une rangée de petites taches fauve pâle le long de l'épine; en hiver, d'un gris brun uniforme; la croupe et la queue en tout temps fauve pâle. Il est naturel des forêts de toute l'Europe et de l'Asie tempérée. Le bois du mâle est rond et vient la seconde année ; d'abord en forme de dague , il prend ensuite à sa face intérieure plus de branches ou d'andouillers à mesure qu'il avance en âge, et se couronne d'une sorte d'empaumure de plusieurs petites pointes. Le très vieux Cerf noircit, et les poils de son cou s'alongent et se hérissent. Le bois tombe au printemps, en commençant par les vieux; il revient pendant l'été , et les cerfs vivent séparés tout ce temps là. Quand il est refait , commence le rut , qui dure trois semaines , et pendant lequel les mâles sont comme furieux. Mâles et femelles se réunissent en grandes troupes pour passer l'hiver. La Biche porte huit mois et met bas en mai; le faon est fauve, tacheté de blanc.
La chasse du Cerf, qui passe , comme on sait, pour le plus noble des exercices , est devenue l'objet d'un art qui a sa théorie , et une terminologie étendue où les choses les plus connues s'expriment par des termes bizarres, ou détournés de leur acception ordinaire.
Le Cerf du Canada. {C. canadensis. Cm. C.stroiigyloceros. Schreb. 246, A. 247, F, G) Elk ou Élan des Anglo-Américains. Wapiti, etc.
D'un quart plus grand que le nôtre , à peu près de la même couleur , mais à disque de la croupe plus large et plus pâle , à bois également ronds, mais plus développés , et qui ne prennent jamais d'empaumure. Il habite toutes les parties tempérées de l'Amérique septentrionale.
Le Cerf de la Louisiane ou de Virginie. {C. virginianus, Gm.) Daim des Anglo- Américains. Schreb. ccxlvii, H.
Moindre que le nôtre , plus svelte , à museau plus pointu ; d'un fauve clair en été, d'un gris roussâtre en hiver, le dessous de la gorge et de la queue blanc en tout temps , le tiers inférieur de la queue noir et le bout blanc. Le bois
(1) Depuis la publication de la seconde édition de nos Recherches sur les Ossements fossiles , nous avons reçu un Daim sauvage tué dans les bois au sud de Tunis.
du mâle, plus court qu'à Tespèce d'Europe , rond , lisse et blanchâtre, s'écarte en dehors pour revenir en arc de cercle en dedans et en avant , et porte ses andoiiillers à sa face postérieure , excepté celui de la base. 11 en a jusqu'à cinq ou six (1).
Les espèces des pays chauds ne changent pas de couleur.
Il y en a plusieurs dans l'Amérique méridionale , dont on n'a point encore une histoire assez complète ni des caractères assez comparatifs. Tels sont :
Le Gauzou-Poiicou o\\ grand Cerf rouge d'Azz. (C. paludostis, Desm.) ,
Qui paraît avoir des bois plus droits que ceux du précédent. Son pelage est d'un bai vif, avec une raie noire sur le chanfrein et des anneaux noirs au bout des pieds. Il habite de préférence les lieux marécageux.
Le Guazouti (TAzz. {C. campestris , Fr. Cuv.)
A le bois court et droit , donnant des andouillers en avant et en arrière , qui deviennent assez nombreux (Ossem. foss. , IV, pi. m , f. 46 — 48) 5 le pelage fauve , le ventre , le dedans des cuisses , les fesses et le bout de la queue blancs (2).
Il y en a aussi plusieurs dans les Indes orientales.
Le Cerf tacheté de r Inde ou Axis. {Cervus axis , Lin.), Buff. XI, xxxviii, xxxix.
En tout temps fauve , tacheté de blanc pur ; le dessous de la gorge et celui de la queue blancs ; queue fauve , bordée de blanc en dessus ; des bois ronds . devenant très grands avec l'âge, mais ne portant jamais qu'un audouiller vers la base , et la pointe fourchue. Originaire du Bengale , mais se propageant très bien dans nos pays. 11 était déjà connu des Romains.
Les Indes possèdent plusieurs autres Cerfs à deux andouillers , comme l'Axis , qui n'ont été distingués que depuis peu :
Il y en a un , dans le nombre , qui a de longs poils au cou et à la gorge , et qui, vivant dans le nord de l'Inde, doit répondre à l'Hippélaphe d'Aristoto (C. Ai'istolelis, Cuv.) (3).
Le Chevreuil d' Europe {Cerv. caj^reolus, Lin.), Buff. VI, xxxii, xxxiu.
N'a aussi que deux andouillers à ses bois. Il est gris fauve , à fesses blanches sans larmiers , presque sans queue. Il y en a'des individus d'un roux très vif. et d'autres noirâtres. Cette espèce vit par couples dans les forets élevées de l'Europe tempérée , perd son bois à la fin de l'automne , le refait pendant l'hiver, entre en rut en novembre , et porte cinq mois et demi. Sa chair est beaucoup plus estimée que celle du Cerf. Il n'y n'en a pas en Russie.
Le Chevreuil de Tartarie. {Cervus pygargus. Pall.) Schreb. ccliii.
Semblable au nôtre, mais abois plus hérissés àleur base, à poils plus longs, presque de la taille d'un daim, habile les campagnes élevées, au delà du Volga.
(1) Foyez mes Ossem. foss., IV, pi. v, f. 1 - 17. Le Cervus mcxicanus ,Vcnn., et Ossem. foss., pi. V, f. 23 , pourrait n'être qu'un vieux Cerf de Virginie.
(2) Aj. Cervus neiiioralis , Hani. Smith.
(â) Aj. le Cerfhippélaplu'y \e Cerf de fFcdlich,\c Cerf des Marianncs,\c Cerf de Lerheiiciultyle Cerf de Pérou j \e Cerf Cheval; et voyez , sur ces espèces, le IV" tome de nos Recherches sur les Ossements fossiles , elles figures données par M. llaniillon Smith dans la trad. angl. du présent ouvrage.
Il paraît qu'il y a en Amérique des Chevreuils dont le bois demeure toujours en simple dague , sans andouillers.
Le Gottazoupita dAzz. {Cervus ru/us. Fr. Cuvier.)
A pelage roux; les lèvres, Tarrière-ventreet le dessous de la queue blancs ; des canines aux deux mâchoires. Il vit dans les bois (1).
On pourrait séparer, des autres Chevreuils, certaines petites espèces des Indes , qui ont des canines aiguës et des bois courts portés sur des pédicules couverts de poils qui s'élèvent de leur front. Tel est :
Le Chevreuil des Indes. {Cerv. muntjac. Gm.) Buff. Sup. VII , xxvi.
Plus petit que le nôtre. Il vit en petites troupes à Ceylan et à Java. (2)
La Girafe ( Camelopabdalis, L.), Buff., Supp. VII, lxxxi,
A pour caractèi'e , dans les deux sexes, des cornes coniques, toujours recouvertes par une peau velue , et qui ne tombent jamais. Leur noyau osseux est articulé dans la jeunesse par une suture sur le frontal. Au milieu du chanfrein , est un tubercule ou une troisième corne plus large et beaucoup plus courte , mais également articulée par suture. Cet animal est d'ailleurs l'un des plus remarquables qui existent, par la longueur de son cou et par la hauteur disproportionnée de ses jambes de devant.
On n'en connaît qu'une espèce {Camelopardalis girafa, L. , Fréd. Cuv. , Mamniif.) , confinée dans les déserts de l'Afrique (5), à pelage ras , gris, tout parsemé de taches anguleuses fauves , avec une petite crinière grise et fauve. C'est le plus élevé de tous les animaux , car sa tète atteint à dix-huit pieds de hauteur. Il est d'ailleurs d'un naturel doux , et se nourrit de feuilles d'arbres. Les Romains ont eu des girafes vivantes à leurs jeux. Iléliodore en a donné une bonne description, et il en est venu une ou deux, en Italie, dans le moyen âge. Les relations récentes avec l'Egypte en ont procuré depuis peu à divers souverains de l'Europe.
Les Ruminants a cornes creuses.
Sont plus nombreux que les autres , et l'on a été obligé de les diviser en jjenres d'après des caractères assez peu importants, tirés de la forme de leurs cornes et des proportions de leurs diverses parties. M. Geoffroy y a joint avec avantage ceux que donne la substance de la proéminence frontale ou du noyau osseux de la corne.
Les Antilopes (Antilope) (-4)
Ont la subtance de leur noyau osseux solide et sans porcs ni sinus,
(1) Aj. le Gouazon-Bira (Cerv. nemorrvagtis, Fréd. Cuv.), — le Gouazou-Apara {Cerr. simplicicornis, Ham., Smith).
(2) Aj. C. philippinus , Ham. Sm. — C. moschattis, id., etc.
(3) M. Geoffroy-St.-Hylaiie , d'après quelques différences dans les taches et la courbure du crâne du petit nombre d'individus que l'on possède en Europe , pense que laGiraffode Nubée et d'Abyssinie , n'est pas la même espèce que celle du Cap.
(4) Ce nom n'est pas ancien ; il est corrompu A^antholops, que l'on trouve dans Eusthatius , auteur du temps de Constantin, et qui semble se rapporter aux beaux yeux de l'animal. La Gazelle commune a été bien décrite par Elien, sous le nom de Dorcax, qui est proprement celui du Chevreuil. Il l'appelle Dorcas de Lybie. Gazel est arabe.
couimele buis des Cerfs. Elles ressemblent d'ailleurs, pour la plupart, aux Cerfs par les larmiers, par la légèreté de leur taille et par la vitesse de leur course. C'est un genre très nombreux , qu'on a été obligé de subdiviser principalement d'après la forme des cornes.
a Cornes annelées, à double courbure; pointes en avant, ou en dedans, ou en haut.
La Gazelle. {Anl. dorcas. Lin. ) Buff. XII , xxiii.
A cornes rondes, grosses, noires; la taille et la forme élégante du Chevreuil ; pelage fauve-clair dessus , blanc dessous , une bande brune le long de chaque Hanc, un bouquet de poils à chaque genou, une poche profonde à chaque aine.
Elle vit dans tout le nord de l'Afrique, en troupes innombrables, qui se mettent en rond quand on les attaque , et présentent les cornes de toute part. C'est la pâture ordinaire du Lion et de la Panthère. La douceur de son regard fournit des images nombreuses à la poésie galante des Arabes .
La Corinne {Ant. corinna, Gm.) Buff, XII, xxvu
N'en diffère que par des cornes beaucoup plus grêles. Ce n'est peut-être qu'une variété de sexe.
Le Kevel {Ant. kevella, Gm.), Buff. XII, cclxxv
Est encore à peu près semblable ; mais ses cornes sont comprimées à leur base , et ont des anneaux plus nombreux. On ne prétend le distinguer lui-même de YAhu de Kœmpfer, ou Tseyrain des Persans et des Turcs ( Ant. subcjutturosa, Gm.), que parce qu'on a remarqué à celui-ci une légère saillie sous la gorge.
Le Dseven des Mongoles, Hoang yang, ou Chèvre jaune des Chinois ( Ant. gutturosa Pall.) , Sclireb, cclxxv,
Présente encore à peu près les mêmes distributions de couleurs et les mêmes cornes que la Gazelle proprement dite; mais sa taille approche de celle du Daim, et le mâle a une forte protubérance produite par son larynx, et une poche assez grande sous le ventre. La femelle n'a pas de cornes. Cette espèce vit en troupes dans les plaines arides du milieu de l'Asie, et ne peut souffrir l'eau ni les forêts.
Le Springbock ou Gazelle à bourse {Ant. euchore, Forster.), Buff. Supp. VI,
pi. XXI ,
Bemplit de ses troupes le midi de l'Afrique. Plus grande que la Gazelle , mais de même forme et de même couleur, elle se distingue par un repli de la peau de la croupe, garni de poils blancs , qui s'ouvre et s'élargit à chaque saut qu'elle fait.
Le Saïga {Ant. Saïga, Pall. ) , Colus de Strabon , Schreb. cclxxvi ,
Oui habite les landes du midi de la Pologne et de la Russie, a encore des • ■ornes comme la Gazelle, mais jauucàlres et Iranspai-entes. Il est grand comme )Ui Daim. Son pelage, fauve en été, devient d'un gris blanchâtre en hiver ; son
museau cartilagineux, gros, bombé, à narines très ouvertes, le force de paître en rétrogradant. Il se réunit quelquefois en troupes de plus de dix mille.
Le Nanguer. {Ant. clama. Pall.) Acad. de Berl. 1824 , pi. m et iv.
Ue la taille du Daim, blanc, le front , le cou et une partie du dos roux ; les cornes petites et grêles. De Nubie, du Sénégal (1).
b Cornes annelées , à triple courbure.
V Antilope des Indes. {Ant. cervîcapra. Pall.) Buff. Supp. VI, xviii et xix.
Encore très semblable à la Gazelle ; mais ses cornes sont courbées trois fois. On en fait aux Indes des armes offensives, en les unissant deux à deux les pointes opposées. La femelle n'en porte pas.
V Antilope de Nubie {Ant. addax , Lichtenst. (2) , Acad. de Berlin , 1824, p. XI ; et Ruppel, pi. vu,
A aussi les cornes courbées trois fois, et plus grêles et plus longues que la précédente ; son corps est trapu ; son pelage blanchâtre, teint de grisâtre au dos, avec une large tache brune sur le front.
c Cornes annelées, à double courbure, mais en sens contraire des précédents, et la pointe en arrière. (Les Damalis de Smith en partie.)
Le Bubale des anciens. {Ant. bubalis. Lin.) Vulg. Vache de Barbarie. Buff. Supp. VI, XIV.
A proportions plus lourdes que les autres espèces, à tête longue et grosse, de la taille du cerf, à pelage fauve, excepté le laout de la queue, qui est terminé par un flocon noir. Commune en Barbarie.
Le Caama. {Ant. caama. Cuv.) Vulg. Cerf du Cap chez les Hollandais. Buff. Supp. VI , pi. XV.
Semblable à la précédente , mais à courbures des cornes plus anguleuses ; le tour de leur base, une bande sur le bas du chanfrein, une ligne sur le cou, Une bande longitudinale sur chaque jambe , et le bout de la queue noirs. Commune au Cap.
d Petites cornes droites, ou peu courbées, moindres que la tête. La plupart des espèces n'en ont que dans le mâle.
T^PAntilope laineuse. Reebock, ou Chevreuil des Hollandais du Cap. {Ant. lanata. Desmar.
Un peu moindre qu\in Daim; à poil laineux, gris dessus , blanc dessous; du noir à la face extérieure des membres et au bout de la mâchoire inférieure.
(1) Buffon n'en avait connu (tome XII, pi. xxxiv) qu'un jeune individu à cornes simplement courbées en avant, ce qui lui avait fait croire que c'était le Dama de Pline.
(2) M. Lichtenstein lui a donné ce nom, parce qu'il le croit le même que V Addax ou Strepsiceros de Pline. On le voit dans plusieurs des monuments anciens de l'Egypte.
A cette subdivision appartiennent encore le kcvel gris, Fréd. Cuv., Mammif. — VAnt. potirpre , Bonte-Bock des Hollandais {Ant.pygarga) , Schr., cclxxiii. — VAnt. à 2ncds noirs ou Pallah, Sam. Daniels, Afiic. Scener. , pi. ix {A. melampus, Lichtenst.), Schr.,ccLxxiv.
V Antilope plongeante. Duîker-Bock des Hollandais. {Ant. mergens. Blainv.)
Brun-fauve clair, du blanc sous la mâchoire inférieure , une ligne noire à la face externe des membres. Son nom lui vient de la manière dont elle se précipite dans les broussailles quand on la chasse.
Le Sauteur de rochers, Klip - Springer des Hollandais, {An. oreotragus. Forst.) , Buff. Sup. VI, pi. xxii ; Sch. cclix,
Se fait remarquer par un poil roide, cassant et de couleur jaune verdâtre (1).
C'est dans cette division que se placent les plus petites antilopes.
La Grimme {Ant. grimmia. L.) Fréd. Cuv. Mammif.
Gris-fauve, avec le chanfrein noirâtre; une petite touffe de poils sur le sommet de la tête.
Le Guevei {Ant.pyginea, Pall.) Fréd. Cuv. Mammif. (2).
Cendré ; une ligne pâle le long de chaque côté du front qui est noirâtre. e Cornes annelées, à courbure simple, la pointe en avant. (Les Redunc/E de Smith.)
Le NagorA{Ant. redunca.) Buff. XII , pi. xlvi. ScKreb. cclxv. Brun roussâtre. Du Sénégal (5), où on la nomme Mbill.
f Cornes annelées, droites ou peu courbées, plus longues que la tête. (Les Oryx de Smith en pai-tie.)
h' Antilope à longues cornes , droites. {Ant. oryx. Pall.) Mal à propos nommée Pasan par Buff. Supp. VI, pl.xvii. Chamois du Cap, des Hollandais (4).
Grande comme un cerf, à cornes grêles, longues de deux ou trois pieds, droites, pointues, rondes, annelées obliquement au tiers inférieur, plus petites dans la femelle ; à poil cendré, à tête blanche, bariolée de noir; une bande noire sur Tépine et une à chaque flanc ; une tache marron foncé sur l'épaule et une sur les cuisses ; la queue longue et noirâtre ; le poil de l'épine dirigé vers la nuque. On la trouve au nord du Cap et dans l'intérieur de l'Afrique. Ses sabots, plus longs qu'aux autres espèces, lui donnent la facilité de grimper sur les rochers , et elle fréquente en effet de préférence les contrées montagneuses (5).
VAlgazel. { Ant. gazella. Lin.) Ant. leucoryx. Lichtenst. Acad. de Berl. 1824 ,pl. I.
A longues cornes grêles, annelées , légèrement courbées en arc de cercle;
(1) Aj. Ant. quadriscopa , Ham. Sm.
(2) La figure de Schr. , cclx , B, est enluminée trop rouge ; celle de Shaw, Gen. Zoo!., vol. II, deuxième partie, pi. CLXXXvni, aies cornes trop grandes.
(3) Aj. le Ritbock {Ant. eleotragus). — VOurehi {Ant. scoparia). Il est essentiel d'observer que beaucoup d'Antilopes ont dans leur jeunesse des cornes de cette forme recourbée en avant.
(4) M, Lichtenstein a fait remarquer que cette Antilope à longues cornes droites , ne vivant que dans le midi de l'Afrique , il n'est pas vraisemblable que ce soit YOryx. C'est plutôt l'espèce suivante.
(5) V Ant. leucoryx, Schr., cclvi, B, ou VAnt. blanche, de Pennt., tirée d'un dessin fait en Perse en 1717, paraît n'être qu'une variété de YOryx, ou peut-être un Algazel vu de face.
le pelage blanchâtre , diversement teint de fauve ou de roussàtre. De l'Alrique septentrionale, depuis la Nubie jusqu'au Sénégal. Elle est souvent représentée sur les monuments de TÉgypte et de la Nubie , et M. Lichten stein pense , probablement avec raison, que c'est le véritable Oryx des anciens (1).
y Cornes annelées , à courbure simple , la pointe en arrière ( Les Aigoce- Ros. Smith.).
V Antilope bleue. { Ant. leucophœa. Gm.) Vulg. Chèvre bleue. Nommée mal à propos Tseiran. Bufl". Supp. VI, pi. xx.
Un peu plus grande que le Cerf, d'un cendré bleuâtre, les cornes grandes dans les deux sexes , uniformément courbées , et à plus de vingt anneaux.
V Antilope chevaline. ( Ant. equina. Geoff. )
Grande comme un Cheval , gris roussàtre , tête brune , une tache blanche devant chaque œil , une crinière sur le cou , cornes grandes , etc. (2)
L'Antilope de Sumatra. Cambing-Outang ou Bouc des bois, des Malais. {Ant. sumatrensis. Shaw.) Fréd. Cuv. Mammif. et Marsden. Sumatr. 11^ éd. pi. X.
De la taille d'une grande Chèvre ; pelage noir ; une crinière blanche, couchée sur le cou et le garrot ; les cornes petites et pointues (3). h Cornes à arrête spirale.
Le Canna ou Impooko. {Ant. créas. Pall. ) Élan du Cap, des Hollandais. Nommé mal à propos Coudous par Buff. Supp. VI, pi. xu.
Grand comme les plus forts des Chevaux ; de grosse cornes coniques droites, entourées d'une arrête spirale , pelage grisâtre , une petite crinière le long de l'épine , une sorte de fanon sous le cou, la queue terminée par un flocon. Il vit en troupes dans les montagnes, au norddu Cap (4).
Le Coudous. {Ant. strepsiceros. Pall. ) Nommé mal à propos Condotna par Buff. Sup. IV, pi. xHi. Schr. cclxvii.
Grand comme un Cerf , gris-brun rayé en travers de blanc, de grandes cornes au mâle seulement , lisses , à triple courbure, avec une seule arrête longitudinale légèrement spirale , une petite barbe sous le menton , une crinière le long de l'épine. Il vit isolé au nord du Cap.
(1) Les Anglais parlent d'une Antilope à cornes presque droites, à poil roide, laineux à sa base, des montagnes du Tliibet, qui perd quelquefois une de ses cornes , et qui leur a été indiquée comme répondant à la licorne qui est un des supports de leurs armoiries. On le nomme cAm*. M. Ilam. Smith croit que ce pourrait être le kemas d'Elien , I , xiv, chap. 14.
(2) C'est le Koha (Ant. Senegalensis) , dont Buffon n'a connu que les cornes. XII , pi. xxxu. 2.
(ô) Aj. Y Antilope goral , Hardwick , Trans. lin., XIV, pi. xiv, et dans les Mammif. de M. Fréd. Cuvier, sous le nom de Bouquetin du Népaul. — VAnt. sijhiculltix. Il faudra probablement y ajouter aussi l'espèce laineuse, à longs poils et à très petites cornes d'Amérique ( A. lanigera, Smith ) , Trans. lin. , XIII , pi. iv, et peut-être celle que Séba représente, I, pi. XLU, X, ni, et que M. Smith nomme A. viazame. Rien ne prouve cependant que les Mazames d'Hernandès ne soient pas les Cerfs et les Chevreuils d'Amérique, comme le dit cet auteur , qui les compare aux Cerfs et aux Chevreuils d'Espagne.
(4) Près du Canna doivent être placés le Guih. {Ant. sctipta), Buff., XII, pi. XL. — Le Bosch-Bock {Ant. si/lvatica), Bulf., Suppl. VI, xxv.
i Cornes fourchues. (Les Antilocapr^ , de Ord. Dicranoceros , H. Smith. )
De toutes les formes de cornes creuses , celle-ci est la plus singulière : un crochet comprimé se détache de leur base ou de leur tronc , presque comme un andouiller de Cerf; leur sommet pointu se recourbe en arrière. L'espèce la plus connue,
Antilope fw'cîfcra , Hamilt. Smith. Trans. lin. XIII, pi. n ; Cahril des Canadiens ,
Habite en grandes troupes les vastes plaines du centre et de l'ouest de l'Amérique septentrionale ; sa taille est à peu près celle du Chevreuil • son poil est épais, ondulé, roussàtre; l'andouiller des cornes est au milieu de leur hauteur (1).
k Quatre cornes. (Les Tktracères de Leach.)
Cette subdivision , nouvellement découverte dans les Indes, n'était pas inconnue des anciens. Elien en parle 1. XV, c. xiv, sous le nom d'Oryx à quatre cornes : la paire antérieure est en avant des yeux, la postérieure tout-à-fait à l'arrière du frontal.
Le Tchicarra, Antilope CM carra , Hardwick , Trans. lin. XIV, pi. xv et Fréd. Cuv. Mammif. (2), '
Est de la taille d'un Chevreuil et d'un fauve presque uniforme. La femelle n'a point de cornes. On le trouve dans les forets de l'Indostan (5). / Deux cornes lisses.
Le Nylgau. {Ant. picta et trat/o-camelus. Gm.) Buff. Supp. VI, pi. x et xi.
Grand comme un Cerf et plus; les cornes courtes , recourbées en avant* une barbe sous le milieu du cou ; le pelage grisâtre ; de doubles anneaux noirs et blancs , fort tranchés , aux quatre pieds , immédiatement au dessus des sabots. La femelle n'a point de cornes. Celte espèce est des Indes.
Le Chanw/s (Ant. rupicapra, L.), Buff. XII, pi. xvi ; YsardA?(i\& les Pyrénées ,
Le seul ruminant de l'occident de l'Europe, que l'on puisse comparer aux Antilopes , a cependant des caractères particuliers : ses cornes droites ont leurs pointes subitement courbées en arrière comme un hameçon; derrière chaque oreille , sous la peau , est un sac qui ne s'ouvre en dehors que par un petit trou (4). La taille du Chamois est celle d'une grande Chèvre; il a le pelage brun-loncé, avec une bande noire, descendant de l'œil vers le museau.
(1) VÂnlilopc palmafa , Smith , th., pi. ni , n'est connue que par ses cornes , dont l'andouiller est tout près de la base; peut-être étaient-elles tronquées. On a aussi voulu considérer ces Antilopes comme des Mazames d'Hernandès.
(2) Je dois faire remarquer ici , relativement aux observations de la p. 523 des Trans. lin. , tome XIV, qu'il n'y a pas de la faute de feu M. Du Vaucel, si on lui a attribué, dans l'hist. des Wammif. , la figure et la description du tchicarra. Ses envois n'étaient pas toujours complets ; souvent un dessin arrivait sans explication, et sa mort prématurée l'a empêché de suppléer à ce qui manquait à ses mémoires.
(3) V^nt. 4 coritis, Blainv. , n'est connue que par un crâne dont les cornes antérieures sont plus grandes à proportion. Journ. de Phys., août 1818. Peut-être n'est-ce qu'un autre âge.
(4) C'est peut-être une indication mal comprise de ce trou, qui avait fait dire aux anciens ([ue , selon Empédocle, les Chèvres respirent par les oreilles.
Il court avec la plus grande agilité parmi les rochers escarpés , et se tient en petites troupes , dans la région moyenne des très hautes montagnes. M. Smith sépare des Antilopes , sous le nom générique de Catoblepas ,
Le G710U ou Niou [Ant. gnu , Gm.), Buff. Supp. VI , pi. via et ix;
Animal fort extraordinaire , qui semble même , au premier coup-d'œil , un monstre composé de parties de différents animaux. Il a le corps et la croupe d'un petit Cheval , couvert de poils bruns , la queue garnie de longs poils blancs comme celle du Cheval , et sur le cou une belle crinière redressée , blanche à sa base , noire au bout des poils. Ses cornes , rapprochées et élargies à leur base comme celles du Buffle du Cap , descendent en dehors et remontent par leur pointe ; son mufle est large , aplati et entouré d'un cercle de poils saillants; sous sa gorge et sous son fanon, court une seconde crinière noire ; ses pieds ont toute la légèreté de ceux du Cerf. Les deux sexes ont des cornes.
Cet animal vit dans les montagnes au nord du Cap , où il paraît assez rare ; et cependant les anciens paraissent en avoir eu quelque connaissance (1).
Les trois genres restants ont le noyau osseux de leur cornes occupé en grande partie par des cellules qui communiquent avec les sinus frontaux. La direction de leurs cornes a donné les motifs de leurs divisions.
Les Chèvres (Capra. L.)
Ont les cornes dirigées en haut et en arrière ; leur menton est généralement garni d'une longue barbe , et leur chanfrein presque toujours concave.
h\Egagre ou Chèvre sauvage {Capra œgagrus , Gm.), Cuv. Ménag. du 3Ius. in-8o, 11,177,
Qui paraît la souche de toutes les variétés de nos Chèvres domestiques , se distingue par ses cornes tranchantes en avant , très grandes dans le mâle , courtes et quelquefois nulles dans la femelle ; ce qui arrive aussi dans les deux espèces de Bouquetins. Elle habite en troupes sur les montagnes de Perse , où elle est connue sous le nom de Paseng; elle existe peut-être aussi sur celles de plusieurs autres pays, même dans les Alpes. Le bézoard oriental est une concrétion que l'on trouve dans les intestins de l'iEgagre.
Les Boucs et les Chèvres domestiques {capra hircus , L.) varient à l'infini par la taille, par la couleur, la longueur et la finesse du poil , par la grandeur et même le nombre des cornes. Les Chèvres d'Angora, en Cappadoce, ont le poil le plus doux et le plus soyeux. Celles du Thibet sont devenues célèbres par la laine d'une admirable finesse qui croît entre leurs poils, et dont on fabrique les cachemires. 11 y a dans la Haute Egypte une race à poil l'as , à chanfrein bombé , à mâchoire inférieure avancée , qui est peut-être un produit de bâtardise. Les Chèvres de Guinée , dites Mambrines et de Juida ,
(1) C'est probablement lui qui a donné lieu à leur Catoblepas. f^'oyez Pline, lib. VIII, c. xxxu , et ^lien , lib. VII , c. v.
N. B. Le travail le plus complet qui ait été fait sur les Antilopes est celui que M. Ilamilton Smith a inséré dans la traduction anglaise du présent ouvrage, et je regrette beaucoup que , faute de siyels suffisants d'observations, je n'aie pu en introduire ici tous les détails.
sont très petites et ont les cornes couchées en arrière. Tous ces animaux sont robustes , capricieux , vagabonds ; tiennent de leur origine montagnarde , aiment les lieux secs et sauvages , et se nourrissent d'herbes grossières ou de pousses d'arbustes. 11 sont très nuisibles aux forêts. On ne mange guère que le Chevreau ; mais le lait de Chèvre est utile dans plusieurs maladies. La Chèvre peut portera sept mois; sa gestation en dure cinq; elle fait d'ordinaire deux petits. Le Bouc engendre à un an; un seul suffît à plus de cent Chèvres; il est vieux à cinq ou six ans.
Le Bouquetin {Capra ibex, L.) Buff. XII , pi. xui; Schr. cclxxxi ,
A de grandes cornes carrées en avant, et marquées de nœuds saillants et transverses. Il habite les sommets les plus élevés des hautes chaînes de montagnes , dans tout l'ancien continent.
Le Bouquetin du Caucase. {Capra caucasica)^ Gùldenst. Act. petrop. 1779. II, pi. XVI, xvii; Schr. cclxxxi, B,
Se distingue par de grandes cornes triangulaires , obtuses , mais non carrées en avant, noueuses comme celles du précédent. Les deux espèces se mêlent avec la Chèvre domestique (1).
Les Moutons (Ovis, L.)
Ont les cornes dirigées en arrière et revenant plus ou moins en avant , en spirale ; leur chanfrein est généralement convexe , et ils manquent de barbe. Ils méritaient si peu d'être séparés génériquement des Chèvres , qu'ils produisent avec elles des métis féconds.
Il y a, comme dans le genre du Bouc , plusieurs races ou espèces sauvages assez voisines.
Jj'yàrgali de Sibérie {Ov. ammon, L.), Pall. Spic. XI, i ; Sclireb. cclxxxviii
Dont le mâle a de très grosses cornes à base triangulaire, arrondies aux angles, aplaties en avant, striées en travers, et la femelle des cornes comprimées et en forme de faux; son poil d'été est ras, gris fauve; celui d'hiver épais, dur, gris-roussâlre, avec du] blanc ou du blanchâtre au museau, à la gorge et sous le ventre. Il a en tout temps, comme le Cerf, un espace jaunâtre autour de la queue, qui est fort courte. Cet animal habite les montagnes de toute l'Asie, et devient grand comme un Daim.
Le Mouflon ou Mufione de Sardaigne , Muffoli de Corse (Ov. musimon. Pal).); Buff. XI , pi. XXIX ; Schreb. cclxxxviii , A ,
Ne paraît en différer que parce qu'il ne devient pas aussi grand , et que sa femelle n'a des cornes que rarement et fort petites. On dit qu'il se trouve aussi en Crète. Il y en a des variétés noires en tout ou en partie , et d'autres plus ou moins blanches.
Il est à croire que
Le Mouflon d'Amérique ( Ov. montana), Geoff. Ann. du Mus. II. pi. lx; Schreb. ccxciv, D.
Est de l'espèce de l'Argali, qui a pu passer la mer sur la glace. Les cornes sont très grosses et forment mieux la spirale qu'à l'Argali ordinaire.
(1) Ajoutez le Bouquetin d'Étliiopie, Fréd. Cuv., Mamniif. — \,ç Bouquetin à crinière d'Afrique, Tackhaitse, Sam. Daniels, Afric. Scenerys, pi. x\iv.
Le Mouflon d'Jfvique. {Ov. tvagelaphus. Cuv.) Penn. n» XII. Shaw, pi. ccw . 2- Schreb. cclxxxviii, B.
A poil roiissâtre , doux , avec une longue crinit^re pendante sous le cou cl une autre à chaque poignet; la queue est courte. Il paraît former une espèce tlislincte. Il habite les contrées rocailleuses de toute la Barbarie, et M. Geoffroy l'a observé en Egypte.
C'est du Mouflon ou de l'Argali que l'on croit pouvoir faire descendre les races innombrables de nos bêtes à laine, animaux qui, après le Chien , sont soumis à plus de variétés.
Nous en avons, en Europe, à laine commune ou fine , de taille grande ou petite, à cornes grandes, petites, manquant dans les femelles ou dans les deux sexes, etc. Les variétés les plus intéressantes sont celle d'Espagne, à laine fine et crépue, à grandes cornes spirales dans le mâle , qui commence à se répandre dans toute l'Europe , et celle d'Angleterre , à laine fine et longue.
La variété la plus répandue dans la Russie méridionale, a la queue très longue. Celles des Indes et de Guinée, qui ont aussi la queue longue, se distinguent par leurs jambes élevées , leur chanfrein très convexe, leurs oreilles pendantes, et parce qu'elles n'ont pas de cornes et ne sont couvertes que d'un poil ras.
Le nord de l'Europe et de l'Asie a presque partout des petits Moutons à queue fort courte.
La race de Perse, de Tartarie et de Chine a la queue entièrement transformée en un double globe de graisse; celle de Syrie et de Barbarie l'a , à la vérité , longue, mais aussi chargée d'une grosse masse de graisse. Dans toutes deux, les oreilles sont pendantes, les cornes grosses aux Béliers, médiocres aux Moutons et aux Brebis , et la laine mêlée de poils.
Le Mouton est précieux par sa chair, par son suif, par son lait, par sa peau, par son poil et par son fumier; ses troujjeaux , bien employés, portent la fertilité partout.
L'Agneau se sèvre à deux mois , se châtre à six , change ses dents de lait entre un et trois ans. La Brebis peut porter à un an , et produit jusqu'à dix ou douze ; sa gestation est de cinq mois; elle met bas deux petits. Le Bélier , pubère à dix-huit mois, suffit à trente Brebis : on l'engraisse vers huit ans.
Les Boeufs (Bos. L.)
Ont les cornes dirigées de côté et revenant vers le haut ou en avant , en forme de croissants ; ce sont d'ailleurs de grands animaux à mufle large , à taille trapue, à jambes robustes.
Le Bœuf ordinaire {Bas taiirus, L.), Buff. IV, xvi,
A pour caractère spécifique im front plat, plus long que large, et des cornes rondes placées aux deux extrémités de la ligne saillante qui sépare le front de l'occiput. Dans les crânes fossiles qui paraissent avoir appartenu à cette espèce, dans l'état sauvage (l' Unis des anciens), ces cornes se recourbent en avant et vers le bas; mais dans les innombrables variétés domestiques, elles ont des directions et des grandeurs fort différentes ; quelquefois même elles manquent tout-à-fait. Les races ordinaires de la zone torride ont toutes une loupe de graisse sur les épaules , et il y en a dans le nombre qui ne sont guère plus grandes que le Cochon. Tout le monde connaît l'utilité de ces animaux pour le labourage, et celle de leur chair, de leur suif, de leur cuir et de leur lait ; leur corne même s'emploie dans les arts.
La Vache porte neuf mois et peut produire à dix-huit; le Taureau à deux
ans. On iloil couper le Bœuf à dix-huit mois ou deux ans , et l'engraisser à dix.
]j''Jurochs des Allemands, Zubr des Polonais {Bos unes Gm.), le Bison des anciens, Gesn. , clvii,
Passe d'ordinaire , mais à tort , pour la souche sauvage de nos bétes à cornes. Il s'en distingue par son front bombé , plus large que haut , par l'attache de ses cornes au dessous de la crête occipitale , par la hauteur de ses jambes, par une paire de côtes de plus , par une sorte de laine crépue , qui couvre la tète et le cou du mâle , et lui forme une barbe courte sous la gorge , par sa voix grognante. C'est un animal farouche , réfugié aujourd'hui dans les grandes forêts marécageuses de la Lithuanie , des Krapacs et du Caucase , mais qui vivait autrelois dans toute l'Europe tempérée. C'est le plus grand des quadrupèdes propres à l'Europe.
Le Bison d'Amérique j Bujfalo des Anglo-Américains ( j?05 /;/fo/2^ Lin.j Bos americanus y Gm.), Buff. Suppl. 111, v; Fréd. Cuv. Mammif.,
A la tête osseuse, très semblable à celle de l'Aurochs, et couverte de même, ainsi que le cou et les épaules, d'une laine crépue , qui devient fort longue en hiver ; mais ses jambes et surtout sa queue sont plus courtes. Il habite dans toutes les parties tempérées de l'Amérique septentrionale, et produit avec nos vaches.
Le Buffle {Bos bubalus , Lin.), Buff. XI, xxv; Bœuf sauvage d'Avachosie d'Aristote,
Originaire de l'Inde, et amené en Egypte, en Grèce, en Italie pendant le moyen âge, aie front bombé, plus long que large, les cornes dirigées de côté , et marquées en avant d'une arête longitudinale saillante. C'est un animal difficile à dompter, mais d'une grande vigueur, et qui aime les lieux marécageux et les plantes grossières dont on ne pourrait nourrir le Bœuf. Son lait est bon , son cuir très fort , mais sa chair peu estimée.
II y en a aux Indes une race dont les cornes ont jusqu'à dix pieds d'envergure : on l'appelle Ami dans l'Indostan. C'est le Bos arnï de Shaw.
Le Gyall ou Bœuf des Jongles {Bos fvontalis , Lambert), Trans. linn. VII , pi. IV, et Fréd. Cuv. Mammif.,
Ressemble au Bœuf domestique par la plupart de ses caractères , mais ses cornes sont aplaties d'avant en arrière, et sans arêtes anguleuses. Elles se dirigent de côté , plus ou moins vers le haut , et non pas en arrière. Son pelage est ras, noir, excepté au front et sur une ligne le long du dos, où il est gris ou fauve , et aux jambes , où il est blanc.
C'est une race domestique dans les contrées montagneuses du nord-est de l'Inde, et qui provient peut-être du mélange du Buflle avec l'espèce commune.
Le Yack {Bos grunniens , Vd\\.), Buffle a jjuetœ de cheval , Fâche grognante d« Tar tarie , etc. ; Schreb. ccxcix , A, B,
Est une espèce de petite taille , dont la queue est entièrement garnie de longs poils comme celle du Cheval , et qui a aussi une longue crinière sur le dos ; sa tête paraît ressembler à celle du Buffle ; mais on n'a pas suffisamment décrit ses cornes. Cet animal , dont .'Elien a déjà fait mention , est originaire des montagnes du Thibet. C'est avec sa queue qu'on fait ces étendards en usage parmi les Turcs pour distinguer les officiers supérieurs.
Le Buffle du Cap {Bos caffer, Sparm. ), Schreb. ceci.
A les cornes très grandes , dirigées de côté et en bas, remontant do la pointe , aplaties , et tellement larges à leur base , qu'elles couvrent presque tout le front, ne laissant entre elles qu'un espace triangulaire dont la pointe est en haut. C'est un très grand animal , d'un naturel excessivement féroce , qui habite les bois de la Cafrerle.
Le Bœuf musqué d'Amérique {Bos moschatus, Gm. ) , Schreb. cccii ; la tête, Buff. Supp. VI,m,
A les cornes rapprochées et dirigées comme le précédent , mais se rencontrant sur le front par une ligne droite (la femelle les a plus petites et écartées) ; son front est bombé et le bout de son museau garni de poils. Il est bas sur jambes, couvert d'un poil touffu qui pend jusqu'à terre. Sa queue est extrêmement courte. Il répand avec plus de force l'odeur musquée commune à tout ce genre. On ne le voit que dans les parties les plus froides de l'Amérique septentrionale 5 mais il paraît que son crâne et ses os ont quelquefois été portés par les glaces jusqu'en Sibérie. Les Esquimaux se font des bonnets avec sa queue, dont le poil, retombant sur leur visage , les garantit desMousqultes.
NEUVIEME ORDRE DES MAMMIFERES
LES CETACES
Sont les mammifères sans pieds de derrière ; leur tronc se continue avec une queue épaisse que termine une nageoire cartilagineuse horizontale, et leur tête se joint au tronc par un cou si court et si gros qu'on n'y aperçoit aucun rétrécissement .; il est composé de vertèbres cervicales très minces et en partie soudées entre elles. Enfin, leurs extrémités antérieures ont les premiers os raccourcis , et les suivants aplatis et enveloppés dans une membrane tendineuse qui les réduit à de véritables nageoires. C'est presque en tout la forme extérieure des poissons , excepté que ceux-ci ont la nageoire de la queue verticale. Aussi les cétacés se tiennent-ils constamment dans les eaux; mais comme ils respirent par des poumons, ils sont obligés de revenir souvent à la surface pour y prendre de l'air. Leur sang chaud , leurs oreilles ouvertes à l'extérieur, quoique par des trous forts petits, leur génération vivipare, les mamelles au moyen desquelles ils allaitent leurs petits , et tous les détails de leur anatomie les distinguent d'ailleurs suffisamment des poissons.
Leur cerveau est grand et ses hémisphères bien développés ; le rocher, ou cette partie du crâne qui contient l'oreille interne,
est séparée du reste de la tête , et n'y adhère qiie par des ligaments. Ils n'ont jamais d'oreille externe ni de poils sur le corps.
La forme de leur queue les oblige à la fléchir de haut en bas pour leur mouvement progressif, et les aide beaucoup pour s'élever dans l'eau.
Aux genres que l'on a comptés jusqu'à nous, parmi les cétacés, nous en ajoutons que l'on confondait autrefois dans le genre des morses. Ils forment notre première famille, ou
LES CÉTACÉS HERBIVORES
Leurs dents sont à couronne plate, ce qui détermine leur genre de vie , lequel les engage souvent à sortir de l'eau pour venir ramper et paître sur la rive ; ils ont deux mamelles sur la poitrine et des poils aux moustaches , deux circonstances qui de loin , quand ils font sortir verticalement leur partie antérieure hors de l'eau , ont pu leur faire trouver quelque ressemblance avec des femmes ou des hommes , et ont probablement donné lieu aux récits de quelques voyageurs qui prétendent avoir vu des tritons et des sirènes. Quoique dans le crâne les narines osseuses s'ouvrent vers le haut, elles ne sont percées dans la peau qu'au bout du museau. Leur estomac est divisé en quatre poches, dont deux latérales ; ils ont un grand cœcum.
Les Lamantins, ou plutôt Manates (Manatcs, Cuv.),
Ont le corps oblong , terminé par une nageoire ovale alongée ; les màchelières , sont au nombre de huit partout, à couronne carrée , marquée de deux collines transverses ; point d'incisives ni de canines dans l'âge adulte; mais dans les très jeunes , on trouve deux fort petites dents pointues dans les os intermaxillaires, lesquelles disparaissent promptement. On voit des vestiges d'ongles sur les bords de leurs nageoires , dont ils se servent encore avec assez d'adresse pour ramper et pour porter leurs petits ; ce qui a fait comparer ces organes à des mains , et a valu à ces animaux le nom de Manates, d'où l'on a fait par corruption celui de lamantins.
On les nomme aussi, à cause de leur genre dévie , Bœuf, P^ache marine, et à cause de leurs mamelles, /èwwie marine, etc. (Trichechus manatus, Lin.)
Buflf. , XIII , LAII.
On les trouve vers l'embouchure des rivières , dans les parties les plus chaudes de la mer Atlantique, et il paraît que ceux des rivières d'Amérique diffèrent spécifiquement de ceux d'Afrique (1). Ils parviennent à quinze pieds de longueur. Leur chair se mange.
Les Dugongs, Lacép. (Halicore, Ilig.) (2) Ont les màchelières comme composées chacune de deux cônes réunis
(1) f^oyez mes Recherches sur les oss. fossiles , l^e part. '
(2) Halicore , fille de mer.
par le côté; les dents, implantées dans leur os incisif, se conservent et croissent au point de devenir de vraies défenses pointues , mais qui restent en grande partie couvertes i)ar des lèvres charnues épaisses et hérissées de moustaches. Le corps est alongé , et la queue terminée par une nageoire en forme de croissant.
On n'en connaît qu'une espèce {Hal, dugong), qui habile la mer des Indes , et que plusieurs voyageurs ont confondue avec le Lamantin. On Ta aussi nommée Sirène, Fâche marine , etc. (Renard, Poiss. des Indes, pi. xxxiv , f. 180 j Home, Trans. phil.; etFréd. Cuv. , Mammif.)
Les SxELLÈRES, Cuv. (Rytina, Ilig.) (1),
Paraissent n'avoir de chaque côté qu'une seule màchelière composée , à couronne plate et hérissée de lames d'émail. Leurs nageoires n'ont pas même ces petits ongles qu'on observe sur les Lamantins. Selon Steller , le premier, et jusqu'à présent le seul , qui les ait décrits , leur estomac serait aussi beaucoup plus simple (2).
On n'en connaît qu'une espèce, qui se tient dans la partie septentrionale de la mer Pacifique.
La deuxième famille , ou
LES CÉTACÉS ORDINAIRES
Se distinguent des précédents par l'appareil singulier qui leur a valu le nom commun de souffleurs. C'est qu'engloutissant , avec leur proie , dans leur gueule très fendue , de grands volumes d'eau , il leur fallait une voie pour s'en débarrasser ; elle passe au travers des narines au moyen d'une disposition particulière du voile du palais , et s'amasse dans un sac placé à l'orifice extérieur de la cavité du nez , d'où la compression de muscles puissants , la chasse avec violence par une ouverture étroite percée au-dessus de la tête. C'est ainsi qu'ils produisent ces jets d'eau qui les font remarquer de loin par les navigateurs. Leurs narines, sans cesse traversées par des flots d'eau salée, ne pouvaient être tapissées d'une membrane assez délicate pour percevoir les odeurs ; aussi n'y ont-ils aucune de ces lames saillantes des autres aniiTiaux; le nerf olfactif manque à plusieurs, et s'il en est qui jouissent du sens de l'odorat, ils doivent l'avoir fort oblitéré. Leur larynx, en forme de pyramide, pénètre dans les arrière-narines, pour recevoir l'air et le conduire aux poumons, sans que l'animal ait besoin de sortir sa tête et sa gueule hors de l'eau ; il n'y a point de lames saillantes dans leur glotte , et leur voix doit se réduire à de simples
(1) Kijtina, ridé.
(2) Nov. coinin. pcliop., II , 294 et suiv. On n'en a pas du figuie.
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mugissements. Ils n'ont plus aucun vestige de poils, mais tout leur corps est couvert d'une peau lisse, sous laquelle est ce lard épais et abondant en huile , principal objet pour lequel on les recherche.
Leurs mamelles sont près de l'anus , et ils ne peuvent rien saisir avec leurs nageoires.
Leur estomac a cinq et quelquefois jusqu'à sept poches distinctes; au lieu d'une seule rate , ils en ont plusieurs petites et globuleuses; ceux qui ont des dents les ont toutes coniques et semblables entre elles ; ils ne mâchent point leur nourriture , mais l'avalent rapidement.
Deux petits os, suspendus dans les chairs près de l'anus, sont les seuls vestiges d'extrémités postérieures qui leur restent.
Plusieurs ont sur le dos une nageoire verticale de substance tendineuse, mais non soutenue par des os. Leurs yeux, aplatis en avant, ont une sclérotique épaisse et solide; leur langue n'a que des téguments lisses et mous.
On pourrait encore les subdiviser en deux petites tribus : ceux dont la tête est en proportion ordinaire avec le corps , et ceux qui l'ont démesurément grande ; la première comprend les Dauphins et les Narvals.
Les Dauphins (Delphincs, L. )
Ont des dents aux deux mâchoires , toutes simples et presque toujours coniques. Ce sont les plus carnassiers , et , proportion gardée avec leur taille, les plus cruels de l'ordre. Ils n'ont pas de cœcum (1).
Les Dauphins proprement tlits (Delphinus, Ciiv.)
Ont le front bombé et le museau formant en avant de la tête une sorte de bec plus mince que le reste.
Le Dauphin ordinaire. [Delphinus delphis. L.) Lacep. Cet. pi. xni, f. 1.
A bec déprimé, et armé de chaque côté de la mâchoire, de quarante-deux à quarante-sept dents grêles , arquées et pointues; noir dessus , blanc dessous j long de huit à dix pieds. Cet animal , répandu en grandes troupes dans toutes les mers , et célèbre par la vélocité de son mouvement, qui le fait s'élancer quelquefois sur le tillac des navires, paraît réellement avoir été le Dauphin des anciens. Toute l'organisation de son cerveau annonce qu'il ne doit pas être dépourvu de la docilité qu'ils lui attribuaient.
Le grand Dauphin. ( Delphinus tursio. Bonnalerre. ) Vulg. le Souffleur. Lacép. XV, f. 2.
A bec court, large et déprimé; de vingt-une à vingt-quatre dénis partout ,
(1) Il n'est point de famille de Mammifères plus difficile à observer, et dont les descriptions soient plus incomplètes etj la synonymie plus vacillante que celle des cétacés. J'ai cherché à ne donner que des espèces authentiques.
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coniques, et souvent émoussées. Il y en a des individus de plus de quinze pieds de longueur, et il paraît qu'il s'en trouve dans la Méditerranée comme dans l'Océan (1).
Les deux Océans nourrissent de nombreuses espèces de Dauphins, que Ton a long-temps confondues.
Il y en a un qui vient sur nos côtes {Delph. duhius , Cuv.) ; il a les mâchoires armées seulement de trente-six à trente-sept dents partout; mais aussi fines, aussi pointues qu'au Dauphin commun, auquel il ressemble également par les couleurs.
M. Dussumier en a découvert un aux îles du cap Vert (Z). frontalis, Duss.), fort semblable au précédent, mais un peu autrement coloré, et à trente-quatre dents partout. Notre D.frontatus n'a que vingt-une dents partout, plus grosses qu'au précédent, et le museau plus long et plus comprimé ; on ne connaît pas son origine.
Il y en a un au Malabar {D . plumbeus , Duss.), dont le museau a la même forme comprimée ; mais il est armé partout de trente-sept dents (2).
Le même naturaliste en a rapporté un de Ceylan {D. velox, Duss.) qui a le museau un peu plus alongé , et partout quarante-une dents ; et un autre de la côte de Malabar, qui surpasse même le Dauphin commun par le nombre de ses dents: il en a partout de cinquante-cinq à soixante; M. Dussumier le nomme D. longirostris (3).
M. de Blainville sépare de ces premiers Dauphins, sous le nom de Delphi- NORHYiNQUE, Ics cspèccs où le muscau, alongé et grêle, n'est cependant pas séparé du front par un sillon prononcé.
Il en est échoué un sur nos côtes (D. micropterus, Cuv.), remarquable par sa dorsale petite et placée fort en arrière. Il atteint une taille de quinze pieds, et perd de bonne heure toutes ses dents (4).
Un autre , que nous voyons aussi quelquefois ( D. rostratus, Cuv.) , a le museau grêle , et extérieurement tout d'une venue avec la tête ; les dents sont au nombre de vingt-une partovit. Sa dorsale est de grandeur ordinaire (5).
On doit distinguer de ce premier groupe le Dauphin du Gange {D. gangeticus, Roxburg), dont l'évent est en ligne longitudinale, et qui a les mâchoires grêles , renflées au bout. Il remonte très loin dans le Gange : c'est probablement le Platanista AeVWne.
Les Marsouins (Phoc^na, Cuv.)
N'ont point de bec , mais le museau court et uniformément bombé.
(1) La Baleine ou Capidolio, de Belon , et YOrca , du même auteur , qui pourrait bien être celui des anciens, appartiennent aussi à la division des Dauphins à bec; ils surpassent les espèces décrites ci-dessus par la taille; mais leurs caractères ne sont pas suffisamment déterminés. LeD.fères de Bonaterre se rapporte probablement à l'un des deux.
(2) Je soupçonne ce D.jilumbeus d'être le même que le D. malatanus , de MM. Lesson et Garn. Voy. de la Coq., pi. ix , f. 5.
(ô) Nous ne pouvons placer dans cet ouvrage des espèces qui n'ont été vues que de loin , et dont on n'a rapporté aucune partie ; nous citerons donc seulement comme indications : le D. superciliosus , Less. et Garn., Voy. delà Coq., pi. ix, f. ii. — Le D. cruciger, Quoy et Gaym. , ihid. , f. m et iv , qui est an moins bien voisin du D. hivittatus, Less. et Garn.,f. m.— Le D. lunatus, Less. et Garn., f. iv. —Encore moins pouvons-nous introduire ici des espèces qui n'ont pas même été fijjurées.
(4) Blainville, Nouv. Bullet. des Se., lY, p. 139, etFréd. Cuv., Mammif. , sous le nom très impropre de D. de Dale , qui appartient à l'Hyperoodon.
iV. B. Le D. rostratus de Shaw n'est que \egangeticiis.
(5) Aj. le Dauphin cnvronni- , Freminvillc , Nonv. Btillct. des Se, III , u" oO, pi. i, f. 1 1 .
Le Marsouin commun, jPo?yeM des Anglais. {Delph. phocœna. L.) (I) Lacép. XIII, f. 2.
A dents comprimées , tranchantes , de forme arrondie , au nombre de vingt-deux à vingt-cinq de chaque côté, à chaque mâclioire ; noirâtre dessus , blanc dessous. C'est le plus petit des cétacés, et il n'atteint que quatre à cinq pieds de longueur. Il est fort commun dans toutes nos mers , où il se tient en grandes troupes.
Il y a dans les mers du Cap , un Marsouin assez semblable au nôtre , mais qui a vingt-huit dents partout, cylindriques, un peu pointues, et non pas comprimées. C'est le D. capensis de M. Dussumier.
U Épaula?^d des Saintongeois, Buts kopf et Schwerd-Fisch des Hollandais et des Allemands, Grampus des Anglais (2). {D. orca et D. gladiator.) Lacep. xv, I, et moins bien , v, 3.
A dents grosses , coniques , un peu crochues , au nombre de onze partout : les postérieures aplaties transversalement; le corps noir dessus, blanc dessous : une tache blanchâtre sur l'œil , en forme de croissant ; la nageoire dorsale élevée et pointue.
C'est le plus grand des Dauphins : il a souvent de vingt à vingt-cinq pieds, il est l'ennemi le plus cruel de laBaleine. lisse réunissenten troupe pour l'attaquer, la harcellent jusqu'à ce qu'elle ouvre la gueule, et alors lui dévorent la langue.
Nos côtes voient de temps en temps une espèce moindre ( D. aries, Risso), Ann. du Mus. XIX , pi. i, fig. 4, qui perd de bonne heure ses dents à la mâchoire supérieure , et n'en conserve qu'un petit nombre à l'inférieure. Sa dorsale est plus basse et plus en arrière que dans l'Epaulard (3).
VÉpaidard à tête ronde {Delph. glolncepSy Cuv.) Annal, du Mus. xix, pi. i, fig. 2 et 3 : Z>. deductor, Scoresby,
A le dessus de la tête bombé comme un globe , et des pectorales longues et pointues ; il atteint plus de vingt pieds de longueur ; il est noir, avec une raie blanche depuis la gorge jusqu'à l'anus. Il vit en troupes de plusieurs centaines , conduites par les vieux mâles , et qui viennent quelquefois échouer sur nos côtes. Il a de neuf à treize dents partout, qui tombent entièrement avec l'âge (4).
Les Delphinaptères (Lacép. )
Diffèrent des Marsouins seulement en ce qu'ils n'ont pas de nageoire dorsale.
(1) Marsouin est corrompu de l'allemand meerschuetn , cochon de mer. Porpess , du latin porcus piscis.
(2) GramjJiis est corronipu du français grand poisson. Buts kopf, ou plutôt boots kopf, signifie que sa tête est faite comme une chaloupe. Schwerdt Fisch,iioisson à sabre , à cause de sa nageoire dorsale.
(4) L'Epaulard ventru de Bonnaterre , Lacép. , XV, 3 , copié de Ilunter , Trans. Fhil. , offre les mêmes formes; mais l'individu de Ilunter avait dix-huit pieds, et les nôtres n'en passent pas dix.
Le D. griseus, Ann. du Mus., XIX, pi. i, f. 1 , n'est qu'un mauvais dessin de ce D. aries, ihid., f. 4. Le véritable Arics des anciens n'est autre que l'épaulard.
(4) C'est la tête du D. globiceps dépouillée de ses dents , qui est gravée dans Bonnaterre , Cétol., pi. VI, f. 2; et dans Lacép., pi. ix, f. 2, sous le nom de Cachalot swinewal ; et dans Camper , Cet., pi. xxxii , xxxui et xxxiv, sous celui de Narualédenté.
Le Béluga ou Épaidard blanc, Huid Fisk des Danois. (Delph. Leucas , Gni. Delph. albicans , Fabr.) Scoresby, artc. Reg. II, pi. xiv,
A neuf dents partout, grosses et émoussées au bout, la peau d'un blanc jaunâtre , la tête bombée extérieurement comme celle d'un Marsouin; grand comme TEpaulard. De toute la mer Glaciale, d'où il remonte assez avant dans les rivières (1).
Le D. à museau blanc {D. leucoi^amphus , Péron.) Voy. de la Coquille pi. IX (2),
Habite les mers Australes ; sa tète est peu bombée et assez pointue ; le museau , une partie des pectorales , et tout le dessous de son corps sont d'un beau blanc. Son dos est bleu. Il a de trente-buit à quarante-deux dents partout.
M. Dussumier à découvert, au Cap , une espèce de ce sous-genre , qui a la tête ronde , et les dents comprimées et obtuses du Marsouin ( D. phoccenoUles) (3).
Les Hyperoodons (Lacép. ) (4) ,
Ont le corps et le museau à peu près conformés à l'extérieur comme les Dauphins proprement dits; mais leur crâne est relevé , sur ses bords, de cloisons osseuses verticales ; on ne leur a le plus souvent trouvé que deux petites dents en avant de la mâchoire inférieure, qui ne paraissent pas toujours au dehors; leur palais est hérissé de petits tubercules.
On n'en connaît qu'une espèce, qui atteint de vingt à vingt-cinq pieds de longueur, et peut-être davantage ; elle a été pèchée dans la Manche et dans la mer du Nord , et a souvent été nommée Baleine à bec (5).
Les Narvals (Monodow, L. )
M'ont point de dents proprement dites, mais seulement de longues défenses droites et pointues , implantées dans l'os interraaxillaire , et dirigées dans le sens de l'axe du corps : la forme de leur corps et celle de leur tête ressemblent d'ailleurs beaucoup à celle des Marsouins.
(1) Rondelet représente , sous le nom de Pcis-Mular et àeSenedettc, un cétacé très semblable au Béluga, mais il ne dit pas qu'il soit blanc. Il lui applique aussi le nom italien de Co/j/f/o/io. Ce serait un delphinaptère de plus , si sa figure n'était pas faite d'imagination; mais je le crains d'autant plus, que ce nom de Mular et celui de Capidolio appartiennent proprement au Cachalot. Au reste , c'est aussi le Béluga qui a donné lieu à établir un petit Cachalot blanc, parce qu'il perd proniptement ses dents supérieures. Voyez sa tète , Voyage de Pallas , Atl., pi. lxxix.
(2) Celte figure a le museau trop pointu. Le Dauphin blanc, à extrémités noires, de Commerson, doit être voisin de celui-là.
(3) M. Rafinesque parle d'un dauphin à deux dorsales, et MM. Quoy et Gaymard en ont vu un qu'ils nomment D. rhinocéros , Voy. de Freycinet , II , f. 1 ; mais ils ne l'ont vu que de loin , et à moitié plongé dans les flots , ce qui peut faire craindre quelque illusion d'optique.
(4) Hyperoodon , dents dans le palais.
(5) Cet animal, décrit par Baussard, Journ. de Phys. , mars 1789, {Delph. cdcufulas, Schreb.), auquel Bonnaterrc a transporté le nom de Buts Kopf, qui appartient à l'Epaulard , est le même que le Dauphin à deux dents de Hunter; Baussaid parle même expressément de ses deux dents. C'est aussi le halœna rostrata de Klein, de Cliemnitz ; Besch. der Berl. Ges.,'IV, p. 185; de Pennant, Brit. Zool., ri" V; de Ponloppidan, ^orv. II, 120; le bolllc-haed de Dale , etc. Chemnitz a trouvé une des deux dents. Foyez mes Recherches sur les Ossem. foss. , tome V, I" part., pag. 524.
On n'en connaît bien qu'une espèce.
Monodon motioceros , Lin. (Scoresby, Arct. reg. pi. xv), (I),
Dont la défense, sillonnée en spirale, quelquefois longue de dix pieds , a été long-temps appelée corne de Licorne. L'animal a bien le germe de deux défenses ; mais il est très rare qu'elles croissent toutes les deux également. D'ordinaire , il ne se développe que celle du côté gauclie , et l'autre demeure cachée pendant toute la vie dans l'alvéole droit (2). Selon les descriptions qu'on en donne, le Narval n'a guère que le double ouïe triple de la longueur de sa défense ; sa peau est marbrée de brun et de blanchâtre , son museau bombé, sa bouche petite, son évent sur le haut de la tête; il n'a point de nageoire dorsale , mais seulement une arête saillante sur toute la longueur de l'épine. On voit quelques défenses de Narvals tout-à- fait lisses (3).
Les autres cétacés ont la tête si grosse, qu'elle fait à elle seule le tiers ou la moitié de la longueur du corps ; mais le crâne ni le cerveau ne participent point à cette disproportion, qui est due tout entière à un énorme développement des os de la face.
Les Cachalots (Physeter,) L. (-4)
Sont des cétacés à tète très volumineuse, excessivement renflée, surtout en avant , dont la mâchoire supérieure ne porte point de fanons et manque de dents, ou n'en a que de petites et peu saillantes , mais dont l'inférieure, étroite , alongée , et répondant à un sillon de la supérieure , est armée de chaque côté d'une rangée de dents cylindriques ou coniques, qui entrent dans des cavités correspondantes de la mâchoire supérieure quand la bouche se ferme. La partie supérieure de leur énorme tête ne consiste presque qu'en grandes cavités recouvertes et séparées par des cartilages , et remplies d'une huile qui se fige en refroidissant, et que l'on connaît, dans le commerce , sous le nom bizarre de sperma ceti , substance qui fait le principal profit de leur pèche, leur corps n'étant pas garni de beaucoup de lard ; mais ces cavités sont très différentes du véritable crâne , lequel est assez petit, placé sous leur partie postérieure , et contient le cerveau comme à l'ordinaire. II paraît que des canaux remplis de ce sperma ccti, autrement nommé blanc de baleine ou adipocire , se distribuent dans plusieurs parties du corps, en communiquant avec les cavités qui remplissent la masse
(1) Le Narval microcéphale , Lacép. , pi. v, f. 2, n'est qu'un Narval ordinaire, un peu moins mal représenté que dans la pi. iv, f. 3, qui est copiée d'une mauvaise fij'jure de Klein, Pisc. perpubn. resp., pi. n , fig. c. , faite d'après un individu pris dans l'Elbe en 1736 , et que l'on montrait empaillé à Dresde. Andersen donne une figure un peu meilleure de ce même individu. Trad. fr., II, p. 108.
(2) Nous avons retrouvé dans plusieurs crânes cette petite défense, et constaté ce qu'en avait dit Anderson. Elle ne se développe point , parce que sa cavité intérieure est trop promptement remplie par la matière de l'ivoire , et que son noyau gélatineux se trouve ainsi oblitéré.
(3) Le Monodon spurius de Fabricius, ou Anarkak du Groenland {Ancylodon, lUiger) , qui n'a que deux petites dents courbes à la mâchoire supérieure et une nageoire dorsale , nedoitpas beaucoup s'éloignerde l'Hyperoodon. JFhalc, fFall, danstoutes les langues dérivées du tudesque, signifie Baleine et s'emploie souvent en général pour tous les cétacés ; nar , en islandais , signifie cadavre ; on prétend que ce genre s'en nourrit.
(4) P/iysefcr, aussi bien que P/ii/sa/M*, signifie so«^ewr. CocAafof est le nom employé parles Basques : de cachau, qui en Basque veut dire dent.
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de la tête; ilss'entrelacent même dans le lard ordinaire, qui règne sous toute la peau.
La substance odorante , si connue sous le nom d'ambre gris , paraît être une concrétion qui se forme dans les intestins des Cachalots , surtout lors de certains états maladifs , et , j\ ce que l'on dit , principalement dans leur cœcum.
Les espèces de cachalots ne sont rien moins que bien déterminées. Celle qui paraît la plus commune , ou le Cachalot macrocéphale de Sliaw et de Bonnaterre (Lacép.,X) (1), n'a qu'une éminence calleuse au lieu de nageoire dorsale. Sa mâchoire inférieure à, de chaque côlé, de vinglà vingt-trois dents, et il y en a de petites, coniques, cachées sous les gencives de la supérieure; son évent est unique et non double comme celui de la plupart des autres cétacés; il n'est pas non plus symétrique, mais se dirige vers le côlé gauche, et se termine de ce côté sur le devant du museau , dont la figure est comme tronquée (2) , à quoi l'on ajoute que l'œil gauche est de beaucoup plus petit que l'autre , et que les pécheurs cherchent à attaquer l'animal de ce côté. Cette espèce est répandue dans beaucoup de mers , si c'est elle qui fournit , comme on le dit , tout le spc'rma ceti et l'ambre gris du commerce, car on tire ces substances du nord et du midi. (3n a pris de ces Cachalots sans nageoire dorsale jusque dans la mer Adriatique (5).
Les Physétiîres (Lacép.)
Seraient des cachalots avec une nageoire dorsale. On ne les distingue entre eux en deux espèces , mlcrops et lursio^ ou mulaj% que d'après le caractère équivoque de dents arquées ou droites , aiguës ou obtuses (h).
On trouve de ces Physétères dans la Méditerrannée aussi bien que dans la
(1) Ce n'est pas le Macrocéphale de Linné.
(2) Nous avons vérifié sur deux crânes ce défaut de symétrie de l'évent annoncé par Dudley , par Anderson et par Swediauer , ce qui nous porte à croire à l'inégalité des yeux dont parle Egède.
(ô) Nous ne voyons aucune différence réelle entre ce Cachalot dont on a de bonnes figures et plusieurs parties de squelette , et celui de Rohertson (Trans. phil. , vol. LX) , dont Bonnaterre a fait une espèce sous le nom de trumpo , qui aux Berniudes s'applique à un cachalot sans détermination plus précise.
Quant au petit Cachalot , P. catodon de Lin. , on ne cite , outre la taille , d'autre différence que des dents plus aiguës , ce qui peut tenir à l'âge. Il n'est pas même certain que celles qu'on a présentées ne vinssent pas de l'Orque ou de quelque autre grand dauphin.
Le Physciermacroccphalus de Linné , Cach. cylindfiqtio de Bonnaterre (^enre jj/ii/sah' de Lacép.), aurait un bon caractère dans la position reculée de son évent; mais cette espèce ne repose que sur une mauvaise figure d'Anderson , et personne n'a rien revu de semblable.
li'albicans de Brisson , huïdFisck d'Egède et d'Anderson, dont Gmelin a fait une variété du macrocéphale, n'est que le dauphin behiga, dont les dents supérieures tombent de bonne heure , comme nous nous en sommes assurés.
(4) On n'en connaît un peu positivement qu'un, d'après une mauvaise figure àe Bayer (Act. nat. cur. , III , pi. 1) , faite sur un animal échoué à Nice. C'est très vaguement qu'on lui a appliqué le nom de mular ; le mnlar de Nieremberg est bien un cachalot, mais rien ne prouve que ce soit plutôt une espèce qu'une autre.
f'^oycs , au reste , sur les différentes indications des Cachalots des auteurs , mes Recherches sur les Oss. fossiles , tome V, p. 328 et suiv. Ajoutez-y la figure donnée dans le Journ. des Voyages, de février 1826 , et celle du voyage de Frcycinet , pi. xu. Quant aux Cachalots décrits par M. de Lacépède, Mcm. du 31uséum , tome IV , d'après des dessins japonais, la nature du document sur lequel ils reposent ne me permet pas de les placer dans cet ouvrage.
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mer Glaciale ; ils passent pour les ennemis les plus cruels des Pho«[ues.
Les Baleiives (Bal^na, L.)
Egalent les Cachalots pour la taille et pour la grandeur proportionnelle de la tête , quoique celle-ci ne soit pas si renflée en avant ; mais elles n'ont aucunes dents. Leur mâchoire supérieure, en forme de carène ou de toit renversé, a ses deux côtés garnis de lames trans verses, minces et serrées, appelées fanons, formées d'une sorte de corne fibreuse, efhlécs à leurs Lords, et qui servent à retenir lespetitsanimauxdontces énormes cétacés se nourrissent. Leur mâchoire inférieure, soutenue par deuxbranches osseuses, arquées en dehors et vers le haut, sans aucune armure, loge une langue charnue fort épaisse , et enveloppe , quand la bouche se ferme , toute la partie interne de la mâchoire supérieure et les lames cornées dont elle est revêtue. Ces organes ne permettent pas aux Baleines de se nourrir d'animaux aussi grands que leur taille le ferait croire. Elles vivent de poissons et plus encore de vers , de mollusques et de zoophytes , et l'on dit qu'elles en prennent principalement de très petits qui s'embarrassent dans les filaments de leurs fanons. Mieux organisées quant à l'odorat que celles des Dauphins, leurs narines ont quelques lames ethmoïdales et paraissent i-ece- \oir de petits filets olfactifs. Elles ont un cœcum court.
h:\ Baleine franche {Bal. »z/^^/ce/2/^, (1)L. ),Lacép. Cet. pl.2et3, souslenom de Nord-Caper , et Scoresby , Arc. reg. II , pi. 12 (2),
A long-temps passé pour le plus grand des animaux connus, mais il paraît, par les dernières observations du capitaine Scoresby , qu'elle n'excède guère soixante-dix pieds, mesure que les Baleines à ventre plissé dépassent souvent. Elle ne porte point de nageoire sur le dos. C'est elle que son lard , épais souvent de plusieurs pieds , et donnant une immense quantité d'huile, fait poursuivre chaque année par des flottes entières. Assez hardie autrefois pour se faire prendre dans nos mers, elle s'est retirée petit à petit jusque dans le fond du nord , où le nombre en diminue chaque jour. Outr'e son huile, elle fournit encore au commerce ces fanons noirâtres et flexibles, longs de huit ou dix pieds, connus sous le nom de cotes de baleines , ou simplement de baleines; chaque individu en a huit ou neuf cents de chaque côté du palais. Un seul individu donne cent vingt tonneaux d'huile ; des coquillages s'attachent sur sa peau et s'y multiplient comme sur un rocher; il y en a même, de la famille des balanus , qui pénètrent dans son épaisseur. On dit que ce monstrueux cétacé ne se nourrit que de très petits mollusques, qui fourmillent, il est vrai, dans les mers cpi'il habite. Ses excréments sont d'un beau rouge qui teint assez bien la toile (3).
(1) Le (^j;A^(v^. d'Aristote et d'jElien , qui était l'ennemi des Dauphins, paraît avoir été un grand cétacé armé de dents ; Aristote n'a connu de vraie Baleine que son mysticetus, qui avait (dit-il) des soies dans la bouche au lieu de dents ; c'est probablement la Baleine à gorge ridée, de la Méditerranée. On doit croiie cependant que Juvénal entend la baleine franche dans ce vers :
Quanto delphinis balœna britannica major. Mais les Latins en général ont appliqué le nom de Baleine d'une manière vague à tous les grands cétacés, comme les peuples du Nord font encore du nom de Whalc ou IValleï de SCS dérivés; remarque essentielle pour ceux (pii lisent leurs écrits.
(2) L'ancienne figure de Martens, recopiée , Lacép., I, pi. i, et dans tous les autres auteurs, représente la tête beaucoup trop grosse.
(•") C'est pour avoir mal compris certains passages de Martens et de Zorgdrager, que
D'aiilres espèces (les Balénoptères, Lacép. ) ont une nageoire sur le dos ; elles se subdivisent encore selon qu'elles ont le ventre lisse ou ridé.
Les Balénoptères à ventre lisse
Sont très voisins des Baleines proprement dites. On n'en cite qu'un nommé , dit-on ,
Le Gibhar par les Basques. {Balœnaphisalus. L. F'innfisch des Hollandais et des Hambourgeois ( copié d'après Martens dans Anderson , Bonnaterre et ailleurs), Lacép. I,fi{j. n.
Aussi long, mais bien plus grêle que la Baleine franche; très] commun dans les mêmes parages, mais évité des pêcheurs , parce qu'il donne peu de lard, et qu'il est très Féroce, difficile à prendre, et même dangereux pour les petites embarcations, à cause de la violence de ses mouvements quand il est attaqué. Il n'est pas bien prouvé que ce ne soit pas une Jubarte mal observée et dont le nom est corrompu.
Les Balénoptères « ventre plissé, ou Rorquals (1),
Ont la peau du dessous de la gorge et de la poitrine plissée longitudinalement par des rides très profondes, et susceptibles, en conséquence, d'une grande dilatation, dont l'usage, dans leur économie, n'est pas encore bien connu. Il paraît que les mers d'Europe en possèdent deux espèces.
La. Jubarte des Basques {Bal. boops, L.) Lacép. I, f. 5; — iv, f. 1 et 2j — v, f. 1 , et VIII, 1 et 2,
Qui surpasse en longueur la Baleine franche, mais a tous les inconvénients attribués au Gibbar.
Le Rorqual de la Méditerranée {Bal. 7nusculus, L.), Lacép. pi. vi et vu,
Qui ne diffère guère de la Jubarte que par quelques proportions de détail (2).
DES VERTEBRES OVIPARES EN GENERAL
Quoique les trois classes de Tertébrés ovivares diÊfèrent beaucoup entre elles , par la quantité de respiration et par tout ce qui s'y rapporte, savoir, la force du mouvement et l'énergie des sens , elles montrent plusieurs caractères communs , lorsqu'on les oppose aux mammifères ou vertébrés vivipares.
l'on fait une espèce particulière du Nord-Caper, qui serait une Baleine du nord plus mince que la commune, mais les mers antarctiques possèdent une espèce très semblable à la baleine franche que les Hollandais du cap nomment aussi Nord-Caper. f^oijez mes Recherches sur les Ossem. fos. , p. 561-363.
(1) Rorqual , Baleine à tuyaux (à cause de ses plis).
(2) La balcena rostrata de Hunter , de Fabricius et de Bonnaterre , ou le Boopn , est fort différente de celle de Peunant et de Pontoppidan , qui est ruYPEROODON.
La Bal. ijibbosa et la gibbosa B. , ou nodosa de Bonnaterre seraient mieux déterminées ; mais on ne les connaît que d'après Dndlcij (Trans. phil. , 387) , et il n'est pas sûr que ce ue fussent pas des individus altérés. Voyez mes Ossera. foss. , loc. cit.
VERTÉBRÉS OVIPARES EN GÉNÉRAL
Leur cerveau n'a que des hémisphères très minces , qui ne sont pas réunis par un corps calleux; les jambes du cervelet ne forment point cette protubérance nommée po7it de Va7vle; les tubercules, nates (au moins dans deux de leurs classes), prennent un grand développement , et sont creusés d'un ventricule , et non recouverts par les hémisphères , mais visibles au-dessous ou aux côtés du cerveau ; leurs narines sont moins compliquées ; leur oreille n'a point tant d'osselets , et en manque entièrement dans plusieurs ; le limaçon , quand il existe , ce qui n'a lieu que dans les oiseaux , est beaucoup plus simple , etc. Leur mâchoire inférieure , toujours composée de pièces assez nombreuses , s'attache par une facette concave sur une portion saillante qui appartient à l'os temporal, mais est séparée du rocher; leurs os du crâne sont plus subdivisés, quoiqu'ils occupent les mêmes places relatives et remplissent les mêmes fonctions ; ainsi le frontal est de cinq ou de six pièces, etc.. Les orbites ne sont séparées que par une lame osseuse du sphénoïde , ou par une membrane. Quand ces animaux ont des extrémités antérieures, outre la clavicule qui s'unit souvent à celle de l'autre côté et prend alors le nom de fourchette, l'omoplate s'appuie encore sur le sternum par une apophyse coracoide très prolongée et élargie. Le larynx est plus simple et manque d'épiglotte ; les poumons ne sont pas séparés de l'abdomen par un diaphragme complet, etc. Mais, pour faire saisir tous ces rapports, nous devrions entrer dans des détails anatomiques qui ne peuvent convenir à cette première partie de notre ouvrage. Qu'il suffise d'avoir fait remarquer ici l'analogie des ovipares entre eux , plus grande, quant au plan sur lequel ils sont construits, que celle d'aucun d'eux avec les Mammifères.
La génération ovipare consiste essentiellement en ce que le petit ne se fixe point par un placenta aux parois de l'utérus ou de l'oviductus , mais qu'il en reste séparé par la plus extérieure de ses enveloppes. Sa nourriture est préparée d'avance, et renfermée dans un sac qui tient à son canal intestinal ; c'est ce qu'on nomme le vitellus ou le jaune de l'œuf, dont le petit est en quelque sorte un appendice d'abord imperceptible, qui se nourrit et augmente en absorbant la liqueur du jaune. Les ovipares qui respirent par des poumons, ont de plus dans l'œuf une membrane très riche en vaisseaux , qui paraît servir à la respiration; elle tient à la vessie , et représente l'allantoide des mammifères. On ne la trouve pas dans les poissons, ni dans les batraciens,
qui , dans leur premier âge , respirent comme les poissons, par des branchies.
Beaucoup d'ovipares à sang froid ne mellenl leurs petits au jour qu'après qu'ils se sont développés et débarrassés de leur coquille ou des autres membranes qui les séparaient de leur mère; c'est ce qu'on nomme de faux vivipares.
DEUXIEME CLASSE DES VERTEBRES
Sont des vertébrés ovipares, à circulation et respiration doubles , organisés pour le vol.
Leurs poumons, non divisés, fixés contre les côtes, sont enveloppés d'une membrane percée de grands trous , et qui laisse passer l'air dans plusieurs cavités de la poitrine , du bas- ventre, des aisselles , et même de l'intérieur des os, en sorte que le fluide extérieur baigne , non-seulement la surface des vaisseaux pulmonaires , mais encore celle d'une infinité de vaisseaux du reste du corps. Ainsi les oiseaux respirent , à certains égards , par les rameaux de leur aorte comme par ceux de leur artère pulmonaire , et l'énergie de leur irritabilité est en proportion de leur quantité de respiration (1). Tout leur corps est disposé pour tirer parti de cette énergie.
Leurs extrémités antérieures , destinées à les soutenir dans le vol , ne pouvaient servir ni à la station , ni à la préhension ; ils sont donc bipèdes, et prennent les objets à terre avec leur bouche ; ainsi leur corps devait être penché en avant de leurs pieds ; les cuisses se portent donc en avant , et les doigts s alongent pour lui former une base suffisante. Le bassin est très étendu en longueur, pour fournir des attaches aux muscles qui supportent le tronc sur les cuisses ; il existe même une suite de muscles allant du bassin aux doigts , et passant sur le genou et le talon, de manière que le simple poids de l'oiseau fléchit les doigts; c'est ainsi qu'ils peuvent dormir perchés sur un pied. Les ischions, et surtout les pubis, se prolongent en arrière , et
(1) Deux Moineaux francs consomment autant d'air pur qu'un Cochon d'Inde. Lavoisier. Ittcmoircsdc Chimie, I, 119.
s'écartent pour laisser la place nécessaire au développement des œufs.
Le cou et le bec s'alongent pour pouvoir atteindre à terre ; mais le premier a la mobilité nécessaire pour se reployer en arrière dans la station tranquille. Il a donc beaucoup de vertèbres. Au contraire , le tronc qui sert d'appui aux ailes a dû être peu mobile; le sternum surtout, auquel s'attachent les muscles qui abaissent laile pour choquer l'air dans le vol , est d'une grande étendue , et augmente encore sa surface par une lame saillante dans son milieu. Il est formé primitivement de cinq pièces : une moyenne , dont cette lame saillante fait partie, deux latérales antérieures triangulaires pour l'attache des côtes , et deux latérales postérieures et fourchues, pour l'extension de sa surface. Le plus ou moins d'ossification des échancrures de ces dernières , et l'intervalle qu'elles laissent entre elles et la pièce principale, dénote le plus ou moins de vigueur des oiseaux pour le vol. Les oiseaux de proie diurnes, les Martinets, les Colibris , perdent avec l'âge toute trace de ces espaces non ossifiés.
La fourchette produite par la réunion des deux clavicules et les deux vigoureux arcs-boutants formés parles apophyses coracoides tiennent les épaules écartées, malgré les efforts que le vol exige en sens contraire ; la fourchette surtout est d'autant plus ouverte et plus vigoureuse , que l'oiseau vole mieux. L'aile soutenue par l'humérus , par l'avant-bras et par la main qui est alongée , et montre un doigt et les vesliges de deux autres, porte sur toute sa longueur une rangée de pennes élastiques, qui étendent beaucoup la surface qui choque l'air. Les pennes adhérentes à la main se nomment primaïres ^ et il y en a toujours dix ; celles qui tiennent à l'avant-bras s'appellent secondaires ; leur nombre varie ; des plumes moins fortes , attachées à l'humérus, s'appellent scapulaires; l'os qui représente le pouce porte encore quelques pennes nommées bâtardes. Sur la base des pennes règne une rangée de plumes nommées couvertures.
La queue osseuse est très courte, mais elle porte aussi une rangée de fortes pennes qui, ens'étalant, contribuent cà soutenir l'oiseau ; leur nombre est ordinairement de douze , quelquefois de quatorze ; dans les gallinacées , il va jusqu'à dix-huit.
Les pieds ont un fémur , un tibia et un péroné qui tiennent au fémur par une articulation à ressort, dont l'extension se maintient sans effort de la part des muscles. Le tarse et le métatarse
y sont rcpiéscnlés par un seul os terminé vers le bas en trois poulies.
FI y a le plus souvent trois doig^ts en avant, et le pouce en arrière^ celui-ci manque quelquefois. 11 est dirigé en avant dans les Martinets. Dans les grimpeurs, au contraire, le doigt externe et le pouce sont dirigés en arrière. Le nombre des articulations croît à chaque doigt, en commençant par le pouce, qui en a deux , et en finissant par le doigt externe , qui en a cinq.
En général, l'oiseau est couvert de plumes, sorte de téguments la plus propre à le garantir des rapides variations de température auxquelles ses mouvements l'exposent. Les cavités aériennes qui occupent l'intérieur de son corps , et même qui tiennent dans les os la place de la moelle, augmentent sa légèreté spécifique. La portion sternale des côtes est ossifiée, comme la vertébrale, pour donner plus de force à la dilatation de la poitrine. Chaque côte porte im petit os qui se soude bientôt avec elle, et se dirige obliquement vers la côte suivante, ce qui concourt encore à donner au thorax plus de solidité.
L'œil des oiseaux est disposé de manière à distinguer également bien les objets de loin et de près; une membrane vasculeuse et plissée , qui se rend du fond du globe au bord du cristallin , y contribue probablement en déplaçant cette lentille. La face antérieure du globe est d'ailleurs renforcée par un cercle de pièces osseuses ; et , outre les deux paupières ordinaires , il y en a toujours une troisième placée à l'angle interne, et qui, au moyen d'un appareil musculaire remarquable , peut couvrir le devant de l'œil comme un rideau. La cornée est très convexe, mais le cristallin est plat, et le vitré petit.
L'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet formé d'une branche adhérente au tympan , et d'une autre terminée en une platine qui appuie sur la fenêtre ovale ; leur limaçon est un cône peu arqué; mais leurs canaux semi-circulaires sont grands et logés dans une partie du crâne , où ils sont environnés de toutes parts de cavités aériennes , qui communiquent avec la caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une grande conque extérieure, qui cependant ne fait point de saillie comme celle des quadrupèdes. L'ouverture de l'oreiile est généralement recouverte déplumes à barbes plus effilées que les autres.
L'organe de l'odorat , caché dans la base du bec , n'a d'ordinaire que des cornets cartilagineux , au nombre de trois , qui varient en complication ; il est très sensible , quoiqu'il n'ait pas
de sinus ci eusés dans l ejDaisseur du crâne. La largeur des ou- YCilures osseuses des narines délermine la force du bec ; el les cartilages , les membranes, les plumes el auties téguments qui rétrécissent ces ouvertures, influent sur la force de Todorat et sur l'espèce de la nourriture.
La langue a peu de substance musculaire ; elle est soutenue par un os articulé sur l'hyoïde; elle est peu délicate dans la plupart des oiseaux.
Les plumes , ainsi que les pennes, qui n'en diffèrent que par la grandeur, sont composées d'une lige creuse à sa base, et de barbes qui en portent elles-mêmes de plus petites ; leur tissu , leur éclat, leur force, leur forme générale varient à l'infini. Le toucher doit être faible dans toutes les parties qui en sont garnies; et comme le bec est presque toujours corné et peu sensible , et que les doigts sont revêtus d'écaillés en dessus et d'une peau calleuse en dessous , ce sens doit être peu efficace dans les oiseaux .
Les plumes tombent deux fois par an. Dans certaines espèces, le plumage d'hiver diffère de celui d'été par les couleurs; dans le plus grand nombre, la femelle diffère du mâle par des teintes moins vives , et alors les petits des deux sexes ressemblent à la femelle. Lorsque les adultes mâles et femelles sont de même couleur, les petils ont une livrée qui leur est propre.
Le cerveau des oiseaux a les mêmes caractères généraux c|ue celui des autres vertébrés ovipares ; mais il se distingue par une grandeur proportionnelle très considérable , qui surpasse même souvent celle de cet organe dans les mammifères. C'est principalement des tubercules analogues aux cannelés que dépend ce volume, et non pas des hémisphères qui sont très minces et sans circonvolutions. Le cervelet est assez grand, presque sans lobes latéraux, et principalement formé par le processus vermiforme.
La trachée des oiseaux a ses anneaux entiers ; à sa bifurcation est une glotte le plus souvent pourvue de muscles propres , et nommée larynx inférieur; c'est là que se forme la voix des oiseaux; l'énorme volume d'air contenu dans les sacs aériens contribue à la force de cette voix , et la trachée , par ses diverses formes et par ses mouvements, à ses modifications. Le larynx supérieur , fort simple , y entre pour peu de chose.
La face ou le bec supérieur des oiseaux , formée principalement de leurs intermaxillaiies , se prolonge en arrière en deux
arcades, dont l'inlerne se compose des os palatins et ptérygoidiens , et l'externe des maxillaires et des jugaux , et qui s'appuient l'un et l'autre sur un os tympanique mobile, vulgairement dit os c«rre^ répondant à l'os de la caisse ; en dessus , cette même face est articulée ou unie au crâne par des lames élastiques : ce mode d'union lui laisse toujours quelque mobilité.
La substance cornée qui revêt les deux mandibules tient lieu de dents : elle est quelquefois hérissée de manière à en représenter; sa forme, ainsi que celle des mandibules qui la soutiennent, varie à l'infini selon la nourriture dont chaque espèce fait usage.
La digestion des oiseaux est en proportion avec l'activité de leur vie et la force de leur respiration. L'estomac est composé de trois parties : le jabot , qui est un renflement de l'œsophage ; le ventricule succenturié, estomac membraneux, garni, dans l'épaisseur de ses parois, d'une multitude de glandes dont l'humeur imbibe les aliments ; enfin, le gésier, armé de deux muscles vigoureux qu'unissent deux tendons rayonnes et tapissés en dedans d'une veloutée cartilagineuse. Les aliments s'y broient d'autant plus aisément, que les oiseaux ont soin d'avaler de petites pierres pour augmenter la force de la trituration.
Dans la plupart des espèces qui ne vivent que de chair ou de poisson , les muscles et la veloutée du gésier sont réduits à une extrême faiblesse ; il n'a l'air de faire qu'un seul sac avec le ventricule succenturié.
La dilatation du jabot manque aussi quelquefois.
Le foie verse la bile dans l'intestin par deux conduits qui alternent avec les deux ou trois par lesquels passe la liqueur pancréatique. Le pancréas des oiseaux est considérable , mais leur rate est petite ; ils manquent d'épiploon , dont les usages sont en partie remplis par les cloisons des cavités aériennes ; deux appendices aveugles sont placés vers l'origine du rectum et à peu de distance de l'anus ; elles sont plus ou moins longues, selon le régime de l'oiseau. Les Hérons n'en ont qu'une courte ; d'autres genres, comme les Pics, en manquent tout-à-fait.
Le cloaque est une poche où aboutissent le rectum , les uretères et les canaux spermatiques , ou , dans les femelles , l'oviductus : elle est ouverte au dehors par l'anus. Dans la règle, les oiseaux n'urinent point, mais leur urine se mêle aux excréments solides. Les Autruches ont seules le cloaque assez dilaté pour que l'urine s'y accumule.
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Dans la plupart des genres , raccoupicment se fait par la seule juxta-posilion des anus; les Autruches et plusieurs palmipèdes ont cependant une verge creusée d'un sillon par où la semence est conduite. Les testicules sont situés à l'intérieur au dessus des reins et près du poumon ; il n'y a qu'un oviductus de développé; l'autre est réduit à une petite bourse.
L'œuf détaché de l'ovaire, où l'on n'y aperçoit que le jaune , s'imbibe dans le haut de l'oviductus de cette liqueur extérieure nommée le blanc, et se garnit de sa coque dans le bas du même canal. L'incubation y développe le petit, à moins que la chaleur du climat ne suffise, comme pour les Autruches. Ce petit a sur le bout du bec une pointe cornée qui lui sert à fendre l'œuf, et qui tombe peu de jours après la naissance.
Chacun connaît l'industrie variée que les oiseaux mettent à la construction de leurs nids , et le soin tendre qu'ils prennent de leurs œufs et de leurs petits : c'est la principale partie de leur instinct. Du reste , leur passage rapide dans les différentes régions de l'air, et l'action vive et continue de cet élément sur eux , leur donnent des moyens de pressentir les variations de l'atmosphère dont nous n'avons nulle idée , et qui leur ont fait attribuer, dès les plus anciens temps, par la superstition, le pouvoir d'annoncer l'avenir. C'est sans doute de cette faculté que dépend l'instinct qui agite les oiseaux voyageurs , et les pousse à se diriger vers le midi quand l'hiver approche, et à revenir vers le nord au retour du printemps. Ils ne manquent d'ailleurs ni de mémoire, ni même d'imagination, car ils rêvent; et tout le monde sait avec quelle facilité ils s'apprivoisent , se laissent dresser à différents services , et retiennent les airs et les paroles.
DE LA CLASSE DES OISEAUX EN ORDRES
De toutes les classes d'animaux, celle des oiseaux est la mieux caractérisée , celle dont les espèces se ressemblent le plus , et qui est séparée de toutes les autres par un plus grand intervalle ; et c'est en même temps ce qui rend sa subdivision plus difficile.
Leur distribution se fonde , comme celle des mammifères , sur les organes de la manducation ou le bec , et sur ceux de la préhension, c'est-à-dire encore le bec et surtout les pieds.
lao DIVISION EN ORDRES.
On est frappé d'abord des pieds palmés j, c'est-à-diie doiil les doigts sont unis par des membranes et qui distinguent tous les oiseaux nageurs. La position de ces pieds en arrièi-e , la longueur du sternum, le cou souvent plus long que les jambes pour atteindre dans la profondeur, le plumage serré, poli, imperméable à l'eau , s'accordent avec les pieds pour faire des palmipèdes de bons navigateurs.
Dans d'autres oiseaux qui ont aussi le plus souvent quelque petite palmure aux pieds , au moins entre les doigts externes , l'on observe des tarses élevés , des jambes dénuées de plumes vers le bas , une taille élancée , en un mot , toutes les dispositions propres à marcher à gué le long des eaux, pour y chercher leur nourriture. Tel est en efiFet le régime du plus grand nombre, et, quoiqu'il en vive quelques-uns dans les terrains secs , on les nomme oiseaux de rivage ou échassiers.
Parmi les oiseaux vraiment terrestres , les gallinacés ont , comme notre Coq domestique , le port lourd , le vol court , le bec médiocre , à mandibule supérieure voûtée , les narines en partie recouvertes par une écaille molle et renflée , et presque toujours les doigts dentelés au bord, et de courtes membranes entre les bases de ceux de devant. Ils vivent principalement de grains.
Les oiseaux de proie ont le bec crochu , à pointe aiguë et recouibée vers le bas , et les narines percées dans une membrane qui revêt toute la base de ce ijec ; leurs pieds sont armés d'ongles vigoureux. Ils vivent de chair, et poursuivent les autres oiseaux ; aussi ont-ils pour la plupart le vol puissant. Le plus grand nombre a encore une petite palmure entre les doigts externes.
Les passereaux comprennent beaucoup plus d'espèces qu3 toutes les autres familles ; mais leur organisation offre tant d'analogies que l'on ne peut les séparer, quoiqu'ils varient beaucoup pour la taille et pour la force. Leurs deux doigts externes sont unis par leur base et quelquefois par une partie de leur longueur.
Enfin Ton a donné le nom de grimpeurs aux oiseaux dont le doigt externe se porte en arrière comme le pouce , parce qu'en effet le plus grand nombre emploie une conformation si favorable à la position verticale, pour grimper le long des troncs des arbres (1).
(1) Des mon premier tableau élémentaire, en 1798 , j'ai dû supprimer l'ordre des picœ de Linnieus , qui n'a aucun caraclèrc déterminé. Illiger et la plupart des ornithologistes plus récents ont adopté cette suppres^n.
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Chacun de ces ordres se siilxlivise en familles et en jjcnres , principalement d'après la conformation du bec. Mais ces diflFérents groupes passent souvent des uns aux autres par des nuances presque imperceptibles , en sorte quil n'est aucune classe où les genres et les sous-genres soient plus difficiles à limiter.
PREMIER ORDRE DES OISEAUX
LES OISEAUX DE PROIE (AccipirnES, Lin.)
Se reconnaissent à leur bec et à leurs ongles crochus, armes puissantes , au moyen desquelles ils poursuivent les autres oiseaux, et même les quadrupèdes faibles et les reptiles. Ils sont, parmi les oiseaux , ce que sont les carnassiers parmi les quadrupèdes. Les muscles de leurs cuisses et de leurs jambes indiquent la force de leurs serres; leurs tarses sont rarement alongés; ils ont tous quatre doigts ; l'ongle du pouce et celui du doigt interne sont les plus forts.
Ils forment deux familles , les diurnes et les nocturnes.
Les diurnes ont les yeux dirigés sur les côtés; une membrane appelée cire, couvrant la base du bec , dans laquelle sont percées les narines ; trois doigts devant, un derrière sans plumes , les deux externes presque toujours réunis à leur base par une courte membrane; le plumage serré, les pennes fortes, le vol puissant. Leur estomac est presque entièrement membraneux , leurs intestins peu étendus , leurs cœcums très courts , leur sternum large et complètement ossifié pour donner aux muscles de l'aile des attaches plus étendues, et leur fourchette demi-circulaire et très écartée pour mieux résister dans les abaissements violents de Thumérus qu'un vol rapide exige.
Linnaeus n'en faisait que deux genres, qui sont deux divisions naturelles, les Vautours et les Faucons.
Les Vautours (Vultur, Lin.)
Ont les yeux à fleur de tête , les tarses réticulés , c'est-à-dire couverts de petites écailles, le bec alongé, recourbé seulement au bout, et une partie plus ou moins considérable de la tète, ou même du cou, dénuée de plumes. La force de leurs serres ne répond pas à leur grandeur, et ils se servent plutôt de leur bec que de leurs griffes. Leurs ailes sont si longues, qu'en marchant ils les tiennent à demi étendues. Ce sont des oiseaux lâches, qui
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se nourrissent de charognes plus souvent que de proie vivante; quand ils ont mangé, leur jabot forme une grosse saillie au dessus de leur fourchette, il coule de leurs narines une humeur fétide , et ils sont presque réduits à une sorte de stupidité.
Les Vautours proprement dits ( Vultub , Cuv. )
Ont le bec gros et fort, les narines en travers sur sa base , la tète et le cou sans plumes et sans caroncules , et un collier de longues plumes ou de duvet au bas du cou. On n'en a encore vu que dans l'ancien continent.
Le Vautour fauve. ( F.fulvus. Gmel. Vultur trencalos. Beclistein. Le Percnoptère. Buff. enl. 526, et le grand Vautour, id., Hist. des Ois., I, in-4'', pi. v(l). Le Vautour. Albin. III, i. Nauman, pi. ii. )
D'un gris ou brun tirant sur le fauve, le duvet delà tête et du cou cendré, le collier blanc, quelquefois mêlé de brun; les pennes des ailes et de la queue brunes, le bec et les pieds plombés; le ventre de l'adulte blanc. C'est l'espèce la plus répandue : elle se trouve sur les montagnes de tout l'ancien continent. Son corps égale et surpasse celui du Cigne (2).
Le Vautour brun.{V. cinereus. Gm.) Enl. 425. Nauman, pi. i. Vieillot, Gai. pi. I. udrrian .de la Peyrouse. Vautour noir, cendré, etc. /Egyphis Savigny.
D'un brun noirâtre; le collier remontant obliquement jusque vers l'occiput, qui a lui-même une touffe de plumes; les pieds et la membrane de la base du bec d'un violet bleuâtre; non moins répandu que le précédent, et encore plus grand , il attaque assez souvent des animaux en vie (3).
VOricou. ( V. auricularis. Daud.) Vaill. Afr. pi. ix. Noirâtre, une crête cbarnue longitudinale de chaque côté du cou, au dessous de l'oreille. De l'Afrique (4).
L'Amérique produit des Vautours remarquables par les caroncules qui surmontent la membrane de la base de leur bec; celui-ci est gros comme dans les précédents, mais les narines sont ovales et longitudinales. Ce sont les Sarco- RAMPHUS de Duméril (5).
Le Roi des Vautours ou Irubi Cha. d'Azz. ( Vult. papa. Lin.) Enl. 428. Vieillot, Gai. 3.
Grand comme une Oie, noirâtre dans le premier âge ( Spix, pi. i), puis varié de noir et de fauve (Vaill. Afr. xiii.) enfin, la quatrième année, à manteau fauve et à pennes et collier noirs. Les parties nues de sa tête et de son cou
(1) N. B. L'histoire du grand Vautour dans Buffon est celle de l'espèce suivante , mais la figure appartient à celle-ci .Le Vautour fauve est le genre Gyps de Savigny.
(2) Le Vautour des Indes, Lath. et Sonnerat, Temm., pi. col. 26, est au moins une espèce très voisine ainsi que \e Chassefiente , Vaill., Afr. pi. x. Ajoutez V. œgipius , Temm. , col. 407. — V. imper ta lis , ib., 426.
(ô) Le r. monachus , Edw. , ccxc ; Vaill. , xu et col. 13 , ne diffère presque du V. brun que par un bec un peu court. Le Vautour à aigrette ou des Lièvres {V cristalus, Gm.) n'est connu que sur une mauvaise figure de Gesner, faite probablement d'après quelque espèce d'Aigle. Le V. barharus est le même que le Lœmvicr-Geyer ou Falco barbatus.
(4) Le Vautour de Pondicbéry , Sonnerat , pi. cv , ou V. ponticerianus , pi. col. 2, est très voisin de l'Oricou. Ses crêtes latérales ne remontent pas si haut ; son bec est moins fort.
(5) IVI. Vieillot a changé ce nom on Zopilote ou Gypagus.
sont teintes de couleurs vives , et sa caroncule est dentelée comme une crête de Coq. Il se tient dans les plaines et autres parties chaudes de l'Amérique méridionale. Son nom vient de ce que les Urubus , par crainte , lui cèdent la place quand il se jette sur un cadavre qu'ils ont commencé à' dévorer.
Le Condor ou grand Vautour des Andes. {Fuit, gryphus. Lin.) Humb. Obs. zool. pi. vm, et Temm. pi. col. 133 et 408.
Noirâtre, avec une grande partie de l'aile cendrée, et le collier soyeux et blanc; le mâle, outre sa caroncule supérieure, qui est grande et sans dentelures, en a une sous le bec comme un Coq. Dans le premier âge, cet oiseau est brun cendré et sans collier. La femelle manque de caroncules, et est tout entière d'un gris-brun. C'est l'espèce si fameuse par l'exagération avec laquelle on parlait de sa taille ; mais elle est seulement un peu supérieure à celle de notre Lœmmer-Geyer, dont le Condor a aussi les mœurs. Il habite les plus hautes montagnes de la Cordilière des Andes, dans l'Amérique méridionale, et c'est l'oiseau qui s'élève le plus haut.
Les Cathartes , Cuv. ( Gallinazes, ou Catraristes , Vieillot ) ,
' Ont le [bec des précédents, c'est-à-dire gros, et à narines ovales et longitudinales , mais point de crête charnue ; leur tête et leur cou sont sans plumes.
Le C. Vautourin. ( Vult. californiamis. Sh. ) Temm. col. 31.
De la nouvelle Californie; il approche du Condor pour la taille; ses ailes sont plus longues à proportion ; tout son plumage est brun.
VAoura. {F. aura. L.) Enl. 187. Vieillot, Am. sept. 11, et Galer. iv.
Noir ; la queue étagée ; de la grandeur d'un Coq.
Les Percnoptères (1), Cuv. (Gypaetos, Bechstein; Neophron, Savipny)
Ont le bec grêle, long, un peu renflé au dessus de sa courbure; les narines ovales, longitudinales, et la tête seulement, mais non le cou, dénuée de plumes. Ce sont des oiseaux de taille médiocre, et qui n'approchent point, pour la force, des Vautours proprement dits ; aussi sont-ils encore plus acharnés sur les charognes et sur toutes les espèces d'immondices , qui les attirent de très loin : ils ne dédaignent pas même les excréments. Illiger les comprenait avec les précédents parmi ses Cathartes.
Le Percnoptère d'Egypte. {Fuit, percnopterus , Fuit, leucocephalus et Fuit, fuscus. Gmel. Enl. 407 et 429. Vieillot, Galer. 11. Naum. pi. m. Faut, de Gîngi. Sonn. etDaud. Origourap. Vaill. Afr. xiv. Rachamah de Bruce. Poule de Pharaon, en Egypte.
Grand comme un Corbeau, la gorge et les joues nues, le mâle, adulte, blanc, à pennes des ailes noires; le jeune et la femelle bruns. Cet oiseau se répand dans tout l'ancien continent, et est surtout fort commun dans les pays chauds, qu'il purifie de cadavres. Il suit en grandes troupes les caravanes dans le désert, pour dévorer tout ce qui meurt. Les anciens Egyptiens le respectaient, à
(1) Percnoptère , ailes noires. Nom de l'espèce d'Egypte chez les anciens.
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cause des services qu'il rentl au pays, et l'ont souvent représenté dans leurs monuments. Encore aujourd'hui on ne lui lait aucun mal; il y a même des dévols musidmans qui lèguent de quoi en entretenir un certain nombre.
VUrtibu. {F. jota. Ch. Bonaparte.) Vieillot. Am. sept. pi. i.
Delà laille et de la forme du précédent; le bec plus fort; le corps entier d'un noir brillant; la lête entière nue. Commun dans toutes les parties chaudes et tempérées de l'Amérique, où il rend les mêmes services que le Percnoplère dans l'ancien continent , se jetant en troupes sur les cadavres, et consumant toutes les immondices (1).
Les Griffons. (Gypaetos. Storr. Phène. Savig.)
Rangés par Gmelin dans le genre fako, se rapprochent davantage des Vautours par leurs mœurs et leur conformation ; ils en ont les yeux à fleur de tête , les serres proportionnellement faibles , les ailes à demi écartées dans le temps du repos, le jabot saillantaubas du cou quandil est plein ; mais leur tête est entièrement couverte de plumes : leurs caractères distinctifs consistent en un bec très fort, droit, crochu au bout, renflé sur le crochet; en des narines recouvertes par des soies roides , dirigées en avant, et en un pinceau de pareilles soies sous le bec; leurs tarses sont courts et emplumés jusqu'aux doigts, leurs ailes longues; la troisième penne est la plus longue de toutes.
Le Lœmmer Geyer, ou en français Vautour des Agneaux. {Kiilt. barbarus et Falco barbatus. Gmel.) pi. col. -431. Edw. cvi. Vieillot. Galer. pi. vni. Naum. pi. IV et v. Nisser de Bruce. Abyss. pi. xxxi.
Le plus grand des oiseaux de proie de l'ancien monde, dont il habite, mais en petit nombre, toutes les hautes chaînes de montagnes ; il niche dans les rochers escarpés, attaque les Agneaux, les Chèvres, les Chamois, et même, à ce qu'on dit, les hommes endormis ; on prétend qu'il lui est arrivé d'enlever des enfants. Sa méthode est de forcer les animaux à se précipiter des roches escarpées, et de les dévorer quand ils sont brisés par leur chute. 11 ne rebute cependant point la chair morte. Long de près de quatre pieds, il a jusqu'à neuf et dix pieds d'envergure. Son manteau est noirâtre, avec une ligne blanche sur le milieu de chaque plume ; son cou et tout le dessous de son corps d'un fauve clair et brillant: une bande noire entoure sa lête. Les jeunes, jusques et compris la (|uatriènie année, ont le cou et la poitrine d'un brun plus ou moins foncé. Cet oiseau est le Phène des Grecs, et VOssifragn des Latins (2).
Les Faccons ( Falco, Lin.)
Forment la deuxième , et , de beaucoup , la plus nombreuse division des oiseaux de proie diurnes. Ils ont la tête et le cou revêtus de plumes; leurs sourcils forment une saillie qui fait paraître l'œil enfoncé , et donne à leur physionomie un caractère tout différent de celle des Vautours : la
(1) On a long-temps confondu cet oiseau avec VÂiira; mais son bec est bien pbis grèle.
Ajoutez le Catharte moine , pi. col. 222.
(^) Smngny , Ois. d'Ep;yp. et de Syrie, p. 18, dans le grand ouvrage sur rÉgyple,a Iipremier bien établi cette synonymie.
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plupart se nourrissent de proie vivante ; mais ils (liftèrent beaucoup entre eux par le courage qu'ils mettent à la poursuivre. Leur premier plumage est souvent autrement coloré que celui des adultes, et ils ne prennent ce dernier que dans leur troisième ou quatrième année, ce qui en a fait beaucoup multiplier les espèces par les naturalistes. La femelle est généralement d'un tiers plus grande que le mâle , que l'on désigne , à cause de cela, sous le nom de tiercelet.
On doit subdiviser d'abord ce genre en deux grandes sections.
Les Faucons proprement dits (Falco, Bechsteiii), vulgairement Oiseaux de proie nobles ,
Forment la première. Ils sont les plus courageux , proportion gardée avec leur taille, qualité qui lient à la force de leurs armes et de leurs ailes; en effet, leur bec, courbe dès sa base, a une dent aiguë à chaque côté de sa pointe, et c'est la seconde penne de leurs ailes qui est la plus longue, la première étant d'ailleurs presque aussi longue qu'elle, ce qui rend l'aile entière plus longue et plus pointue. Ilrésulte encore delà des habitudes particulières : la longueur des pennes de leurs ailes en affaiblit l'effort vertical, et rend leur vol, dans un air tranquille, très oblique en avant; ce qui les contraint, quand ils veulent s'élever directement, de voler contre le vent. Ce sont les oiseaux les plus dociles, et dont on tire le plus de parti pour la chasse, en leur apprenant à poursuivre le gibier et à revenir quand on les appelle. Ils ont tous les ailes autant et plus longues que la queue.
Le Faucon ordinaire. {Falco communis. Gm.) (1)
Grand comme une Poule, se reconnaît toujours à une moustache triangulaire noire qu'il a sur la joue, plus large que dans aucune espèce du genre ; du reste, il varie pour les couleurs à peu près comme il suit : le jeune a le dessus brun et les plumes bordées de roussàtre, le dessous blanchâtre, avec des taches longitudinales brunes. A mesure qu'il vieillit, les taches du ventre et des cuisses tendent à devenir des lignes transverses , noirâtres ; et le blanc augmente à la gorge et au bas du cou; le plumage du dos devient en même temps plus uniforme et d'un brun rayé en travers de cendré noirâtre ; la queue est en dessus brune, avec des paires de taches roussâtres, et en dessous avec des bandes pâles qui diminuent de largeur avec l'âge; la gorge est toujours blanche ; les pieds et la cire du bec sont tantôt bleus et tantôt jaunâtres.
On peut suivre ces différences , enl. 470, le jeune ; 421 , la vieille femelle; 450, le vieux mâle (2), Nauman , pi. xxivetxxv; Wils. Am. IX,
pi. LXXVI.
Ceux qu'on appelle Faucons pèlerins , enl. 469, et Wils. Amer. IX , pi. lxxvi {Falco stellaris , F. j^eregrinus ^ Gm.), paraissent des jeunes un peu plus noirs que les autres.
C'est l'espèce célèbre qui a donné son nom à cette sorte de chasse où l'on
(1) Il faut bien se garder cependant d'y rapporter les prétendues variétés du Falco co»tw««- M«s entassées par Gmelin; ainsi la var. «, Friscli Lxxiv,est une Buse ;'î,id. LxjLV,est une Buse palue ; f,id. lxxx, l'oiseau Saint-Marliu;^)' ,id. lxxvi , une Buse un peu plus pâle qu'à l'ordinaire; K Aldrov. cccc.sciv , une espèce très distincte , etc.
En revanche ,les Falco islandus , harbarus et pcretjrinus , pourraient bien n'être tous cjue le Faucon ordinaire en différents étals de mue.
(2) Frisch ne donne <ju'un jeune Faucon, pi. lxxxui. Edwards donne la vieille femelle ]il. \\\ ; le jeune , pi, iv.
se sert des oiseaux de proie. Elle habite tout le nord du globe, et y niche dans les rochers les plus escarpés. Son vol est si rapide , qu'il n'est presque aucun lieu de la terre où elle ne parvienne. Le Faucon fond sur sa proie verticalement comme s'il tombait des nues , ce qui fait qu'il ne peut prendre les oiseaux qu'au vol; autrement il se briserait. On emploie le mâle contre les Pies et autres oiseaux plus petits, et la femelle contre les Faisans et même contre les Lièvres.
Il en existe une autre espèce un peu plus grande : le Lanier {Falco lanarius, Lin. 5 F. Sacer, Naum. pi. xxiii), qui paraît venir de l'Orient plutôt que du Nord , et dont le plumage est à peu près celui du jeune Faucon , si ce n'est que sa moustache est plus étroite , moins marquée , et sa gorge mouchetée ; elle se rapproche du Gerfaull par sa queue , qui dépasse les ailes : on la dresse surtout en Hongrie.
Notre Europe produit encore six espèces inférieures pour la taille , dont trois ont en petit les formes et les qualités du vrai Faucon.
Le Hobereau. [Falco subbuteo. Lin.) Enl. 432. Naum. xxvi.
Brun en dessus, blanchâtre, tacheté longitudinalement de brun en dessous ; les cuisses et le bas du ventre roux ; un trait brun sur la joue.
VÉmerlllon. {Falco œsalon. Lin.) Enl. 468. Naum. xxvii.
Brun dessus , blanchâtre dessous , tacheté en long de brun , même aux cuisses; le plus petit de nos oiseaux de proie. Le Rochier {Falco lithofalco , Lin.) , enl. 447, cendré dessus, blanc roussâtre , tacheté en long de brun pâle dessous , n'en est que le vieux mâle. Il niche dans les rochers.
Les trois autres espèces ont les doigts moins longs , et leurs tubercules moins saillants. Elles ne volent pas aussi vite , chassent aux Souris, aux insectes, et prennent les oiseaux perchés.
La plus répandue est
La Cresserelle. {Falc. tinnunculus . Lin.) Enl. 401 et 471. Naum. xxx.
Rousse, tachetée de noir en dessus, blanche, tachetée en long de brun pâle dessous; la tête et la queue du mâle cendrées. Elle tire son nom de son cri aigre ; elle niche dans les vieilles tours , les masures.
La petite Cresserelle. {Falco cenchris. Frisch et Naum. F. tinnunculoîdes , Sclîintz etTemm.) Naum. xxix. Frisch. lxxxix.
Le mâle est sans taches en dessus , semblable d'ailleurs à la Cresserelle ; les ailes un peu plus longues, et les ongles blancs. Cette espèce, long-temps confondue avec la précédente , habite de préférence le midi de l'Europe.
La Cresserelle grise. {Falco rufipes. Beseke. F. Fespertinus. Gm.) Enl. 431. Naum. xxvui.
Le mâle est cendré foncé; il a les cuisses et le bas-ventre roux ; la femelle aie dos cendré, tacheté de noir, la tête et tout le dessous plus ou moins roux. Plus petite encore que la précédente , plus répandue à l'orient de l'Europe , et commune en Sibérie , elle est rare en Allemagne et en France (1).
(l) Ajoutez en espèces étrangères, l» voisines de la Cresserelle : \e Montagnard, Vaill. xsxv {F. capensis , Sh.);— F. sparverius , enl. 465 ; Wils. II , xvi , 1 , et IV , xxxii, 2, et deux ou trois espèces, dont les ailes , semblables d'ailleurs à celles des oiseaux nobles
Les Gerfaults (HiEROFALco , Cuv.) (1)
Ont les pennes de Taile comme les autres oiseaux nobles , dont ils montrent aussi toutes les inclinations ; mais leur bec n''a qu'un feston comme celui des ignobles (2); leur queue, longue et étalée, dépasse visiblement leurs ailes, quoique celles-ci soient elles-mêmes très longues ; leurs tarses , courts et réticulés , sont garnis de plumes au tiers supérieur. On n'en connaît bien qu'une espèce.
Le Gerfault {Falco candicans et F. Islandus. Gm.), Buff. enl. 210, 456, 462. Naum. XXI, xxn.
Plus grand d'un quart que le Faucon, est le plus estimé de tous les oiseaux de fauconnerie. On le tire principalement du nord; son plumage ordinaire est brun dessus , avec une bordure de points plus pâles à cbaque plume , et des lignes transverses sur les couvertures et les pennes; blanchâtre dessous , avec des taches brunes longues, qui, avec l'âge, se changent, sur les cuisses, en lignes transverses ; enfin la queue rayée de brun et de grisâtre ; mais il varie tellement par le plus ou moins de brun ou de blanc , qu'il y en a de tout blancs sur le corps , et où il ne reste de brun qu'une tache sur le milieu de chaque penne du manteau ; les pieds et la membrane du bec sont tantôt jaunes , tantôt bleus (5).
La seconde section du grand genre/afco est celle des
Oiseaux de proie appelés ignobles,
Parce qu'on ne peut les employer aisément en fauconnerie; tribu bien plus nombreuse que celle des nobles, et qu'il est nécessaire encore de beaucoup subdiviser. La plus longue peiTne de leurs ailes est presque toujours la quatrième, et la première est très courte , ce qui fait le même effet que si leur aile avait été tronquée obliquement parle bout, d'où résulte un vol plus faible , toutes choses égales d'ailleurs ; leur bec est aussi moins bien armé, parce qu'il n'a point de dent latérale près de sa pointe , mais seulement un léger feston dans le milieu de sa longueur.
Les Aigles (Aquila, Briss.),
Qui en forment la première tribu, ont un bec très fort, droit à sa base , et
pour la proportion relative des plumes , sont plus courtes que la queue , telles que F. punctatus , Cuv. col. 45 ; — F. columbarius , Wils. II, xv , 3.
20 Voisines du Hobereau : F. cœrulescetis , Edw. cviii , qui forme le genre hierax de M. Vigors; Vieill. Gai. xvni , et col. 97 , à peine plus grand qu'un Jloineau ; — F. aurantius, Lath.; rufogularis, Ejd.; thoracicus , lUiger , col. 348 ; —F. bidetitatus, Lath. , ou Bidens rufiventer y Spis. VI , qui se distingue par une double dent à son bec , col. 38 , et le jeune , col. 288 , ou Bid. albiventer , Spix , VII , mais avec des ailes trop courtes ; — F.diodon, col. 198; — F. femoralis , Temm.col. 121 et 345, et Spix. VIII ; — F. Aldrorandii, Reinw. col. 128. Les espèces à deux dents, comme bidentatus etc., sont les HARPAGUS de BI. Vigors.
3° Voisines du vrai Faucon : le Chiquera, Vaill., Afr. xxx {F. chiquera, Sh.);— F. biarmicus, T. col. 324 ; — le F. huppé {Falc. frontalis , Daud.; F. galericulatus , Sh.) , Vaill. Afr. xxviii ;— Le F. huppart, T. (F. lophotes, Cuv.) enl. 10 ;— Le F. à culotte noire, Vaill. XXIX (F. tibialis, Sh.).
(1) Hierax, Hiero-Falco , Faucon sacré, Sacre, tous noms tenant à l'ancienne vénération des Égyptiens pour certains oiseaux de proie. Gerfault est corrompu A^ Hiero-Falco.
(2) Nauman, I, p. 278 , assure que ce sont les fauconniers qui usent la dent du bec des Gerfaults. En ce cas , ils rentreraient, à la longueur de leur queue près , dans la catégorie des autres Faucons ; et il faudrait leur associer le Lanier.
(3) Aj. comme espèce étrangère le Gerfault cendré (F atricapillus), Wils. VI, tu, 5, dont la Buse cendrée, Edw. lui (F. cinerus , Gm.), pounail bien être le jeune âge.
courbé seulement vers sa pointe. C'est parmi eux que se trouvent les plus prandes espèces du genre , et les plus puissants de tous les oiseaux de proie.
Les Aigles proprement dits ( Aquila , Cuv.)
Ont le tarse emplumé jusqu'à la racine des doigts : ils vivent dans les montagnes , et poursuivent les oiseaux et les quadrupèdes ; leurs ailes sont aussi longues que la queue , leur vol aussi élevé que rapide , et leur courage surpasse celui de tous les autres oiseaux.
V Aigle commun. {Falco fulvus , F. melanaëlos, F. niger, Gm.) (1) Enl. 409. Naum. pi. vin et ix. Wils. Vil, lv, 1.
Plus ou moins brun, l'occiput fauve, la moitié supérieure de la queue blanche, et le reste noir. C'est l'espèce la plus répandue dans toutes les contrées montagneuses.
h'' Aigle roj-al {Falco chtysaëlos) , enl. 410, n'en dilTère que par sa queue noirâtre , marquée de bandes irrégulières cendrées. On assure que c'est l'Aigle commun dans son plumage parfait (2).
V Aigle impérial {Falco imperialis /Bechst.), F. Mogilnik, Gm , ; Aquila heliaca, Savign.; Eg. Ois. pi. xiij Vieillot, Gai. ix; Naum. pi. vi et vu; Temm. col. 15 et 152,
A les ailes encore plus longues , une grande tache blanchâtre aux scapulaires , les narines transverses, la queue noire , ondée de gris à sa partie supérieure. La femelle est fauve , à taches brunes. Son port est plus trapu qu'à l'Aigle commun, et il est encore plus terrible pour les autres oiseaux. Il habite les hautes montagnes du midi de l'Europe , et c'est sur lui que l'on se plaît à reporter les récits exagérés que faisaient les anciens de la force , du courage et de la magnanimité de leur Aigle doré.
Le pelil Aigle ou Aigle tacheté, Aigle criard. {Falco nœvius et Falco maculatus. Gm.) Naum. pi. x et xi. Aq. melanaetos. Savig. Eg. Ois. pi. i etii, f. 1.
D'un tiers plus petit que les deux autres , à tarses plus grêles , à plumage brun ; à queue noirâtre avec des bandes plus pâles. Le jeune a le bout de la queue blanchâtre ; des taches fauve-pâle forment une bande sur les petites couvertures, une au bout des grandes, qui remonte sur les scapulaires, et une au bout des pennes secondaires. Le haut de l'aile est chargé de gouttelettes fauves. Les vieux deviennent tout bruns. Cette espèce est commune dans les Apennins et autres montagnes du midide l'Europe, mais elle se montre plus rarement dans le nord. Elle n'attaque que des animaux très faibles. On l'a trouvée assez docile pour l'employer en fauconnerie; mais on dit qu'elle se laisse chasser et vaincre par l'Epervier.
On a cru devoir placer parmi les Aigles un oiseau de l'orient de l'Europe {Falco pennatus , Gm. col 53; Briss. Suppl. pi. i), qui n'en a guères que les tarses empennés et les plumes pointues du vertex , mais qui n'est pas aussi grand que la Buse, et a le bec presque aussi courbé qu'elle; son plumage est
(1) L'espèce réelle est Lien représentée, enl. 409 : c'est Falc. fulvus. Dans certains états de mue, on voit dans son plumage le blanc de la base des plumes : c'est alors F. fulvus canadensis , Edw. I. Quant au F. melanaetos , il n'est fondé que sur de vagues indications desanciens, et Ton ne cite que la même pi. enl. 409. Enfin le F. niger. ou Aigle à dos noir de Brown , n'est qu'une légère difFérencc d'âge. i
(2) Tenun. Man. d'Oinit. I, p, Ô9.
fauve , lachelé de brun , ses pieds bleus. Il est très rare en France et en Allemagne (1).
La Nouvelle-Hollande produit des Aigles de la même forme que les nôtres, à la queue près , qui est étagée (2).
Les Aigles pêcheurs Cuv. (Hali^tus, Savigny)
Ont les mêmes ailes que les précédents, mais les tarses revêtus de plumes seulement à leur moitié supérieure , et à demi écussonnés sur le reste. Ils se tiennent au bord des rivières et de la mer, et vivent en grande partie de poisson.
VOrfraie el le Pxgargue {Falco ossifragus , F. albiciUa et F. albicaudus, Gm.)
Ne forment qu'une espèce qui , dans ses premières années , a le bec noir , la queue noirâtre, tachetée de blanchâtre, et le plumage brunâtre, avec une flamme brun foncé sur le milieu de chaque plume (enl. 112 et 415, Naum. xiv; c'est alors le F. Ossifragus), et qui , avec l'âge , devient d'un gris-brun uniforme, plus pâle à la tête et au cou, avec une queue toute blanche et un bec jaune pâle (Frisch. lxx ; Naum. xii et xiii ; c'est le F. albicilla) (3). En tout temps elle attaque principalement les poissons. On la trouve dans tout le nord du globe.
\? Aigle à têle blanche. {Falco leucocephalus.) Enl. 411. Wils. IV xxxvi et VII, Lv, 2.
Brun foncé uniforme, à tête et queue blanches, à bec jaunâtre. Presque aussi grand que nos Aigles communs, il vit dans l'Amérique septentrionale, et y poursuit sans cesse le poisson. Il paraît qu'il en vient quelquefois dans le nord de l'Europe. Dans sa jeunesse, il a le corps et la tête brun cendré. On ne doit cependant pas le confondre avec le vieux Pygargue à tête blanchâtre.
Nous remarquons parmi les Aigles pêcheurs étrangers :
lue petit Aigle des Indes. {F. ponticerianus. Gm.) Enl. 416. Vieillot. Gai. x.
Moindre qu'un Blilan; d'un beau roux-marron vif; la tête, le cou et la poitrine blancs ou gris de perle. C'est V Aigle gaf'ttda, qui, dans la religion des Brames, est consacré à P^ischnou (A).
(1) On en a pris un vivant près de Paris, en 1828. M. Temm. fait encore une espèce européenne de Y Aigle boimelli , col. 288, mais on ne l'a pas dans tous ses états.
Aj. le Grijfard, Vaill. Afr. I {F. armiger, Sh.) ; — V Aigle malais (F malaiensis , Reinw.), col. 117; — le petit Aigle du Sénégal (F. Senegallus , Cuv.), semblable au petit Aigle de l'Europe, les narines moins rondes , beaucoup de petites bandes grises sous la queue du jeune. Le jictit Aigle du Cap {F. nœvioïdes , Cuv.), varié de brun , de fauve et de noirâtre.
(2) V.fuscosus, col. 32.
(ô) On a vérifié plus d'une fois ce changement à la ménagerie du Muséum. Quant au petit Pygargue , F. albicaudus , ce n'est que le mâle du grand F. albicilla.
(4) Ici doivent se placer le Blagre , Vaill. Afr., v [Falc. hlagrus , Sh.) , qui est probablement le F. leucogaster , Lath., ou Aigle océanique , col. 49; — le Focifer , Vaill.; Afr. IV (F. Focifcr, Sh.) ; — le Caffre , Vaill. Afr. ly {F. lulturinus, Sh.); —V Aigle de Mare du Bengale (F. Macei, Cuv.), col. 8 et 223; — V Aigle agiiia {F. aguia , T.), col. 302; — le F. ichtyœtus, Ilorsf. Jav.; — \e Milrago ochrocephalus , Sp. I, ou Chiviactiivia d'Azz., ou F degener ,ï[\^.
Il faut remarquer . au reste , que le passage des Aigles aux Buses se fait par nuances insensibles.
Les Balbusards (Pandion, Saviguy)
Ont le bec elles pieds des Aigles pêcheurs; mais leurs ongles sont ronds en dessous, tandis que, dans les autres oiseaux de proie, ils sont creusés en pouttière ; leurs tarses sont réticulés, et c'est la seconde plume de leurs ailes qui est la plus longue.
On n'en connaît qu'une espèce, répandue au bord des eaux douces de presque îout le globe, avec peu de variations dans le plumage : c'est
Le Balbusard. {Falco haliœtus. Lin.) Enl. 414, et mieux : Catesby, U. Wils. V, XXXVII. Vieillot, Galer. ii. Naum. xvi.
D'un tiers plus petit que l'Orfraie; blanc, à manteau brun; une bande brune descendant de l'angle du bec vers le dos; des taches brunes sur la tête et la nuque, quelques-unes à la poitrine; la cire et les pieds tantôt jaunes, tantôt bleus.
Les Circaètes (Circaetus, Vieillot)
Tiennent une sorte de milieu entre les Aigles pêcheurs, les Balbusards et les Buses. Ils ont les ailes des Aigles et des Buses, et les tarses réticulés des Bal- Busards : tel est
Le Jean-le-blanc . (F. gallicus. Gm. F. leucopsls. Bechst. F. lyrachydactylus. Temm.) Enl. 415. Naum. xv.
Sa taille est supérieure à celle du Balbusard; la courbure de son bec est plus rapide que dans les autres Aigles, et il a les doigts courts à proportion. Il est brun dessus, blanc dessous, avec des taches d'un brun pâle; sa queue a trois bandes pâles. Ses allures sont plutôt d'une Buse que d'un Aigle. Il vil surtout de Serpents et de Grenouilles.
Le Bateleur , Vaillant, Afr. vu et viii {F. ecaudatus , Sh.) ,
Est une espèce d'Afrique, remarquable par l'extrême brièveté de sa queue.
et la belle variété de son plumage. La cire de son bec est rouge (1).
L'Amérique produit des Aigles à longues ailes comme les précédents, à tarses nus, écussonnés, où une partie plus ou moins considérable des côtés de la tête, et quelquefois de la gorge, est dénuée de plumes. On leur donne le nom commun de Caracara (2).
Le Caracara ordinaire. {Falco brasiliensis. Gm.) Polyboinis viilgaris. Vieillot, Galer. pi. vu. Le Jeune, Spix, I .
Grand comme un Balbusard ; rayé en travers de blanc et de noir; des plumes eflilées, blanches à la gorge ; une calotte noire, un peu prolongée en huppe ; les couvertures des ailes, les cuisses et le bout de la queue noirâtres. C'est l'oiseau de proie le plus nombreux au Paraguay et au Brésil (3).
(1) Aj. V Aigle couronné d'Azzar. (F. coronatus , T.) , col. 234 ; — le Circaète du Sénégal (C. cinereus) , Vieill. Galer. des ois. pi. xii ; — le Caracara funèbre {F. Norœ- Zelandiœ, Lat.) , col. 192 et 224.
(2) Azzara. Voy. III , p. 30 etsuiv.
(3) C'est bien le Caraeara de Margrav , mais sa description ne le ferait pas reconnaître. On en trouve une meilleure dans Azzara. Notre caractère est pris de la nature. Le F. cheriuay , Jaeq. Beyt. p. 15 , n» 11 , pourrait bien n'en être qu'une variété d'âge. Aj. le Caracara noir {F. aterrimus, Temm.), col. 37 et 342, ou Daptrius ater , Vieill. Gai. pi. V ; — Gymnops fasciatus , Spi\, IV. Son Gymnojis s/r/jî/n^Ms en est le jeune.
TV. B. C'est de mes Caracaras que M. Vieillot a fait ses genres daptrius ^ ihyctere\ pohjhorun , suivant que le nu do leur tête s'étend plus ou moins.
Le petit Aigle à yorge nue. (Falco arjuilinus. Gm.) Enl. 417. Ibycter leucogaster. Vieillot. Galer. vi.
Noir , le ventre et les couvertures inférieures de la queue blancs , la gorge nue et rouge.
Les Harpies ou Aigles pêcheurs à ailes courtes (Harpyia , Cuv.) (1)
Sont aussi des Aigles d'Amérique , qui ont les tarses très gros , très forts , réticulés, et à moitié emplumés, comme les Aigles pécheurs proprement dits, dont ils ne diffèrent que par la brièveté de leurs ailes ; leur bec et leurs ongles sont même plus forts que dans aucune autre tribu.
La grande Harpie d'Amérique, Aigle destructeur de Daudin; grand Aigle de la Guiane de Mauduit (probablement le Falco harpyia et le i^. cristatus , (Lin. F. harpyia et iînperialis, Sh.) col. 14 (2),
Est un des oiseaux qui ont les serres et le bec le plus terribles; sa taille est supérieure à celle de TAigle commun ; son plumage est cendré à la tête et au cou, brun noirâtre au manteau et aux côtés de la poitrine, blanchâtre au dessous, et rayé de brun sur les cuisses : des plumes alongées lui forment «ne huppe noire sur le derrière de la tète, et lorsqu'il les relève et qu'il écarte celle des joues , il prend beaucoup de la physionomie d'une Chouette. Il porte souvent son doigt externe en arrière comme le pouce.
On le dit si fort , qu'il a quelquefois fendu le crâne à des hommes à coups de bec; les paresseux font sa nourriture ordinaire, et il n'est pas rare qu'il enlève des faons.
Les Aigles-Autours, Morphnus (Cuv.) (3)
Ont , comme les précédents , les ailes plus courtes que la queue; mais leurs tarses élevés et grêles , et leurs doigts faibles , obligent de les en distinguer. Il y en a qui ont les tarses nus et écussonnés.
h'' Aigle- Autour huppé de la Guiane {F. guianensis, Daud.), Petit-Aigle de la Guiane^ Maud. Encycl.,
Ressemble singulièrement , pour les couleurs et pour la huppe, au grand Aigle pêcheur du même pays ; mais il est moindre pour la taille, et ses tarses élevés , nus et écussonnés, l'en distinguent suffisamment; son manteau est noirâtre , quelquefois varié de gris foncé; son ventre blanc, avec des ondes fauves, plus ou moins marquées ; sa tête et son cou , tantôt gris, tantôt blancs, et sa huppe occipitale , longue et noirâtre.
Li'Urubitinga. (Falco urubitinga. Lin.) Spix, I j,,
Noir, sans huppe, avec le croupion et la base de la queue blancs. Le jeune a le dessus brun , le dessous fauve, moucheté de brun (col. 55). Ce bel oiseau chasse sur les lieux inondés (4).
(1) M. Vieillot a adopté ce genre et ce nom.
(2) C'est incontestablement ry3g«/««/2/<' de Fernandès; mais cet auteur exagère beaucoup sa taille en le comparant à un mouton. C'est aussi le F. cristatus de Jacq., et par conséquent le Falc. Jacqtmiiàe Grael.
(5) Morphnus , nom grec d'une espèce indéterminée d'oiseaux de proie. C'est de mes Morphnus que M. Vieillot a fait ses Spiziaf es.
(4)Lerilol longipes, Illig.; Vaq.picta, Spix, I, ne paraissent que déjeunes Urubitinga. — Aj. YAifjlc-Autour moucheté {Àq. maculosa) , Vieill. Amer, pi. ni bis; — le Panetna (Aq. viilvoïdes, Spix, I).
D'autres ont les tarses élevés et emphimés sur toute leur longueur.
Il'' jiigle- Autour noir huppé d' Afrique. (Falco occipifal/s. Daud. Huppart. Vaill. Af'r. 1,11. Bruce, Abyss. pi. xxxii.)
Grand comme un Corbeau , noir, une longue huppe pendante dePocciput: les tarses , le bord de l'aile et des bandes sous la queue blanchâtres. Il habite toute la largeur de l'Afrique .
U Aigle- Autour varié ou XJrutaurana (1). {Falco ovnatus. Daud.i^. superbuset coronatus. Sh.). Autour huppé. Vaill. Air. I, xxvi. Spizaëtusoîmaf us. Vie'iWot. Galer. xxi. Aigle moyende la Guiane. Maud. Encycl. Épervier patu d'Azzara.
Calotte et huppe noires, côtés du cou d'un rou vif, manteau noir varié
de gris , onde de blanc ; dessous blanc , rayé de noir aux flancs, aux cuisses
et aux tarses; queue noire, avec quatre bandes grises. C'est un bel oiseau de
l'Amérique méridionale , qui varie du noir et blanc au brun foncé (1).
Il y a enfin , en Amérique, des oiseaux à bec comme tous les précédents, à
tarses très courts, réticulés, à demi couverts de plumes par devant, à ailes plus
courtes que la queue, et dont le caractère le plus dislinctif consiste en narines
presque fermées, semblables à une fente. On peut en faire une petite tribu sous
le nom deC\MiNDis, Cuv. (3). Tel est
IjG petit Autour de Cayenne, Buff. {Falco cayennensis, Gm.), enl. 473,
Spix. viiis ■
Qui a encore , pour caractère propre , une petite dent à l'endroit où le bec se courbe. L'adulte est blanc , à manteau noir-bleuâtre, à tête cendrée, avec quatre bandes blanches sur la queue; le jeune aie manteau varié de brun et (le roux , et la tête blanche, avec quelques taches noires (4).
Les AuTOL'RS, Cuv. ( AsTUR, Beclîstein; Daedelion, Savigny) ,
Qui forment la seconde division des ignobles , ont, comme les trois dernières tribus des Aigles , les ailes plus courtes que la queue; mais leur bec se courbe dès sa base , comme dans tous ceux qui vont suivre.
On appelle plus particulièrement Altoirs ceux qui ont les tarses écussonnés et un peu courts.
(1) C'est bien sûrement VUrulauranaAe Margrav ; mais cet auteur le dit grand comme un Aigle, ce qui est un tiers au moins de trop. \^ Harpyia braccata, Spix III , en est le jeune.
(2) Ajoutez ici , en espèces huppées , le Blanchard , Vaill. Afr. in {F. Albcscens , Sli.) ; — V Autour tyran {F. tyrannus, Pr. Max.), col. 73; — V Autour cristatelle , Teniin. col. 283 : en espèces non huppées , V Autour neigetix , Temm.,col. 127 ; — VA ut. incolore, id. ib. 134, ou Falco lineatus, Horsfield, Jav.
(ô) Cymindis , non grec d'une espèce indéterminée d'oiseaux de proie.
(4) Je ne sais si ce n'est pas le jeune Cymindis que représente la Buse mantelée {F. palliatus. Tenim.) , col. 204, très difiérente de celle qui porte le même non français , col. 437.
Aj. le Cyvi. bec en hameçon {F. Hamatus , Illig.) , col. Cl et 231; F. Icucopygus, Sp. II- ; — le C « bec en croc {F. uiicinatus, id.) , col. 103 , 104 et 103. Ces oiseaux varient fort en couleurs, avec l'âge.
N. B.l.'Airjle de Gottingue {F. glaucopis , Merrem. Beytr. II, pi. vu) est une Buse commune. V Aigle blanc {F. alhns, Sh. John White, Voy.) est un Autour.
Ij j4u tour ordinaire , {Falco paliunbarius ^ Lin. enl. 418 et 461 , et le jeune- , F. galUnarius, Gmel.,enl. 425, etFrisch., lxxu.) Naum. xvii, xviii (1),
La seule espèce de ce pays-ci, est brune dessus, à sourcils blanchâtres; blanche dessous, rayée en travers de brun dans Padulte; mouchetée en long dans le premier âge ; cinq bandes plus brunes sur la queue. L'Autour égale le Gerfault pour la taille , mais non pour le courage, fondant toujours obliquement sur sa proie. On s'en sert cependant en fauconnerie pour des gibiers l'aibles. Il est commun dans toutes nos collines et montagnes basses.
Parmi les autours étrangers, on peut remarquer celui de la Nouvelle-Hollande (Falco Novœ-Hollandiœ), Voy. de White, p. 250, qui est souvent tout entier d'un blanc de neige ; mais il paraît que c'est là une variété d'un oiseau du même pays , cendré dessus , blanc dessous , avec des vestiges d'ondes grises (2).
On peut encore rapprocher des Autours quelques oiseaux d'Amérique, à ailes courtes et à tarses courts , mais réticulés.
V Autour rieur ou à calotte blanche. (Falco cachinnans. Lin . Nacagua d'' Azi. . ) Vieillot, Galer XIX. Spix. 111 ^.
Nommé d'après son cri ; blanc; le manteau et une bande qui part du tour de l'œil et s'unit sur la nuque à. sa correspondante , bruns ; la queue à bandes brunes et blanches. Des marécages de l'Amérique méridionale , où il vit de reptiles et de poissons (3).
On réserve communément le nom d'EpERviF.R (Nisus , Cuv. ) , à ceux qui ont
les tarses écussonnés et plus élevés, mais les passages d'une division à l'autre
sont presque insensibles.
VEpervier commun {Falco nisus, Lin.), enl. 412 et 467. Naum. xix, xx.
A les mêmes couleurs que l'Autour , mais ses jambes sont plus hautes , et . sa taille d'un tiers moindre. Cependant on l'emploie aussi en fauconnerie. Le jeune a les taches du dessous en flèches ou en larmes longitudinales et rousses ; les plumes de son manteau sont aussi bordées de roux.
11 y a des espèces étrangères encore plus petites (4).
Mais il y eu a aussi de beaucoup plus grandes. Ainsi
VEpervier chanteur, {Faucon chanteur, Vaill. Atr. xxvii ; Falco musicus, Daud.),
Est grand comme l'Autour, cendré dessus, blanc rayé de brun dessous et
(1) Probablement aussi F. gyrfalco, F. gentilis, Gm., tant les oiseaux de proie étaient mai déterminés à l'époque où nous avons donné notre première édition.
(2) Autres Autours étrangers : VAut. à ventre gris {F. poliogaster , T.), col. 294 et 295;— r^u^ à trois bandes (F. trivirgatus, T.), col 303; —Wiut. à nuque blanche (F. leucauchen, T.) , col. 306 — VAut. radieux {F. radiât us , Lath.), col. 123 — VAut. poHosome , Quoy et Gaym. ; Voy. de Freycinet , pi. xiv ; — VAut. culhlanc {F. leucorrhous), ib. , pi. xui ; — VAut à queue cerclée {F. unicinctus,! .), col. 313. Ces trois derniers tiennent beaucoup des formes de l'Urubitinga. — VAut. de Pensijhanie (F. Pcnsylvanicus , Wils. IV, liv , ); —VAut. à queue rousse {F. borealis , L. ), Vieill. Am. pi. XIV bis; Wils. LU, 1 ; — VAut. lérérien (F.leverianus), Wils. lu, 2; — VAut. multiraie {F. striolatus, T.) , col. 87 et 294, ou Asturine cendrée, VieiLl.,îGal. xx; — VAut. monogramme (F. monogrammicus ,1 .),co\. 314; — VAut. Dussumier {F. Dussumieri, T.) , col. 308 et 336. Ceux-ci conduisent insenblement aux Éperviers.
(5) Ici vient le F. vielanops , Lath. col. 105. C'est de cette subdivision que M. Vieillot a fait ses Herpéthotiières.
(4) Comme le Gabar , Vaill. Afr. , xxxui (F. gahar , Sh.) , col. 122 et 140;— le Minute id. xxxiv {F. minidus, Sh.).
au croupion , brun varié de roux dans la jeunesse. On le trouve en Afrique , où il chasse aux Perdrix, aux Lièvres , et niche sur des arbres. C'est la seule espèce connue, d'entre les oiseaux de proie, qui chante agréablement (1).
Les 3I1LANS ( MiLvi'S, Bechslein. )
Ont des tarses courts , des doigts et des ongles faibles, qui , joints à un bec également proportionné à leur taille , en font les espèces les plus lâches de tout le genre ; mais ils se distinguent par leurs ailes excessivement longues et par leur queue fourchue , qui leur donnent le vol le plus rapide et le plus facile.
Les uns ont les tarses très courts , réticulés et à demi revêtus de plumes parle haut, comme la dernière petite tribu des Aigles (les Elanus , Savigny). Tels sont :
Le Blac, {Falco melanopterus . Daud.) Sav. Eg. Ois. pi. 11. f. 2. Vaill. Afr. XXXVI et XXXVII. Ch. Bonap. Am. II, xi , 1.
Grand comme un Epervier ; à plumage doux et soyeux , à queue peu fourchue , cendré dessus , blanc dessous , les petites couvertures des ailes noirâtres. Le jeune est brun varié de fauve. Cet oiseau est commun depuis l'Egypte jusqu'au Cap, et paraît se retrouver aux Indes et même en Amérique. Il ne chasse guère qu'aux insectes.
Le Milan de la Caroline. {Falco furcalus. Lin. ) Catesb. iv. Wils. n, 2. Vieillot. Am. X.
Blanc , les ailes et la queue noires , les deux pennes extérieures de celle-ci très longues; plus grand que le précédent. 11 attaque aussi les reptiles (2).
Les Milans proprement dits
Ont les tarses écussonnés et plus forts.
Le Milan comtnun. {Falco milvus. Lin.) Enl. 422. Naum. xxxi, f. 1.
Fauve , les pennes des ailes noires , la queue rousse ; il est celui de tous nos oiseaux qui se soutient en l'air le plus long temps et le plus Iranquillcment. Il n'attaque guère que des reptiles (3).
(1) Autres Épcrviers étrangers; la Buse mixte couleur de plomb ; Azz. n" 07 , ou Epervier à doigts courts {F. hemidactilus , T.), col. ni et xli ; — leFalcmarjuinosIris , enlum. 460, col. 86; — le Falc. columbarius, Catesb. iv, Vieill. Ain., pi. 11, et Wils. II, xv,3; — ri?;^. tachiro , Vaill. Afr. 24 {F. tachiro , Daud.), col. 377 et 420 ; —VEp. coucoïde{F. cuculnïdes, T.), col. 110 etl20 ; —VEp. àpoilrine l'eusse {F. xanthothorar, T.) col. 9^- — VEp. vergeté {F. virgatus , T.), col. 109; — VEp. à ailes courtes {F. hrachipterus , T.), col. 14 et 116, ou F. conceiitricus, Illig.; —VEp. chaperonné {F. pileatus, pr. Max.), col. 203; — VÉp. à joues mies {F. gymnogenijs), col. 307; — VEp. ardoisé {C. pensylvanicus , Wils. VI, xlvi,1; très difTérent de l'Autour nommé de même , id. pi. liv) et le jeune , col. 67 ; — VÉp. rapide { F. velox) , Wils. VI , pi. liv , 1 , en est la jeune femelle selon Ch. Bonap.; — l'^"/?. à épaules rousses {F. lineatus) Wils. VI, LUI, 3 )—VÉp. d'hyver {F. hiemalis) ; Wils. IV, xxxv, 1; — VEp. rayé. {F. striatus)., Vieill. Am. pi. iLis-^ — VÉp. noir {C. tiiger) , Vieill. Galer. xxii.
(2) Ajoutez le Milan riocour { C. riocourii, Vieill. col. 83, qui a donné le genre Nauclerus de Vigors. — Le Milan à queue irrégulière {C. dispar, Teram.), col. 319. — Le Milan cressercllo de Vieillot est devenu son genre Ictinia.
(5) Ajoutez \e Parasite, Vaill. Afr.xxii, ou \c Milan noir, enl. 472; Naum. xxi, f. 2, Savigny; Eg. Ois. pi. m, f. 1 ; c'est le FaJc. atcr, le Falc. œgyplius, et le Falc. Forskah-
Les BoNDRÉES (Pernis, CllV.) (1)
Ont, avec le bec faible des Milans, un caractère très particulier , en ce que l'intervalle entre Pœil et le bec , qui dans tout le reste un genre Falco est nu, et garni seulement de quelques poils , se tronve chez elles couvert de plumes bien serrées et coupées en écailles; leurs tarses sont à demi emplumés vers le haut, et réticulés : elles ont du reste la queue égale , les ailes longues , le bec courbé dès sa base , comme tous ceux qui vont suivre. Nous n'en possédons qu'une espèce.
La Bondrée commune. {Falco apivorus.) Enl. 420. Naum. xxxv, xxxvi.
Un peu moindre que la Buse, brune dessus , différemment ondée de brun et de blanchâtre dessous , selon les individus ; la tète du mâle est cendrée à un certain âge. Cet oiseau chasse aux insectes , surtout aux Guêpes et aux Abeilles.
Il en existe quelques autres dans les pays étrangers.
La Bondrée huppée de Java {Pern. ci'istata. Cuv.)
Toute brune, à tête cendrée comme la nôtre , mais à queue noire, avec une bande blanchâtre sur le milieu ; une huppe brune à l'occiput. Elle a été rapportée de Java par M. Leschenaut (2).
Les BusEs (BuTEo, Bechstein)
Ont les ailes longues, la queue égale, le bec courbé dès sa base , l'intervalle entre lui et les yeux sans plumes , les pieds forts.
Il y en a qui ont les tarses emplumés jusqu'aux doigts. Elles se distinguent des Aigles parleur bec courbé dès la base, etdes Autours ou Aigles-Autours à tarses empennés, par leurs ailes longues. Nous en possédons une :
La Buse patue. {Falco lagopus. Gm. ) (3) Frisch. lxxv. Vaillant Afr. xvni. Wils. Am. IV, xxxiii, 1. Naum. xxxiv.
Variée assez irrégulièrement de brun plus ou moins clair et de blanc plus ou moins jaunâtre. C'est un des oiseaux les plus répandus ; on l'a trouvé presque partout, et on l'a presque toujours regardé comme une variété de quelque autre oiseau (4).
Mais le plus grand nombre des Buses a les tarses nus et écussonués.Nous n''avons ici que
La Buse commune. {Falco buteo. Lin.) Enl. 419. Naum. xxxui.
Brune , plus ou moins ondée de blanc au ventre et à la gorge ; c'est l'oi-
lii, Gniel.jle Falc. parasitictis , Lath. et Shaw ; — le Milan du Mississipi {Falco mississipiensis, Wils. III, xxxv, 1), ou r/c<i/t«e ophiophagc. Vieill. Galer. planch.xvn. N. B. le Falco aiistriacus , Gm., est le jeune du Milan commun.
(1) Pernis ou Pernès, dénomination d'une sorte d'oiseau de proie, selon Arislote.
(2) M. Temminck a représenté cet oiseau (col. 44) sous le nom de Buse ptilorinquc.
(3) C'est le Falco lagopus j brit. Zool. ap., t. I ; le Falco communis ■> leucocephalus ^ Frisch, lxxv; le Falco sancti Johannis , aret. Zool., pi. ix; — les Falco communis fuscus ^ F. variegatus, F . albidus , F . versicolor, Gm. , ne sont que différents états de la buse ordinaire.
(4) Ajoutez la Buse à calotte noire {F. artricapillus ., Cuv.) , col. 79, ou le Buteo meluHoleucos, Vieill. Galer. xiv; — la Buse noire {F. niger), Wils. VI, lui, 1 et 2 , que M. Cil. Bonap. croit le Falco sancti Johannis, de Pennant,
seau de proie le plus abondant et le plus nuisible de nos contrées. Elle demeure toute raunée dans nos forêts, tombe sur sa proie du haut d'un arbre ou d'une butle , et détruit beaucoup de gibier (1). Quelques espèces sont huppées.
Le Bâcha. Vaill. Afr. pi. xv.
Grand comme la Buse, brun , à petites taches rondes et blanches sur les côtés de la poitrine et sur le ventre ; une huppe noire et blanche ; une large bande blanche sur le milieu delà queue. C'est un oiseau d'Afrique, très cruel, qui l'ait sa principale proie des Damans (2).
Les Busards (Circus, Bechstein)
Diffèrent des buses par leurs tarses plus élevés , et par une espèce de collier que les bouts des plumes qui couvrent leurs oreilles, forment de chaque côté de leur cou.
Nous en avons trois espèces dans ce pays-ci , que les variations de leur
plumage ont fait multiplier parles nomenclateurs.
La. Soubuse {Falco pff/arffits L.), enl. 445 et 480, Naum. xxxviii, 2 et xxxix,
1 et2;brunedessus, fauve tachetée enlongdebrun dessous, le Croupion blanc.
L' Oiseau Saint-3Iar tin {Falcocfanciis et F. albicans) (3), enl. 450, Naum. xxxix,
1, cendré , à pennes des ailes noires , n'est que le mâle de la seconde année.
Cette espèce niche par terre , se tient beaucoup dans les champs , vole près
de terre , chasse sur le soir aux Rats , aux jeunes Perdreaux , etc.
Le Busard cendré. {Falco cineraceus. Montag.) Naum. xl. Vieill. Gai. pi. xiii.
Plus grêle , à ailes plus longues que la Soubuse ; le vieux mâle est cendré , et a les grandes pennes ef une bande sur les pennes secondaires noires; la femelle et le mâle de la deuxième année sont bruns dessus , blancs dessous , avec des traits brunâtres à la poitrine; les jeunes ont tout le dessous du corps roux. Ses habitudes ressemblent beaucoup à celles de l'espèce précédente.
La Harpaye. {Falco rufus. L. ) Enl. 470. Naum. xxviu, 1.
Brunâtre et rousse , la queue et les pennes primaires de l'aile cendrées. Le Busard demarais {Falco œruginosus) , enl. 424 , Naum. xxxvii, brun, avec du fauve-clair à la tête et à la poitrine , passe pour le même oiseau plus âgé ; mais il est des observateurs qui le prétendent différent par l'espèce. L'un et
(1) Autres Buses étrangères : le Roii noir. Vaill. Afr. xvi {F . jackal , Daud. et Sh.) ; — le Tachard id. six. {F. tachardus , Sh.) ; — le Buseray, id. xx. {F. busarellus, Sh.) — La Buse à joues grises {F . pollygetiis, Temm.;) col. 325. — La5wse brune {F. /itscMs), Vieill. Am. V. — Le Tachiro, Vaill. xxiv. {F. tachiro , Sh.) — Le Milan cresserelle , Vieill. Am. 10 6«s, et la jeune femelle, col. 180 ; espèce dont le F. plmnbeus, Spix, VIII, est peut-être l'adulte, et où le feston latéral s'aiguise en une dentdans quelques individus, quoique ses pennes soient cellesd'ignobles. — \.n. Buseàaileslongues{F .pterocles,'ïevam.)co\.^Gei\'ôd; — ^La Buse à dos tacheté {F . pœcilo notas, Cuv.), col. 9. — LaBusemantelée (F. lacernulatus, T.), col. 437. La Busepâle {F. linenter, T.), col. 438. — La Buse à queue ferrugineuse {But. ferruginicaudus) Vieill. Am. vi.
(2) Ajoutez la Buse à huppe blanche des Indes {Falco albidus, T.), col. 19.
N. B. La Buse roussûtre, Teram. col. 25, se rapproche un peu des Busards par ses tarses élevés , mais elle n'en a pas le collier. Il y a aussi entre ces deux divisions des passages gradués et par nuances presque insensibles.
(5) C'est aussi le Falc. communis, F. albus, Frisch , pi. lxxv; le Falco montanus , B; le Falco grisous, Gm., et même sou Falco bohémiens.
lautre se tiennent de préférence à portée des eaux, pour y donner la chasse aux reptiles (1).
Enfin le
Messager ou Secrétaire (Serpentarius, Cuv.; Gypogeranus , Illig.) (2)
Est un oiseau de proie d'Afrique, qui a les tarses au moins du double plus longs que les précédents, ce qui fa fait ranger, par plusieurs naturalistes, avec les échassiers; mais ses jambes, entièrement couvertes de plumes, son bec crochu et fendu , ses sourcils saillants , et tous les détails de son anatomie , le placent dans l'ordre des accipitus. Son tarse est écussonné , ses doigts courts à proportion , le tour de son œil dénué de plumes ; il porte une longue huppe roide à l'occiput , et les deux pennes mitoyennes de sa queue dépassent beaucoup les autres. Il habite les lieux arides et découverts des environs du Cap, où il poursuit les reptiles à la course ; aussi a-t-il les ongles usés à force de marcher. Sa grande force est dans le pied. C'est le Falco serpentarius , Cm. enl. 721 ; Vieill. Gai. cclv. On a essayé de le multiplier à la 3Iartinique, où il pourrait rendre les plus grands services en détruisant les Vipères fer-delance qui infectent cette île.
LES OISEAUX DE PROIE NOCTURNES
Ont la tête grosse , de très grands yeux dit igés en avant , entourés d'un cercle de plumes effilées, dont les antérieures recouvrent la cire du bec . et les postérieures l'ouverture de l'oreille. Leur énorme pupille laisse entrer tant de rayons qu'ils sont éblouis par le plein jour. Leur crâne épais, mais d'une substance légère , a de grandes cavités qui communiquent avec l'oreille et renforcent probablement le sens de l'ouïe ; mais l'appareil relatif au vol n'a pas une grande force ; leur fourchette est peu résistante ; leurs plumes à barbes douces , finement duvetées, ne font aucun bruit en volant. Le doigt externe de leur pied se dirige à volonté en avant ou en arrière. Ces oiseaux volent surtout pendant le crépuscule et le clair de lune. De jour, quand ils sont attaqués , ou frappés de quelque objet nouveau, sans s'envoler ils se redressent, prennent des postures bizarres et font des gestes ridicules.
Leur gésier est assez musculeux , cjuoique leur proie soit tout animale, consistant en Souris, petits oiseaux, insectes; mais il
(1) Espèces étrangères : VAcoli, Vaill. Afr. xxxi. (F aie acoli^ Sh.). — Letchoug, id.xxxn, etSonnerat,II,CLxxxii. (F .melanoleucos). — (F .palusfris, Pr.flIax.col.22. — Le Grenouil- /orrf, Vaill. Afr.xxiii. (i^. ranir!orns,?>\\.). — Le B«sBre? row^r, Vieill. Araér. pi. ix, que cet auteur regarde comme le même que le F. hudsonius , Edw. cvn. — Le Busard d'hiver. (Circtis hiemalis)., Vieill. Amer, lxxi, qui ne paraît pas le même que le F. hieinalis, Vf ils. IV, XXXV, I. — Le Busard à croupion blanc {Cire, europogistus) , Vieill. Amer, vni . Probablement aussi le F. uliginosus, Edw. cccxci, appartiennent à ce sons-genre; mais tant que l'on n'aura pas suivi les mutations que l'âge apporte à leur plumage , il sera difficile d'en déterminer les espèces, fli. Ch. Bonaparte dit que le F. uliginostis est une jeune femelle du Cyaneus.
(2) flI. Vieillot a changé ces noms en Opliiothvros , Gai. pl.cczx.
est précédé d'un grand jabot; les cœciims sont longs et élargis à leur fond , etc. Les petits oiseaux ont contre ceux-ci une antipathie naturelle , et se réunissent de toutes parts pour les assaillir, ce qui fait qu'on les emploie pour attirer les oiseaux aux pièges ; on n'en a fait qu'un genre,
Strix, Lin.,
Que l'on peut diviser d'après leurs aigrettes , la grandeur de leurs oreilles , l'étendue du cercle de plumes, qui entoure leurs yeux , et quelques autres caractères.
Les espèces qui ont autour des yeux un grand disque bien complet de plumes effilées, entouré lui-même d'un cercle ou collerette de plumes écailleuses, et entre deux une grande ouverture d'oreille , sont plus éloignées pour la forme et pour les mœurs des oiseaux de proie diurnes que celles où l'oreille est petite , ovale , et recouverte par des plumes effdées, qui ne viennent que de dessous l'œil. On voit des traces de ces différences jusque dans le squelette.
Parmi ces premières espèces , nous nommerons
Hiboux ( Oxus , Cuv. )
Celles qui ont sur le front deux aigrettes de plus, qu'elles relèvent à volonté ; dont la conque de l'oreille s'étend en demi-cercle, depuis le bec jusque vers le sommet de la tête , et est munie en avant d'un opercule membraneux. Leurs pieds sont garnis de plumes jusqu'aux ongles. Tels sont en Europe :
Le Grand Hibou à huppes courtes. {Str. ascalaphus. Savigny. Eg. ) Brit. Zool. , tab. B, ni.
D'un quart plus grand que le suivant; comme lui fauve, tacheté de brun , et vermiculé sur les ailes et le dos , mais le ventre rayé en travers de lignes étroites , et des aigrettes très courtes. Il est proprement d'Afrique, mais il en paraît quelquefois en Europe (1).
Le Hibou coinmun ou moyen Duc . Buff. {Str. otus. L.) Frisch. xcix. Brit. Zool. Tab. B, iv, f. i. Nauni. xxxiv, 1.
Fauve, avec des taches longitudinales, brunes, sur le corps et dessous ; vermiculé de brun sur les ailes et le dos , des aigrettes longues comme la moitié de la tête, huit ou neuf bandes brunes sur la queue.
La Chouette ou le moyen Duc à huppes courtes. {Str. ulula et Str. hrachyotos. Gm.) Enl. 458. Frisch, c. Naum. xlv, 2. Brit. Zool. tab, B, iv , f. 2. Wils. IV, xxxin , 3.
Presque semblable au précédent pour les couleurs; le dos non rélicidé, mais des lignes longitudinales étroites sur le ventre , et quatre ou cinq bandes brunes sur la queue. Les huppes ne se trouvent que dans le mâle ; elles sont si petites , et il les relève si rarement, qu'elles n'ont presque jamais été remarquées, et qu'on a long-temps laissé cet oiseau parmi les espèces sans
(1 ) Témoin cehii que représente la Zoologie britannique, et dont la figure a tant embarrassé les naluralistcs.
huppes , ou qu'on en a fait deux espèces. 11 est répandu presque sur toute la terre (1).
On pourrait réserver le nom de
Chouettes (Ulula, Cuv. )
Pour les espèces qui ont le bec et l'oreille des Hibous, mais non leurs aigrettes. Nous n'en possédons point de telles ici ; mais il y en a dans le nord des deux continents , par exemple •
La grande Chouette grise de Laponîe {Str. laponica. Gm.).
Presque de la taille de notre Grand-Duc ; mélangée de gris et de brun dessus, blanchâtre , à taches longitudinales gris-brun dessous. Elle habite les montagnes du nord de la Suède (2).
Les Effrayes (Strix, Savigny)
Ont l'oreille aussi grande que les Hibous , et pourvue d'un opercule qui l'est encore plus que cekii de ces derniers; mais leur bec alongé ne se courbe que vers le bout, tandis que. dans tous les autres sous-genres, il est arqué dès la pointe. Elles manquent d'aigrettes; leurs tarses sont emplumés, mais elles n'ont que des poils à leurs doigts. Le masque, formé par les plumes effilées, qui entourent leurs yeux, a plus d'étendue, et leur donne une physionomie plus extraordinaire encore qu'aux autres oiseaux de nuit.
L'espèce commune en France ( Str. flammea, L. ) , enl. 440 ; Frisch , xcvii , Naum. xLvii, 2, paraît répandue sur tout le globe. Son dos est nué de fauve et de cendré ou de brun, joliment piqueté de points blancs, enfermés chacun entre deux points noirs ; son ventre est tantôt blanc, tantôt fauve, avec ou sans mouchetures brunes. Elle niche dans les tours , les clochers , et c'est elle que Je peuple regarde plus spécialement comme un oiseau de mauvais augure (3).
Les Chats-Huants (Syrnium, Savigny)
Ont le disque de plumes effilées, et la collerette comme les précédents ; mais leur conque se réduit à une cavité ovale qui n'occupe pas moitié de la hauteur du crâne; ils n'ont point d'aigrettes, et leurs pieds sont emplumés jusqu'aux ongles.
Le Chat-Huant de ce pays-ci (Str. aluco et stridula, L.), Hulotte, Chouette des bois, etc. , enl. 441 , 437; Frisch, xciv, xcv, xcvi ; Naum. xlvi et XLVII , 1 ,
Est un peu plus grand que le Hibou commun , couvert partout de taches
(1) Ajoutez le Hibou d'Amérique {Str. mexicana, Gm., ouiî^r. clamator, Vieill. Am. xx , ou Str. longirostris , Spix , ix;" qui ne diffère presque de notre Hibou commun que par des taches plus noires, moinslavées.— Le Hibou tacheté du Cap {Str. africana , T. col. 56) , Str. 5«acM/o«ffl, Vieill. Gai. xiii. — Le Hibou à gros bec { Str. viacrorhynchos , T. col. 62). — Le Hibou à joues blanches {Str-^ leucotis, T. col. 6.) — Le Hibou à joues fauves {Str. otus.) Wils. VI, Li , 3 , différent de VOtus d'Europe. — Le Hibou tacheté cl'Amérique { Str. imvia , Lath.) , Wils. III , xix , dont le Str. asio, id. IV , xlii, 1 , est probablement la femelle ou le jeune. — Le Hibou à clapiers ( Str. cunicularia, Ch. Bonap. Am. I, VII, 2.
(2) Aj. La Chouette grise du Canada {Str. nebidosa , Gm.) Vieill. xvii; Wils. IV, xxxiii. 2.
(ô) Ajout. {Str. badia, T. col. 54). — N. B. La Chouette à queue, fourchue du Brésil, col. 432, ne paraît différer de l'Effraye que par rempaillajje.
longitudinales brunes, déchirées sur les côtés en dentelures transverses; il a des taches blanches aux scapulaires et vers le bord antérieur de Taile. Le fond du plumage est grisâtre dans le mâle , roussâtre dans la femelle ; ce qui les avait fait long-temps considérer comme deux espèces (1). Ces oiseaux nichent dans les bois , ou pondent souvent dans des nids étrangers , et se tiennent dans de vieux troncs d'arbres (2).
Nous réservons le nom de
Ducs (BuBO, Cuv.)
Aux espèces qui , avec la conque aussi petite et le disque de plumes moins marqué que les Chats-Huants , possèdent des aigrettes. Ceux qu'on connaît ont de gros pieds emplumés jusqu'aux ongles ; tel est
Le Grand-Duc des naturalistes. {Str. bvbo.) Enl. 344; Frisch. xcm. Naum. xLiv.
Le plus grand des oiseaux de nuit; fauve, avec une mèche et des pointillures latérales brunes sur chaque plume ; le brun est plus abondant dessus, le fauve dessous , les aigrettes presque toutes noires (3).
Les Chouettes a aigrettes (Vaill. Afr. xlui)
Ne sont que des Ducs dont les aigrettes, plus écartées et placées plus en arrière , ne se relèvent que difficilement au dessus de la ligne horizontale. Il y en a dans les deux hémisphères (4).
Les Chevêches (Noctua , Savigny)
N'ont ni aigrettes , ni conque de l'oreille évasée et enfoncée ; l'ouverture en est ovale , à peine plus grande que dans les autres oiseaux; le disque de plumes effilées est moins grand et moins complet encore que dans les Ducs. Leurs rapports avec les oiseaux de proie diurnes se montrent jusque dans leurs habitudes.
Quelques-unes se font remarquer par une longue queue étagée ; elle ont les doigts très emplumés; on les nomme Chouettes Eperviers (Surnia, Dumer.). Il paraît qu'il en existe , dans tout le nord , quelques espèces ou variétés très voisines et assez mal distinguées, sous les noms de Str.funerea, Imdsonia, uralensis, accipUrina, etc.
L'espèce la mieux connue (Str. nîsorîa, Wolff) enl. 473; Naum. xlh, 2. ,
de tout le nord du globe , de la taille de l'Epervier , brun noirâtre dessus .
avec des taches blanches en gouttelettes sur la tête, en barres transversales
sur les scapulaires , rayée transversalement de blanc et de brun en dessous ,
(1) Les Str. syhestris, ni fa, noctua, alba, de Scopoli , et le Str. soloniensis , que Ginelin a intercalés dans son système , sont trop peu déterminés pour être considérés comme autre chose que des variétés du Chat-Huant. Il est bon de savoir que, dans tout ce genre, les femelles sont jJus rousses que les mâles , ce qui a fait quelquefois multiplier mal à propos les espèces.
(2) Ajout, le Str. pagodarum , Temm. col. 220.
(3) On ne peut admettre le Str. scandiaca, L. qui ne repose que sur une figure laissée parRudbek , et faite probablement d'après une variété du Grand-Duc. Ajout. Str. magel- /awîca^ enl. 585, dont le Str. rirginiana jJ^axiA. II,xni, etWils. Am. VI, i. , 1 , ou Str. pinicola , Vieill. Am. xix, ne diffère que par des teintes plus rousses. — Str. lactea , T. col. 4.
(4) Str. griseata, Sli.; Vaill. Afr. xi.iii, de la Guiane. — Str. strepitans, T. col. 174 et 229: de Batavia.
avec dix ligues Irausverses blanches sur la queue , chasse plus le jour que la nuit.
L'espèce des monts Ourals {Str. iiralensis , Pall.), Naum. 42, 1. , est presque aussi grande mie\e harfang , brune dessus , avec des taches blanchâtres; blanche dessous , avec des taches longues brunes , cinq bandes grises en travers de la queue. Elle chasse aussi de jour, et se voit quelquefois en Allemagne. C'est probablement VHybris ou Ptynx d'Aristote, L. IX , C. 12.
On y voit aussi quelquefois l'espèce dite d'Acadie ( Str. acadica ) i Naum. XLiii , f. 1 et 2; Wils. Am. IV, xxxiv, 1 , mais qui appartient également à tout le nord du globe. C'est la plus petite des Chouettes; elle surpasse à peine le Moineau. Le jour ne l'effraie pas non plus; Vaillant a fait connaître une de ces Chouettes-Eperviers d'Afrique {Choucou , n" xxxvm), toute blanche en dessous, à quatorze ou quinze lignes sur la queue, et qui, selon lui, est plus nocturne encore que les autres Chouettes.
D'autres Chevêches ont lacjueuecourteetles doigtsemplumés. La plus grande, et eu même temps le plus grand oiseau de nuit sans aigrettes , est
Le Harfang {Str. nyctea , L. ) , enl. 458 ; Wils. IV, xxxii, 1 ; Naum. xli ,
Qui égale presque le Grand-Duc pour la taille. Son plumage, blanc déneige, est marqué de taches transversales brunes , qui disparaissent à mesure que l'animal vieillit. Il habite le nord des deux continents; il niche sur des rochers élevés ; il chasse aux Lièvres , aux Coqs de bruyère , aux Lagopèdes , etc. (1). 11 y a des espèces beaucoup plus petites, telles que
La Chevêche à pieds emplumés. {Str. tengmalmî. Gm. Str. dasypus. Bechsl. ) Naum. xLviii , f. 2 et 5.
A dos brun semé de gouttes blanches ; dessous plus pâle, à taches blanches
plus larges ; quatre lignes^ilanches en travers de la queue ; elle se tient dans
les bois. La Chevêche rousse ( Str. passerina, Meyer et Wolff ) est sa femelle.
Cependant le plus grand nombre de ces petites espèces n'a aux doigts que
des poils clair-semés. Telle est
hdi Chevêche commune. {Str. passerina. Gm. Str. pygmœa. Bechsl.) EnL 459. Naum. XLviii, 1.
Un peu plus petite que la précédente, mais presijue du même plumage; la queue un peu plus courte et avec cinq barres pâles plus larges ; elle niche souvent dans les vieux murs. Il y a plusieurs espèces très voisines en Amérique, aux Indes, etc. (2).
Il y a des Chevêches à doigts sans plumes, qui approchent de nos Chats- Huants pour la taille. Cayenne en fournit plusieurs belles espèces, et notamment les trois suivantes :
La Chevêche fauve {Str. cayennensls, Gm.), enl. 442,
Irrégulièrement et finement rayée en travers de brun sur un fond fauve.
(1) La Chouette blanche, Vaill. Afr. xlv , n'est qu'un vieux Harfang. Les différences alléguées dans les proportions tiennent à l'empaillage.
(2) Str. Brama, T. col. 68, qui diffère à peine du Passerina. — Str. Sonnerait, T. col. le. — Str. uriccurea , id., dont le Str. grallaria, id., col. lôG , est la femelle. — Str. castanoptera, Hoff. , ou Sir. spadicca, Reinw. col. 98. — Str. pumila, lllig., ou Cabouré d'Azz. col. 39, dont le Str. passerina ides, col. 344, est probablement le mâle. — Str. fcrrufjinca, pr. Max. col. 199. — Str. hirsitta, T. col. 289. — Str. occipitalis. — Le Sir. Maugei, col. 46, devient déjà assez grand.
La Ckevècke noire ou Huhul (Vaill. Afr. xli ) , Str. lineata. Sh.; Str. albomarginata , Spix, x ,
Rayée en travers de blanc sur un fond noir, quatre lignes blanches sur la queue. Elle fuit si peu la lumière, qu'on l'appelle Chouette de jour. La taille de ces deux espèces est celle de notre Chouette commune.
La Chevêche à collier ( Str. torquata , Daud. ), Vaillant , Afr. xlii ,
Brune dessus , blanchâtre dessous ; le tour des yeux et un ruban sur la poitrine bruns; la gorge et les sourcils blancs. Elle surpasse le Chat-Huant en grandeur; c'est le Nacurutu sans aigrettes de d'Azzara. Il y en a enfin en Amérique qui ont les tarses nus aussi bien que les doigts : telle est la Chevêche nudipêde {Str. nudipes , Daud. ), Vieill. Amer. xvi.
Enfin les Scops (Scops, Savigny)
Ont, avec les oreilles à fleur de tête, les disques imparfaits et les doigts nus des précédentes, des aigrettes analogues à celles des Ducs et des Hibous.
Il y en a un dans ce pays-ci {Str. scops) enl. 456, Naum. xliii , 3, à peine grand comme un Merle ; à plumage cendré, plus ou moins nue de fauve; joliment varié de petites mèches longitudinales noires, étroites, et de lignes transversales vermiculées, grises , avec une suite de taches blanchâtres aux scapulaires, et six ou huit plumes à chaque aigrette : c'est un joli petit oiseau (1).
Certaines espèces étrangères, d'assez grande taille, ont les jambes nues comme les doigts (2).
DEUXIEME ORDRE DES OISEAUX
C'est le plus nombreux de toute la classe. Son caractère semble d'abord purement nég^atif, car il embrasse tous les oiseaux qui ne sont ni nageurs, ni échassiers, ni grimpeurs, ni rapaces, ni gallinacés. Cependant, en les comparant, on saisit bientôt entre eux une grande ressemblance de structure, et surtout des passages tellement insensibles, d'un genre à l'autre, qu'il est difficile d'y établir des subdivisions.
(1) Nous ne voyons pas de différence entre le Str. zorca de Cetti , le Str. carniolica de Scopoli , le Str. pulchella de Pallas et le Scops ; ces auteurs auront cru leurs oiseaux distincts, parce que Linnœus ne donnait qu'une plume aux aigrettes du sien. Ajout, le Str. nudipêde {Bub. nudipes, Vieill.) Amer. , xxn .—Le Strix atricapilla, T. col. 45. , ou Str. Crucigera, Spix, ix. — Le Strix noctula, T. col. 99.
(2) Le Str. kctupa , Tenim. col. 74 , et le Str. Lcschenanldi , id. col. 20 , qui au surplus jiourraicnt bien ne faire qu'une espèce.
Ils n'ont ni la violence des oiseaux de proie , ni le régime déterminé des gallinacés et des oiseaux d'eau ^ les insectes, les fruits, les grains, fournissent à leur nourriture; les grains d'autant plus exclusivement, que leur bec est plus gros; les insectes, qu'il est plus grêle. Ceux qui l'ont fort poursuivent même les petits oiseaux.
Leur estomac est en forme de gésier musculeux ; ils ont généralement deux très petits cœcums; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux chanteurs , et les larynx inférieurs les plus compliqués.
La longueur proportionnelle de leurs ailes et l'étendue de leur vol sont aussi variables que leur genre de vie.
Leur sternum à l'état adulte n'a d'ordinaire qu'une échancrure, de chaque côté, à son bord inférieur. Cependant, il en a deux dans les Rolliers , les Martins-Pêcheurs , les Guêpiers , et en manque tout-à-fait dans les Martinets, les Colibris.
Nous faisons notre premier partage d'après les pieds , ensuite nous avons recours au bec.
La première et la plus nombreuse division comprend les genres où le doigt externe est réuni à l'interne , seulement par une ou par deux phalanges.
La première famille de cette division est celles des
DENTIROSTRES,
Dont le bec est échancré aux côtés de la pointe. C'est dans cette famille que se trouvent le plus grand nombre des oiseaux insectivores ; cependant, presque tous mangent aussi des baies et autres fruits tendres.
Les genres se déterminent par la forme générale du bec : fort et comprimé dans les Pies-Grièches et dans les Merles , déprimé dans les Gobe-Mouches , rond et gros dans les Tangaras , grêle et pointu dans les Becs-Fins ; mais les passage d'une de ces formes à l'autre sont tellement gradués qu'il est très difficile de fixer les limites des genres.
Les Pies-Grièches ( Lakics, Lin. ) Ont le bec conique ou comprimé, et plus ou moins crochu au bout. Les Pies-Grièches proprement dits
L'ont triangulaire à la base , comprimé par les côtés.
Les Pies-Grièches vivent en famille , volent inégalement at précipitamment, en jetant des cris aigus; nichent avec propreté sur des arbres , pondent cinq ou six œufs, et prennent beaucoup de soin de leurs petits. Elles ont Thabitude
d'imiter sur-le-champ quelques parties du ramage des oiseaux qui vivent dans leur voisinage. Les femelles et les jeunes ont en général le dessous finement rayé en travers.
Les unes ont l'arête supérieure du bec arquée ; celles où sa pointe est forte et bien crochue et où l'échancrure forme à ses côtés une petite dent, ont un courage et une cruauté qui les ont fait associer aux oiseaux de proie par beaucoup de naturalistes. Elles poursuivent en effet les petits oiseaux , et se défendent avec succès contre les gros, attaquent même ceux-ci quand il s'agit de les éloigner de leur nid (1).
Nous avons ici quatre ou cinq espèces de cette subdivision.
La Ple-Grièche commune. {Lanius excubitor. Lin. ) Enl. 445. Naum. xlix.
Grande comme une Grive ; cendrée dessus , blanche dessous j ailes, queue et une bande autour de l'œil noirs ; du blanc aux scapulaires , à la base des pennes de l'aile et au bord externe des latérales de la queue. Elle reste toute l'année en France.
Il y en a, dans le midi de l'Europe, une race ou peut-être une esj>èce de couleur plus foncée, teinte de vineux en dessous {Lan. meridlonalis , Temm.). L'Amérique en a de plus voisines encore (2).
Lapetite Ple-Grièche , dite d'Italie. {Lan. excubitor fninor. Gm.) Enl. 32, 1. Lan. minor. Naum. l.
Un peu moindre que la commune ; le bec plus court et plus gros , les ailes et la queue semblables; cendrée dessus, roussâtre au ventre 5 les bandes noires des yeux réunies sur le front en un large bandeau. C'est une espèce très distincte.
La Pie-Grièche rousse. {Lan.collurio ru/us et Lan.potneranus, Gm.) Enl. 9, 2. Lan. rutilus. Lath. Lan. Ruficollis. Sh. Lan. rufus. Naum. li.
Le bandeau, les ailes et la queue de la précédente ; la taille encore un peu moindre ; le dessus de la tête et du cou roux vif; le dos noir; les scapulaires, Je ventre et le croupion blancs.
VÉcorcheur. {Lan. collurio. Gm.) Enl. 31. Naum. lu.
Encore un peu plus petit ; dessus de la tête et du croupion cendré ; dos et ailes fauves; dessous blanchâtre; un bandeau noir sur l'œil; les pennes des ailes noires, bordées de fauve ; celles de la queue noires, les latérales blanches à la base. 11 détruit une foule de petits oiseaux, déjeunes Grenouilles , et une grande quantité d'insectes, qu'il enfile aux épines des buissons, pour les dévorer à son aise , ou pour les retrouver au besoin.
Les trois dernières espèces nous quittent pendant l'hiver.
Les pays étrangers ont aussi plusieurs de ces Pies-Grièches à becs arqués. Les becs se rapetissent et affaiblissent leurs pointes par degrés , selon les
(1) C'est de cette première subdivision que M. Vieillot a fait son genre Lanius , Gai. pi. cxxxv.
(2) Lan. carolmensis, Wils. III , xxii , 5 , et son Lan. excubitor, I , v , 1 , qu'il regarde comme le même. M. Ch. Bonaparte en fait deux espèces, et les rapporte aux Lan. ludovicianiis et Lan. septentrionalis de Gm., ou aux Lan. ardesiacus et borcalis de Vicill. Ani. LI et L ; mais il faut avouer que ces diverses figures se ressembleul mul.
espèces, au point qu'il est impossible d'établir une limite entre ce sous-genre
et les Merles (1).
D'autres Pies-Grièches ont l'arête supérieure droite dans sa longueur , et crochue seulement au bout. Elles sont toutes étrangères , et leur forme passe par des degrés insensibles, à celles des Fauvettes et des autres Becs-Fins (2).
Quelques-unes de ces Pies-Grièches à bec droit l'ont très fort, et leur mandibule inférieure est très renflée (3).
(1) Les espèces à bec plus fort sont, par exemple : la Pie-Gr. du Cap, ou le Fiscal (Lan. collaris, Gm.),enl. , 447, 1; Vaill. Afr. pi. lxi, lxii. — Le Boubou , Vaillant, lxvhi {Lan. boidboul, Sh.) — Le Brubru, Vaill. lxxi [Lan. capensis , Sh.). — La pet. Pie- Gr. de Madag. {Lan. madagascariensis , Gm. ) , enl. 299. — La petite Pie-Gr. bleue (Lan. bicolor, Gm.), enl. 298. — La Pie-Gr. de la Louisiane {Lan. amcricanus) , enl. 397. — Le Sourciroux , Vaill. lxxvi , 2, ou le Tanagra verderoux de Buff. { Tangara guianensis , Gm.). — La Pie-Gr. à tête noire des îles de Sandwich {Lan. melanocephalus , Gm. ) , Lath. Syn. I , clxv. — La Pie-Gr. à queue pointue {Lan. pyrrhonotoSj Vieill. Gai. cxxxv).
Le genre Lanio, de Vieill., est fait sur une Pie-Grièche à bec arqué , dont les bords de la mandibule supérieure sont un peu anguleux. C'est le Tangara mordoré y Buff. enl. 809 , 2 ( Tan. atricapilla , Gm. ).
Parmi les espèces plus rapprochées des Merles , on peut mettre le Muscicapa tamnophiloïdes , Spix , xxvi , 1. — VOlira, Vaill. lxxv et lxxvi , 1 {Lan. olivaceus, Sh. ).— Le Gonolec(Lan. barbarus, Gm.) , enl. 50, Vaill. clxix. — Le Lan. gutturalis , Daud., Ann. du Mus. III, 144, pi. xv ; ou la Pie-Gr. Perrin, Vaill. cclxxxvi. — Le Merle à plastron noir {Turdus zeilonus, Gm.) , enl. 272, ou le Bacbakiri, Vaill. lxvii {Lan. Bacbahiri, Sh. ). — La Cravatte blanche , Vaill. cxv {Motac. dubia jSh.). — Le Turdus crassirostris , Gm. ., Luth. Syn. II, xxxiv, qui est le même que le Tatiagra capensis, Sparm. caris, pi. xlv, et plusieurs autres aussi équivoques. C'est de celte subdivision à bec plus faible que Vieillot a fait son genre L an iarius, Gai. cxlui.
Ses ViRÉONS n'en diffèrent que par un peu plus de hrièveté et de gracilité dans le bec. f'ir. flavifrons, Vieill. Am. liv, ou Muscic. sylvicola, Wils. I , vu , 3. — f^. musicus, Vieill. LU, ou Muscicapa cantatrix , Wils. II , xviii, 6, ou M. nore boracensis , Gm.
— r. olivaceus, Ch. Bonap., ou M. olivaceus., Wils. II , xii , 3, ou Tamnophilus agilis, Spix, XXXIV, 1.,— F.gilvus, Ch. Bonap., ou M. melodia , Wils. V, xlii , 2. Ils conduisent aux Faui^ettes presque directement.
(2) Le Blanchot, y aiW. Afr. cclxxxv {Lan. ictcrus, Cuv.), ou Tavmophilus , Vieill. Gai. cxxxix. — Le grand Batara d'Azzar., ou Tamnophilus magnus, pr. Max., ou Th. albiventcr, Spix, xxxii. — Le Tchagra , Vaill. lxx {Lan. sencgalcnsis , Sp.; Lan. collurio niclanocephalus , Gm.) , enl. 479, 1 , et 297,1. — Le Fourmilier huppé, Buff. ( Turdus cirrhatus, Gm. ). La Pic-Gr. à huppe rousse d' Amérique { Lan. canadensis , Gm.), enl. 479, 2, est sa femelle. — Le Tac/iet, Vaill. lxxvh {Lan. jnitictatus , Sh. ).— La Pie-Gr. rayée de Cayenne { Lan. doliatus) , enl. 297 , 2 , ou radiatus, Spix, xxxv, 2.
— La Pic-Gr. bridée { Lan. virgatus , Temm. col. 256; 1 ). — La Pie-Gr. masquée ( Lan. persotiatus, id. , ou Lan. nubiens , Licht. ) , col. 256 ,2. — Le Thamnophihts lineatus, Spix , xxxin. — Th. strigilatus, id. xxxvi, 2.— T'A. melanoceph. , id. xxxix, 1.
— Th. leuconotos , ib. 2.
La Pie-Gr. rousse de Madagascar. {Lan. rufus , Gm.), enl. 298.
C'est aussi parmi ces Pies-Grièches à bec droit que doit venir le Geai longup.,\a\\\. \Ln { Lan. galericulatus, Cuv. ) , mais il conduit aux Vangas.
J'y place encore l'oiseau si balotté par les naturalistes. Merle de Mindanaq , de Buff. enl. 627. Turdus mindanensis, Lath. et Gm. , le même que leur G»ac«/a saularis , petite Pie des Indes , ou Dialbird, Albin , III , xvii et xviii , Edw. clxxxi ; Vaill. Afr. cix. ( Sturnus solaris , Daud. ) . — et même le 7 era< boulan { Tard, orientalis ) , enl. 273, 2, pourrait en être rapproché , mais il tient aussi de très près aux Turdirdes.
Le genre Tamnophilus ou Batara, de Vieillot, est formé par une de ces Pies-Grièches à bec droit; mais il est si mal déterminé, que d'autres auteurs y ont mis des Fourmiliers, desViréons, etc.
(3) Lanius lineatus , Leach. Zool. Mise. pi. vi. — Tamnophilus gnttatus , Spix , xxxv.
D'autres , à bec droit et grêle , se font remarquer par des huppes de plumes redressées (1).
Autour de ces Pies-Grièches proprement dites , viennent se grouper quelques sous-genres étrangers , qui en diffèrent plus ou moins , et que nous allons indiquer.
Les Vangas , Buff.
Ont le bec grand , très comprimé partout , sa pointe très crochue , et celle de la mandibule inférieure recourbée en dessus (2).
Les Langrayen ou Pies-Grièches-Hirondelles (Ocypterus (3) , Cuv. )
Ont le bec conique , arrondi de toute part, sans arête, à peine un peu arqué vers le bout, à pointe très fine, légèrement échrancrée de chaque côté, les pieds un peu courts, et les ailes autant et plus longues que la queue : ce qui leur donne le même vol qu'à nos Hirondelles; mais ils y joignent le courage des Pies-Grièches, et ne craignent pas même d'attaquer le Corbeau (4).
Les espèces en sont assez nombreuses sur les côtes et dans les îles de la
mer des Indes , où elles volent continuellement et rapidement à la poursuite
des insectes (5).
Les Cassicans, Buff. (Barita, Cuv.) (6)
Ont un grand bec conique, droit, rond à sa base, entamant les plumes du front par une échancrure circulaire; arrondi au dos , comprimé par les côtés , à pointe crochue et écrancrée latéralement. Ses narines , petites et linéaires , ne sont point entourées d'un espace membraneux.
Ce sont de gros oiseaux de la Nouvelle-Hollande et des îles environnantes,
que les naturalistes ont dispersés arbitrairement dans plusieurs genres. On
leur attribue des habitudes très bruyantes, vmevoix criarde. Hs poursuivent
les petits oiseaux (7),
(1) Le Geoffroy, Vaill. lxxx etLxxxi, et Vieill. Galer. cxlu {Lan. ■plumatus , Sh. ) , dont M. Vieillot a fait son genre Prionops ou Eogadais , Galer. cxlii et le Manicup., Buff. enl. 707 [Pipra alhifrons, Gm.), qui n'a de commun, avec les Pipra, qu'une réunion des deux doigts externes , un peu plus prolongée qu'à l'ordinaire. M. Vieillot en a fait son genre Pithys , Galer. cxxix.
(2) Le Vanga ,Y.n\. 228 {Lan. curvirostris ., Gm. ) , et des espèces nouvelles, telles que le V. destructeur ,Cu\. col. 275. — Le F. strié huppé, Voy. de Freyc. pi. xviii et xix , ou Tamnophilus Vigorsii , Zool. journ.Supp. vu et viii.
(ô) Ocypterus ou Oxypterus (ailes rapides, ailes pointues), nom grec d'un oiseau inconnu, très applicable à ceux-ci.
C'est de mes Lctngrayens que M. Vieillot a fait son genre Artamus.
(4) Sonnerai, !<"" Voy. p. 5G.
(5) Ici viennent Lan. leucorhynchos , Gm. enl. 9 , 1 , le même que Lan. dominicanus , Sonnerat , I*' Voy. , pi. xxv. — Lanius viridis, Enl. 32, 1. — Ocyp. citm-eus. Val. — Ocyp. fusca.tus. — Ocyp. ruflventer.
Consultez, sur ce genre, la monographie que M. Valenciennes en a publiée dans les Mém. du Mus. , tome VI , page 20, pi. vii,viii et ix.
(6) Barita, nom grec d'un oiseau inconnu; M. Vieillot a donné à mes Barita le nom de Cracticus.
(7) Nous rapportons ici le Cassican , Buff. ( Coracias varia , Gm. ; Gracula varia, Sh.), enl. 628. — Le Flûteur (Coracias tihicen , Lath. deuxième Supplément, Gracula tibicen ; Sh. ) , Voy. de Freycinet , pi. xx. — Le Réveilleur ( Corvus gracnlinus , J. White ; Coracias strepera, Lath. Ind. Orn. ; Gracula stre2}era ,Shaw ] Béveilkur de l'île Norfolk, Tia\u\ . ■ Gr. calybé, Vaill. Ois. de Par. lxvh; Vieill. Galer. cix, et une espèce à queue étagée ( Bar. anaphorcsis , Tcmni. ).
Les Calybés ( Chalyb«us , Ciiv. )
Ont le bec de même forme , mais un peu moins gros à sa base que les Cassicans , et les narines percées dans un large espace membraneux. Ceux que Ton connaît viennent de la Nouvelle-Guinée et sont remarquables par de belles teintes d'acier bruni.
Le Calybé de Paradis ( C. pamdisœus , Cuv. ), Paradisœa virîdis , Gmel. enl.634,
A ses plumes de la tête et du cou comme du velours frisé , ce qui , joint à l'éclat de ses reflets , l'a fait placer parmi les oiseaux de paradis.
Le Calybé cornu {C. cornutus , N.), Ba7nta Keraudrenii , Less. et Garn. ; Voy. de Duperr. pi. xiii,
A deux touffes pointues de plumes à l'occiput. Sa trachée-artère se replie trois fois en cercle avant d'arriver au poumon.
Les BÉcARDEs , Buff. (PsARis (1), Cuv.) ,
Ont le bec conique, très gros et rond à sa base, mais n'échancrant point le frontj sa pointe est légèrement comprimée et croclaue.
Les espèces vivent dans l'Amérique méridionale. La plus connue ,
Lanius cayanus, Gm. enl. 304 et 377 ; Vieillot . Galer. cxxxiv ; Spix , xliv, 1,
Est cendrée , à tète , ailes et queue noires.— Ses mœurs sont celles de nos Pies-Grièches (2).
Les Choucaris Buff. (Graucalus (3) , Cuv.)
Ont le bec moins comprimé que les Pies-Grièches ; son arête supérieure est aiguë , arquée également dans toute sa longueur ; sa commissure aussi un peu arquée ; les plumes qui couvrent quelquefois leurs narines les ont fait rapporter aux Corbeaux; mais l'échancrure de leur bec les en éloigne.
Ils viennent, comme les Cassicans , des parties les plus reculées de la mer des Indes (4).
C'est aux Choucaris que doit se rapporter l'un des plus beaux oiseaux nouvellement découverts dans ces régions, le Coracias puella, Lath. ; Irena piiella , Horsfield ; Drongo azuré, Temm., oiseau de Java d'un noir velouté, dont le dos est du plus beau bleu d'outre-mer que l'on puisse imaginer.
(1) Psaris , nom grec d'un oiseau inconnu. M. Vieillot Ta changé en celui de Tityra, Galer. cxxxiv, 1 ; Spix , en Pachyrhijnchus , Av. brasil. xliv.
(2) Buffon a étendu mal à propos ce nom de Bécarde à un Tyran {Lan. sulfuratus) , et à une Pie-Grièche très voisine des Merles {Lan. harharus). Aj. Pachi/rhi/nchiis semifasciatus, Spix, xliv, 2, qui est le Psaris Cuvieri, Swains. — Le Psaris erythrogenis , Selby, Zool. Journ. I, p. 484. Les Pachyrhynchus niger], Cuvieri, cinerascens, rufescens, Spis , xlv et xlvi , ont le bec plus petit, mais de même forme.
(ô) Graucalus, nom grec d'un oiseau cendré; trois Choucaris sur quatre, sont de cette couleur. M. Vieillot confond cet oiseau avec ses CoRAcmA, qui comprennent les Gijmnodéres elles Gyvmocéphahs , dont nous parlerons plus bas.
i)I8 OISEAUX.
Les BÉTHYLEs (1). (Bkthylus. Cuv.)
A bec gros , court , bombé de toutes parts , légèrement comprimé vers Ifbout.
On n'en connaît qu'un , dont les formes et les couleurs représentent en petit notre Pie commune (2).
Les Falconelles ou Pies-Gvièches- Mésanges (Falcunculus , Vieillot)
Ont le bec comprimé , presque aussi haut que long ; Taréle supérieure arquée.
L'espèce connue {Lanîus fronlatus , Lalh.), deuxième Supp. col. 77; Vieillot, Gai. cxxxvii , est de la taille du Moineau, et presque des couleurs de notre Mésange charbonnière. Les plumes de la tète du mâle se relèvent en huppe. Elle vient de la Nouvelle-Hollande.
Les Pardalotes ou Pies-Grièches-Roitelets (Pardalotus, Vieillot)
Ont le bec court , peu comprimé ; l'arête supérieure aiguë , arquée ; la pointe échancrée. Ce sont de très petits oiseaux à queue courte.
L'espèce la plus connut; {Pipra punctata, Sli. Mise. Zool. III, col. 78; Vieillot, Galer. pi. txxm , est en partie pointillée de blanc, comme un Senegali. Elle vient aussi de la Nouvelle-Hollande (3).
Les GoBE-Mo€CHEs , MtiscicAPA , Lin.
Ont le bec déprimé horizontalement , garni de poils à sa base , et sa pointe plus ou moins crochue et échancrée. Leurs mœurs sont en général les mêmes que celles des Pies-Grièches ; et, suivant leur grandeur, ils vivent de petits oiseaux ou d'insectes. Les plus faibles passent insensiblement à la forme des Becs-Fins. Nous les divisons comme il suit :
Les T-ïRANS. (Tyrannus. Cuv.) (4)
A bec droit, long, très fort; l'arête supérieure droite, mousse; la pointe subitement crochue. Ce sont des oiseaux d'Amérique, de la taille de nos Pies- Grièches, aussi braves qu'elles. Ils défendent leurs petits, même contre les Aigles , et savent éloigner de leur nid tous les oiseaux de proie. Les plus grandes espèces prennent de petits oiseaux, et ne dédaignent pas toujours les cadavres (5).
(1) Bcthylus, nom grec d'un oiseau inconnu. M. Vieillot Ta changé en celui de Pilliirion ou Cissopis,
(2) C'est la Pie Pie-Griècho , Vaill. Afr. lx, et Vieill. Galer. cxi,; Lanius leverianus, Sh.; Lanius picatus , Lath.IUiger en fait un Tangara. On peut en rapproclier la grande Pie-Grièche (Lan. corrinus, Sh.; Vaill. Afr. lxxvui, qui a cependant le bec plus comprimé.
(ô) Aj. Pardal. ornatus , Temm. col. 394, 1.— P.percussus, id. 394, 2. Les Pardalotes conduisent aux Tangaras euphones.
(4) M. Vieillot a adopté ce genre et ce nom , Galer. cxxxiii.
(.n) Le Beniaveo ou Tyran à bec en cuiller , du Brésil, enl. 212 {Lanius pitangua , Gm.). — Le Tyran à rentre faune {Lan. sulfuraceus, Gm.), enl. 296 , le même que le Garlu, ou Geai à ventre jaune, de Cayenne {Corvus flavus , Gm.), enl. 249. —Le Tyran voilé {Musc, relata, Spix, xxii). — Musc, jiohjglotia, id. xxiv. — Musc, similis, id. xxv , dont son Musc, rufina, id. cxxxi , est le jeune.— Le Tyran roux à tête cendrée {Musc, cinerca, Spix, XXVI, 2). — Le Tyran à rentre blanc {Lan. iyrannus, Gm.), enl. 537 et 676, Vieill. Gai. cxxxiv. —Le Tyran cendré {Muscic. cinerascens , Spix, xxii). — Le Tyran à queue rousse {Muscic. andax , Gm.), enl. 453, 2; Wils. Am. II, xui , 1. — Le j)etit Tyran {Muscic. fero.r, Gm.), enl. 571 , 1 . ou Muscic. furcata , Spix , xix. — Le Tyran gris noir
Les MUUOHEBOLLES. (MuSCll'ETA. CuV.)
A bec long, très déprimé, deux fois plus large que haut, même à sa base ; l'arèle très obtuse, et cependant quelquefois vive; les bords un peu en courbe ovale, la pointe et Téchancrure faibles; de longues soies ou moustaches à la base du bec.
Leur faiblesse ne leur permet de prendre que des insectes. Ils sont tous étrangers, et plusieurs sont ornés de longues plumes à la queue ou de belles huppes sur la tête, ou au moins de couleurs vives à leur plumage. Le plus grand nombre vient d^Afrique ou des Indes (1).
Quelques espèces voisines des MoucheroUes, les Platyruynques, se font remarquer par un bec encore plus élargi et déprimé (2).
Le Muscicapa barbota est devenu le genre Tfrannula de M. Swainsou, et le Musc, querula a donné le genre Myagra de MM. Vigors et Horsfield.
D'autres, qui ont aussi le bec large et déprimé, se distinguent par des jambes hautes et une queue courte . On n'en connaît que deux ou trois, tous d'Améri-
{Muscic. vetula, Spix, xvui). — Le Tyran à queue fourchue de Cayenne (Muscic. tyrannus , Gm.) , eal. 471, 2. — Le Tyran à queue fourchue du Mexique {Muscic. forficata, Gm.), eiiL G77. —Le Tyran à queue fourchue du Brésil (Muscic. longicauda, Spis, xvu), Zool. Journ. II, pi. iv. — Le Tyran à huppe verte (Muscic. crinita, Gm.), enl. 569 ; Wils. Am. II, xiu, 2?
(1) On doit distinguer d'abord le Moucherolle à huppe transverse, ou Roi des Gobe-Mouches^ BuS.(Todus regius, Gm.), enl. 289. Viennent ensuite les espèces huppées et à plumes alongées à la queue, telles que le Moucherolle de paradis (Muscic. paradisi et Todus paradisiacus, Gm., enl. 254. Ces figures ne représentent que des femelles ; la queue des mâles est beaucoup plus longue. ) — Le petit Moucherolle de j^a radis ou Schct de Madagascar (Muscic. inutata). — Deux oiseaux que Buflfon décrit aussi ailleurs sous le nom de Vardiole ou Pie de paradis. — Puis des espèces sans huppe, mais à plumes delà queue en partie alongées; le Moucher, yetapa (muscic. psalura, T., col. 286 et 296, ou Muscic. risora , Vieill. cxxsi.) — Le Moucher, à queue de Coq; Gallita d'Azzar. , Muscic. alector, pr. Max. col. 155; Vieill. cxxxn. — Plathyrh. filicauda, Spix, xiv.
Quelques espèces se font remarquer par un cercle membraneux autour de l'œil : Musc, melanoptera, Gmel. enl. 567, 3. — M. telescophtalma , Less. et Garn. , Voy. de Duperrey, Zool. pi. xvni.
D'autres, par un bec long, plat et obtus, presque semblable à celui des Todiers ; mais avec une échancrure qui manque aux Todiers véritables , dont les pieds sont d'ailleurs autrement conformés. Tbf/Ms fï«ereM,ï; Desmar., ou T. melanocephalus , S]}i\,ix.'2.Le est T. cinereus, Spix, x, 1 . et T. maculatus , Desm. — T. griseus, Desm.
Enfin une multituded'autres espèces, comme le G. Manlvlé, Vaill. ci,\,o\x Muscic. borhonica, enl. 57ô , 1 . — Muscic. cristata , enl. 575 , 2 , et Tchitrec , Vaill. Afr. cxlii, 1 . — Muscic. cœrulea, enl.666, 1.— Tbrfws leucocephalus, Pall.; Sp. VI, pi. m, f. 2, ou Muscic. dominicana, Spix, xxix, 2. M.albitcnter, id. xxx, en est la femelle. — T. sijlvia, Desm.— Platyrhynchus chrysoceps, Spix, xi, l. — Plat. ruficauda, ib. l.—Platyr. hirundinaceus, Spix, xui, 1 .—Platyr. cinereus,\b.'2.— Muscic. barbata, enl. 830, 1 , AontM. xanthopygus, Spix, IX, 1, paraît la femelle. — Muscic. coronata, enl. 675, 1. — Le Molenar, Vaill. clx, 1, 2,ou jV/. pistrinaria , Vieill. —Le grand Moucherolle à lunettes, ib. chi\^\y—M.flainnticeps, ïemm. col. 144, ô.— J/. mystax, Spix, xxxi.— M. inurantia, enl. 331, 1.— M. querula, Vieill. Am. xxxix, dont Plat, cinereus, Spis, xin, 2, diffère à peine.— ikf. cucuUata, Lath., etc.
(2) C'est sur cette division que Vieillot a fait son genre Platyrhynchos, Gai. cxxvi.Tels soniMuscic. aurantia, eal. 851, 1. — Todus macrorhynchos , Lath. Syn. I, pi. xxx, ou Todus rostralus, Lath. Desmar. ; et surtout Todus platyrhynchos , Pall. Spic. VI , pi. ui, C. Ou voit que plusieurs MoucheroUes ont été placés parmi les Todiers. Quoique Pallas en ail donné l'exemple , l'échancrure du bec et la séparation du doigt externe s'y opposent. Aj . Platyr. olivaceus , T. col. 12, 1, ou suif urescens , Spix, xu. — Platyr. cancromus , id. ib. 11.
que, et qui se nourrissent de Fourmis ; ce qui les avait fait réunir à la petite tribu des Merles que Ton nomme fourmiliers (1).
Les GoBE-MOucHEs proprement dits (Muscicapa, Cuv.)
Ont les moustaches plus courtes, et le bec plus étroit que les MoucheroUes.
Il est cependant encore déprimé, à vive arête en dessus, à bords droits, à pointe
un peu crochue.
Deux espèces de ce sous-genre habitent notre pays pendant l'été j elles vivent assez tristement sur les arbres élevés. La plus commune est
Le Gobe-Mouche gtns. [Muscicapa grisola, Gm. enl. 565, 1)
Gris dessus, blanchâtre dessous, avec quelques mouchetures grisâtres sur la poitrine. Dans quelques pays, on en tient dans les appartements pour y détruire les mouches. L'autre,
Le Gobe-mouche à collier, {Musc, albicollis, Temra.) , enl. 553, 2 et 3, et mieux Hist. des ois. t. IV, m-A°. pi. xxv, f. 2, le mâle en habit de noces, Naum. lxv, dans les différents états,
Est très remarquable par les changements de plumage du mâle. Semblable à sa femelle en hiver, c'est-à-dire gris avec une bande blanche sur l'aile , il prend dans la saison des amours une distribution agréable de blanc et de noir purs ; une calotte, le dos, les ailes, la queue noirs ; le front, le collier, tout le dessous du corps, une grande tache sur l'aile, une plus petite en avant et le bord extérieur de la queue blancs. Il niche dans des troncs d'arbres (2).
On en a distingué, depuis peu, une espèce sujette aux mêmes variations, mais dont la nuque du mâle, dans la saison de l'amour, est noire comme le dos, et qui n'a pas la petite tache blanche du bord de l'aile. C'est
Le M. luctuosa ou Gobe-Mouche-Bec-Figue. Temm. Naum. lxiv. Edw. xxx,l. Lafem. enl. 668,1.
Il se porte plus au nord que le précédent.
On en a aussi découvert en Allemagne une petite espèce rougeâtre , M. parva, Beschst.; Naum. lxv, 3.
Le bec des Gobe-Mouches, devenant de plus en plus grêle, finit par en rapprocher plusieurs des Figuiers (3) .
(1) Ici viennent Turdiis auritus, Gm. enl. 822, et Vieill. Gai. cxxvn, le même que Pipra hucotis; mais qui n'est ni un Merle ni un 3Ianakin. — Et Pipra nœvia, enl. 823, f. 2. C'est sur cette distinction que M. Vieillot a fait son genre Conopophago, Galer. cxxvn.
(2) Les anciens ont bien connu cet oiseau sous les noms de Sycalis et de Ficedula dans son plumage ordinaire , et sous celui de Melanorchynchos et A^Atricapilla dans son beau plumage ; mais comme le nom de Bèque-Figue , qui répond à Ficedula , s'applique dans le 3Iidi et en Italie à diverses Fauvettes et Farlouses, les naturalistes ont réuni les attributs de ces oiseaux sur un certain état de ce Gobe-Mouche , et en ont formé l'espèce imaginaire présentée sous ce nom de Bec-Figue , dans BufFon et dans ceux qui l'ont suivi. C'est bien sûrement le Gobe-Mouche à collier, et non pas le M. luctuosa, qui est le Bccca-Fico d'Aldrovande, Ornith II , dcclvui et dcclix.
(3) Nous rapportons encore aux Gobe-Mouches proprement dits, le Gillit (Musc, bicolor), enl. 675, 1. — Le Pririt , Vaill. clxi, enl. 567, 1 et 2 {Musc. Senegalensis , Gm.). — M. alhicapilla, Vieill. Am. xxxvii. — M. armillata , ib. iv, 2. — M. diops, Temm. 144, 1 . — M. eximia , ib. 2. — M. ventralis , id. col. 285, 2. — ; M. virescens , ib. 3. — M. ohsoleta, ib. 1. — M. scita , Vaill. Afr. cliv. — Platyr. paganus, Spix. — PL inarinus,ïd. 2. — Pipra elata , id. vni, 2.
Le muscicapa flabellifera , Gmel. ; Lath. Syn. II , part. I, pi. xlix, a donné le genre RipiDURA à MM. Vigors et Horsfield. et le M. riiticella, Gm. (enl. 596; Vieill. Am.
Quelques espèces, où Tarête est un peu plus relevée et se courbe en arc vers la pointe, conduisent aux formes des Traquets (1).
Divers genres ou sous-genres d'oiseaux tiennent d'assez près à certains chaînons de la série des Gobe-Mouches, quoiqu'ils les surpassent beaucoup en grosseur : ainsi
Les Gymnocéphales, Geoff., ou Tyrans-Chauves,
Ont à peu près le bec des Tyrans ; seulement l'arête en est un peu plus arquée ; une grande partie de leur face est dénuée de plumes.
On n'en connaît qu'une espèce : grande comme une Corneille , et de couleur de tabac d'Espagne. De Cayenne (2).
Les Céphaloptères (Geoff.)
Ont au contraire la base du bec garnie de plumes relevées, qui, s'épanouissant à leur partie supérieure, produisent un large panache en forme de parasol. On n'en connaît aussi qu'une espèce , des bords de l'Amazone, de la taille du Geai, noire; aies plumes du bas de la poitrine formant une sorte de fanon pendant. {Cephalopterus orncUus, Geoff. Ann. du Mus. XIII, pi. xv ; Coracina cephaloplera, Vieillot , Galer. cxiv ; Temm. col. 255 ; Corac. ornata , Spix, LIX.)
Les CoTiNGAS ( AmpelIs, Lin. )
Ont le bec déprimé des Gobe-Mouches en général , mais un peu plus court à proportion , assez large et légèrement arqué.
Ceux où il est plus fort et plus pointu ont encore un régime très insectivore : on les nomme PiACHAu, d'après leur cri (Querula, Vieillot). Ils sont d'Amérique, et volent en troupes , dans les bois , à la poursuite des insectes (3).
Les CoTiNGAS ordinaires,
Dont le bec est un peu plus faible, outre les insectes, recherchent encore les baies et les fruits tendres. Ils se tiennent dans les lieux humides, en Amérique, et la plupart se font remarquer par l'éclat du pourpre et de l'azur qui
XXXV et XXXVI ; Wils. I , vi , 6) , le genre setophaga à M. Swainson. Le M. sUnura, Temm. col. 167, 3, à cause de sa queue en coin, est devenu le genre stenura, de Swainson; et les espèces à tête épaissie par les plumes, comme le Muscicapa australis , White , page 239, ont formé son genre paçuycephala : il y a aussi un genre voisin , seisura, formé du Tiirdus tolitans de Latham.
(1) Tels sont VOranor , Vaill. IV, clv, et plusieurs espèces voisines, assez semblables pour la distribution des couleurs, au Muscic. ruticilla, mais différentes pour le bec . telles ({WQ Muscic. miniata , Temm., col. 156. ou Turdus speciosus , Lath. — M . flammea , Forst. Zool. ind. xxv, et Temm. col. 263 ou Parus malabaricus, Lath. — M. hi/acinthina, col. 30. — V^zuroux (71/. azurea) , Vaill. Afr. clviu , 2. M. nigerrima , Vieill.; Dict. Spix, xviii, 1. — M. Ga/ea^a^ Spix, xvii, espèce différente. — M. stellata , Vieill. Vaill. CLvn, 2. — M. longipes ou Miro-Miro de la nouvelle Zél. , Less. et Garn. Voy. de Duper. Zool. pi. xxix, 1. — M. chrysomelas , ib. pi. xvni._ — M. nivea, Spix, xix. 1. — M.icterophis^yïeiW. Dict. — M. Mirundinacea, Temm., col. 119. — Le Muscic. multicolor, Gm. ; Lath. Syn. II , l , est tellement intermédiaire entre le Gobe-Mouche et le Rossignol de muraille, qu'on hésite à lui fixer sa place.
Ce sont les espèces de ce type, dont le bec est plus fort, qui paraissent être les Drimo- PHYLES , de M. Temminck.
(2) CesiXe Choucas chauve , Ruif. enl. 521 {Conms calvus, Gm.). V Oiseau mon père, des nègres de Cayenne , Vaill. Ois. d'Amer, et des Indes , pi. xxix.
(3) Ici viennent le Piauhau ordinaire: noir, à gorge pourpre {Muscic. ruhricollis, Gm.), enl. -581 ; Vieill. Galer. cxv , et le grand Piaiihnu entièrement pourpre {Cotingn rouge ,
coloreul le plumage des mâles dans le temps des amours. Le resle de raiinéc, les deux sexes n'ont que des teintes grises ou brunes.)
VOuette {Ampelis carnïfex, L.), enl. 578; Spix, v ,
A la calotte, le croupion et le ventre d'un rouge écarlate, le reste mordoré • la quatrième penne de l'aile est rétrécie, raccourcie et comme racornie.
Le Pompadouv (Jmpelis Pompadora, L.) , enl. 279,
Est d'un beau pourpre clair, avec les pennes des ailes blanches; ses grandes couvertures ont les barbes roides et disposées sur deux plans en angle aigu, comme un toit.
Le Cordon bleu {Ampelis cotinga, Lin.), enl. 186 et 188,
Est du plus bel outre-mer, avec la poitrine violette souvent traversée d'un large ruban bleu, et marquée de taches aurores (1).
Les Tersines ( Tersina ) de Vieillot
Sont des Cotingas à bec un peu plus large à sa base (2).
Les EcHENiLLEuns (Geblepyris (5) , Cuv. )
Ont, avec le bec des Cotingas, un caractère singulier, qui consiste dans les liges un peu prolongées , roides et piquantes des plumes de leur croupion. Ils vivent , en Afrique et aux Indes, de Chenilles qu'ils recueillent sur les arbres les plus élevés, et n'ont rien de l'éclat des vrais Cotingas. Leur queue , un peu lourchue dans le milieu , est étagée sur les côtés (4). On peut en séparer aussi
Les Jaseurs (Bombycilla , Brisson) ,
Dont la tête est ornée d'un toupet de plumes un peu plus alongées que les autres , et qui , de plus , ont presque tous un autre singulier caractère à leurs pennes secondaires des ailes, dont le bout de la tige s'élargit en un disque ovale , lisse et rouge.
L'Europe en possède un , dit , sans que l'on sache trop pourquoi ,
Jaseur de Bohême {Ampelis garrulus , L. ), enl. 261.
Un peu plus grand que le Moineau ; à plumage d'un gris vineux , la gorge noire, la queue noire bordée de jaune au bout , l'aile noire variée de bjanc.
Vaill. Ois. de l'Amer, et des Indes, pi. xxv et xxvi ; Coracias militaris , Shaw). Le Cotiitija gris {Amp. cinerea) , enl. 699, se rapproche aussi des Piauhaus plus que des Cotingas ordinaires.
Le Piauhau à gorge aurore {Coracias scutata , Latli., ou Coracina sculata , Temm., col. 40), a le bec moins large, et se rapproche davantage des Céphaloptères.
(1) Ajoutez encore Amp. cayana, enl. 624. — yliiip. viaynana , enl. 2'J9. — Amp. cucullata, I, col. Ô6ô ; Swains. 111. Zool. xxxvn. — VAmp. cuprea, Meneniic. Av., 1, 2, paraît être une var. du Carnifex.
(2) Ampel. tersa , Gm. ; la Tersine , Buff. ; Vieill. cxix, ou Procné tcrsino, ïemni. , col. 5, ou Procnias hirundinacea , Swains. Zool. III, xxi.
(ô) Nom grec d'un oiseau inconnu. M. Vieillot a donné ensuite à ce genre le nom de Campephaga.
(4) Tels sont le Muscicapa cana, G>m. enl. 541 , ou TÉchenilleur cendré, de Vaillant, Afr. pi. cLxu; Vieill. gai. cxxx ; VÉchenilleur noir, Vaill. lxiv. Son Échenilleur jaune, pi. Lxiii est le jeune de l'Echen. à épaulettes rouges {Turdus phœnicopterus, Tem.) , col. 71 . — Aj . VÉvh. frangé {Cebl. fimbrialus , Temm. col. 249 , 250).
Cet oiseau arrive par Iroupes, dans nos contrés, à des intervalles très longs et sans régularité , ce qui l'a fait regarder long-temps comme de mauvais augure. 11 est stupide , se laisse aisément prendre et élever, mange beaucoup et de tout. On croit qu'il niche dans le fond du nord. Sa chaiï passe pour exquise.
L'Amérique en a une espèce extrêmement semblable , mais un peu plus petite {Ampelisgarruhis, b. Lin.) , Amp. americana, Wils. I, vu, 1 ; Bombycilla carolinens/s , Wils.j B. cedroritm, Vieillot, Gai. cxviii ; Vaillant. Ois. de par. I , pi. l.
Et il y en a une au Japon (B. phœnîcoptera , Temm.). col. 450, qui n'a point d'appendices aux ailes, et dont le bout de la queue et des petites couvertures de l'aile est rouge.
MM. de Hoffmannsegg et Illiger séparent avec non moins de raison des Cotingas,
Les Procnias , Hoffm. ,
Dont le bec, plus faible et plus déprimé, est fendu jusque sous l'œil. Ils vivent en Amérique, et se nourrissent d'insectes.
On peut encore les subdiviser.
Les Procnias proprement dits ont la gorge garnie de plumes.
Une espèce {Ampelis carunculata, Gm.), enl, 793, se distingue par une longue caroncule molle, qu'elle porte sur la base du bec. Elle est blanche dans l'état parfait, verdâtre le reste du temps.
Les AvERANos (Casmarhknchos, Tem.) sont des Procnias à gorge nue.
Dans une espèce , le mâle a toute la partie nue de sa gorge hérissée de caroncules charnues. C'est l'^i'é'rawo de Buff. IV, p. 457 5 ^mp. variegata, Liu., Temm. col. 51.
Une Bulre {Procn. araponga , pr. Max.), col. 368 et 383, ou Casmart ecarunculatus , Spix, iv , n'y a que de très petites plumes clair-semées. Ces oiseaux sont blancs à l'état parfait; le jeune mâle et la femelle sont verdàtres.
Enfin , l'on doit placer immédiatement à la suite des Cotingas,
Les Gymnodères (Geoff. ) ,
Dont le bec est seulement un peu plus fort , mais dont le col est en partie nu, et la tête couverte de plumes veloutées. L'espèce connue est aussi de l'Amérique méridionale, en grande partie frugivore, de la taille d'un Pigeon, noire, à ailes bleuâtres ; c'est le Gvacula nudicollis , Sh. ; le Corvus 7iudiis et le Graculn fetida, Gm. enl. 609 (1).
Les Drongos (Edolics , Cuv.) (2)
Tiennent encore à la grande série des Gobe-Mouches ; leur bec est aussi déprimé et échancré au bout ; son arête supérieure est vive ; mais ce qui les distingue , c'est que les deux mandibules sont légèrement arquées dans toute leur longueur ; leurs narines sont couvertes de plumes , et ils ont , en outre , de longs poils qui leur forment des moustaches.
(1) L'espèce de Vaill., Ois. de l'Amer, il des Indes, jd. xlv et \i.vi , est peut-être différente.
N. B. Vieillot réunit les Choucaris , les Gymnodères et les Céphaloptères dans son genre Coracina.
(2) Vieillot a préféré le nom de Dicrurus.
Les espèces eu sont assez nombreuses, dans les pays qui bordent la mer des Indes. Généralement teintes en noir et à queue fourchue, elles vivent d'insectes ; quelques-unes ont , dit-on , un ramage comparable à celui du Rossignol (1).
Les Phibalures, Vieillot,
Ont Tarête du bec arqué comme les Drongos ; mais ce bec est de moitié plus court que la tête.
VesTpèce connue (Pk.flavii^ostris), YieWlot, Ga\. lxxiv , Temm. col. 118, Ph. cristata, Goains , Zool. 11. pi. xxxi, est du Brésil ; elle a la queue très fourchue , le plumage tacheté de noir et de jaune, et du rouge aux plumes de la tête , qui rappelle certains Tyrans et Gobe-Mouches.
Les Taivgaras (Tatîagra, Lin.)
Ont le bec conique, triangulaire à sa base, légèrement arqué à son arête, échancré vers le bout , les ailes et le vol courts ; ils ressemblent à nos moineaux par leurs habitudes, et recherchent les grains aussi bien que les baies et les insectes. La plupart se font remarquer, dans les collections, par des couleurs vives. Nous les subdivisons comme il suit (2) ;
Les EuPHONES ou Tangaras-Bouvreuils.
A bec court , et présentant, lorsqu'il est vu verticalement, un élargissement à côté de sa base ; leur queue est plus courte à proportion (3).
Les Ïangaras-Gros-Becs.
A bec conique, gros , bombé, aussi large que haut; le dos de la mandibule supérieure est arrondi (4).
Les Tangaras proprement dits.
A bec conique , plus court que la tète , aussi large que haut ; à mandibule supérieure arquée , un peu aiguë (5).
(1) Espèces. Lanius forficatus , Gm. enl. 189; Vaill. ois. d'Afr. iv, 166, et Vieill. , Gai. cxLi. — Lanius malabar icu s , Shaw ; Vaill. IV , clxxv; Sonnerat , Voy. aux Indes et à la Chine, pi. xcvn, qui est aussi le Cuculus jjaradiseus , Briss. IV, pi. xiv, A, 1. — Lanius cœrulescens, Gm. ; Edw. pl.'xLVi ; Vaill. ois. d'Afr. IV, clxxii. — Corvus balicassius , Gm. , enl. 603. — Le Droiigolon, Vaill. IV, clxx. — Le Drongo bronzé, id.
N. B. Le Bec-de-Fer, de Vaill. ois. d'Afr., lxxix, dont Illiger a fait son genre Sparactes, et qui est copié dans Vieillot Galer. pi. cxxxxi , ayant été examiné par M. Temmink , s'est trouvé un Bârbican auquel on avait mis d'autres pieds et ajouté une huppe. Un marchand s'est amusé à tromper, par cette fraude, feu M. Raie de Breukelewaerd , riche amateur hollandais.
(2) Foyez, sur tout ce genre et sur ceux des manakins et des Todiers , l'ouvrage de M. Uesniarets et de mademoiselle Pauline de Courcelles , aujourd'hui madame Rnip.
(3) Tanagraviolacea, enl. 114 ,1,2. — Tanagra cayennensis, ib. 5. — Pipra musira , enl. 809, 1 .— Tan. diademata , Natterer , col. 243, ou Lindo bleu d'Azz.,ou Bouvreuil azuré j\'\(i'i\\. Gai. liv. — Le Lindo bleu doré, Azz. {Tan. chrysogaster, Cuy.). — Tan. viridis , Vieill. Temm. col. 36, 3.
(4) Tanagra magna, enl. 205. — Tanagra atra, enl. 714, 2. — Coracias cayennensis, enl. 616. — Tan. flannniceps, pr. Max., col. 177. — Tan. superciliosa, Spix, Lvu, 1. — Tan. psittacina, ib., 2. — Tan. atricollis , ib. lvi , 2. C'est sur cette division que M. Vieillot a fait son genre Habia.
(5) Tan. Tricolnr , enl. oô. — Mexicatia , enl. 290, 2, et 153, 1. — Gyrola, enl. 135, 2. — Cayoïio, enl. 201 , 2. et 200, 1. — Episcopns , enl. 178. — Cœlestis , Spix, i.v ,
Les Tangaras loriots.
A bec conique , arqué , aigu , échancré an bout (1).
Les Tangaras cardinals.
A bec conique, un peu bombé , une dent saillante obtuse sur le côté (2).
Enfin , les Tangaras rhamphocèles (3).
A bec conique , dont la mandibule inférieure a ses branches renflées en arrière (4).
Les Merles (Ti'rdcs. Lin.)
Ont le bec comprimé et arqué ; mais sa pointe ne fait pas de crochet , et ses échancrures ne produisent pas de dentelures aussi fortes que dans les pies-grièches ; cependant, comme nous l'avons dit , il y a des passages graduels de l'un à l'autre genre.
Le régime des merles est plus frugivore ; ils vivent assez généralement de baies : leurs habitudes sont solitaires.
On réserve plus particulièrement le nom de Merle aux espèces dont les couleurs sont uniformes ou distribuées par grandes masses. La plus répandue est
Le Merle commun ( Ttirdus merrila. L.) Naum. ixxi.
Le mâle (enl. 2) est tout noir avec le bec jaune; la femelle (enl. Ô55)est brune dessus , d'un brun roussàtre dessous , tachetée de brun sur la poitrine.
— T. Farta, Desm. {motactlla relia, L.), enl. 669, 3, dont T. Schrankii, Spix, li, pourrait bien être le jeune. — T.Putictataet siaca, enl. 135. L. — Tan. multicolor , Vieil., galer. Lxxvi , ou fring. zena , L. Catesb. 1 , 42. — Ta?i. thoracica. Tenira. col. 42 , l!
— Tan. citrinella, ib., 2. — Tan. rittata, ib., 48.— T. pentcillata, Spix, xlix. —Tati. auricapilla, id., lu. — Tan. rittata, Temm., col. 48. — Tan. Icucoptera , ou oriolus leucopterits , Latli.,Syn.
(1) Les Tanagra gularis , enl. 156;/J<7eata, 720, 2, et «/}ecM7«/era, Spix, xxxvi , 1, approchent des Becs-Fins par leur Lee plus grêle. Tan. nigricoUis , 720, 1 est un vraî Bec-Fin , une sorte de figuier à bec nn peu gros. — Tanagra cristata, enl. 7, 2, et 301 , 2 dont Tan . brunnea , Spix , xlix , 2 , est le jeune. — T. Nigerrima , enl. 1 79 , 2 , et 71 1'
— T. Oliracea. — T. Archicjnscoj)us, Desm., Spix, lv,2. — Tan. riifiventer, Spix, l, 1 '.
— T. Rufigularis , id., lvi, 5. — T. Saira, id., xLvni ,1. — T. Viridis , ib., 2. Cette division a été nommée Tachypiionds par Vieillot , Gai. lxxxii. — Mais on doit y rapporter aussi son genre Pyranga , qui n'est fondé que sur une déformation individuelle. Nous nommerons son espèce Tan. cyanictera.
Le Palmiste, BufF., enl. 509 , 1 (Tard, pahnariim , Gm.) , Vieill. , Am., II , lxix lui appartient également; son échancrure est à peine sensible , et elle disparaît à peu près entièrement dans une espèce voisine dont Vieillot a fait son genre Icteria {Ict. dumicola Vieill., Am., et gai., pi. lxxxv, ou Pipra pohjglotta, W^ils., I, V! , 2. Cette espèce conduit aux tisserins.
(2) Tanagra mississipiensis., enl. 742, ou T. œstiva, Wils. , Am. I , vi , 3, 4. T. ru-
hra, cLVi, 1. — T. ludoviciana, Wils. , 111., xx, 1.
(3) Vieillot en a fait ses Jacapa ou Rhamphocèles, gai. lxxix.
(4) Tanagra jacapa, enl, 128. — 7". brasilia, enl. 127, \. — T. nigrogularts , Spix. XLvu.
N. B. Le Tanagra atricapilla , 809 , 2 , et le Gtiyannensis sont des Pies-Grièches. Les T. cristafella, Spix, ou Fringilla cristata, Gmel., T. graminea et T. ruficollis Spix Mil. sont des Bruants. ' '
C'est un oiseau défiant, qui cependant s'apprivoise aisément , et apprend à bien chanter et même à parler. Il reste chez nous toute l'année.
Une espèce voisine, mais qui n'est que de passage, et qui suit de préférence les montagnes , est
Le Merle àplastron blanc ( Turdus torqnatus , L. ) enl. , 168 et 182 , Naum. ixx.
Dont les plumes noires sont en partie bordées de blanchâtre et la poitrine marquée d'un plastron de même couleur.
Les hautes montagnes du midi de l'Europe nourrissent deux espèces, le Merle de roche ( T. saxatilis , L. ) enl., 562 , Naum. lxxiii , et le Merle bleu ( T. Cfanus, L. ) enl. , 250 , Naum. lxxii , dont le Merle solitaire ( T. solitarius , L.) ne diffère point (1). Le premier, qui vient plus souvent dans le nord , est le mieux connu ; il niche dans les rochers escarpés , les vieilles ruines , chante bien. Le mâle a la tête et le cou d'un bleu cendré, le dos brun , le croupion blanc , le dessous et la queue orangés (2).
On donne le nom de Grives aux espèces à plumage grivelé , c'est-à-dire marqué de petites taches noires ou brunes. Nous en avons quatre en Europe, toutes brunes sur le dos et tachetées sur la poitrine ; oiseaux chanteurs , vivant d'insectes et de baies, voyageant en grandes troupes, et dont la chair est un manger agréable.
La Drenne ( Turdus viscivorus , L. ) , enl. 489; Frisch , xxv; Naum. lxvi ; 1 ,
Est la plus grande ; le dessous de ses ailes est blanc; elle aime beaucoup le fruit du gui , et contribue à ressemer cette plante parasite.
La Litorne {Turdus pilaris , L.), enl. 490; Frich , xxvi; Naum. ixvn ,
Qui se distingue de la Drenne , surtout par le cendré du dessus de sa tête et de son cou- La Grive proprement dite [Turd. musictis , L.) , enl. 406; Frich., xxvii ; Naum. Lxvi, 2.
Où le dessous des ailes est jaune; c'est celle qui chante le mieux et don! on mange le plus.
Et le Mauvts ( Turd. iliacus , L. ) , enl. 51 ; Frisch , xxvin ; Naum. ixvn , 1 ,
La plus petite , et dont le dessous des ailes et les flancs sont roux (3). Les oiseaux étrangers du genre des Merles sont très nombreux. Nous citerons principalement
(1) Observation de M. Bonnelli.
(2) On pourrait croire, avec M. Shaw , que c'est pour l'avoir confondu avec le Geai de Sibérie , que Linnœus lui a attribué des habitudes de harpie, et l'a nommé tantôt Corvus, tantôt Lanius infaustus.
On peut rapprocher du Merle de roche , le Rocar , Vaillant , Afr. , ci et en ; — VEspionneur, id., cm.
Les espèces étrangères , voisines de nos Merles solitaires par leur plumage maillé, sont Turd. manilensis, enl. 636; probablement le même que Turdus riolaceus, Sonnerat, deuxième Voyage, pi. cviii; — T'urd. ereviita, enl. 359 ; — Jurd. mrius, Horsf. ; — Myiothera Andromedœ , Tem., col. 392.
(3) On en a pris , mais très rarement, en Allemagne , encore deux espèces : la Grive à dos et flancs tachetés de roux {T. Naumantn) , Naum. LXiii , et la Grive à gorge et poitrine noires {T. Bechsleinii), Naum. lxix.
Le Moqueur ( Turdus polyrjloLlus , L. ) Calesb. xxvi.
Espèce de l'Amérique septentrionale ; cendrée dessus , plus pâle dessous , avec une bande blanche à l'aile. Elle est célèbre par son étonnante facilité à imiter sur-le-champ le ramage des autres oiseaux , et même toutes les voix qu'elle entend (1).
<^>uelques-uns de ces oiseaux paraissent tenir aux pies- grièches pour les mœurs, sans que la forme de leur bec puisse les faire distinguer des autres merles (2).
On ne peut pas distinguer davantage, par des caractères sensibles , certains merles d'Afrique , qui vivent eu troupes nombreuses et bruyantes comme les étourneaux, et poursuivent les insectes, ou font de grands dégâts dans les jardins. Plusieurs d'entre eux se l'ont remarquer par les teintes éclatantes de leur plumage couleur d'acier bruni (3) , et l'un de ceux-là par sa queue étagée et d'un tiers plus longue que le corps (4).
Nous croyons devoir en rapprocher le Merle de la Nouvelle Guinée , à queue trois fois plus longue que le corps , à double huppe sur la tête ,dont on
(l)Le Petit moqueur {T. Orpheus) , Edw., txxvni ; — le Moqueur de Saint-Domingue (7". rfoH»t»icMs),enI.558, 1 , en sont très voisins, ainsi que le T. gilviis, Vieill , Am. ,
LXVUI.
Aj. en Grives étrangères à poitrine ou dessous du corps tacheté, T. rufus, Gni., enl. 645, et Vieill. Am. lix ; — T. fuscatus, Vieill. Am. lvu bis; — T. minor , Gmel., ou T. mustelinus , Wils., ou Gr. tannée ou Gr. solitaire, Vieill. Am. lxh et Lxm ; — T. interpres , Ruhl. , col. 458.
A gorge seulement tachetée , du moins dans l'adulte , T. migratorius , L. , enl. 556 j Catesb.,xxix; Vieill. Am. lx , et lxi ; — T. ochrocephalus, col. 136; — T. plumbeus, eul. 560 ; Vieill. Am. lviii; — T. Falklandiœ , T. ; — T. olivacens , Gm.; le Griveron, Vaill. AlV. xcvui ; — T. campestris, pr. Max.
A flancs seulement tachetés , T. punctatus , Sh., Zool. Nouv. lloll.,!, pi. ix, qui est le genre CiNCLOSOMA , Vig. et Horsf. , Tiaas. Lin. sv, p. 219.
En Merles étrangers non tachetés en dessous, T. brasiliensis , Lath. ; — T. perspicillalus ; — T. melanotts ou Réclameur de Vaill. ou T. rociferans, Zool. , 111. clxxix ; T. nœvius, Vieill. Am. lxvi ; — T. liiidus ou Cat-Birdt , Wils. xiv , 2; — T. cifrinus, Teram., col. 445; — T. rubripes , id. 409; — T. leucogaster ,en\. 648, 1; — T. madagascariensis , enX.'Sol , 1. — T. Australasiœ , Sh. Nat. mise. 1013; — il/a/wrus frcnatus, Tem. , col. 585; — T. pectoralis enl. 644, 1; — T. cinnamomcus, enl. 560, 2 ; — T. rufifrons , enl. 644. 10. Ces trois dernières espèces ont été mal à propos rapportées par Buffon aux Fourmilliers.
N.B. Turd. a urocapillus^ Laih., enl. 398, 2, et Vieill. Am. lxiv (Motac. aurocap., L.) , est un vrai Bec-Fin à placer avec les Fauvettes; — Turdus calliope (Lath., Syn., Supplément, fig. du titre) , doit aller avec les Rouges-Gorges ; — Tf^/rf. Cayanus, enl. 515, est une femelle de Colinga. — T. gu.yanensis, enl. 398 , f . 1 , est une femelle du Tanagra dominica, enl. 156,2 , dont Vieillot a fait son Dulus pahiiaruiii , gai. 146.
(2) Nous avons déjà parlé à l'article des Pies-Grièches de quelques espèces rangées d'ordinaire parmi les Merles, comme le Tard, zeilonus , enl. 272. Il paraît que l'on pourrait en rapprocher encore le Turd. cafer , enl. 563, Vaill. cvi, qui diffère très peu , même pour les couleurs, du Lanius jocosus , enl. 508. Ces deux espèces entraîneraient aussi le T. capensis , enl. 517, Vaill. cv, et le T. chrysonhœus , Temm., Vaill. cvn.
D'un autre côté , il serait dilhcile d'éloigner du Zeilonus le Hausse-Col noir , Vail. Afr. ex, et la Cravate noire, id., cxv.
(3) Surtout Turdus auratus , enl. 540 {Nabirop, Vail. Afr. lxxxix), et Turdus nitens , enl. 561 {Couigniop, Vail. xc).
Ici viennent encore VOranvert {T. chrysogaster , Gm.) , enl. 538 ; — le Spréo (T. bicolor, Gm.) , Vaill. lxxxvui ; — le Jaunoir [Tard, morio) , enl. 199, Vail. Af. Lxxxni ou 1(1 Corvus rufipennis, Sb.; et probablement V E datant ,\ ail, lxxxv , et le Choucador , id. Lxxxvi (Corvus splendidus , Sh.).
(4) Turdus œiicus , eul. 220 (lert dure , VulU. Lxxxvn).
a l'ait un oiseau de paradis {Pavadisœa gu taris. Lalli. et Shaw, Par. niyra. Gm.), Vaill. , Ois. de par., xx et xxi ; Vieill. , Ois. de par., pi. vm ; et Galer, cvii) mais seulement à cause de la singularité et de l'incomparable magnificence de son plumage (1). ,
Il faut encore rapprocher des merles voisins des pies-grièches , le Muscicapa carinata. Swains; (111. Zool. 147) dont MM. Vigors et Horsfield font leur genre JIonarcha.
D'autres Merles à plumage brillant , ont les plumes de l'occiput pointues comme TÉtourneauj ce sont les Stournes ou Lamprotornis de ïemmink (2). Certains Merles ont le bec si grêle, qu'ils se rapprochent des Traquets ( les Turdoîdes, ou Ixos, Tem. ) (3); d'autres ont le bec grêle , mais droit et fort, et dans le nombre il en est à queue excessivement fourchue (les Enicures. Tem. ) (4).
Il y en a aussi qui se distinguent par la hauteur de leurs jambes , qui leur donne une apparence d'échassiers ; ce sont les Grallines de Vieill., gai. 150 , ou les Tanypus d'Oppel. Mém. de l'Acad. de Munich, 1812 pi. vm. Les Crinons ( Criniger , Tem. ), sont des Merles dont les poils du bec sont
très forts , et qui ont quelquefois les plumes de la nuque terminées en soie.
Tel est Criniger barbatus , col. 88.
Buffon a séparé avec raison des Merles
Les Fourmiliers (Myothera, Ilig.) (5)
Que Ton reconnaît à leurs jambes hautes et à leur queue courte. lis vivent d'insectes, et principalement de fourmis. On en trouve dans les deux continents.
Cependant les espèces de l'ancien se font remarquer par les couleurs vives de leur plumage : ce sont les Brèves (6) de Buffon \Corvus brachyurus , Gm. , enl. 257 et 258, Edw. , 524) , auxquelles ont été jointes depuis peu plusieurs autres belles espèces (7).
Il faut y ajouter l'Azurin ( Turdus cyanurus , Lath. , et Gmel. ; Corvus cya-
(1 ) Vieillot a donné à cet oiesau le nom générique d'AsTRAPiA.
(2) Turdus mauritianus , Gm., enl. 648 , 2, et col. 149: — Turd. cantor , Sonnerat, premier Voyage, pi. Lxxni ; — Lamprotornis vietatlicus , Temm. col. 266. On devrait distinguer le Lampr. erythrojihris à cause de ses beaux sourcils rouges , formés par des plumes cartilagineuses.
(ô) Tels sont le Podohé {T. erythropterus , Gm.) , enl. 334; — le Janfredric, Vaill. Afr. CXI ; — le Grivetïn , id. cxvni ; — le Coudor , id. cxix; — le Turdus trichas, enl. 709 , 2. Le Terat-Boulan {Turd. orientalis, Gm., enl. 273 , 2) rapproche ce groupe des Pies-Grièches à Lee droit.
Aj. /j-os chalcocephalus, Tem. , col. 433, 1 ; — /. squammatus , ib. 2 ; — T. atriceps, col. 157 , et surtout T. dispar , col. 157, quia sous la gorge des plumes rouges cartilagineuses comme les appendices de l'aile du Jaseur.
(4) Enicurus coronatus, Temm., col. 115 , ou Turd. Leschenaulfii , Vieill. gai. 145 ouj Motacilla speciosa , Horsfield ; — Enic. velatus, T., col. 160. On les rapprocherait à titre aussi juste des Pies-Grièches à bec droit.
(5) Vieillot a changé ce nom en Myrmothera.
(6) Vieillot a donné à ces oiseaux le nom de Pitta.
(7) Telles que Pitta enjthrogaster , Cuv., enl. 212; — P. gigas , Temm. , col. 217 ; — P. cyanoptera y id. ib. 218; — P. superciliosa , G. — P. strepitans , Leadbeater . col. 533.
N. B. La Brève des Philippines, enl. 89, n'est point , comme l'avait dit Vaillant, celle A^Angolc, Ewd. 324, à qui on aurait mis une tête de Merle, nous l'avons en nature.
nurus, Shaw) enl., 355 (1), qui n'en diffère que par une queue un peu taillée en pointe.
Les espèces du nouveau continent , bien plus nombreuses, ont des teintes plus brunes , et varient pour la force et la longueur du bec. Elles vivent sur les énormes fourmilières des bois et des déserts de cette partie du monde ; leurs femelles sont plus grosses que les mâles. Ces oiseaux volent peu , et ont des voix sonores , extraordinaires même dans quelques espèces.
Parmi celles à bec épais et arqué , on remarque
Le Roi des fourmiliers. ( Turdus rex. Gm. Corvus grallarius Shaw. ) enl. , 702.
Le plus grand, le plus élevé sur jambes de tous, et celui qui a la queue la plus courte ; on le prendrait même au premier coup-d'œil pour un échassier ; sa taille est celle d'une caille , et son plumage gris est agréablement bigarré. Il vit plus isolé que les autres (2). Les espèces à bec plus droit, mais encore assez fort, se rapprochent des pies-
grièches de même bec (3).
D'autres ont le bec grêle et aiguisé, ce qui, aussi bien que leur queue striée,
les rapproche de notre troglodyde (4).
Les Orthonyx, Tem. , peuvent être rapprochés des fourmiliers. Ils ont un
bec de Merles, mais court et mince, les pieds hauts , les ongles presque droits ,
et surtout les pennes de la queue terminées en pointe comme dans les grimpe-
reaux.
(1 ) L'Azurin n'est point de Cayenne , comme le dit Buffon , mais des Indes orientales C'est le Pytta cyanura, Vieill. , CLiii. Aj. Myiothera aflinis, Horsf., et même son Turdus cyaneus , qui est la Brève-Bleuet, Temra. col. 194 , mais qui conduit aux Pies-Grièches à bec droit.
Le Pitfa thoracica , Temm. col. 76 , dont MM. Horsfield et Vigors font le type de leur genre Thimalia , s'éloigne peu de l'Aîurin , si ce n'est par des couleurs sombres et par un bec qui diminue plus également en avant ; ce qui le rapproche des Tangaras.
(2) Vieillot a fait de cet oiseau son genre Grallaria, Galer. r.Liv. Ajoutez le grand Beffroi (Turdus tinniens) , enl. 706, 1 , qui est le type du genre Myothera , du même auteur ; son bec est moins gros; — Myrmothera guttata, Vieill. galer. clv.
(3) Telles sont le Tetema {Turdus-Colma, B.) , enl. 821 ; — le Palicour [Turdus forviicivorus), enl. 700 , 1 ; — le Petit beffroi {Turdus lineatus) , enl. 823 , 1 ; — le Thamnophilus stellaris , Spix , xxxix; — Thamn. myotherinus, id. 42. Le M. leucophris , Temm. col. 448 , quoique de Java , paraît approcher de ce groupe. Le Brachypteryx montana, Horsf. Jav., s'en rapproche aussi par la hauteur de ses jambes, mais sa queue est plus longue à proportion et son bec tient de celui du Traquet.
(4) Tels sont le Bamhla {Turd. bambla) , enl. 705; — VArada (Turdus cantans) , enl. 706, 2. Ici vient le genre Rhamphocène, de Vieill. ix, 128.
Mais on est obligé de renvoyer aux Merles plusieurs espèces que Buffon avait placées parmi les fourmiliers , à cause de quelques rapports de couleurs, nommément le Carillonneur (T. tintinnabulatus), enl. 700, 2; —le Merle à cravate (T. ci7inamomeus), enl. 560, 2 ; — ceux de la pi. enl. 644 ,1 et 2 , qu'il juge, contre toute apparence , variétés du Palicour. Je range dans la même catégorie le Thamnophilus grisous, Spix , xli , 1, et xLviii, 2 ; — Striatus , id. xl , 2 ; — Melanogaster , id. xlui , 1. Les Myothera capistrata eimelanothorax , Temm. col. 185.
Il faut aussi renvoyer aux Merles , malgré leur petitesse , les espèces à longues queues nommées par Buffon Four iiiilliers-Rossig nais (Turd. coroya et T. alapi, Gm.) , enl. 701, ainsi que le 71/(/îo/Aera malura Natterer col. 353, et les M. ferruginea et rufimarginata, col. 132 , qui tiennent même de près au T. punctatus et grammiceps ; — les M. gularis et pyrrogenis , Temm. col. 442, 448.
Les Myiothera mentalis et strictothorax Natterer; col 179, me paraissent devoir aller aux Pies-Grièches. Aucun groupe n'a été plus surchargé d'espèces étrangères que celui des fourmiliers. Au reste , il faut avouer qu'il n'est pas plus rigoureusement limité que les autres groupes des dentirostres.
On doit aussi séparer des Merles :
Les Cingles. (Ciivçlcs. Bechst. (1)) Vulgair. Merles d'eau.
Dont le bec est comprimé , droit, à mandibules également hautes, presque linéaires, s'aguisant vers la pointe, et la supérieure à peine arquée.
Wous n'en avons qu'un ,
Siurnus cinchcs. L. ( Turdus cînclus. Lath.) enl. 940. Vieillot, galer. 152.
A jambes un peu élevées, à queue assez courte, ce qui le rapproche des f'ourmilliers. 11 est brun, à gorge et poitrine blanches. 11 a l'habitude singulière de descendre tout entier dans l'eau sans nager , mais en marchant sur le fond, pour y chercher les petits animaux dont il se nourrit.
L'Afrique et les pays qui bordent la mer des Indes nourrissent un genre d'oiseaux voisins des Merles, que je nommerai
PflILÉDON (2).
Leur bec est comprimé, légèrement arqué dans toute la longueur, écbancré près du bout ; leurs narines sontgrandes , couvertes par une écaille cartilagineuse ; leur langue est terminée par un pinceau de poils.
Les espèces, pour la plupart remarquables par quelques singularités de couformation, ont été ballottées dans toutes sortes de genres par les auteurs.
11 en est qui ont à la base du bec des pendeloques charnues (3).
Le Créadion ou Pie à pendeloques (Daud. Ornith. , ii , pi. xvi. corvus paradoxus, Vieill. , gai. 94 , merops carunculatus , Phil. , Lath. , Shaw) est le genre Anthoch^ra de M. Swainson; il y a joint le Merops phrygius, etc.
Les Phdédons à bec grêle et long , comme le Cerlhia cucuUata de Vieillot , forment le genre Myzomela de M. Swainson.
Quelques-unes ont au moins des portions de peau dénuées de plumes sur les joues (4).
3Iême dans celles qui n'ont aucune partie nue, on observe encore quelquefois des dispositions singulières dans le plumage (5).
(1) Vieillot a changé ce nom en celui d'IlYDROBATA.
(2) Cominerson avait eu le projet de nommer ainsi le Polochion (merops moluccensis , Gm.), qui est de ce genre. Foijez Buffon, Hist. des Ois., VI, in-4", p. 477. Vieillot fait de la plus grande partie de ces oiseaux son genre Polochion , et en latin il aime mieux l'appeler Philomon que Philédon, Gai. clxxxix. Le genre Melipiiaga de Lewin rentre aussi à peu près dans ces Philédons.
(ô) Ici y\iini\e Sturnus carunculatus , Lath. etGm., ou Gracula carunculata , Daud. et Shaw (Lath., Syn., III, pi. xxxvi), et le Cerlhia carmicidala, Lath. etGm. (Vieill. Ois. dor. , II , pi. Lxix) , me paraissent lui appartenir également. Ce dernier chante , dit-ou , à merveille, et habite les îles des Amis. C'est de cette subdivision que Vieillot a fait sou genre Créadion, gai. xciv.
(4) Le Goruck, Vieill. Ois. dor. , II, pi. lxxxviii (C. goruck, Sh.); — le Fuscalbiu , id. ib. pi. Lxi (C. lunata) ; — le Graculc, id. ib. pi. Lxxxvn {C. graculina) ; — le Polochion ^ Buff. (Merops moluccensis , Gm.), — le Ph. à oreilles jaunes , Less. 5 Voy. do Duperrey., pi. XXI èis, et quelques espèces nouvelles , appartiennent à cette division.
(5) Nommément dans le Merops Novœ-Hollancliœ, Gm. et Brown , III, IX, ou merle à cravate frisée , Vaill. Afr. ou Merops circinnalus , Lalh. et Shaw , Gen. Zool. , VIII , pi. xxii. Ce sont les plumes des oreilles qui descendent en se frisant presque sur le devant de la poitrine. — Melliph. auricomis , Swains Zool. 111, p. 4ô.
Aj. Ccrlh auricidaia, Vieill. Ois. dor. lxxxv ; C. Novw Hollandiw, ib. 7.
Les esjjèces de ce genre qui n'ont point de ces sortes do singularités, soûl les Cerlhia
Les Mauvates (Eclabes. Cuv. )
Tiennent de près aux philédons. Leur bec est à peu près celui du merle; leurs narines sont rondes et unies. Cesoiseauxse distinguent par de larges lambeaux de peau nue de chaque côté de l'occiput et une place nue à la joue.
Linnaeus en a confondu deux espèces sous le nom de Gracula religiosa (1). ■ L'espèce des Indes {E. indiens), enl. 268, est de la taille d'un Merle, noire, avec une tache blanche vers la base des grandes pennes de l'ade. Ses pieds, son bec et les parties nues de sa tète sont jaunes.
L'espèce de Java ( E.javanus) , Vieill. gai. 95, a le bec plus large, plus fendu, plus crochu au bout et sans échancrure. L'on devrait en conséquence la placer à la suite des RoUes ; mais elle ressemble entièrement à l'autre par tout le reste et surtout par les lambeaux nus de la tête (2).
On dit que c'est de tous les oiseaux celui qui imite le mieux le langage de l'homme.
Les Martins (Gracula. Cuv.) (S)
Sont encore un genre voisin des Merles, habitant de l'Afrique et des pays qui bordent la mer des Indes. Leur bec est comprimé, très peu arqué, légèrement échaneré ; sa commissure forme un angle comme dans les étourneaux. Presque toujours les plumes de leur tête sont étroites, et il y a un espace nu autour de leur œil. Ils ont aussi les mœurs des Étourneaux, et volent comme eux, en grandes troupes, à la poursuite des insectes. Une de leurs espèces paraît quelquefois en Europe, c'est
Le Merle couleur de rose des auteurs. ( Turdus roseus. L.) Pastor rosetts. MeYcr. 3Ierularosea. Naum. lxiii, enl. 251. Vaill. Afr.
D'un noir brillant 5 le dos, le croupion, les scapulaires et la poitrine d'un rose pâle; les plumes de la tête étroites et alongées en huppe. Il rend de grands services aux pays chauds, en détruisant les Sauterelles (4).
Une autre espèce ( Paradisœa tristis, Gm. ; Gracula tristis, Lath. et Shaw ; Gracula grxllivora,T)a.iid.) , enl. 219 est devenue célèbre parles services
irantotiis j Sh., Vieill. Ois. dor. II, pi. lxxxiv; — C. aiistralasiaua, ib. lv; — C. vicllirora, ib. lxxxvi ; — C. cœrulea , ib. lxxxiii ; — C. scnictdus , ib. lv. Merops nigcr, Gm., ou fascictdatus, Lath. ou Gracula nobilis, Merreni, Beytr. Fasc. I, pi. 11, en est encore plus probablement. Dans aucun cas , ce ne peut être un Guêpier. Je place encore parmi ces Philédons le Verdin de la Cochincliine, enl. 64-5, qui est le deuxième Turdus malaharicus, n° 125 , de Gmel. (car le premier, n» 51 , est un Martin), et le Ccrth. cocincinica , Sh. Vieill. lxxvii et lxxviii. — Aj. le Philéd. cap nègre, Temm. [Certhia atricapilla. Lath.), coL 335, 1; — le Philéd. moustac. {Melliph. mystacalis , Temm.), ib. 2; — le Philéd. grivelé {Melliph. mactdaia. T.), col. 29 , 1 ; — le Philéd. réticulé {Melliph. reti- CM/ato), ib. 2; — le Philéd. à joues blanches {Melliph. leucotis) , col. 435; — he Philéd. Dumerilii, Voyage de Duperr. , pi. xxi , et peut-être le Turdoïde à tête blanche , Rappel , Av. , 4.
(1) Ce nom de religiosa ne lui a été donné qu'à cause d'un trait particulier, rapporté par Bontius (Med. Ind. or., p. 67), et étranger à ses mœurs naturelles. J'en ai fait le nom générique en le traduisant en grec.
(2) Rien ne doit être plus désespérant pour les méthodistes que celte difiërence de bec dans deux oiseaux si semblables.
(3) Vieillot a changé ce nom en celui de Cridotheres , Gai. ont.
(4) Depuis ma première cditiou . je me siiis assure de l'affinilé générique du Merle rose et des Martiiis.
de même nature, qu'elle a rendus à rile-de-France. Elle mange d'ailleurs de tout, niche dans les palmiers, se laisse aisément apprivoiser et dresser. Sa taille est celle d'un Merle, sa couleur est brune, noirâtre à la tête ; une tache vers le fouet de l'aile, le bas ventre et le bout des pennes latérales de la queue sont blancs (1).
Les Manorhines (Manorhina., Vieill.)
Ont le bec très comprimé, peu arqué, faiblement échancré, des narines grandes, mais fermées en grande partie par une membrane qui ne laisse qu'une fente étroite ; le col court. Les plumes de leur front, douces comme à déjeunes oiseaux, reviennent en partie sur les narines (2).
Les Chocards, (Pyrrhocorax. Cuv.) (3)
Ont le bec comprimé , arqué et échancré des Merles ; mais leurs narines sont couvertes de plumes comme celle des corbeaux, auxquels on les a long -temps réunis.
Wous en avons un de la taille d'un choucas ,
Le Chocard des Alpes. {Corvus pyrrhocot^ax. L.) enl. 531. Vaill, Galer. 106. i\aum. LVii. 1.
Tout noir, le bec jaune, les pieds d'abord bruns, puis jaunes, et dans l'adulte rouges, qui niche dans les fentes des rochers, des plus hautes mon-
(1) Il est difficile de comprendre comment Linnaeus en avait fait un oiseau de paradis. A ce genre appartiennent encore le Gracula cristatella, enl. 507, etEdw. xix , qui esta peine une variété de l'ordinaire ; — le Porte-Lambeaux, Vaill. Afr. pi. xciii et xciv, qui est le Gr. carunculata, Gm. ou le Gr. larvata, Sliaw, ou le Sturnus gallinaceus, Daud. ; — le Martin-Brame , Tnrd. pagodarutn , Vaill. Afr. xcxv, et Vieill. Gai. cul. Le premier T. malaharicus, le T. ginginianus , le T. dominicanus , enl. G27, 2; le Martin gris fie /èr, Vaill. Afr. xcxv, 1 , et le Sturnus sericeus , Gm. y tiennent également, ainsi que quelques espèces nouvelles. J'y rapporte aussi , par conjecture, le Turd. ochrocep/t«/ws, Latb. [Sturn. ceylanicus, Gm.) Brown, Ill.,xxii.
N. B. On ne peut comprendre quel type Linnœus et ses sectateurs s'étaient fait de leur genre Gracula. Linnœus le forma d'abord, dans sa dixième édition, de sept espèces très disparates , savoir : l» Religiosa, le Mainate 5 2" Fetida, que je soupçonne le même que le Col Nu c'est-à-dire voisin des Cotingas, 3» Barita, et 4" Quiscula , qui sont des Cassiques- 5" Cristatella, qui est un Martin; G" Saularis, ou plutôt iÇo/arjs, qui est une Pie- Grièc'he à bec droit, et le même oiseau que T. mindanensis, enl. 627, 1 ; enfin, 7» Atthis, qui est un Merle.
Dans la douzième édition, il ajouta le Goulin {Gracula calva), et mit le Martin ordinaire parmi les oiseaux de paradis.
Gmelin, d'après Pallas , y ajouta un Carouge {Gr. longirostra) *. Il y plaça aussi le Martin porte-lambeaux {Gr. carunculata)^ tout en laissant le Martin commun dans les oiseaux de Paradis; enfin il y mit le Picuculc {Gr. coyennensis), qui est un Grimpereau. M. Latham y a transporté le Martin { Gr. tristis ), le Col Nu ( Gr. nuda), et un de mes Philédons {Gr. icterops) **. Daudin a mis à la suite du Martin des espèces qui lui ressemblent en effet, et dont Gmelin avait laissé deux parmi les Turdus {Turd. pagodarum et malabaricus). Enfin M. Shaw a complété la bizarrerie de ce genre, en y plaçant encore trois cassicans (ses Gr. strepera, varia et tibicen)., et en leur ajoutant le Talapiot, qui est un Grimpereau, ou une Sittelle {Grac. picoïdes). Il est certain que des genres ainsi composés peuvent excuser, sinon justifier l'humeur des ennemis des méthodes. Foyez le Mém. de M. Lichtenstein, Acad. deBerl. 1817.
(2) Manorhina viridis , Vieill. Gai. cixl; — Merops albifrons , Shaw?
(3) Vieillot a adopté ce genre et ce nom.
* Je ne connais point le Gracula slurnina de Pallas. , », »
•* Je ne connais pas non plus les Orar. melanncephaln ol viridt» rlr M. Lalham ; mnis je les foupçoniie <1 appartenir
aussi :; mes Pl.ilcHons.
tagnes, d'où il descend Thiver, en grandes troupes, dans les vallées. Il vit d'insectes, de Limaçons, mange aussi des grains et des fruits, et ne dédaigne pas les cliarognes.
Il s'en trouve aux Indes un autre,
Le Sici'in {Pyrr. hexanemus, Cuv.), Vaill. Afr. , pi. lxxxii,
Distingué par trois tiges sans barbes aussi longues que le corps, qu'il porte de chaque côté , parmi les plumes qui couvrent son oreille.
Je ne trouve non plus aucun caractère suffisant pour éloigner des Merles
Les vrais Loriots (Oriolus , Lin. ),
Dont le bec , semblable à celui des Merles , est seulement un peu plus fort , et dont les pieds sont un peu plus courts et les ailes un peu plus longues à proportion; Linnœus et plusieurs de ses successeurs leur avaient réuni mal-à-propos les Cassiques, auxquels ils ne ressemblent que par les couleurs.
Le Loriot d'Europe. ( Oriolus galbula. L. Gm. ) enl. , 26. Merle d'or, Merle jaune des Allemands, etc.
Un peu plus grand que le Merle. Le mâle est d'un beau jaune, avec les ailes, la queue et une tache entre l'œil et le bec noires ; le bout delà queue jaune ; mais pendant ses deux premières années , il a, comme la femelle en tout temps, le jaune remplacé par de l'olivâtre, et le noir par du brun. Cet oiseau suspend aux branches un nid artistement fait, mange des cerises et d'autres fruits, et, au printemps, des insectes; il est timide, ne nous demeure que peu de temps dans la belle saison ; voyage à deux ou trois.
Les Indes en produisent quelques espèces assez semblables à la nôtre (1) ; mais on doit surtout distinguer , dans le nombre, le Loriot prince régent (Oriolus regens , col. 520. MeUiphaga regia lawsio : sericulus ckrysocephalus ifwainson ) , Sericula regens, Less., du plus beau noir soyeux , avec des plumes veloutées d'un beau jaune orangé sur la tête et le cou , et une grande tache de même coideur à l'aile (2).
Les GocLiivs (Gymivops, Cuv.)
Ont le même bec fort que les loriots , les narines rondes, sans écailles et sans entourage membraneux , une grande partie de la tête dénuée de plu. mes. {%).
Quelques-uns ont des proéminences sur le bec (4). Dans ces derniers , la langue est en pinceau comme dans les philédons.
(1) Oriolus chinensis, enl. 570; — or. mclanocephalus, enl. 79, ou Loriot rieur, Vaill. Afr. ccLxui; — le Loriot d'or, Vaill, cclx; Vieill. Gai. 8ô; — le Coudougnan , Vaill. ccLxi ; — VOrtolus xanthonothus , Horsfield, Jav.
(2) M. Lesson (Voyage de Duperr., pi. xx) donne comme sa femelle un oiseau de couleur de Grive , assez différent par les proportions.
(3) Le Goulin gris (Gracula calva , Gm.) , enl. 200; — le Goulin vert {Mino Diimontii, Less.) , f^oy. de Duperrey , pi. xxv ; — le Goulin olive {Gracula cyanotis, Latli.; Merops cyanotis , Sh.).
(4) Le Corbicalao , Vaill. Ois. d'Am. et des Indes, pi. xxiv {3Ierops corniculatus , Lath. et Sh.), et une espèce voisine, dont le tubercule, plus grand, se dirige vers le front (Mer. monachus , Lalli.). Ces deux oiseaux de la Nouvelle-Hollande ne sont ni des
2ùi OISEAUX.
Les Lyres (M^ni'ra. Sh.),
Que leur grandeur a fait rapporter par quelques-uns aux gallinacés, appartiennent évidemment à l'ordre des passereaux, par leurs pieds à doigts séparés (excepté la première articulation de l'externe et du moyen) , et se rapprochent des Merles par leur bec triangulaire à sa base, alongé, un peu comprimé et échancré vers sa pointe ; les narines membraneuses y sont grandes, et en partie recouvertes de plumes comme dans les geais. On les distingue à la grande queue du mâle, très remarquable par les trois sortes de plumes qui la composent; savoir les douze ordinaires très longues, à barbes effilées et très écartées ; deax de plus au milieu , Garnies d'un côté seulement de barbes serrées, et deux extérieures courbées en S, ou comme les branches d'une lyre, dont les barbes internes, grandes et serrées, représentent un large ruban , et les externes, très courtes, ne s'élargissent que vers le bout. La femelle n'a que douze pennes de structure ordinaire.
Cette espèce singulière {Mœnura Lyra) , Vieillot, Ois. de paradis., pi. xiv, et XV, etGaJer. , 192; Sh. , Mise. , 577, habite les cantons rocailleux de la Nouvelle-Hollande ; sa taille est un peu moindre que celle du Faisan.
Les Bec-fins (Motacilia. L.)
Forment une famille excessivement nombreuse, reconnaissable à son bec droit, menu, semblable à un poinçon. Quand il est un peu déprimé à sa base , il se rapproche de celui des Gobe-3Iouches; quand il est comprimé et que sa pointe se recourbe un'peu, il conduit aux Pies-Grièchesàbec droit.
On a essayé de les diviser comme il suit :
Les Traouets (Saxicola, Bechst. ) (1)
Ont le bec un peu déprimé et un peu large à sa base, ce qui les lie surtout à la dernière petite tribu des Gobe-Mouches. Ce sont des oiseaux, vifs, assez hauts sur jambes. Les espèces de ce pays-ci nichent à terre ou sous terre, ne mangent que des insectes.
Nous en possédons trois :
Le Traquet. {Motacîl. ynibicola. Lin.) enl. 678. Nauni. xc. 3. 1. 5. Petit oiseau brun , à poitrine rousse , à gorge noire , avec du blanc aux côtés du cou, sur Taile et au croupion. 11 voltige sans cesse sur les buissons, les ronces, et a un petit cri semblable au tictac d'un moulin, d'où lui vient son nom.
Le Tarier ( 3Ioi. rvbetrn ) enl. ib. , 2, Naum. lxxxix, 5, 4,
Ressemble beaucoup au Traquet; mais son noir au lieu d'être sous la gorge, est sur la joue. 11 est un peu plus grand, et se tient plus à terre.
Le Motteux ou Cul-Blanc. {Mot. oenanthe.) enl. hM. Naum. lxxxix, 1, 2.
Le croupion et la moitié des plumes latérales de la queue blancs. Le mâle a le dessus cendré, le dessous blanc-roussâtre, l'aile et une bande sur l'œil noires. Dans la femelle, tout le dessus est brunâtre et le dessous roussàtre.
Calaos ni des Guê[)icrs , c-ixt ils n'ont pas les doigts externes plus réunis que les passereaux les plus ordinaires. BI. Swainson forme du Corhicalao son genre Tropiclonjnehus. (1) Vieillot a ehangc ce nom en celui de Motlcux (OEnantiie).
Cet oiseau se lient dans les champs qu'on laboure , pour prendre les vers que le sillon amène à la surface du sol. On doit en distinguer
Le Motieux à gorge tioire ou 31. roux. (BulT. Saxicola slrapasina. T.) Naum. xc,l,2,
Espèce du midi de l'Europe, qui nous visite aussi quelquefois.
On doit rapprocher des Motieux, un oiseau du midi de la France, noir, à croupion et les deux tiers supérieurs de la queue blancs, qu'on a rangé parmi les Merles. C'est le Turdus Icucurus, Lalh., Synops. II, pi. xxxvui (1) (Saxicola cachitinans, Tem.).
Les RuBiETTEs (2) (Stlvia, Wolff et Meyer ; Ficedula, Bechst.)
Ont le bec seulement un peu plus étroit à la base que les précédents. Ce sont des oiseaux solitaires, qui nichent généralement dans des trous, et vivent d'insectes, de vers et de bayes.
Nous en avons ici quatre espèces :
Le Rouge-Gorge. [Mot. rubecula, L.), enl. 361, 1. Naum. lxxv,1, 2.
Gris-brun dessus, gorge et poitrine rousses, ventre blanc; niche près de terre dans les bois, est curieux et familier. Il en reste quelques-uns en hiver, qui, pendant les grands froids, se réfugient dans les habitations, et s'y apprivoisent très vite.
La Gorge-bleue. {Mot. suecica, L.), enl. 361, 2. Naum. lxxv, 3, 4, 5.
Brun dessus, gorge bleue, poitrine rousse, ventre blanc, plus rare que le précédent, niche au bord des bois, des marais.
La Gorge-noire ou Rossignol de muraille. {Mot. phœnicurus, h.), enl. 551. Naum. Lxxix, 1, 2.
Brun dessus, gorge noire, poitrine, croupion et pennes latérales de la queue d'un roux clair ; niche dans les vieux murs, et fait entendre un chant doux, qui a quelque chose des modulations du Rossignol.
Le Rouge-queue {Mot. erithacus, tytys, gibraltariensis , atrata, Gm.), Edw. 29 j Naum. Lxxix, 3, 4.
Diffère du précédent, surtout parce que sa poitrine est noire, comme sa gorge. 11 est beaucoup plus rare (1).
(1) Ajoutez aux Traquets, Mot. caprata, enl. 255 ; — Mot.fidicata, enl. 183, 1 ; Mot. philippensis , ib. 2; — le Pâtre , Vaill. Afr. pi. clxxx.
Et au Cul-Blanc, Mot leiicothoa ^ enl. 583, 2 ; — V Imitateur , Vaill. Afr. clxxxi , id. ;
le Familier, id. clxxxui; — le Montagnard, id. clxxxiv ; — le Fourniillier , clxxxvi ;
Mot. leucomela , Falc. P^oy. III, xxx, et col. 257, 3. Aj. Saxtc. aurita, T., col. 257, 1 ; — S. monacha , col. 339, 1 ; — S. deserti, ib. 2.
Le Mot. cyanea , Gm. Lath. Syn. II, pi. lui , a le bec des Traquets , et n'en diffèpe que par sa queue un peu plus longue. Vieillot , Gai. ccxui , l'a placé dans son genre Mérion ou Malarius, dont on a fait ensuite un réceptacle de toute sorte d'oiseaux à queue alongée et cunéiforme , tels que \q Mérion bridé , Temra. col. 385, qui est un Merle ; le M. natté et le M. leucoptere , Quoy et Gaym. , Voy. de Freycinet , pi. xxni , qui approchent des Colious; \e Flûteur de Vaill. {Motac. africana), Afr. cxu, qui tient de près aux Syitalla.res , etc.
(2) Ruhielto , nom du Rouge-Gorge dans quelques-unes de nos provinces.
(3) Ajoutez le /?OM5fc-Gor«jre à dos bleu {Mot. sialis), enl. 390; — 3Iot. Culliopc, Lath. Syn. 1er Supp.jfrqntisp.
Les Fauvkttes (Cbrruca, Bechst.)
Ont le bec droit, grêle partout, un peu comprimé en avant ; l'arête supérieure se courbe un peu vers la pointe. Le plus célèbre oiseau de ce sous-genre est
Le Rossignol {Mot. luscinîa, Lin.), enl 615, 2. Naum. ixxiv, 2.
Brun-roussàtre dessus, gris-blanchâtre dessous, la queue un peu plus rousse. Chacun connaît le chantre de la nuit, et les sons mélodieux et variés dont il charme les forêts. Il niche sur les arbres, et ne chante que jusqu'à ce ce que ses petits soient éclos. Le soin de leur nourriture occupe alors le mâle comme la femelle.
La partie orientale de l'Europe produit un Rossignol un peu plus grand, à poitrine légèrement variée de reflets grisâtres. {Mot. phîlomela, Bechst.), Naum., Lxxiv, 1.
Les autres espèces portent en commun le nom de Fauvettes : elles ont presque toutes un ramage agréable, de la gaieté dans leurs habitudes, volettent continuellement à la poursuite des insectes, nichent dans des buissons et, pour le plus grand nombre, au bord des eaux, dans les joncs, etc.
Je place en tête une espèce assez grande pour avoir été presque toujours mise dans le genre des Merles (1). C'est
ha. Rousserolle, Rossignol de rivière, etc. {Turdus arundinaceus , Lin. Sylvia turdoides.). enl. 515. Naum. lxxxi, 1.
Brun roussàtre en dessus, jaunâtre en dessous, gorge blanche; un trait pâle sur l'œil ; un peu moindre que le Mauvis, à bec presque aussi arqué.
Elle niche parmi les joncs, et ne mange ^uère que des insectes aquatiques.
La petite Rousserolle ou Effarvatte. { Mot. arundinacea. Gmel. ) Naum. lxxxi, 2.
Semblable à la précédente pour les mœurs et les couleurs, mais d'un tiers moindre.
La Fauvette de roseaux. {Mot. salicaria. Gm.), enl. 581, 2.
Encore plus petite que l'Effarvatte ; à bec plus court à proportion , grise, olivâtre dessus, jaune très pâle dessous, un trait jaunâtre entre l'œil et le bec.
Il y a encore dans les lieux aquatiques , plusieurs petites Fauvettes à plumage tacheté , long-temps confondues sous le nom de Fauvette tachetée {Mot. nœvia. Gm.), et sur la distinction desquelles on n'est pas encore d'accord (2).
(1) Il y a, dans les pays étrangers, des Fauvettes intermédiaires entre la grande et la petite Rousserolle, et entre celle-ci et la Fauvette des roseaux, en sorte qu'on ne peut, selon moi, séparer la Rousserolle des Fauvettes, bien que j'avoue qu'il résulte de là un passage presque insensible entre les Merles et les Becs-Fins, tout comme il y en a un entre les Becs-Fins et les Pies-Grièches à bec droit, entre les Merles et les Pies-Grièches à bec arqué. Tous ces genres se lient étroitement.
(2) Foijez les Sijh. phragmitis, Naum , lxxxii , 1 ; — iS". cariceti , id. 2, ô ; — S. aquatica , id. 4, 5 ; — S, fluviatilis, id. lxxxui, 1 ; S. locmtella, id. lxxxiv ,2,5. Comparezleur les S. lociistella , Roux, 229 ; — S. Schœnobcnus , id. 2ôO]S. paludicola , id. 231 ; S. cysticola, id. 232 , ainsi que les fig. de Buffon, de Brisson, de Bechstein , etc. Aucun
Nous ferons remarquer seulement dans le nombre la F. cysticole {M. cysticola, Temm.) col. 6, 3, à dos fauve tacheté de noir, a dessous teint de fauve clair, à queue étagée, dont chaque penne a en dessous une tache noire ; c'est une espèce du midi de l'Europe, qui fait son nid en rapprochant les feuilles d'une touffe de gramen ou de carex, et en les cousant ensemble au moyen des filaments de diverses graines (1).
Parmi les espèces plus attachées aux terrains secs, on distingue d'abord,
hsi Fauvette à tête noire. {Mot. a/r/cap«7/rt,Lin.),enl.680, let2. Naum. lxxvii, 2, 3. Roux, 205 bis.
Brune dessus, blanchâtre dessous , une calotte noire dans le mâle, rousse dans la femelle.
La Fauvette proprement dite . {Mot. orphea. Temm.) enl. 579, 1. Naum. lxxvi, 3, 4. S. grisea. Roux. 213.
L'une des plus grandes; brun-cendré dessus, blanchâtre dessous, du blanc au fouet de l'aile, la penne externe de la queue aux deux tiers blanche, la suivante marquée d'une tache au bout, les autres d'un liseré.
On en a distingué depuis quelques années ,
La Fauvette rayée {Sylv. nisoria, Bechst.), Naum. lxxvi, 1,2; Roux, 222,
Où le blanc de la queue est beaucoup moindre, et dont la femelle a des ondes grisâtres en travers de l'abdomen ; c'est la plus grande espèce d'Europe.
La Fauvette habîllarde. {Mot. curruca. Lin.) Gorge-blanche des Anglais. Brit. Zool. PI. V, n" 4. Frisch. xxi. Naum. lxxu. Roux ; 1, 216 ,
Plus petite que les précédentes ; le bec plus menu , mais la première penne de la queue de même blanche en grande partie. Sa tête est cendrée ; son dos brunâtre.
La Fauvette roussâtre. {Mot. sylvia. Gm. .S", cinerea.) Naum. lxxviii , 1, 2 Riet-vink. Noseman, II, pi. xcvii. enl. 579, 5. Roux, 220.
Dessus gris-brun roussâtre, dessous blanc , le blanc de la queue comme aux deux précédentes, les pennes et les couvertures des ailes bordées de roux.
La petite Fauvette, passerinette ou bretonne {Mot. salicai'ia, L.; Sylv. hortensis, Bechst.), Naum. lxxviii , 3; Nosem. lxxii; enl. 579, 2; Roux, 221.
N'a point de blanc à la queue ; elle est en dessus d'un gris brun ou olivâtre , en dessous d'un blanc jaunâtre. (2)
genre d'oiseau n'exigerait plus que celui-ci de nouvelles études monographiques , et un rapprochement des nomenclatures des différents auteurs.
Ajoutez aux Fauvettes aquatiques d'Europe , Sylv. galactodes , T. col. 231, 1 ; — S. luscinioides, Sav. , Egypt. Ois. XIII. A; — 6". cetti , Marmora , ou la Bouscarle , enl. 655, 2; Roux, 212 ; — S. Melanopogon, Temm. col. 243, 2.
(1) Voyez Noiizta stil nido del beccamorchino {Sijlvia cysticola, Temm.), par M. Paul Savi ,Pise, 182Ô.
(2) Les descriptions des Fauvettes sont si vagues, et la plupart de leurs figures ( celles de Nauman exceptées ) si mauvaises , qu'il est presque impossible d'en déterminer les espèces. Chaque auteur les dispose autrement. Ainsi l'on peut compter sur nos descrip-
Bechslein a séparé des autres Fauvettes son Accentor, qui est la Fauvette des Alpes, Bui'L {Mot. alpina. Gm.), eiil. 668, ou le Pégot, Vieillot, Gai. 156, Naum. xcii, 1 (1), parce (jue son bec grêle, mais plus exactement conique que celui des autres becs-fins, a ses bords un peu rentrés.
C'est un oiseau cendré, à gorge blanche, pointillée de noir, avec deux rangées de taches blanches sur l'aile , et du roux vif aux flancs. Il se tient dans les pâturages des hautes Alpes , où il chasse aux insectes , et d'où il descend en hiver dans les villages pour y trouver quelques grains.
Je crois observer le même bec à notre Fauvette d'hiver,
Tralne-Bulssons , etc. (Mot. modularis. Lin.) enl. 615, 1. Naum, xeii , 3
La seule espèce qui nous reste en hiver, et qui égaie un peu cette saison par son agréable ramage. Elle est en dessus d'un l'auve tacheté de noir , et cendré-ardoisé dessous. Elle niche deux fois l'an : l'été elle va dans le Nord et dans les bois des montagnes ; l'hiver, elle se contente aussi de grains à défauts d'insectes.
Le gésier de ces deux oiseaux est plus charnu que ceux des autres Fauvettes (3).
On peut y joindre
\2 Accentor à joues noires. {Ace. montanellus. Tem.)Naum. xm.
Oiseau du sud-est de l'Europe, qui ne vient pas jusque chez nous.
On pourrait aussi distinguer quelques Becs-Fins étrangers, à queue longue et étagée, que l'on a long-temps laissés parmi les Fauvettes (4). Quelquesunes de leurs espèces construisent des nids de coton ou d'autres filaments disposés avec beaucoup d'art (5).
Les Roitelets ou Figuiers (Regulus , Guv.)
Ont le bec grêle , parfaitement en cône très aigu ; et même , quand on le re-
lions, mais non pas absolument sur notre synonimie ; cependant nous croyons nous être accordés avec MM. Nauman et Roux.
Aux espèces dont nous venons de parler ci-dessus , îl faut ajouter : Stjtv. ruscicola , Roux ; — S. passerina, col. 24 , i, — S. sarda, ib., 2; — S. Nattereri, ib. , 5; — S. subalpina , Ronnelli , ou Leucopogon , Meyer, col. 6,2, et 21)1, 2 , et 3; Roux , 218. N. B. Selon M. Savi, le S. passerina, Tenim. col. 29, 4, est le jeune mâle du 6". subalpina. — Le Pitchou { S. ferruginca ) , enl. 655, 1 ; Roux ; 219. Les petites espèces conduisent aux figuiers.
(1) C'est aussi le Sturnus Montanus et le St. collaris de Gm.
(2) Je vois que ce rapprochement a été adopté par MM. Temminck et Nauman. (ô) Nitch. , ap. Naum. II , p. 939.
(4) Mot. fuscata, Gm. enl. 584, 1 ; Motacilla macroura, Gm. enl., 752, 2 ; ou le Capolier, Vaill. cxxix, cxxx, 1 ; — Malurus marginalis Temm. col. 65,2; — Mal. clumans, Ruppel., pi. 11 ; — Mal. squamiceps, id. xii — Mot. subftava. Gm. enl. 584, 2', probablement le même que le CiYr» M, Vaill. Afr. cxxvii; — le Double-Sourcil, id. cxxvui. C'est en partie de cette subdivision que Vieillot et Temminck ont fait leur genre Mérion ou Malurus; mais je n'y mettrais pas, comme le premier, le Mot. cyanca , Gm. qui a le bec de Traquet.
Le Malurus galaclodes de Temminck, pi. color. , 63, 1. est devenu le genre Mcgalur us de MM. Vijrors et llorsfield.
(5) Certaines Fauvettes, tant européennes qu'étrangères, comme iÇ. sarda, ont un petit cercle autour de l'œil. Ce serait le geuie Zo&terops de MM. Vigors et Horsfield.
garde en haut , ses côtés paraissent un peu concaves. Ce sont de petits oiseaux qui se tiennent sur les arbres et y poursxiivent les moucherons. Nous avons ici,
Le Roitelet. {3Tot. regulus. L.) enl. 651, 3. Naum. xliii, 1,2, 5.
Le phi s petit de nos oiseaux d'Europe; olivâtre dessus, blanc-jaunâtre dessous; tête marquée dans le mâle d'une belle tache jaune d'or, bordée de noir, dont les plumes peuvent se relever. Il fait sur les arbres un nid en boule, dont l'ouverture est sur le côté, se suspend aux branches dans tous les sens comme les 3Iésanges, se rapproche des habitations en hiver (1).
On en a distingue depuis peu une espèce un peu plus petite, à tache plus orangée , et qui a un trait noir devant et derrière l'œil. {RcquIus ignicapÙlus, Naum., xciii. 4, 5, 6.)
Le Pouillot. {3Iotac. trochîlus. L.) enl. 651, Naum. lxxx, 5.
Un peu plus grand que le Roitelet; delà même couleur, mais sans couronne ; de mêmes mœurs, mais d'un plus joli ramage, et s'éloignanl en hiver.
Le grand Pouillot. {Motac. hypolaîs.) Bechst III, xxiv. Enl. 581, 3. Naum.
LXXXI
Encore un peu plus grand ; à ventre plus argenté (2).
Les Figuiers étrangers sont fort nombreux et souvent revêtus de couleurs agréables (5).
Les Troglodytes. (Troglodytes Cuv.)
Ne diffèrent des Figuiers que par un bec encore un peu plus grêle et légèrement arqué.
Nous n'en avons qu'un ,
Le Troglodyte d'Europe, nommé en plusieurs lieux Roitelet. {Mot. troglodytes. L.) enl. 651, 2. Naum. txxxni, A.
Brun , strié en travers de noirâtre, avec du blanchâtre à la gorge et au bord de l'aile ; la queue assez courte et relevée. 11 niche contre terre , et chante agréablement jusque dans le plus fort de l'hiver (4).
Les HocHEQUECES (MoTAciLLA , Bcchst.) Joignent à un bec encore plus grêle que celui des Fauvettes, une queue longue
(1) Ajoutez le Roitelet omnicolor , Vieill. Galer. 166.
(2) Ajoutez en espèces européennes : Mot. Stbilatrtx , col. 245, 3, Naum. lxxi , 2; — M. Fitis, Naum. lxxx, ô ; — M. Rufa , Naum. lxxx, 4.
(3) Tels sout le Tscheric , Vaill. III , cxxi ; — le Cou-Jaune {Mot. pensilis) , enl. 686, 5 ; — le Fig. tacheté du Canada {Mot. œstiva) , enl. 38 , 2 ; — le Fiy. à gorge Jaune {Mot. ludoviciana) , enl. 731 , 2 ; — le Fig. à poitrine jaune {Mot. viystacca) , enl. 709, 2, Edw. 257, 2; — le Fig. cendré du Canada {Mot. canadensi.s) , enl. 685, 2; — le Fig. de Vile de France {Mot. mauriliana) , enl. 703 , 1 ; — le Plastron noir , Vaill. III, cxxuj ; — Sylvia venusfa, Temm. col. 295 , 1 ; — S. speciosa , ib. 2; — S, palpcbrosa, ib. etc., etc. Ceux qui ont le bec un peu large à sa base, tiennent de près aux Gobe- Mouches à bec étroit. Consultez l'énumération des espèces des Etats-Unis donnée par M. Ch. Bonaparte, Lycée de New-York, 11 juillet 1826, p. 76 et suiv.
(4) Les Troglodites étrangers se lient , d'une part aux Fourmilliers , de l'autre aux Grimperaux. Joignez-y le Tkriolhore à long bec {Thr. longirostris, Vieill. Gai. 168 , ou Kainpijlorhinchus scolopaceits , Spix lxxix.)
qu'ils élèvent pt abaissent sans cesse; des jambes élevées, et surtout des plumes scapulaires assez longues pour couvrir le bout de Taile repliée , ce qui leur donne un rapport avec la plupart des Echassiers.
Les Hochequeues proprement dits ou Lavandières (Motacilla, Cuv.)
Ont encore Tongle du pouce courbé comme les autres Becs-Fins. Elles vivent au bord des eaux.
Celle de notre pays [mot. alba et cinerea, L.) enl. 652, est cendrée dessus , blanche dessous , avec une calotte à Tocciput ; la gorge et la poitrine noires.
Le midi de l'Europe en possède une qvii , avec l'âge , prend un dos noir, mais qui. dans sa jeunesse, ressemble à la précédente. C'est \e3Iot. lunubris, Roux, 194.
Les Bergeronnettes (Budytes, Cuv.) (1)
Ont , avec les autres caractères des lavandières , l'ongle du pouce alongé et peu arqué, ce qui les rapproche des Farlouses et des Alouettes. Elles se tiennent dans les pâturages , et poursuivent les insectes parmi les troupeaux. La plus commune,
La Bergeronnette de printems {Mot. flava.), cnl., 674, 2,
Est cendrée dessus, olive au dos , jaune dessous , un sourcil et les deux tiers des pennes latérales de la queue blancs (2).
Les Farlouses (Anthus, Bechst.)
Ont été long-temps réunies aux Alouettes , à cause de l'ongle alongé de leur pouce; mais leur bec grêle et échancré les rapproche des autres Bec-Fins. En même temps , leurs pennes et couvertures secondaires , aussi courtes qu'à l'ordinaire, ne les laissent pas confondre avec les Bergeronnettes.
Les unes , dont l'ongle est encore assez arqué , se perchent volontiers.
Le Pipi. {Alauda trivkdis et minor. Gm. Anthiis arhoreus. Bechst.) enl. 660. 1 (3). Naum. Lxxxiv, 2.
Brun-olivâtre dessus, gris-roussâtre dessous, tacheté de noirâtre à la poitrine ; deux bandes transversales pâles sur l'aile.
D'autres ont tout-à-fait au pouce un ongle d'Alouette; elles se tiennent plus souvent à terre.
La Farlouse ou Alouette de prés. {Alauda pratensis. Gm.) Anthus pratensis. Bechst. enl. 661, 2 (4). Naum. lxxxiv, 3, et lxxxv, 1.
Brun-olivâtre dessus , blanchâtre dessous , des taches brunes à la poitrine et aux flancs; un sourcil blanchâtre, les bords des pennes externes de la queue hlancs.
(1) Budytes , nom de la Bergerette , parce qu'on la voit parmi les Bœufs.
(2) Aj. la Berg. jaune {Mot. boarula , L.), Edw. 259, et Yieill. Gai. 162.
(3) Sous le faux nom de Farlouse; la Pivote ortotane , Buff., enl. 642, 2 {Motacilla Maculata, Gmel), en est le jeune. Foyez Roux, 288.
(4) Nommée nial-à-propos Alouette Pipi ; Nauman rapporte cette figure à son Anthus aquaticus , dont il la croit le jeune mâle , et il faut remarquer que la synonymie de ce sousgenrc n'est pas moins obscure que celles des Fauvettes.
Elle se lient dans les prairies humides ou inondées , niche dans les joncs, les touffes de gazon. Elle engraisse singulièrement en automne en mangeant du raisin , est alors recherchée sous les nomsde bec-figue et de vinette (1).
Nous terminerons celle famille des denlirostres , par quelques oiseaux qui se distinguent de tous les précédents , en ce que leurs deux doigts extérieurs, réunis à leur base sur près du tiers de leur longueur, les rapprochent de la famille des syndaclyles.
Les Manakins (Pipra, Lin.)
Ont le bec comprimé , plus haut que large , cchancré , à fosses nasales grandes ; leur queue et leurs pieds sont courts ; leurs proportions générales les ont fait long-temps regarder comme assez semblables à nos Mésanges. Ou doit mettre à leur tête , et dans un groupe séparé ,
Les Coqs de roche (Rupicola, Briss.),
Qui sont grands , et portent sur la tête une double crête verticale de plumes disposées en éventail. Les mâles adultes des deux espèces américaines {Pipr% rupicola, Gm. , enl. 59, et 747 ; Vieillot , Gai., 189 ; — Pip. peruviana , Lalh. , enl. , 745. ) sont du plus bel orangé , et lesjeunes d'un brun obscur. Ces oiseaux vivent de fruits , grattent la terre comme des poules , et font leur nid avec du bois sec dans les cavernes profondes des rochers. La femelle pond deux œufs.
Les Calyptomènes (Horsfield)
Ne diffèrent des Coqs de roche, que parce que les plumes qui se relèvent sur leur tête ne sont pas disposées en éventail ; déjà observe-t-on un peu ce caractère dans le Coq de roche du Pérou.
Il y en a dans Tarchipel des Indes une espèce du plus beau vert d'émeraude
{Cal. viridis. , Ilorsf. jav.) , qui n'est pas plus grande qu'un Merle.
Les vrais Manakins (Pipra, Cuv.)
Sont petits, et se font presque tous remarquer par des couleurs vives (2). Ils habitent, en petites troupes, dans les forêts humides.
Les EuRYLAiMEs (Edrylaimus , Horsf.)
Ont les mêmes doigts que les Manakins et les Coqs de roche ; mais leur bec , aussi fort que celui des Tyrans , est énormément déprimé et large , sa
(1) Ajoutez YAnthus aquaticus , Naum. lxxxv, 2, 34; — la Rousseline {Anth. campestris), enl. 661 , 1 Naum. lxxxiv, 1 ; ou Alauda mosellana , Lath. dont le jeune est le Fist de Provence, enl. 654, 1 {Motac. massiliensis , Gmel.) , voyez Roux, p. 292; — — VAnt. Richard i , Vieill. Gai. ci, et Roux 189, 190. — Parmi les Farlouses étrangères , plsicetV Alauda capensis , enl., 304, 2; VAt. rufa , ibid. 238, 1 ; — probablement le Ruhra, Edw. 297 ; — Antlms rufulus ,y\e\\\. Gai. 161.
(2) Pipra milifaris , Sh. Nat. Mise. 849; — Pipra caudata, Sh. Nat. Mise. 153, Spix, VI ; — Pipra plicaiida , Spix, vni ; — Pipra pareola, enl. 637 , 2 ; et 303, 2; — Superha, Pallas , sp. I , pi. m , f. 1 ; — Erytrocephala , enl. 34 , 1 ; — Auréola, 34 , 3 , et302; — /?ii6roc«/3j7/a,, col. 54,3, ou Carmita , Spix, vu, 'i-^ — Coronata, Sp. vu, 1,2; — Scrcna, enl. 324 , 2 , et Vieill. Gai. 72; — Gutturalis, 324 , 1 ; — Leucocapilla, 34 , 2 ; — Martacus , 302 , 1 , et 303 , I ; — Strigilaia , Pr. Max. col. 34 , 1 2.
base dépassant même le front en largeur. La pointe en est un peu crochue et légèrement échancrée de chaque côté ; l'arête en est mousse.
Ce sont des oiseaux de l'archipel des Indes , à fond de plumage noir , avec des parties de couleurs vives, et qui ont quelque chose de la tournure des Barbus, genre d'un ordre fort différent.
Ils vivent près des eaux et se nourrissent d'insectes (1).
LES FISSIROSTRES
Forment une famille peu nombreuse, mais très distincte de toutes les autres par son bec court, large, aplati horizontalement , légèrement crochu , sans échancrure , et fendu très profondément ; en sorte que l'ouverture de leur bouche est très large, et qu'ils engloutissent aisément les insectes qu'ils poursuivent au vol.
C'est à la tribu des Gobe-Mouches qu'ils tiennent de plus près , et spécialement aux Procnias , dont le bec ne diflFère presque du leur que par son échancrure.
Leur régime , absolument insectivore , en fait éminemment des oiseaux voyageurs, qui nous quittent en hiver.
Ces oiseaux se divisent en diurnes et nocturnes, à l'instar des oiseaux de proie.
Les Hirondelles (Hirundo , L.)
Comprennent les espèces diurnes, toutes remarquables par leur plumage serré, la longueur extrême de leurs ailes et la rapidité de leur vol.
Parmi elles, on distingue
Les Martinets. (Cypselus , Illiger.),
De tous les oiseaux , ceux qui ont les plus longues ailes à proportion , et qui volent avec le plus de force ; leur queue est fourchue ; leurs pieds , très courts, ont ce caractère fort particulier, que le pouce y est dirigé en avant presque comme les autres doigts, et que les doigts moyen et externe n'ont chacun que trois phalanges comme Tinlerne.
La brièveté de leur humérus , la largeur de ses apophyses , leur fourchette ovale, leur sternum sans échancrure vers le bas, indiquent, même dans le squelette , à quel point ces oiseaux sont disposés pour un vol vigoureux ; mais la Jjrièveté de leurs pieds , jointe à la longueur de leurs ailes, fait que, lorsqu'ils sont à terre, ils ne peuvent prendre leur élan ; aussi passent-ils pour ainsi dire leur vie en Tair , poursuivant en troupes et à grands cris les insectes dans les plus hautes régions. Ils nichent dans des trous de murs et de rochers , et grimpent avec rapidité le long des surfaces les plus lisses.
(1) Todus macrorynchos, Gm. Lath. Syn. IT, pi. xxx, et col. 154, sous le nom à'Euryl. nasulus; — Euryl. jarmins, llorsf., et col. 130 et 151 , sous le nom à'Euryl. Horsfieldii; — Eiir. cticuUatus , Tcmm. col. 261 -—Euryl. Blainrillii , Less, et Gain., Voy. de la Coquille, pi. xix, f. 2. — Le caractère du bec est surtout excessivement di'veloppc dans V Euryl. corydon , Tenim. col. 297.
L'espèce commune ( Hintndo apus, L.,) Enl. , 541 , 1 , est noire , à gorge blanche.
L'espèce des hautes montagnes {Hirunclo melba, L.), Edw. , 27; Vaill. , Afr., 243; VieiU. , Gai. 121, est phis grande, hrune dessus, blanche dessous , avec un collier brun sous le cou (1).
Les Hirondelles proprement dites (HiRiJNDO , Cuv.)
Ont les doigts des pieds et le sternum disposés comme dans le grand nombre des Passereaux.
Quelques-unes ont les pieds revêtus de plumes jusqu'aux ongles ; leur pouce montre encore un peu de disposition à se tourner en avant; leur queue est Courchue et de grandeur médiocre.
\i' Hirondelle de fenêtre. {Hirundo urbica. L.) Enl. 542, 2.
Noire dessus, blanche dessous et au croupion. Tout le monde connaît les nids solides qu'elle construit en terre aux angles des fenêtres , sous les rebords des toits , etc.. (2).
D'autres ont les doigts nus , la queue fourchue à fourches souvent très longues.
h'' Hirondelle de cheminée. {Hirundo rustica. L. ) Enl. , 543, 1.
Noire dessus; le front, les sourcils, la gorge roux; le reste du dessous blanc; son nom vient de l'habitation qu'elle choisit d'ordinaire.
'L'Hirondelle de rivage. {Hirimdo riparia. L.) Enl, 543, 2.
Brune dessus et à la poitrine ; la gorge et le dessous blancs. Elle pond dans des trous le long des eaux. Il paraît constant qu'elle s'engourdit pendant l'hiver.
On doit remarquer parmi les Hirondelles étrangères.
La Salangane. {Hir. esculenta. L.)
Très petite espèce de l'archipel des Indes , à queue fourchue ; brune dessus ; blanchâtre dessous et au bout de la queue ; célèbre par ses nids de substance gélatineuse, blanchâtre, disposée par couches, qu'elle fait avec une espèce particulière de fucus, à brins grêles et blanchâtres, qu'elle macère et broie avant de l'employer. Les vertus restaurantes attribuées à ces nids , en ont fait un article important de commerce à la Chine. On les apprête comme des champignons (5).
(1) Ajoutez Hir. sinensis; — le Martinet à croupe blanche, Vaill. Afr. ccxliv ,1? — le Martinet vélocif ère, id. ib. , ccxliv , 2? — le Martinet à Moustaches ( Cyps. mystâceus, Less. et Gain. ) , Voy. de la Cog., no 122; — le M. coiffe (C. coinatus, T. ) , col. 268; — le M. longipenne ( Hir. lotigipennis, T. ), col. 83 , 1.
(2) Ajoutez Hirundo catjennensis, enl. 725, 2 ; — Hir. ludoviciana, Nob. ; enl. 725, 1, et Catesb. 1, 51 ; — Hir. montana (la même que rupestris).
(5) Ici viennent : Hir. americana, Wils. V, xxxvin, 1, 2, ou rufa, VieiU. Am. 3 ; — une autre Hir. rufa, enl. 724, 1 ; — Hir. fulia, Vieill. Am. 32; — Hir. faciata , enl. 724,2; — Hir. violacea , enl. 722. ou H. purpurea , Wils. V, xxxix, 1, 'H; — Hir. chalybœa, enl. 545, 2; — Hir. senegalensis, enl. 310 ; — Hir. capensis, enl. 725, 2 ; — Hir. indica, Lath. Syn. II, pi. lvi; — Hir. panayana, Sonn. !«■•. f^oy. pi. lxxxvi ; — Hir. subis, Edw. 120 ; — Hir. ambrosiaca , Briss. II, pi. xlv, fig. 4 ; — Hir. tapera ; ib. fig. 3 ; — Hir. nigra, id. pi. xlvi, fig. 5; — Hir. daurica ; — VHir. à front roux, Vaill, Afr. ccxlv , 2; — VHir. de marais, id. ib. ccxlvi , 2; — Y Hir. huppée, id. ib.
Les pays étrangers ont quelques hirondelles à queue prescjue carrée (I) . et d'autres dont la queue carrée et courte a ses pennes terminées en pointe (2) .
Les Ensouleveivts (Caprimclgus. L.) (3)
Ont ce même ])lumage léger , mou et nuancé de gris et de Lrun. qui caractérise les oiseaux de nuit ; leurs yeux sont grands; leur bec, encore plus fendu qu'aux Hirondelles, garni de fortes moustaches, et pouvant engloutir les plus gros insectes, qu'il retient au moyen d'une salive gluante; sur la base sont les narines , en forme de petits tubes ; leurs ailes sont longues ; leurs pieds courts, à tarses emplumés, à doigts réunis à leur base par une courte membrane ; le pouce lui-même s'unit ainsi au doigt interne, et peut se diriger en avant ; l'ongle du milieu est souvent dentelé à son bord interne, et le doigt externe, par une conformation rare parmi les oiseaux , n'a que quatre phalanges. Les Engoulevents vivent isolés , ne volent que pendant le crépuscule ou dans les belles nuits , poursuivent les phalènes et autres iusectes nocturnes, déposent à terre, et sans art, un petit nombre d'oeufs ; l'air qui s'engouffre , quand ils volent , dans leur large bec , y produit un bourdonnement particulier.
Nous n'en avons en Europe qu'une espèce ,
( Caprimulgus europœus. L. ) Enl. 103,
Grande comme une grive, d'un gris brun ondulé; et moucheté de brun noirâtre, une bande blanchâtre , allant du bec à la nuque. Elle niche dans les bruyt^res, pond deux œufs seulement.
L'Amérique produit plusieurs de ces oiseaux, à queue ronde ou carrée , dont un aussi grand qu'un hibou {Caprim. grandis. ) Enl. , 525, et un autre C. vocifents. Wils. V. xli, célèbre par les cris très forts qu'il fait entendre au printemps (4). 11 y en a un à la Nouvelle-Hollande.
L'Afrique en a aussi quelques-uns (5), et dans le nombre il en est à queue pointue (6), et d'autres dont la queue fourchue est un indice de plus des rap-
ccxLVii; — Cyps. sene.r , T. 397 ; — Hir. fucala, Temm. col. IGl , 1 ; — Hir.jugiilaris, Pr. Max. col. ib. 2; — Hir java nica, Lath. ; col, 85, 2 ; — ////•. melanoleuca, Pr. Max.; col. 209, 2; Hir. minuta., — Pr. Max.; col. ib. 1 ; Hir. bicolor, Yieill. Am. 51, ou H. viridis, Wils. V, xxxvui, 3.
(1) Hir. dominicensis, enl. 545, 1 ; — Hir. torquata, enl. 725, 1 ; — Hir. leucoptera, enl. 546, 1 ; — Hir. francien, enl. 544, 2 ; — Hir. borbonica; — Hir. americana ,• — VHir. faute, Yaill. Afr. ccxlvi, 1.
(2) Hir. acuta, enl. 344, 1 ; — Hir.pelasgia,en\. 726, 1 et 2, et Wils, V, xxxix, 1 ; — Ctjppselus giganleus , Temm. col. 364; —Hir. albicollis, Vieill. Galer. 120, ou Ci/ps. coUaris, Pr. Max. ; col. 193.
(5) Caprimulgus, Téts-Chètre, œgolhclas, noms tirés de l'idée bizarre, répandue parmi le peuple, qu'ils tètent les chèvres et même les vaches.
(4) Ajoutez : Capr. virginianus, Edw. 05 , ou ainericanus , Wils. V. xl , 1 , 2 , qui me parait au moins très voisin du gutjancnsis, enl. 753 ; il a été confondu avec le vociféras ; — Capr. carolinensis, Catesb. 8, Wils. VI, liv , 2, espèce fort voisine de la nôtre : — C. jamaicensis, Lath. Syn. II, pi. Lvn ; — C. rufus, enl. 733; — C. scmitorqualus , enl. 734 ; — C. cayennensis, enl. 760 ; — C. acuttis, enl. 732 ; — C. Nattcrcri, col. 107; — C. diurnus, Pr. Max. ; col. 182; — C. mystacalis, Temm.
(3) C. infuscalus. Ruppel, pi. vi; — C. isabcUinus , T. col. 579;— C. eximius , Rupp. ; col. 398.
(fi) C. climacuru.i , vieill. Galer. 122.
porls de ce genre avec les Hirondelles (1). Il y en a même un en Amérique tlont les fourches de la queue sont plus longues que le corps (2) ; l'ongle du milieu de ces espèces à queue fourchue , n'est pas dentelé.
Une espèce, également d'Afrique, mais à queue ronde , est fort remarquahle par une plume deux fois plus longue que le corps , cpii naît près du poignet de chaque aile, et n'a de barbes que vers son extrémité {Cap. long ipennis) Shaw. , Natur. Miscell. , 265.
Les PODARGES. ( PODARGUS. CuV. )
Ont la forme, la couleur, les habitudes des Tète-Chèvres ; mais leur bec est plus robuste, et ils n'ont ni membranes entre les doigts ni dentelure à l'ongle du milieu (3).
Le P. coidré. ( P. Cuvieri. ) Vieill. Gai. 123. Varié de cendré , de blanchâtre et de noirâtre , de la taille d'une Corneille.
Le P. roux. (P.javanensis, Ilorsfield. Jav. ) Roux, varié de brun ; une bande blanche le long des scapulaires.
Le Podarge cornu ( P. cornutus. T.) Col. 159. lloux, varié de blanc; des grandes touffes de plumes aux oreilles.
La troisième famille des passereaux , ou
LES CONIROSTRES ,
Comprend les genres à bec fort, plus ou moins conique et sans échancrures; ils vivent d'autant plus exclusivement de grains , que leur bec est plus fort et plus épais.
On distingue d'aboi'd parmi eux le genre des
Alouettes ( Alaijda, L.),
Par l'ongle de leur pouce , qui est droit , fort et bien plus long que les autres (4) : ce sont des oiseaux granivores, pulvérateurs, qui se tiennent et nichent à terre.
Le plus grand nombre a le bec droit, médiocrement gros et pointu. \j' Alouette des champs {Al. arvensis.) enl. 368, i ; Naum. c, 1 ,
Est connue de tout le monde par son vol perpendiculaire, qu'elle exécute en chantant avec force et variété , et par l'abondance avec laquelle on la prend pour nos tables. Plumage brun dessus , blanchâtre dessous , tacheté
(1) Capr. fiircatus, Cuv.; Vaill. Afr. xlvu 5 C-iJectoralis, id. ib. xciv.
(2) C. ;Ma/j«-M5, Tem. col. 117, 151.
(ô) M. Vigors considère les Podarges comme liant les Tête-Chèvres aux Chouettes; il fait un genre (/Ecotheles) du Caprimulgus novœ-hollandiœ. Phillip. Bat. b. pag. 270.
(4) Ce caractère est plus ou moins marque dans les Bergeronnettes, les Alouettes, les Anllius, dont nous avons déjà parlé, et dans les Bruants de neige, dont nous parlerons plus bas. *
parloiil de brun plus l'oucé ; les deux pennes externes de la queue blanches en dehors.
Le Cochevis ou Alouette huppée. { Alauda cristata.) Enl. 503, Naura. xcix, 1.
A peu près de même taille et de même plumage ; les plumes de la tête pouvant se relever en huppe ; moins commune que la précédente , elle se rapproche des villages, des taillis.
V Alouette des bois, Cujelier, Lulu, (Al. arborea. Al. neinorosa.) Enl. 503. 2. Naum., c. 2.
Porte aussi une petite huppe , maismoins marquée ; elle est plus petite, et se distingue en outre par un trait blanchâtre autour de la tête, et par une ligne blanche sur les petites couvertures ; elle se plaît surtout dans les bruyères de l'intérieur des bois (1).
On voit quelquefois en Europe
U Alouette à hausse-col noir. {Al. alpestris^ Al. Jlava, et Al. sibirica. Gm. ) Enl. 652. 2. Naum. xcix. 2. 3. Wils. am. I. v. 4.
Oiseau de Sibérie et de l'Amérique du nord; à front, joues et gorges jaunes, avec des trais noirs; nne large tache noire en travers du haut de la poitrine. Le mâle a une petite toulïe pointue derrière chaque oreille. D'autres ont le bec si gros qu'on pourrait, sous ce rapport, les rapprocher des Moineaux : Telle est
La Calandre. ( Al. calandra.) Enl. 563. 2. Naum. xcviii, 1.
La plus grande espèce d'Europe; brune dessus, blanchâtre dessous, une grande tache noirâtre sur la poitrine du mâle. Du midi de l'Europe et des déserts de l'Asie.
Mais surtout
Jj Alouette de Tartarie. {Al. Tartarica et mutabilis et Tanagra sibirica, Gm.), Sparm. Mus. Caris. , pi. xix, Vieill. Gai. 160 ,
Dont le plumage d'adulte est noir, onde en dessus de grisâtre. Elle s'égare quelquefois en Europe (2).
D'autres l'ont alongé , un peu comprimé et arqué , ce qui les rattache aux Huppes et aux Promerops; Tel est
Le Sirli, { AL africana, Gm ) , enl. 712 ; Vieillot , Gai. 159 ,
Oiseau assez commun dans les plaines sablonneuses d'une extrémité à l'autre de l'Afrique ; son plumage s'éloigne peu de celui de notre alouette commune (3).
(1) Ajoutez en espèces européennes : la Girole {al. Italica); — la Coquillade {Al. undata)., enl. C62 ; — rAlouelte à doigts courts {Al. brachtjdactyla, Naum. xcvni , 2). En espèces étrangères , la Bateleuse, Vaill. Afr. 194 ; — le Dos roux, ib. 197 ; — la Calotte rousse, ib. 198.
N. B. VAL magna {Csitesb. l, xxxui) n'est qiiele Sturnus ludovicianus.
(2) Ajoutez le Traçai, Vaill. Afr. pi. 191 ; — VAL gros bec, id. pi. 192. (ô) Aj. AL bifasciata. Rupp. pi. v; col. 593.
M. Swainson sépare des alouettes le bateleur, Vaill. sous le nom de Brachonyx ; sa sentinelle, 195, sous celui de Macronyx; et de ma division à bec alongé, il fait sa ceuthilanda.
Les Mésanges ( Parcs , L. )
Ont le bec menu , court , conique , droit , garni de petits poils à sa base, et les narines cachées dans les plumes : ce sont de petits oiseaux très vifs , voletant et grimpant sans cesse sur les branches, s'y suspendant en toute sorte de manières , déchirant les graines dont ils se nourrissent, mangeant aussi beaucoup d'insectes , et n'épargnant pas même les petits oiseaux , quand ils les trouvent malades et peuvent les achever. Ils ont l'habitude de ramasser des provisions de graines, nichent dans les trous des vieux arbres , et pondent plus d'oeufs qu'aucun des autres Passereaux.
Nous avons six Mésanges proprement dites :
La Charbonnière. {Parus major. L.) Enl. 5,1. Naum. cxiv.
Olivâtre dessus, jaune dessous; la tête noire ainsi qu'une bande longitudinale sur la poitrine ; im triangle blanc sur chaque joue. lAme des plus communes dans les taillis, les jardins.
Lapetiïe Charbonnière, {Parus ater. L. ) Fricsh. I , pi. xiii, 2. Naum. xcxv, 2.
Plus petite que la précédente, a du cendré au lieu d'olivâtre , et du blanchâtre au lieu de jaune. Elle habite de préférence les grands bois de sapin.
La Nonnelte. {Parus palustris. L.) Enl. 5, 3. Naum. xciv , 4.
Cendrée dessus, blanchâtre dessous , une calotte noire.
La Mésange à tête bleue. { Parus cœruleus. L. ) Enl. 5 , 2. Naum. xcv ,1,2.
Olivâtre dessus , jaunâtre dessous, la sommet de la tête d'un beau bleu, la joue blanche encadrée, de noir, le front blanc, joli petit oiseau assez commun dans les taillis.
La Mésange huppée. {Parus cristatus. L. ) Enl. 702, 2.
Brunâtre dessus , blanchâtre dessous ; la gorge et le tour de la joue noirs j une petite huppe maillée de noir et de blanc.
La Mésange à longue queue. {Parus caudalus. L.) Enl. 502, 5. Naum. xcv , A. 5. 6.
Noire dessus ; les couvertures des ailes brunes, le dessus de la tête et tout le dessous blancs , la queue plus longue que le corps. Elle fait son nid sur les branches des arbrisseaux et le recouvre par-dessus (1).
(1) Nos Mésanges sont aussi représentées dans l'ouvr. de M. Roux ^ pi. cxu — cxxiv. Joignez Parus hicolor (Catesb. i 57) ; — P. cyanus (Nov. Coinm. Petrop. XIV, pi. xni, fig. I, et xxiu, fig. 2), et P. sœlbijensis (Sparm. Bi. Caris, pi. xxv), qui paraissent à Bechstein les deux sexes d'une même espèce. Vieill. Gai. 68. Naum. cxv, 6; — P. alricapilltis (Briss. III, pi. XXIX, fig. 1); P. sibiricus (enl. 708, fig. ô), ei P. palustris, B. (enl. 502, 1), qui sont trois variétés ou espèces très voisines ; — P. atriceps, Horfs., col. 287, 2.
Les Partis malabaricus (Sonner. 2" Fo^J. pi. cx, 1) , et coccùwus (Sparm. Mus. Caris. XLviii, xLix), P. furcatus, col. 287, 1 , sont des Traquets ou des Gobe-Mouches, voisins de YOranor, Vaill.; du Mot. ruticilla, L. ; du Turdus sjieciosus, Lath. On peut remarquer que toutes les fois que les caractères d'un oiseau ne sont pas bien tranchés, les auteurs l'ont ballotté do genre en genre.
Les Moustaches
Diffèrent des Mésanges proprement dites, par la mandibule supérieure de leur beC; dont le bout supérieur se recourbe un peu sur Tautre. Nous n^en avons qu'une ,
La Moustache. {Parus hiarmicus. L.) Enl. 618, 1 et 2. Vieillot, 69. Naum. cxvi.
Fauve : le mâle à tète cendrée , avec une bande noire qui entoure l'œil et se termine en pointe en arrière. Cet oiseau niche dans les joncs les plus épais. On en trouve dans tout Tancieu continent , quoique rarement.
Les Remiz.
Ont le bec plus grêle et plus pointu que les Mésanges ordinaires : ils mettent généralement plus d'art dans la construction de leur nid. Nous n'en possédons aussi qu'un ,
Le Re77iiz. {Parus pendulinits.) Enl. 618, 5. Vieillot, 70. Naum, cxvii.
Cendré; ailes et queue brunes; un bandeau noir au front, se plongeant jusque derrière les yeux dans le mâle. Ce petit oiseau , habitant du midi et de l'orient de l'Europe , est fameux par le joli nid, en forme de bourse , tissu de duvet de saule , de peuplier , et garni en dedans de plumes , qu'il suspend aux rameaux flexibles des arbres aquatiques (1).
Les Bruants (Emberiza. Lin.)
Ont un caractère extrêmement distinct dans leur lîec conique , court, droit , dont la mandibule supérieure , plus étroite et rentrant dans l'inférieure , a au palais un tubercule saillant et dur. Ce sont des oiseaux granivores , qui ont peu de prévoyance et donnent dans tous les pièges qu'on leur tend.
Le Bruan commun. {Emberiza citrinella. Lin. ) Enl. 50, 1. Naum. en, 2.
A dos fauve , tacheté de noir ; à tête et tout le dessous du corps jaunes ; les deux pennes externes de la queue abord interne blanc. Niche dans les haiesse rapproche des habitations en troupes innombrables en hiver, avec les Moineaux , les Pinsons, etc. , quand la neige couvre la terre.
Le Bruan fou {Emb. cia, Lin. ) , enl. 30, 2; Naum. civ, 1 , 2,
En diffère parce qu'il a le dessous gris-roussâtre , les côtés de la tête blanchâtres, entourés de lignes noires en triangle. Des contrées montagneuses (2).
Le Bruant des haies {Emb. cirlus , Lin.) , enl. 653 ; Naum. en ,3,4,
A la gorge noire , les côtés de la tête jaunes. Il niche dans les taillis , au bord des champs (3).
(1) Parus narhonensis (enl. 708 , 1) paraît la femelle du PenduUnus ; ajoutez le Parus capensis (Sonner. 2« f^oy. pi. cxn ) , dont le nid, fait de coton et en forme de bouteille , porte sur ie bord du goulot une espèce d'auget pour poser le mâle.
(2) VEmb. lotharingica, enl. 511, 1, n'en diffère pas.
(ô) On y rapporte aussi VEmb. passerina; et peut-être les Emh. prorincialis, enl. 636, 1, et Leshin, ib. 2, n'en sont-elles nue des variétés accidentelles. Foyez Roux, p. 176 et 178.
Le Bruant de roseaux (Emb. schœnîchts , Lin. ) enl. 247, 2; Naiim. cv ,
A sur la tète une calotte noire, des taches de même couleur sur la poitrine , el le dos roux. Niche aux pieds des buissons , le long des eaux , etc. (1). La plus grande espèce de nos pays-ci est
Le Proyer. {Emb. 7n'iliarin. L. ) enl. 233. Naum. ci, 1.
Gris-brun . tacheté partout de brun foncé. Il niche dans les herbes, les blés. Le plus célèbre , par la saveur de sa chair, est
V Ortolan. {Emb. hortulana. L.) enl. 247, 1 Naum. cm.
A dos brun-olivâtre, à gorge jaunâtre, les deux plumes externes de la queue blanches en dedans. II niche dans les haies ; est commun et très gras en automne (2).
Le sud de l'Europe voit aussi quelquefois
Le Bruant à tête 7ioire. {Emb. melanocephala. Scop. Naum. ci , 2. — Fring. crocea. Vieil. Ois. tab. 27.
Fauve dessus , jaune dessous ,
Et le Bruant des pins. {Emb. jyit/ifornis. Pall.) Naum. civ. 3.
A gorge et un trait au côté de la tète , d'un roux marron. M.Meyer dislingue, sous le nom de Plf.ctrophanes, les Bruants qui ont l'ongle du pouce alongé comme les Alouettes. Tel est
Le Bruant de neige. {Emb. nlvalls. L. ) enl. 511, Naum. cvi, cvii.
Qui se reconnaît aune large bande longitudinale, blanche sur l'aile. C'est un oiseau du Nord , qui devient presque tout blanc en hiver (5). Ou doit y joindre
Le Bruant de Laponîe ou grand Montahi de Buff. {Fring. laponica. Gm. ou Calcarata. Pall. Voyez Trad. i'r. III, pi. 1, 1. ) Naum, cviii.
Tacheté denoir sur un fond fauve; la gorge elle haut delà poitrine noirs dans
(1 ) M. Wolf croit devoir y réunir VEinb. chloiocephala et VEmb. hadensis.
(2) Tu Emb. vtelbensis, Sparm. Mus. Caris, i , 21 , n'est qu'un jeune Ortolan.
Après tous les doubles emplois que nous avons signalés, il faut encore éloigner de ce genre VEmb. briimalis, qui est le même oiseau que Fring. citrinella, enl. 658, 2; — E. rubra , le même que FringiUa erylhrocephala, enl. G65, 1 , 2 ; — toutes les Veuves , comme je dirai ci-dessons ; — Emb. quadricolor, enl. 101,2; — Emb. cyanopis, Briss. III, pi. VIII , fig. 4. — Emb. cœrulea, id. ib. XIV, 2, le même que cyanella, Sparm. Caris. II, 42, 43, qui sont trois Loxics; — Emb. quelea, enl. 223, i; — Emb. capensis , enl. 158 et oC4; — Emb. borbonica ,en\. 521, 2; — Emb. brasiliensis , ib., 1, qui sont quatre Moineaux ; — Emb. ciris, enl. 158, qui est une Linotte ; — enfmEmb. oryzivora, enl. 388, qui a le bec des Linottes, sans compter les espèces que je n'ai pu examiner. Mais il faut vraiment placer dans le genre des Bruants : le Br. commandeur {Emb. gubernatorf T., col. 63), le même que le Br. huppé {Emb. cristatclla , Vicill. gai. 67); — Emb. striolala, Ruppel Av. pi. x, a; — Emb. cœsia, id. ib.b.; les Tanagra cristatella , graminea, ruficolliSj Spix, lui, sont aussi des Bruants.
Les Emdf.rizoïdes, Timm. col. 114, paraisseul être des Bruants à queue longue et étagée, dont le bec se rapproche un peu de celui des Moineaux. M. Swaiiison en a fait son genre
TARDIVOLA.
(3) VEmbcn'za moiilana et VEmb. musiclina ne sont que difTérenls clals du BrunnI de neige.
le mâle. Jl habile dans les mêmes pays que le précédent, et ne nous vient de même qu'en hiver , mais bien plus rarement.
Les MoiNEArx ( Frikgula. Lin. )
Ont le bec conique et plus ou moins gros à sa base; mais sa commissure n'est point anguleuse : ils vivent généralement de grains , et sont pour la plupart voraces et nuisibles.
Nous les subdivisons comme il suit :
Les Tisserins. (Ploceus. C»v.)(1).
A bec assez grand pour les avoir fait en partie classer parmi les Cassiques ; mais sa commissure droite les en distingue ; ils ont de plus la mandibule supérieure légèrement bombée.
On en trouve dans les deux continents. La plupart de ceux de l'ancien font leur nid avec beaucoup d'art, en entrelaçant des brins d'herbes ; c'est ce qui les a fait nommer tisserins.
Tel est
Le Toucnam-Coiirvi des Philippines. {Loxia Philippina. Lin.) enl. 135.
Jaune, tacheté de brun, à gorge noire. Son nid , suspendu, est en forme de boule , avec un canal vertical et ouvert en dessous, qui communique par lé côté dans la cavité où sont les pelits (2).
Quelques-uns rapprochent leurs nids en grande quantité , pour en former une seule masse à plusieurs compartiments.
Tel est
Le Républicain. {Loxia socia. Lalh. ) Paters. Voyage, pi. xix.
D'un brun olivâtre , jaunâtre en dessous , à tête et pennes brunes ou noirâtres.
Parmi ceux du nouveau continent , on peut remarquer
Le MancjeKr de riz , petit Choucas de Surinam, de la Jamaïque , Cassique noir etc. ( Oriolus niger , Or. oryzivorus, Corvus surinamensis . Gm. )enl. 534 ; Broun, lllustr. X, Wils. Am. III, xxi, 4 ,
Qui dévaste en troupes innombrables, les champs de plusieurs des parties chaudes de l'Amérique. Il est d'un noir changeant en magnifiques rellets de toutes les teintes de l'acier bruni (3).
(1) U)DXivi; tisserand. Vieillot a adopté ce genre et ce nom. Gai. 84.
(2) Ajoutez le Capmorc, Buff. {Oriolus tcxtor, Gm.), enl. 573 et Ô7G; — FrinqiUa crythrocephala, enl. CG3. Vieill. Ois. ch. 28; — le prétendu Tangaru de malimbc, Daud. An. du Mus. I, p. 148, pi. x; ou 3/o//wèi! /iw;j/)p, Vieill. Ois.ch. 42et 43; — le Mali mbe orangé, id. 44 ; — le Malimbe ù gorge noire, id. 45; — le Tisserin à front d'or {Pion, aurifrons, Temm. col. 175, 17G); — le Baglafecht {Lot. abysstntca)'^ — le Nélicoiirvi {Los. pensilis), Sonn. 2^ Voy. pi. cix ; — le fVorabee {Fring abyssinien, Gm.), Vieill. Ois. ch. 28** ; — Fring. erythrocephala, Gm. Vieill. ib. 28.
On pourrait distinguer le Tisserin alecto , Temm. col. 446, qui a un renflement sur la base du bec.
(ô) Les nomenclateuis n'ont pu encore mettre en ordre les oiseaux noirs d'Amérique plus ou moins voisins des Cassiques , parce que les descriptions que les voyageurs en ont données sont insignifiantes.
Nous croyons devoir indiquer ici les principaux , avec ce qu'il y a de plus clair dans leur synonymie.
1° Le Cassique noir à mantelet , indiqué^ci-dessous aux Cassiques.
2o L'Oiseau ci-dessus, bien dessiné, mais peint sans reflets, enl. 534, et cité sous
Les Moineaux proprement dits ( Pyrgita, (1). Cuv. )
Ont le bec un peu plus court que les précédents, conique , et seulement un peu bombé vers la pointe.
Le Moineau domestique {Fring. dames tica. enl. 6, \, Naum. cxv.
Niche dans les trous des murs ; infeste les lieux habités , par son audace et sa voracité. Brun, tacheté de noirâtre dessus, gris dessous, une bande blanchàlre sur l'aile, calotte du mâle rousse sur les côtés, sa gorge noire.
Il yen a en Italie une espèce ou variété, dont le mâle a la tète entièrement marron. {Fr. cisalpina. Tem. Fr. IlaVice. Vieill. Gai. 65. ) Le noir de la gorge s'étend quelquefois sur la poitrine : c'est alors Fr. hispaniolensis.
Le Frlquet ou 3Ioineau de bois. ( Fring montana) enl. 267 , 1. Naum.
CXVI
Se tient plus éloigné des habitations. Il a deux bandes blanches sur l'aile , une calotte rousse , et le côté de la tête blanc , avec une tache noire (2).
Les Pinçons (Fringilla, Cuv.)
Ont le bec un peu moins arqué que les Moineaux , un peu plus fort et plus long que les Linottes. Leurs mœurs sont plus gaies , leur chant plus varié que dans les Moineaux.
Nous en avons trois espèces.
Le Pinçon ordinaire. {Fring. cœlebs. L.) enl. 54 , i. Naum. cxviii.
Dessus brun , dessous roux vineux dans le mâle, grisâtre dans la femelle ; deux bandes blanches sur l'aile , du blanc aux côtés de la queue. Il mange de toutes sortes de grains , et niche sur toutes sortes d'arbres. C'est un des oiseaux qui égaient le plus les montagnes.
Le Pinçon de montagne (Fring. montifringilla. L. ). enl. 54 , 2. Naum. cxix.
Noir, maillé de fauve en dessus, poitrine fauve, le dessous de l'aile d'un beau citron. Cet oiseau , qui varie beaucoup , niche dans les forêts les plus épaisses, et ne vient dans les plaines qu'en hiver.
Oriolus niger. VOriolus luduvicianus , enl. C46 , n'en est qu'une variété albine. C'est évidemment le Corvus surinamensis , Brown, III, pi. x. Le petit Choucas de la Jamaïque, Sloane Jam. II , 291), pi. ccLVii, 1 , cité par Pennant sous Grncula barita et sous Qtiiscala, est encore cet oiseau. D'un autre côté, il est impossible de douter que Latham ne l'ait eu sous les yeux, quand il a décrit son Orioiits on/3it;o»i«s.
ô» Le vrai Carouge noir, changeant en violet, à bec un peu court, mais bien droit, donné pour un Tangara, enl. 710 , et dont on a fait le Tanagra honariensis , mais celte flgure représente réellement le petit Troupiale noir {Oriolus viinor). On donne mal à propos, à cette espèce, pour femelle, l'oiseau enl. 606, fig. 2, qui est tout différent.
40 Un vrai Troupiale, d'un noir profond avec des reflets violets , à bec aigu un peu arqué, et qui creuse le dessus de sa queue en bateau. Ces\.\& Boat-Tailed Grakle AeVexm. et de Latham, que ces deux auteurs regardent comme synonyme de Gracula barita, et cependant c'est certainement l'oiseau de Catesb. pi. xii , dont Linné a fait son Gracula quiscala, mais Catesby en a mal rendu le bec.
5° Un oiseau noir à reflets violets et verts, à queue un peu étagée , à bec de Troupiale , mais plus arqué vers le bout , etc.
(1) Ptjrgita, nom grec du Moineau domestique.
(2) Le Hamhouvreux , làaïï. {Lo.ria hamburgia , Gm.), n'est que le Friquet défiguré par Albin . Ois. III , pi. xxiv.
On doit joindre aux Moineaux ordinaires les oiseaux éparpillés comme il suit par les na-
Le Pinçon de neige ou Niverolle. {Frlng. nlvalis. L.) Briss. III , xv , 1. Naum. cxvii.
Brun , maillé de plus clair dessus , blanchâtre dessous , tête cendrée , les couvertures des ailes , et presque toutes les pennes secondaires blanches ; la gorge noire dans le mâle. Il niche dans les rochers des hautes Alpes, d'où il descend, seulement dans le fort de l'hiver, aux montagnes inlérieures.
Les Linottes et les Chardonnerets (Carduelis , Cuv. )
Ont le bec exactement conique, sans être bombé en aucun point. Us vivent de grains. On a nommé particulièrement Chardonnerets ceux qui ont le bec un peu plus long et aigu.
Le Chardonneret ordinaire. {Frlng. carduelis. Lin.) enl. 4. Naum. cxxiv, 1 , 2.
L'un de nos plus jolis oiseaux d'Europe, brun dessus, blanchâtre dessous, le masque d'un beau rouge , une belle tache jaune sur l'aile , etc. C'est aussi l'un des oiseaux les plus dociles, qui apprend bien à chanter et à faire toutes sortes de tours. Il tire son nom de la graine de chardon , qu'il recherche de préférence (1).
Les Linottes (Linaria, Bechst.) ont aussi le bec exactement conique, mais plus court et plus obtus que les Chardonnerets. Elles vivent de graines de plantes , surtout de lin et de chanvre , et se laissent aisément tenir en cage.
Nous en avons ici quelques espèces brunes, avec des teintes rouges, nommées plus particulièrement Linottes. Les jeunes et les femelles varient pour la quantité du rouge , ou en manquent tout-à-fait. La première a encore le bec presque aussi pointu que le Chardonneret. C'est
Le SiseriUf Cabaret ou petite linotte. ( Fr. Linaria. Lin. ) enl. 485, 2. Vieill. Gai. 5. Naum. cxxvi.
Brun, tacheté de noirâtre dessus, deux bandes blanches en travers sur l'aile, la gorge noire, le dessus de la tèle rouge ainsi que la poitrine du mâle adulte , quelquefois même le croupion. Oiseau du Nord , dont on a cru récemment reconnaître une grande et une petite race (2).
La grande Linotte. {Frlng. cannablna. Lin. ) enl. 485, \. Naum. cxxi.
Dos brun-fauve , pennes de Taile et de la queue noires , bordées de blanc ; dessous blanchâtre, du beau rouge sur la tête et à la poitrine du vieux
turalistes. Fringilla arquata, enl. 230 , fig. 1 , où il est beaucoup trop rouge : ses vraies teintes sont celles des Moineaux; —i^^^. crucigera, Temm. 2G9; — Emberiza capensis, c enl. 389, 2, et g , enl. 664 , 2; — Tanagra silens , enl. 742 , dont Vieillot a fait son geure Arremon , Gai. 78; — Fringilla elegans , enl. 2015, 1, Vieill. Gai. 64 ; — le Pape, Emberiza ciris, enl. 159, qui fait le genre Passeriva, Vieill. Gai. 66; — Loxia onj.r, enl. 6,2; — Lo.r. ignicolor, Vieill. Ois. chant. 59; — Loxia dominicana, enl. 53, 2, et l'autre espèce , enl. 105; — Fringilla cristata, enl. 181 ; le Dioch {Emb. qiielea) , Vieill. Ois. ch. 23; — le DiocJt rose, id. 24; — Loxia capensis. Celui-ci commence à se rapprocher un peu des Gros-Becs.
(1) Ajoutez jPr. psittacea, Lalh. Syn. II , p. 48 ; — Fr. mclba , Edw. cxxviii et cclxxu; — Fr. coccinea, Vieill., Ois. ch. pi. 31 ; — Fr. kucoccphala , Lalh. id. 26; - Fr. magellanica , id. 30.
(?) l^oycz le Méni. de Vieillot , Acad. de Turin, toui. xxiii, p. 193 et suiv.
inàle; le bec gris. Il niche souvent ici dans les vignes; ailleurs, dans les taillis et les buissons.
Une espèce intermédiaire, plus voisine cependant de la deuxième ( Fr'mg. montium, Gm., Naum. cxxii), nous vient quelquefois du Nord. Son bec est jaune et le croupion du mâle a un peu de rouge.
D'autres espèces , plus ou moins verdàtres, portent les noms de Serins ou Tarins.
Le Tarin commun { Fring. spinus , Lin. ) , enl. 485 , 3 ; Naum. cxxv.
A aussi le bec plus voisin du Chardonneret , et ressemble même , en beaucoup de points, au Siserin. Il est olivâtre dessus, jaune dessous, une calotte, Taile et la queue noires ; deux bandes jaunes sur l'aile. Il ne niche que sur les plus hauts sommets des sapins.
Les autres espèces ont le bec plus court de la Linotte.
Le Fenturon. ( Fring. cltrinella. Lin.) Enl. 658, 2. Vieill. Gai. 62. Naum. cxxiv, 3, 4.
Olivâtre dessus, jaunâtre dessous, le derrière de la tête et du cou cendrés.
Le Cini. {Fring. serinus. Lin.) enl. 658 , i. Naum. cxxiii.
Olivâtre dessus, jaunâtre dessous et tacheté de brun, une bande jaune sur Failc. Deux oiseaux des montagnes du midi de l'Europe , à peu près de la taille du Tarin.
Le Serin des Canaries ( Fring. canaria , Lin. ) , enl. 202 , 1 ,
Est plus prand , et sa facilité à multiplier en esclavage , ainsi que l'agrément de son chant , l'ont répandu partout , et l'ont lait varier en couleur au point qu'il est difficile de lui en assigner une primitive. Il se mêle avec la plupart des autres espèces de ce genre, et produit souvent avec elles des 3Iulets plus ou moins féconds (1).
plu
Les Veuves ( Vidua , Cuv. ) (2)
Sont 'des oiseaux d'Afrique et des Indes, à bec de Linotte, quelquefois un peu us renflé à sa base , qui se distinguent parce que quelques-unes des pennes
(1) Parmi les oiseaux étrangers qui ne peuvent se distinguer des Linottes par ""ci^n caractère générique, nous mettons , Fringilla lepida ; - Fr, trisHs enl. 202 , 2; - ( ' -j'^'". enl. 564. Fr. nitcns, enl. 224 -Fr. Scnegala, Vieill. Ois. eh pi. 9;-/' r. amandava enl. 115,2 et 3:-i^r. nranalina, enl. 109,û;-/''. Bengalus;-lr.anyolensts, enl. 115, 1 ,- Cardueliscucullata, S.vins , Zool. III. On en trouvera encore plusieurs espèces , ^««J^ lj« noms à^Astrils, à^ Bengalis et de Sencgalis à^ns 1 ouvrage de Vieillot intitule : chanteurs delà Zone torride , tels que les F. bicolor, pl;.9;_- Ftrtcolof ,
queue loide et aiguë , le distinguent. M. Swainson en a fait sou genre Dolïchonix.
Voyez aussi les nombreuses FringiUes caractérisées par M. Ch. Bonaparte , Lycée de Ae> Yoick , Il , déc. 1826 , pag. 106 et suiv.
(2) On ne sait pourquoi Liuna;us et Gineliu les ont associes aux Bruants , sous les noni!.
ou des couvertures supérieures de leur queue sont excessivement alouaées dans les mâles (1).
Il y a un passage graduel (2) et sans intervalle assignable , des Linottes aux
Gros-Becs (Coccothraustes , Cuv.) ,
Dont le bec exactement conique , ne se distingue que par son excessive grosseur.
Le Gros-Bec commun {Loxla coccothraustes , Lin. ) enl. 99 et 100 j Naum. cxiv,
Est un de ceux qui méritent le mieux ce nom. Son énorme bec est jaunâtre; il a le dos et une calotte bruns , le reste du plumage grisâtre , la gorge et les pennes des ailes noires, une bande blanche sur l'aile. Il vit dans les bois des montagnes, niche sur des hêtres, des arbres à fruit, mange toutes sortes de fruits et d'amandes.
Nous en avons encore en Europe deux espèces à bec moins gros.
Le Verdier. (Loxiachloris. Lin.) enl. 772, 2. Naum. cxx.
Verdâtre dessus , jaunâtre dessous , le bord externe de la queue jaune. Il habite dans les taillis, et mange toutes sortes de semences.
La Soulcle {Fring.petronia , Lin.) , enl. 225; Naum. cxvi , 3,4,
Que Ton a coutume de joindre aux Moineaux, dont elle a les couleurs; mais outre son gros bec, une ligne blanchâtre autour de la tête, et une tache jaunâtre sur la poitrine , l'en distinguent aisément (5).
On doit distinguer des Gros-Becs quelques espèces étrangères :
de Emheriza regia (enl. 8,1); — Emb. serena (ib. 2); — Emh. paradisca (enl. 194); — Emh. panayensis (enl. 647) ; —Emb. lowjicauda (enl. 635). Ajoutez Fringilla superciliosa , Vieill. Gai. 61. Si on ne laisse pas les Veuves avec les Linottes , on ne peut les placer qu'avec les Gros-Becs.
(1) La Veuve à épaulettes [F. longicaiida) n'a que les couvertures d'alongées ; dans les autres, ce sont des pennes.
A^. B. VEinb. principalis (Edw. 270) et VEiiib. vidua (Aldrow. Omit. II, 565) me paraissent le même oiseau en différents états de plumage. VEmb. psittacoa ^ Seb. 1 , pi. Lxvi , fig. 5, n'est pas bien authentique. VAngolensis ., Salern. Orn. 277; la Feuve chrysoptèro , Vieill. Ois. cli. pi. 41 , et le Lo.r. macroura , enl. 283, 1 , qui n'en diffère peut-être pas , ne sont point des Veuves , mais des Gros-Becs ordinaires.
(2) Ce passage se fait, pour les espèces que j'ai pu examiner, à peu près dans rordre suivant, le bec grossissant toujours : Loxiaquadricolor, (Ember.L.) lOl , 2, le même que le Gros-Bec lotigicone, Temm. col.; — L. sanguinirostris , enl. 183, 2; — L. Molucca , enl. 139, 2;— L. varicgata , Vieill. 51 ;— i. punctulata, ibid. I ;— Z.. maja, enl ,109, 1 ; —L.striata,e\\\, 153 , 1 ; —L. nitida , Vieill. 50; — L. Malacca, enl. 139, 3; L. astrilo, enl. 157,2;— Z.6e//ff, Vieill. 55;— Z,. caiitans, id. 57; —L. ori/ztvora, enl. 152,1 ; — L.fuscata, Vieill. pi. 62; — L. cyanea , id. 64; — L. atricapilla , id. 53; — L. nigra, Catesb. 1 , 68 ; Vieill. Gai. 57 ; — L. brasiliana , enl. 309, 1 ; — Z. ludoviciana, enl. 153, 2^ et Vieill. Gai. 58; — L. petronia , (Fring. petronia , L.) , enl. 255; — L. chloris, enl. 267, 2; — Z. hœmatma , Vieill. pi. 67, où le bec est trop grêle; L. guttataj id. 68 , en est une var. ; — L. quinticolor, id. 54 ; — L. fasciata , Brown, III. xxvii, -^L. Madagascariensis, enl. 154, 2 ; — L. cœrulea; — L. cardinalis , enl. 57; — *• niclanura; — L. coccothraustes, enl. 99 et 100; — L. ostrina, Vieill. Ois. ch. 48; Gai. lx ; — L. rosca , Vieill. pi. 63.
(5) Il est évident que la Soulcio n'est pas moins un Gros-Bec que le Ferdivr.
PiTyLus , Cuv.
A bec aussi gros , un peu comprimé , arqué en dessus , et qui a qiielquef'ois un angle saillant au milieu du bord de la mâchoire supérieure (1). On en a déjà distingué depuis long-temps
Les Bouvreuils (Pyrrhula),
Dont le bec est arrondi , renflé , et bombé en tout sens. Nous en avons un.
Le BoiivrettU ordinaive. {Loxia pyrrhiUa. Lin. ) enl. 145. Vieillot , Caler. 56. Naum. CXI.
Cendré dessus, rouge dessous, à calotte noire; la femelle a du gris roussàtre au lieu de rouge. Niche sur divers arbres, dans les taillis, le long des chemins. Son ramage naturel est doux; il s'apprivoise aisément , et apprend à chanter et à parler. On en connaît une race d'un tiers plus grande (2).
Les Becs-croisés ( Loxi\. Bris. ) (3)
Ont le bec comprimé , et les deux mandibules tellement courbes, que leurs pointes se croisent tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , selon les individus. Ce bec extraordinaire leur sert à arracher les semences de dessous les écailles des pommes de pin.
L'espèce d'Europe , est fréquente partout où il y a de grands bois d'arbres verts , c'est
he Loxia citrvb'ostraAÀn. enl. 218.
Le plumage du jeune mâle est roux-vif, à ailes brunes; celui de l'adulte et de la femelle , verdàtre en dessus , jaunâtre en dessous. On en connaît aussi deux races différentes pour la taille , et même , à ce qu'on dit , pour la voix et la forme du bec ( Loxia cwwirostra, Naum. ex , et Loxia prtiopsiflacus , Beschst. ; Naum. cix (4).
On ne peut éloigner des Bouvreuils ni des Becs-Croisés
Les DuRBECs (CoRYTHus, Cuv.) (S),
Dont le bec, bombé de toute part, a sa pointe courbée par-dessus la mandibule inférieure.
L'espèce la plus connu ,
{Loxia enucleator, Lin.) enl. 133,; ou mieux, Edw., 123, 124; Vieillot, Gai. 55, Naum. , cxii.
Habile également le nord des deux continents , et vit de la même façon que
(1) Tels sont Loxia tjrossa, enl. 134; — L. canadanensis, enl. 132, 2; — Z-. erytroviclas, Lath. II, pi. xlvii, et Vieill. Gai. 39; — i. portoriccnsis, Daud., Orn. II, pi. xxix, onPyrrhula auranticoUis, Yieill. Gai. 33.
(2) Ajoutez -.Lox. /meo/n, enl. 519, 1. — X. wMi«f«, ib. 2; — i. collaria,en\. o9o,o; — L. sihirica, Falk. Yoy. III , xxviii ; — Pyr. cinereola, Teinm. col. ii . 1 ; — -P. falcirostris, ib. 2 ; — P. orthaginea\, T. col. 400, — P. inysia , Yieill. Ois. ch. pi. 46 et les pi. Lxi et Lxde Spix.
(ô) Loxia, de Xcilcç (courbe) , nom imaginé pour cet oiseau par Conrad Gesncr. Linnœus l'a généralisé à tous les Gros-Becs.
(4) Ajoutez Loxia leucoptera, Lath. ; Yieill. Gai. 3ô. et Wils. Orn. Ani.
(5) Corylhtis. nom svec d'un oiseau inconnu. Yieillot a changé ce nom en celui de
STROBTI.IPH*r.A.
le bec croisé. Elle est rouvre ou roiigeâtre , les plumes des ailes et de la queue sont noires bordées de blanc (1).
Le nord du globe possède des espèces voisines, et d'aussi belles couleurs , dont il arrive quelquefois des individus jusqu'en Allemagne (2).
Les CoLiors (Coiics. Gm. ) (3)
Sont encore assez voisins des précédents. Leur bec est court , épais , conique , un peu comprimé , et les deux mandibules en sont arquées sans se dépasser; les pennes de leur queue sont étagées et très longues, leur pouce , comme dans les Martinets , peut se diriger en avant avec les autres doigts ; leurs plumes , fines et soyeuses , ont généralement des teintes cendrées. Ce sont des oiseaux d'Afrique ou des Indes , qui grimpent presque à la manière des Perroquets, vivent en troupes, rapprochent même leurs nids en grand nombre sur les mêmes buissons, enfin dorment suspendus aux branches , la tête en bas , et pressés les uns contre les autres : ils se nourrissent de fruits (4).
C'est encore ici qu'il faut placer
Les Pique-Boeufs ( Buphaga. Briss. ) ,
Petit genre dont le bec , de longueur médiocre , d'abord cylindrique , se renfle aux deux mandibules avant son extrémité , qui se termine en pointe assez mousse. Il leur sert à comprimer la peau des bœufs pour en faire sortir les larves d'œstres qui s'y logent , et dont ces oiseaux font leur nourriture.
On n'en connaît qu'une espèce d'Afrique, brunâtre, à queue médiocre, élagée , de la taille d'une Grive. {Buphaga Jfricaiia.) enl. 293. Vaill., Afr, , pi. 97. Vieillot. Gai.
Les Cassiqxies. ( Cassicus Cuv. )
Ont un grand bec exactement conique , gros à la base , singulièrement aiguisé en pointe; de petites narines rondes, percées sur ses côtés ; la commissure des mandibules en ligne brisée , ou formant un angle comme aux Etourneaux. Ce sont des oiseaux d'Amérique, de mœurs assez semblables à celles de nos Etourneaux, vivant comme eux en troupes, construisant souvent leurs nids près les uns des autres, et y mettant quelquefois beaucoup d'artifice. Ils vivent d'insectes et de grains, et leurs troupes nombreuses font de grands ravages dans les champs cultivés. Leur chair est mauvaise.
(1) Lo.ria flamcngo (Sparm. Mus. Cari., pi. xvii) ne me paraît qu'une variété albine de V£nuck'ator.
Le Lox. psillacea des îles Sandwich, Lath., Syn. II, pi. xlu, ou Psittacirostra icteroccphala, Temni. col. 457, ne paraît différer des Dnrbecs que par un peu plus de prolongement de la pointe recourbée de son bec.
(2) Lox. erythrina, Pall., ou Fringilla flammea, Linn.; Naum. cxiu, 1,2; — Lo.r. rosea, Pall. ; Naum. cxui, 5 ; — Fr. purjnirca, Wils, Am. I, vu, 4 ?
(ô) KoXcioq nom grec d'une petite espèce de Corneille.
(4) Col. ccqjcnsis, cnl. 282, 1 ; Vaill. 258, elle jeune, 25G. Ce jeune est le C. striatiis et le C. panayensis] — Col. cryihropius , Gm. ; leucouotus, Lath.; Vaill. 257; — Col. gularis, Vaill. 259.
Je rapproche des Colious les oiseaux nommés Mcrion natié {Malurus tc.rliUs, Less.) et Merion Icucoptére (71/. Icircoptcrtis, id.) Voy. de Freycinct, Zool. pi. xxui.
Nous les subdivisons comme il suit :
Les Cassiques proprement dits (Gassicus.) (1).
Où la base du bec remonte sur le front, et y entame les plumes par une large échancrure demi circulaire. C'est parmi eux que se trouvent les plus grandes espèces (2).
Les Troupiales ( Icterus.) (5).
Dont le bec , n'entamant les plumes du Iront que par une échancrure aiguë , est arqué sur sa longueur (4).
Les Carouges (Xanthornus.) (5).
Ne différant des troupiales que par leur bec tout-à-fait droit (6).
On doit distinguer, dans le nombre, une espèce à bec un peu plus court, qui se rapproche par là des pinçons :
{ Iclerus pecoris Tem. Emberizapecoris Wûs.) Am. IL xviii. i. 2. et enl. 606. 1.
D'un noir violet; la tête et le cou gris-brun. Cet oiseau vit en troupes auprès du bétail ; le trait le plus distinctif de ses habitudes , est qu'il dépose ses œufs dans des nids étrangers comme le coucou (7).
Les Oxyrinques (Tem.) Ont le bec conique et pointu des Carouges, mais plus court que la tète.
(1) Vieillot a adopté ce genre et ce nom.
(2) CassicushifasciatuSy Spix, lxi, a; — Cassic. angustïfrons, id. lxii ; — Cass. nigerrimtis, id. lxiii, 1 ; — Oriolus cristatus, enl. 544 et 328; — Hemorrhous , id. 482; — Persicus, 184. {N . B. Qu'il n'est point de Perse, mais d'Amérique comme les autres.) — Une espèce d'un noir à reflets métalliques, dont les plumes du cou peuvent se soulever, et former une espèce de Mantelet : c'est le grand Troiipiale d'Azz. Voy. III, p. 167.
(3) Vieillot a changé ce nom de Troitjjtalo contre celui de Carouge , que j'avais donné à la division suivante. Il traduit Carouge par Pendulinus, Galer. pi. 180.
(4) Oriolus varius, enl. 607, 1 ; — Or. cayanus, 535, 2 ; — Or. capensis, enl. 007, 2. {N. B. Il est de la Louisiane et non du Cap.) — Or. chrysocephabis, Blerr. Beytr. I, pi. m ; Vieill. Gai. 86; — Or. domitiicensis y enl. 5, i ; et une espèce noire à reflets , dont la queue prend toutes sortes de formes, par la direction de ses plumes latérales , tantôt dans le même plan que les autres, et tantôt redressées et faisant comme un bateau {Quiscalus versicolor, Vieill. Gai. 108 ) ; Wils. III , xxi , 3. C'est , à ce qu'il paraît , à la fois le Graciila quiscala , Linn. ; Caleslj. pi. xii, et le Gracula barita, Lath. I, pi. xviii, ou Pie de la Jamaïque; on la trouve dans toutes les Antilles, à la Caroline, etc. On l'a confondue avec le mangeur de riz {Ploceus niger).
On devra séparer Y Icterus sulcirostris, Spix, lxiv, dont le bec , beaucoup pins gros, a la mâchoire inférieure sillonnée obliquement à sa base.
(5) Vieillot donne à mes Carouges les noms de Baltimore et A''yphantes, Galer. pi. 87. Il en sépare quelques-uns, qu'il nomme particulièrement Troupiales ou Agei.aius, pi. 88.
(0) Oriolus icterus, enl. 532; — Oriolus miner et Tanagra bonarietisis, enl. 710. Ce sont le même oiseau. — Oriolus citrinus, Spix, lxxvi ; — le Car. gasquet, Quoy et Gaym. Voy. de Freyc. pi. 24; — Oriolus phœniceus, enl. 402; — Oriolus americanus , 236, 2; — Oriolus leucopterus, Lath. Syn. I , froniisp. ; — Oriolus bonana, enl. 555, 1 ; — Oriolus cayenensis, ibid. 2; — Or. icterocephalns, 343 ; Or. xanthocephalus, Ch. Bonap. I. IV, 1 ; 2; — Or. mexicanus , enl. 533; — Or. xauthornus, 5,1; — Or. baltimore , 506, 1 , Vieill. Gai. 87, et Wils, 1, 1, 3; — Or. Spurius, enl. 2, et Wils. I, iv, 1, 4; — Or. melancholicus, enl. 448 , dont l'adulte est Or. guyanensis , enl. 536 ; Vieill. Galer. pi. 88.
(7) Gmel. cite la fig. 606, 1 , des pi. enlum. sous Oriolus minor ; c'est une erreur.
L'espèce connue {Oxyr. flammiccps. T.), O. cristatus Sivams. III. 49. col. 125, porte une huppe mêlée de rou{ie, comme plusieurs Tyrans.
Les PiT-PiTs, Buff. (Dacnis, Cuv.),
Représentent en petit les Carouges par leur bec conique et aigu ; ils les lient avec les Figuiers. L'espèce connue [Mot, cayana, L.), enl. 669,Vieill., gai. 165, est un petit oiseau bleu et noir.
Les ÉTotRNEAi'x ( Stcrnis. Lin. )
Ne (lifTèrent des Carouges que par un bec déprimé, surtoutvers sa pointe.
L''Elourneau commun. {Sha'?irfs viiltjcn'is. Lin.) Enl. 75. Naum. lxii.
Noir, avec des reflets violets et verts j tacheté partout de blanc ou de fauve. Le jeune mâle est gris-brun.
Cet oiseau, très nombreux dans tout l'ancien continent, se nourrit de toutes sortes d'insectes, et rend service aux bestiaux en les en débarrassant. Il vole en troupes nombreuses et serrées . se laisse aisément apprivoiser , apprend à chanter et même à parler. Il nous quitte en hiver. Sa chair est désagréable (1).
Nous ne voyons aucun caraclère suffisant poui^ distinguer nettement des Conirostres, les genres de la famille des Corbeaux, qui ont tous la même structure intérieure, les mêmes organes externes , et ne se distinguent c[ue par une taille généralement plus grande , qui leur permet quelquefois de poursuivre de petits oiseaux ; leur bec , fort , est le plus souvent comprimé par les côtés.
Ces genres sont au nombre de trois : les Corbeaux, les Oiseaux de Paradis et les Rolliers.
Les Corbeaux ( CoRVts. Lin. )
A bec fort, plus ou moins aplati par les côtés, et dont les narines sont recouvertes par des plumes roides, dirigées en avant. Ce sont des oiseaux subtils , dont l'odorat est très fin , et qui ont généralement l'habitude de
(1) Ajoutez Sfurnus tinicolor de l'Eur. mérid. Temm. col. 5; \ieill. Gai. pi. 91 ; — Sturnus capensis, enl. 280, dont Si. contra, Albin, III, xxi, ne diffère pas, mais qui est des Indes et non du Cap. — St. militaris, enl. 113; — St. ludoricicmus , enl. 25G, le même que VÀlauda nuigna, Gra. , Catesb. i, 35, ou le StourncUe à collier, \ieill. Gai. pi. 90, et Wils. III, XIX, 2 ; — VÉtourneau à camail rouge {Oriolus ruher, Gm.), Sonnerat, nouv. G. pi. Lxvni , ou Jmbbjramjjhits iricolor, Leach , Zool. miscell. pi. xxxvi; belle espèce des steppes de Buenos-Aires, et non des Indes, comme le dit Sonnerat.
N. B. Le St. cinclus, forme ci-dessus un genre voisin des Merles; le 6"^ sericeus, Erown , III, 21, est plutôt un Slartin ; le St. collaris est la même chose que la Fauvette des Alpes {accentor). Le St. carunculatus doit, je pense, aller avec les Philédons.
Les espèces d'Osbec, d'IIernandès, etc., sont peu authentiques ; quant à celles de Pallas, il est fâcheux que l'on n'en ait pas de figures. Les Siournes de Daudin doivent retourner avec les Merles ou avec les Philédons , et ses Quisqualcs en partie aux Jlartins, en partie aux Cassiques. En général, Daudin avait achevé d'embrouiller ce genre, déjà fort mal traité par ses prédécesseurs.
prendre, de cacher même deschoscs qui leursont inutiles, comme des pièces de monnaie , etc.
On nomme plus spécialement Couiîeai x ou Corxiîilles les grandes espèces dont le bec est plus i'ort, proportion gardée; Tarète de sa mandibule supérieure est plus arquée. La queue est ronde ou carrée.
Le Corbeau {Corviis covax^ Lin.) Naum. lui, 1; Vaill. Afr. pi. li (1).
Est le plus grand oiseau de la classe des Passereaux qui habitent en Europe • Sa taille égale celle du Coq. Son plumage est tout noir, sa queue arrondie; le dos de sa mandibule supérieure est arcpié en avant. 11 vit plus retiré que les autres espèces, vole bien et haut, sent les cadavres d^ine lieue, se nourrit d'ailleurs de toute sorte de fruits et de petits animaux , enlève même des oiseaux de basse-cour, niche isolément sur des arbres élevés ou des rochers escarpés, se laisse aisément apprivoiser, apprend même assez bien à parler. Il paraît qu'on le trouve dans toutes les parties du monde. Dans le nord, il a souvent le plumage mêlé de blanc (Ascan. le. nat. pi. vni). C'est alors le Corvus leucopliœus, Tem., Vieillot, gai. 100.
La Corneille. {Corvus corone. Lin.) enl. 495. Naum. 55. 2. (2).
D'un quart plus petite que le Corbeau; à queue plus carrée; à bec moins arqué en dessus.
Le Freux ( Corvus frugilegus. Lin. ) enl. 484. Naum. 55.
Encore un pau plus petit, et à bec plus droit , plus pointu que la Corneille. Excepté dans la première jeunesse, le tour de la base du bec est dépouillé de «es plumes , probablement parce que l'oiseau fouille souvent dans la terre , pour y chercher sa nourriture.
Ces deux espèces vivent en grandes troupes , se rassemblent même pour nicher; elles dévorent autant de grains que d'insectes. On les trouve dans toute l'Europe; mais elles ne restent en hiver que dans les cantons les moins froids.
La Corneille ?nantelée. {Corvus cornix. Lin. ) enl. 76. Naum. liv.
Cendrée; la tête, les ailes et la queue noires. Elle est moins frugivore , fréquente les bords de la mer , y vit de coquillages ^ etc. Naumann assure qu'elle s'apparie très souvent avec la Corneille noire, et produit avec elle des mulets féconds.
Le Choucas, petite Corneille de clochers. { Corvus îiionedula. Lin. ) enl. 525. Naum. Lvi , 1.
Plus petit encore d'un quart que les précédents : à peu près de la taille d'un Pigeon ; d'un noir moins profond, qui tire même au cendré autour du cou et sous le ventre, quelquefois aussi tout noir ; niche dans les clochers, les vieilles tours ; vit en troupes ; a du reste le régime des Corneilles , et vole souvent avec elles. Les oiseaux de proie n'ont pas d'ennemi plus vigilant (3).
(1) N. B. enl. 495 paraît simplement une Corneille, et 483 lui jeune Ficus. M. Temmink croit que la fig. citée de Le Vaillant est une espèce particulière, propre à l'Afrique , et qu'il nomme C. montanus.
(2) Temin. croit pouvoir différencier de notre Corneille celle du Cap (Vaill. lu), qu'il nomme C. segetum.
(3) N. B. Le Choucas tcrnùne la tribu des vrais Corbeaux . parce que sa mandibule su-
Les Pies (PicA. Cuv.),
Moindres que l«s Corneilles, ont aussi la mandibule supérieure plus arquée que l'autre, et la queue longue et étagée.
La Pie d'Europe ( Corvuspica, Lin. ) j enL 488; Naum. lvi, 2,
Est un bel oiseau, d'un noir soyeux, à reflets pourpres, bleus et dorés . à ventre blanc, avec une grande tache de même couleur sur l'aile. Son perpétuel babillage l'a rendue célèbre. Elle se tient de préférence dans les lieux habités , et s'y nourrit de toutes sortes de matières , y attaque même les petits oiseaux de basse-cour (1).
Les Geais (Garrulcs, Cuv. )
Ont les deux mandibules peu alongées, et finissant par une courbure subite et presque égale ; quand leur queue est étagée , elle s'alonge peu , et les plumes de leur front, lâches et effilées, se redressent plus ou moins dans la colère.
Le Geai d'Europe {Corvus glandarius , Lin.), enl. 481 ; Naum. lviii, 1.
Est un bel oiseau, d'un gris-vineux, à moustaches et à pennes noires, remarquable surtout par une grande tache d'un bleu éclatant , rayé de bleu foncé, que forme une partie des couvertures de l'aile. Le gland fait sa nourriture principale. C'est un des oiseaux qui ont le plus de penchant a imiter toute sorte de sons. 11 niche dans tous nos bois, et vit par paires ou en petites troupes (2).
Les Casse-Noix (Caryocatactes Cuv.) (3)
Ont les deux mandibules également pointues , droites et sans courbures. Il n'y en a qu'un de connu.
Le Casse-Noix ordinaire, ( Corvus caryocatacte. Lin.) enl. 50 Naum. lviii , 2. Vieillot. Gai. 105.
Brun , tacheté de blanc sur tout le corps. Il niche dans des trous d'arbres ,
périeure n'est guère plus sensiblement arquée que l'inférieure. Ajoutez à cette tribu, le Corvus jamaïcencis , ou Ccrneilleà dnvot blanc; — le Corvus dauricus , enl. 527; — le C. scapidaius , Daud. Vieil 53, que M. Temm. croit différer du précédent; — VAlbicoUis , Lath. ou Corbivau , qui pourrait faire un sous-genre à part , par son bec comprimé, élevé , à dos tranchant , Vaill. 50 ;— le C. splemhns de l'Inde , Vieill. col. 425 , remarquable par l'instinct de chercher les pous sur le Vautour chougoun , qui le souffre volontiers ; — le C. colmnbianus, W^ils. III , xx, f. 2; — le C. nasicus , Temm. col. 413; — le C. ossifragus , Wils. V , xxxvn , f . 2 , si toutefois il diffère de notre Corneille.
(1) Ajoutez le Corvus senegalensis , enl. 5ô8 ; — C. ventralis , Sh. . Vaill. Afr. lv ; — C. crythrorhynchos, enl. 622 , et mieux , Vaill. Afr. lvii ; — C. caijaniis , enl. 373 ; — C. peruvianus , enl. 625; — C. cyatieus , Pall. , Vaill. Afr. lviii, 2 ; — (7. rufus , Vaill. Afr. Lix; — VAcahé d'Azz. {Corvus piloatus , Ilig. ) , col. 58, ou Pica chrysops., Vieill. Gai. 101 ; — le Garrule commandeur ( G. yiibernatrix , T.), col. 456 ; —la Pie bleu de ciel {Corvus azureus , T.), col. 468; — la Pie geng. {C. cyanopogon , Pr. Max.), col. 169.
(2) Ajoutez : Corvus cristatus , enl. 529 ; Vieil, gai. 102 ;— Corvus SteUeri, Vail. Ois . de Par., et c. . 1 , 44 ; — Corv. sibiricus, enl. 608 ; — Corv. canadensis , enl. 550 , et une variété, Vaill. 48 ; — C. cristatellus ou C. cyanoleucos , Pr. Max., col. 193; — Corv. ultramarinus ^ T. col 439; — Corv. torquatus, T. col. 44; — Corr. floridanus, Cli. Bonap. I xni , i.
(5) Vieillot a changé ce nom en Nucifraca.
clans les bois épais des montagnes , grimpe aux arbres , en perce l'écorce comme les Pics, dévore toutes sortes de fruits, d'insectes et de petits oiseaux, et vient quelquefois en troupes dans les plaines , mais sans régularité. On Ta renommé pour son peu de défiance (1).
Les Temia Vaill. (2)
Ont , avec le port et la queue des Pies , un bec élevé , à mandibule supérieure bombée, dont la base est garnie de plumes veloutées presque comme dans les Oiseaux de Paradis.
Le plus anciennement connu { Corvus varions , Lath.) Vaill. lvi; Vieillot ,
Galer. 106, est d'un vert bronzé. On le trouve aux Indes et en Afrique (3).
Les Glaucopis , Forster (1)
Ont le même bec , le même port , mais sous la base de leur bec pendent deux caroncules charnues.
L'espèce connue {Glaucopis cinei^ea,) Lath., Syn. I, pi. xiv,) est de la Nouvelle-Hollande, grande comme une Pie , noirâtre et îi queue étagée ; elle vil d'insectes et de baies ; se perche peu. Sa chair passe pour excellente.
Les RoLLiERs ( CoRAciAs. Lin. ) (5)
Ont le bec fort , comprimé vers le bout , dont la pointe est un peu cro chue , les narines oblongues, placées au bord des plumes et non recouvertes par elles , les pieds courts et forts. Ce sont des oiseaux de l'ancien continent, assez semblables aux Geais parleurs mœurs et parles plumes lâches de leur front, peints de couleurs vives, mais rarement harmonieuses. Leur anatomie oflfre des particularités qui les rapprochent des Martins-Pêcheurs et des Pics : deux échancrures à leur sternum , une seule paire de muscles à l&ur larynx inférieur, un estomac membraneux (6).
Les RoLLiERS proprement dits
Ont le bec droit, et partout plus haut que large. Nous en avons un en Europe.
(I) N. B. Le Corius hotteniotus, enl. 220, nous paraît voisin des Tyrans; — C. balicassius, enl. 600, est un Dron;îo; — C. calciis, enl. 521, un Gymnocéphale ; — C. Notœ- Giiineœ, enl. 629, ciC. pupuensis^en\. 6ô0 des Choucaris; — C. spcciosusde Sh., est le Rallier de la Chine, enl. 620, et appartient aux Dentirostres. M. Temmink en fait un Pyrol, col. 401. — C. flartventris, enl. 249, est un Tyran; — C. mcxicanus, est probablement un Cassique ou un Tisserin , et C. argy rophtalmus , llrown , III. x , en est certainement un ; — C. rufpennis, enl. 199 , est un Merle , le même que Turd. morio; — C. cyanurus, enl. 355 , C. hrachyurus, enl. 257 et 258, et C. grallarius, de Shaw, enl. 702, sont des Brèves et des fourrailliers; C. carunculatus , Daud. un Philédon.
Nous avons rapproché des Merles le C. pyrrhocorax , enl. 331 , et des Huppes le C. graculus f enl. 255. Nous pensons que le C. eremita n'existe point. Le C. caribœus, Aldrow. 1 , 788 , est un Guêpier , dont la description a été pillée par Dutertre , pour rendre un objet dont il se souvenait mal ; enfin la Pic chauve (C. gymnoccphalus, T.) , col. 327, nous parait devoir appartenir à la famille des Dentirostres.
(2) Vieillot a changé ce nom en celui de Crypsiuina . Gai. 106 , M, llorsfield en celui de Piir.F.NOTRix. M. Temmink réunit les Temia aux Glaucopis.
(3) Ajoutez Glaucopis leucoptera^ T. col. 285 ; — Gl. teiitnura, id. col. 537.
(4) Bechstein substitue à Glaucopis le nom de Callœas.
(5) Ce nom , consacré par l'autorité de Linnœus, a été changé par Vieillot en celui de Galgulcs , qui , che?, les anciens Latins , appartenait au Loriot.
(R)Nitsch ,rTp. Nauniann . II . p. 156.
Le Rolliev co/n?niin. {Coracias gavrula. Lin.) enh 486.
Verl cl'aigue-mariiie , à dos et scapulaires l'auves; du bleu pur au f'uucl de l'aile j à peu près de la taille du Geai. Oiseau fort sauvage , quoique assez social avec ses semblables, criard, qui niche dans les creux d'arbres des bois, et nous quitte en hiver. Il vit de vers, d'insectes, de petites Grenouilles.
Quelques RoUiers étrangers ont, comme le nôtre, la queue carrée (1); cependant les pennes extérieures de celles du notre s'alongent un peu dans le mâle , premier indice de leur grand alongement dans plusieurs espèces (2).
Les RoLLES ( CoLARis , Cuv.) (5).
Diffèrent des Rolliers par leur bec plus court , plus arqué , et surtout élargi à la base , au point d'y être moins haut que large (4).
Les Oiseaux de Paradis ( Paradis.ea. Lin. )
Ont, comme les Corbeaux , le bec droit, comprimé, fort , sans échancrure , et les narines couvertes ; mais l'influence du climat qu'ils habitent , et qui s'étend sur des oiseaux de plusieurs autres genres , a donné aux plu mes qui couvrent leurs narines, un tissu de velours , et souvent un éclat métallique, en même temps qu'il a singulièrement développé les plumes de plusieurs parties du corps. Ces oiseaux sont originaires de la Nouvelle- Guinée et des îles voisines. On ne peut guère les obtenir que des naturels fort barbares de ces contrées , qui les préparent pour faire des panaches , et leur arrachent les pieds et les ailes , en sorte que l'on a cru pendant quelque temps, en Europe, que la première espèce manquait réellement de ces membi-es , et vivait toujours dans l'air, soutenue par les longues plumes de ses flancs. Cependant, quelques voyageurs s'étant procuré des individus complets de certaines espèces , on sait aujourd'hui que leurs pieds et leurs ailes leur indiquent la place que nous leur assignons. On dit qu'ils vivent de fruits , et recherchent surtout les aromates.
Les uns ont les plumes des flancs effilées et singulièrement alongées en panaches plus longs que le corps, qui donnent une telle prise au vent, que ces oiseaux en sont fort souvent emportés malgré eux; et de plus deux filets ébarbés adhérents au croupion, qui se prolongent autant et plus que les plumes des flancs (5).
(1) Coracias hoifjalcnsis , enl. 285 , évid. le même qu'Indien, Edw. ô20, et que la fig. d'Albin. 1; 17, citée sous Caiidala; — Coracias viridis, Nob.; 1,51; Vaill., Vieill. Gai. 110.
— C. Tcminkii , Vaill. pi. G.
(2) Coracias abijssinica, enl. 626, et sa variété C. Senegala, enl. 320, Edw. 327. C. caudata n'en est qu'un individu défiguré par l'addition delà têle du Bcn.'ïhalensis (Vaill. foc. cit. p. 105). — Cor. cyanogaster , Nob. ; Vaill. loc. cit. pi. xxvi.
N. B. Cor. caffra, où Sliaw cite Edw. 330, ne serait qu'un Merlo {Tiird. niions)-^
— C. sinensis, enl. 620 , par son bec échancré , se rapprocherait aussi , soit des Merles , soit des Pies-Grièches ; nous avons déjà dit que Temminck en fait un /"yra?/.— Shaw croit que C. viridis , Lath. est un Martin-Pùchcnr. — C. strepera et C. varia, Lath. sont des Cassicans ; — C. militaris et C. scutata , Shaw des Piauhau ; — C. mexicana, Seb. i, pi. Lxiv, f. 5, est le Geai du Canada ; — C. cuyana , enl. 616 , un Tangara.
(3) Colaris est le nom grec d'un oiseau inconnu. Vieillot a changé ce nom en celui d'Eu-
RYSTOMUS.
(4) Coracias oricntalis , enl. 619; — Cor. madagascariensis , enl. 501 , — Cor. afra, Lath. Vaill. loc. cit. pi. xxxv.
(5) Vieillot a fait de ma première division un genre qu'il nonnne Samalia.
ij' Oiseazt de Paradis émeraiide , le plus anciennement célèbre. {Paradisœa apoda. Lin.) enl. 254. Vaill. Ois. de Par. pi. i. Vieillot. Ois. de Par. pi. i.
Grand comme une Grive; marron , le dessus de la tête et du cou jaune , le tour du bec et de la gorge vert d'émeraude. C'est le mâle de cette espèce qui porte ces longs faisceaux de plumes jaunâtres , dont les lemmcs font des panaches. Il y en a une race un peu moindre.
UOiseau de Paradis rouge [Parad. rubra) Vaill. pi. G. Vieillot, pi. 3.,
A ses faisceaux des flancs d'un beau rouge, et ses filets plus larges, concaves d'un côté.
Dans d'autres Oiseaux de Paradis, on trouve encore les filets; mais les plumes des flancs, quoique un peu alongées, ne dépassent pas la queue.
Le Manucode (1). {Paradisœa regia.) enl. 496. Vaill. 7. Vieill. 5. et Caler. 96.
Grand comme un Moineau; marron-pourpré, à ventre blanc ; une bande en travers de la poitrine ; l'extrémité des plumes des flancs et les barbes qui élargissent le bout des deux longs filets , vert d'émeraude.
Le Magnifique. {Par, magnifica.) Sonnerat. 98. enl. 631. Vaill. 9. Vieill. 4.
Marron dessus , vert dessous et aux flancs ; les pennes des ailes jaunes; un faisceau de plumes couleur de paille de chaque côté du cou , un autre de plus jaunes A'is-à-vis le pli de l'aile.
D'autres ont encore des plumes effilées, mais courtes aux flancs, et manquent de filets au croupion.
Le Sifilet. {Par. aurea. Cm. P. Sexsetacea. Shaw.) Sonnerat. pi. 97. enl. 635. Vaill. 12. Vieill. 6. et Caler. 97.
Grand comme un merle; noir; un plastron vert-doré; sur la gorge, trois des plumes de chaque oreille prolongées en longs filets, que termine un petit disque de barbes vert-doré (2).
D'autres enfin n'ont ni filets ni prolongements aux plumes des flancs.
Dans le Superbe {Par. superba) , Sonnerat, 96, enl. 652; Vaill., 14., Vieill., 7, galer. 98 (1) ,
Les plumes des scapulaires sont cependant prolongées en une espèce de mantelet qui peut recouvrir les ailes , et celles de la poitrine en une sorte de cotte d'arme pendante et fourchue. Tout son plumage est noir, excepté sa cotte pectorale , d'un vert brillant d'acier bruni.
Le seul Orangé {Par. aurea , Sh. ; Oriolus aureus , Cm.) , Edw.. 112 ; Vaill. , 18. ; Vieill. 11 ,
N'a aucun développement extraordinaire de plumage, et ne se fait reconnaître qu'au velouté des plumes qui couvrent ses narines. Le mâle est de l'o-
(1) Manucodetcata signifie, dit-ou, aux Moluques, oiseau de Dieu. C'est un titre commun à tous les oiseaux de Paradis. Vieillot fait de cette espèce son genre Cixcinmurus.
(2) Vieillot fait de cette espèce son genre Parotia , Gai. 97. (-3) Vieillot fait de celte espèce son genre Lophorixa , Gai. 98.
rangé le plus vif, avec la gorge et les pennes primaires des ailes noires ; la femelle a du brun au lieu d'orangé (1).
La quatrième famille des Passereaux , ou celle des
Ténuirostres ,
Comprend le reste des oiseaux de la première division , ceux dont le bec est grêle, alongé, tantôt droit, tantôt plus ou moins arqué , sans échancrure.Ils sont à peu près aux Conirostres ce que les Becs-Fins sont aux autres Dentirostres.
Les SiTTELLEs, vulg. ToRCHEPOTs (SiTTA. Lin.)
Que nous nommerons les premières, ont un bec droit, prismatique, pointu , comprimé vers le bout, dont elles se serventcomme les Pics, pour entamer l'écorce et en retirer les vers, mais leur langue ne s'alonge point, et quoiqu'elles grimpent dans tous les sens aux arbres , elles n'ont qu'un doigt en arrière, à la vérité très fort. Leur queue ne sert pointa les soutenir comme celle des Pics et des vrais Grimpereaux
Nous n'en avons qu'une en France.
Le Torchepot commun. (Sitta europea. L.) enl. 623. 1. Naum. 159.
Cendré-bleuâtre en dessus , roussâtre en dessous , une bande noirâtre descendant derrière Tœil ; taille d'un Rouge-Gorge (2). On a cru devoir séparer des Sittelles ,
Les SiTTiNF.s, (Xenops. lliger.) (5).
Oui n'en diffèrent guère que par un bec plus comprimé, et dont l'arête inférieure est plus convexe (4).
Les Anabates, ( Anabates Tcm. )
Dont le bec a au contraire son arête supérieure un peu convexe, presque comme un bec de Merle qui ne serait pas échancré. Il y en a à queue longue , cunéiforme et même un peu usée , ce qui prouve qu'elle les soutient en grimpant (5).
(1) Je renvoie aux Merles le Paradisœa gulart's, Lalh. ou Nigra , Gm. Vaill. xx et xxi ; Vieill. vui et ix , et le Leiicoptera , Lath. — Je renvoie aux Cassicans le Par. chalybœa, enl. 6ÔD, Sonii. xcvn ; Vaill. xxni; Vieill. x ; — le 6'm7ia/a , Aldrov; 814, est trop mutilé pour qu'on puisse le caractériser , et le Furcata, Lath., paraît un individu imparfait du Saperha.
(2) Ajoutez la S. à sourcil blanc {S. canadensis Briss.) , enl. 623, 2; — la 6". « tête noire [S. vielanocejjhala , Gm.); Catesb : I, xxu; vieill. Gai 171 ; — Sitt. frontalis , Swains, Zool. ; III. 2; ou Sitt. relata, Temm. col. 72, 3, ou Orthorynchus frontalis, Horfs. Jav. ; — Sitt. chrysoptera , Lath. o" supp. cccxxvn; — Sitt. pusilla , ib.
(3) Vieillot a changé ce nom en Neops.
(A) Xenops rutiltis , Licht. col. 72, 2 , ou Neops ruflcauda., Vieill. Gai. 170; — - Xenops hofmanseggii , col. 150 , 1 ; Vail. Piom. xxxi , 2. — . Xeno2is anahaloïdes , col. 130 , 2-
(5) Anabates cristatus, Spix , lxxxiv ; — Anab. rtiffrons. ib. lxxxv 1 ; — Philydor riijflcollis , ib. lxxv; — Phil. albogularis , ib. lxxiv; — Phil. superciliaTts , ib lxxui ; j)eut-être le même que V Anabates aviaurotis , Tenmi. col. , 238, 2; — Sphenura striofafa, Spix, lxxxiu, 2, ou Anabates striolatus , Tcm. col. 23 , 1.
PASSEREAUX. 2fi5
Les Synallaxes (Synailaxis._ Vieill.),
Dont le bec est droit, peu alongé, très comprimé, grêle et pointu; leurs queues sont généralement longues et en pointe (1).
Il y en a même qui ont les tiges de ces pennes de la queue fortes et saillantes au-delà des barbes (2).
Les oiseaux auxquels on a donné le nom de
De Grimpereau (Certhia. L.),
Ont le bec arqué , mais c'est presque tout ce qu'ils ont de commun.
Nous y distinguons d'abord
Les vrais Grimpereaux. (Certia. Cuv.)
Ainsi nommés de l'habitude qu'ils ont de grimper aux arbres comme les pics, en se servant de leur queue comme d'un arc-boutant; ils se reconnaissent aux pennes de la queue usées et finissant en pointe roide comme celles des Pics. Nous en avons un ,
Le Grimp. d'Europe. {Certh. familiarîs. L.) enl. 681. 1. Naum. cxl.
Petit oiseau d'un plumage blanchâtre , tacheté de brun en dessus , teint de roux au croupion et sur la queue. Il niche dans les creux d'arbres et grimpe avec rapidité , cherchant des insectes et des larves dans les fentes des écorces , sous les mousses , etc. (3)
L'Amérique produit quelques vrais grimpereaux d'une assez grande taille, que l'on a nommés.
PicucuLEs. (Dendrocolaptes. Herm.) (4) GrimparsYaiW.
Leur queue est la même, mais leur bec est beaucoup plus fort , et plus large transversalement (5).
11 en est même un qui , par son bec tout droit et comprimé , se rapproche des Sittelles; on pourrait le considérer comme une Sittelle à queue usée (6).
(1) Sijnallaxis ruficapilla , Vieill. Gai. 174, ou Parulus ruficeps , Spix , lxxxvi , dont Synall. albcscens, Temm. col 227 , 2 , et cinerascens, ib. ô , ne me paraissent pas différer spéciGquement; — Stjn. rutilans, col. 227 , 1 ; — Syu. tessellata, col. 311 , 1 ; — Syn. setaria, ib. 2. — Prinia familiaris , Ilorsf. Jav. ? le Flûtetir, Vaill. Afr. cxn , est le genre Dasipornis de 31. Swainson. Le Dendrocolaptes syhiellus , Temm. , est son genre SiTTASOMUS; enfin le Certhia maculata de Wils. III, xix, o, est son genre Oxyglossds.
(2) Dendrocolaptes sylviellus, Temme. col. 72 , 1 ; Vaill, Prom. xxxi , 2.
(ô) Ajoutez C. cinnamomea , Vieill. Ois. dor. lxu et Gai. \75]—Motacilla spinicauda, Lath. Syn. II , pi. lu?
(4) Dendrocolaptes, nom grec du Pic. Vieillot l'a changé en Dendrocopus, Gai. 175, et Fa appliqué à une autre division. Swainson a fait le genre Xiphoriiynchds du Dendrocolaptes procurvus, Temm.; et tout porte à croire que le Talapiot est son genre Den-
DROPLEX.
(5) Le Picucuhy Buff. {Gracula cayenncnsis , Gm. ; Grac. scandons, Lath. et Sh.) , enl. 621 , et Vieill. Ois. dor. lxxvi, dont le Dendroc. dccumanus, Spix, lxxxvu , et Falcirostris, lxxxviu, sont au moins très voisins. Ajoutez le grand Grimpart, Vaill. xlu. — Dendroc. tenuirostris , Spix, xci , 2 ;— i). hivittatus, xc , 1 ; — Z>. JFaglery , xc , 2 ;
le Gr. maillé , Vaill. xxix, 2;— le Grivqiart flambé , Vaill. promer. xxx , ou Dend. plafyrosfris, Spix, lxxxix? — le Gr. enfumé , Vaill. xxviri.
(&)\.ç: Talapiot , Buff. (Ono/(wj9tc««, Gm. et Lath. ; Gracula picoidcs , SU. ) enl. 605, ou Dendrocolaptes quttatus . Spix. xci, 1.
Un aiilro , iloiil le bec deux fois plus long que la 4«*le , est arqué seulemenl au bout (1).
Et un autre dont le bec est long , grcle et arqué autant que dans les Héovotaires (2).
Les EcHELETTEs OU Grimpcreaux de muraille Tichodroma , Iliger ) (5)
N'ont pas la queue usée , quoiqu'ils grimpent le long des murs et des rochers comme les Grimpereaux ordinaires sur les arbres , mais il se cramponnent par leurs très grands ongles. Leur bec est triangulaire et déprimé à sa base , très long et très grêle.
On n'en connaît qu'un , qui vit dans le midi de l'Europe ( Certhia muraria,
L.; enl. 372; Naum. cxli). C'est un joli oiseau d'un cendré clair, avec du
rouge vif aux couvertures et aux bords d'une partie des pennes des ailes. La
gorge du mâle est noire (4).
Les Sucriers ( Nectarinia. , Illiger )
N'ont pas la queue usée et ne grimpent point , mais leur bec , de longueur médiocre , arqué , pointu et comprimé , ressemble à celui des Grimpereaux. Ils sont tous étrangers.
On donne plus particulièrement le nom de Guitguits à certaines petites espèces dont les mâles ont des couleurs vives. Leur langue est bifide et filamenteuse (5).
On peut en séparer des espèces plus grandes et moins belles, dont la langue est courte et cartilagineuse.
Le Foitymier, {Merops Paifiis Gm. ) Enl. 739. Figulus albognlaris.
Spix, LXXVIII.
Oiseau de l'Amérique méridionale, grand comme une Rousserolle; roussâtre dessus , blanchâtre à la gorge ; il construit en terre sur les arbustes lin nid couvert par dessus comme un four (6).
(1) Le Nasican, ^aWX. promer., etc., xxiv.
(2) Le Grimpartpromerops , {dendrocolaptes procurvus ^ Temm.) , coL 28, ou Dciidrocopus falcularias , YieiU. GaL 173.
(ô) Echelette , nom du Grimpereau de Muraille dans quelques-unes de nos provinces. Vieillot a imaginé de le changer en Picchion, et celui qu'Illiger avait fait, en Pétrodroma.
(4) Cerfh. fusca , Lath. YieiU. i.xv, me paraît devoir appartenir à ce sous-genre.
(5) Certhia cyanea, enl. 83, 2; Vieil!, xli , xlii , xlui , et Gai. 176 ; — Cœrtiha , Edw. XXI ; Vieill. xliv, xlv , xlvi. Deux espèces d'Amérique , auxquelles il faudra probablement ajouter quelques espèces d'Orient, la plupart rouges, comme C. sanguinea ,y\e\\\. lxvi, — C. cardinalis, id. liv, lxvui ; — C. horhonica , Gn\. G81 , 2 ; — Vieill. Gai. 167, a donné à ces oiseaux le nom de Coereba.
N. B. C. armillata, Sparm. xxxvi ; — C. cayana, enl. 682, 2, etc. , ne sont que des variétés du Cyanea ou di* Cœrulea.
(6) Cet oiseau a servi de type au genre Ophie ou Opettorrhynchos deTemminck; Fiirnarius de Vieill. Gai. 182. Le genre Figulus de Spix n'en diffère pas. Aj. le Picchion-Baillon , Vieill. Gai. \Ti-^—Pomatorhinusinontanus,\lovd. Jav. -^Pomat. iiirdinus, T. col. 441 ; -— Pom. trivirgatus, T. col. 443; — Climacteris picumnus , Temm. col. 281 , 1; — Clim. Scandens, ib. 2; —Certhia flaveola, Edw. cxxn, ccclxu; Vieill. li ; — C. raria {Mot. varia , L.) , Edw. xxx , 2 ; Vieill. lxxiv , qui est le Mniotille varié, id. Gai. 159 ;— C. scmitorquata , Vieill. i.vi ; le Promerops olivâtre, 'S a\\\. Huppes etProm. pi. v. {Mer. olivaceus , Sh.). — Je soupçonne que c'est aussi la place des C. vireiis , Vieill. ivu et lvmi; et Sannio , id. lxuu , que je n'ai pas vus. mais qui se distinguent par leur queue un peu fourchue.
Les DicÉES (Dic-EOM, Cuv.) (1)
Ne grimpenl pas non plus , et n'ont pas la queue usée; leur bec ai(*u , arqué , pas plus long que la tète , est déprimé et élargi à sa base.
Ils viennent des Indes orientales , sont fort petits , et portent généralenieiil de lécarlate dans leur plumage.
Les HÉOROTAiREs (Melithrepths , Vieillot)
N'ont pas la queue usée ; leur bec est extrêmement alongé et courbé presque en demi-cercle. Us viennent des îles de la mer du Sud.
L'un d'eux ( Certhia f^estiarîa, Sb. ), Vieill. Ois. dorés , II , pi. lu , et Gai. 181 ,
Est couvert de plumes écarlates, qui servent aux habitants des îles de Sandwich à fabriquer les beaux manteaux de cette couleur qu'ils ont en si grande estime (2).
Les SOUÏ-MANGAS (CiNINYRIS , CuV. ) (O)
N'ont pas non plus la queue usée ; leur bec , long et très grêle, a le bord de ses deux mandibules finement dentelé en scie ; leur langue , qui peut s'alouger hors du bec , se termine en une petite fourche ; ce sont de petits oiseaux dont les mâles brillent au temps des amours, de couleur métalliques , et approchant de l'éclat des Colibris , qu'ils représentent à cet égard dans l'ancien Monde ; ils se trouvent principalement en Afrique , et dans l'archipel des Indes ; ils vivent sur les fleurs , dont ils pompent le suc ; leur naturel est gai et leur chant agréable. Leur beauté en a fait apporter beaucoup dans nos cabinets ; mais le plumage des femelles et celui des mâles, pendant la mauvaise saison, étant tout différent de leur plumage brillant , on a peine à bien caractériser les espèces. Le plus grand nombre a la queue égale (4).
(1) Dic.EDM , nom d'un très petit oiseau des Indes , selon iEUen. A co sous-genre appartiennent Certh. enjthro7iotos ,T\ei\\. II , xxxv. Le C. cruentata , Edw. Lxxxi,en est probablement une variété d'âge. — C. riihra , Vieill. pi. liv , dont le C. erythropi/gia ,La\.h. 2e Supp., est probablement la femelle; le Nectarinia rubricosa, Temm. col. 1^08, f.2 etô, ne nous paraît pas en dififérer. — C. tœniata , Sonn. 11^ Voy.,pl.cvu, fig. 3; — C. cantillans, ib. id. 2 ; — Motacilla hirundinacea, Sh. Kat. Mie. n" 114.
(2) Ajoutez Certh. ohscura , Vieill. Ois. dor. II , pi. lui; — C.pacifica, id pi. Lxni; mais les autres héorotaires de ce naturaliste appartiennent à des genres tout difiFérents , surfout aux Plîilédons, aux Dicées , etc.
(ù) Cinmjris, nom grec d'un très petit oiseau inconnu. Souï-raanga signifie , dit-on , mange-sucre, dans un jargon de Madagascar. Vieillot a adopté ce genre et le nom de CiNNYRis , Gai. 177.
(4) Certh, splendita, Sh.; Vieill. lxxxu; — C. caffra , Edw. cccxlvu; — C. *«perla, Vieill. xxii; — C. lolenia , enl. 575, 2 et ô; Vieill. xxxiv Ametystina, Vieill. v et-vi; — Chahjbœa, enl. 246, 5; Vieill. x, xmi ,xvm, xxiv, xxxiv, lxxx — Omnicolor , Seb. I , LXix , 3 ; — Cuprea , Vieill., xiu — Purpurata, Edw. cclxv ; Vieill. si ; — Cyanocephala , Vieill. vu ; — Zeilonka, enl. 576 , 4 ; Vieill. xxix^ xxx; — Dubia, Vieill. lxxxi; — Senegalensis, Vieill. xui ; — Sporata, enl. 46, 1,22; Vieill. xvi, xxxii, àoailepida, Sparm.xxxv, est la femelle; — Madagascariensis,\''\ei\\.-5i.\n\\— Currucaria, enl. 570, 3; Vieill. xxxi — Rubro-fusca , Vieill. xxvu ; — Fuliginosa, Vieill. xx ; — Maculata , Vieill. XXI ; — l^enusta, Vieill. lxxix ; — Gutturalis , enl. 578 , 3 ; — IScctarinia solaris, Temm. , col. 341 , 3 ; — Eximia, T. , col. 138, 1 , 2; — Pectoralis, id. , col. 138 , Z;—Lepida, Lath.,col. 12G, 1 , et Vieill. Gai. 177.2; — Hasselti , T., co!.37(T, 5; — Cocéinogaster ., T.. col. 388, 3; — Cinii. Equcs , Less. et Gain. Voy. de la Coquille, pi. XXXI. i". 1. — .Javanica. Zool. ill. cxxi — Oiseaux dont quelques-uns ne sont probablement rpie des variétcsjcs uns des autres.
Dans quelques-uns les deux pennes du milieu sont plus alongées dans le mâle (1).
On peut distinguer encore ceux dont le bec est droit, ou à peu près (2).
Les Arachnothères , Temm. ,
Ont le bec long et arqué des Souï-Mangas , mai» plus fort , sans dentelure ; leur langue est courte et cartilagineuse; on n'en connaît que de l'archipel des Indes ; ils vivent d'Araignées (3).
LesCouBRis, (Trochilds. L.)
Ces petits oiseaux, si célèbres par l'éclat métallique de leur plumage, et surtout par les plaques aussi brillantes que des pierres précieuses , que forment à leur gorge ou sur leur tète des plumes écailleuses d'une structure particulière , ont un bec long et grêle , renfermant une langue qui s'alonge presque comme celle des pics et par un mécanisme analogue , et qui se divisent presque jusqu'à sa base en deux filets, que l'oiseau emploie, dit-on , à sucer le nectar des fleurs. Cependant les colibris vivent aussi de petits insectes , et nous en avons trouvé leur estomac rempli. Leur très petits pieds, leur large queue, leurs ailes excessivement longues et étroites, à cause du raccourcissement rapide de leurs pennes; leurs bumérus courts, leur sternum très grand et sans échancrure , constituent un système de vol fort semblale à celui des martinets ; aussi les colibris se balancent-ils en l'air presqu'aussi aisément que certaines mouches. C'est ainsi qu'ils bourdonnent autour des plantes ou des arbustes en fleurs , et ils volent plu» rapidement à proportion qu'aucun autre oiseau. Leur gésier est fort petit, et ils manquent de cœcum , ce qui leur donne un rapport de plus avec les pics. Ils vivent isolés, défendent leurs nids avec courage, et se battent entre eux avec acharnement.
On réserve le nom de Colibris ( Trochilus , Lac. ) à ceux qui ont le bec arqué ; quelques-uns se distinguent par le prolongement des pennes intermédiaires de leur queue (4).
Nous n'en citerons qu'un ; il est des plus grands et des plus beaux.
(1) Certhia famosa, L., enl. 83, 1 ; — C. pulchella, enl. 670 1 ; — C. violacea, enl. G70, 2; — le Sucrier cardinal , Vaill. Afr. ccsci; — Le Sucrier Figuer , id. ccxcui, f. 2 , — Nectarinia metallica , Licht. ; Ruppel. pi. vu ; et col. 347. 1 ; — Nect. mystacalis, 1., col. 126, 3; — A^. Kuhlii, T., col 576 , 1. 2.
(2) Cinnyris elegatis , Vî'eill. Gai. 177, ou Certh. rectirostris, id. Ois. dor. II, pi. lxxv.
(3) Arachnotera longirostra , Temm. col. 84, 1 ; — Arachn. inornata, id. ib. 2.
N. B. Après toutes ces distinctions , il faut encore éloigner du grand genre Certhia , les C. lunata j^ieiW. lxi ; — C. Novœ-Hollandiœ , J. White New. S. W. pi. xvi et lxv; Yieill. LVii et lxxi ; — C. australasiana , Vieill. lv; — C. carunculata , Vieill. lxix , xxx; — C. auriculata , Vieill. lxxxv ; — C. concincinica , enl. 643, Vieill. lxxvii , lxxviii ; — C. spiza, enl. 578, 2, Edw. xxv; — C. seniculus , Vieill. l ; — C. graculina , Vieill. Lxxxvn ; — C. goruck , Vieill. lxxxviii ; — C. cœrulea , Vieill. lxxxiii ; — C. xanthotis, Vieill. Lxxxiv; — C. Mellivorà ,N'\e.i\\. lxxxvi, qui sont tous desPHiLÉDONS , par leur bec échaneré , et leur langue en pinceau.
(4) Nos Colibris à pennes mitoyennes de la queue alongées ont été nommés Pii^tornis, par Swainson ; nos Colibris à queue ronde ou carrée , Lampornis ; nos Oiseaux-Mouches dont les pennes de l'aile sont renflées, Campylopterus ; ceux à queue fourchue Cynanthus.
Le Colibri Topaze. { Trock. pella. ) Enl. 599.
Marron pourpré ; tête noire ; gorge du jaune le plus brillant de Topaze
changeant en vert, encadrée de noir (1).
D'autres ont les pennes latérales de la queue très alongées (2) ; plusieurs ont la queue médiocrement fourchue (3). Le plus grand nombre Ta ronde ou carrée (5).
On donne le nom
D'OisEAUx-MoucHES ( Ortuorhynchus , Lacép. )
A ceux dont le bec est droit ; parmi ceux-là il en est à tête huppée (5). D'autres ont même des huppes ou plumes prolongées aux côtés de la tête (6), et parmi eux il s'en trouve à queue pointue et très longue (7).
D'autres ont les tiges de leurs premières pennes des ailes singulièrement élargies (8) , et parmi ceux qui n'ont point de ces ornements on peut encore distinguer les espèces à queue fourchue (9) , parmi lesquelles il en est dont les pennes latérales très prolongées, sont élargies, au bout (10),
Parmi ceux dont la queue est carrée ou peu échancrée , l'on doit en remarquer un pour son excessive petitesse.
Le Plus petit des Oiseaux- Mouches. ( Troch. minimus. ) Enl. 276 , 1. Edw. cv. Vieill. lxiv.
D'un gris violet et de la grosseur d'une Abeille.
Et une autre, au contraire, parce que sa taille excède celle du reste du genre.
(I)JAjoutez TV. superciliosus , enl. 600 , 4; Vieill. xvu , xvui , xix; — Tr. leucurus. enl. 600, 3; — Tr. squalidus , Natterer, col. 120 , f. 1 : — Tr. hrasiliensis , Lath. col. 120, f. 2.
(2) Tr, forficatus, Edw. xxxni; Vieill. xxx; — Polifhmus , Edw. xxxiv, Vieill. lxvu, et surtout la magnifique espèce du Pérou, à queue éclatante d'or {Tr. chnjsurus , N.).
(ô) Tr. elegans, Vieill. xiv.
(4) Tr. mango , l. enl. 680, 2 et 3 ; Vieill. vu; — Tr. nœvius , Dumont col. 120, f. 3; — Tr. giittiiralis, enl. 671 ; — Tr. taumantias , enl. 600, 1 ; — Tr. violaceus , enl. 600 ,2; — Tr. cinercus , Vieill. v; — Tr. melanogaster , Vieill. lxxv; — Tr.jugularis , Sh. ; Edw. cclxvi , 1 ; Vieill. iv ; — Tr. holo-sericeus , Sh. 5 Vieill. vi et lxv ; — Tr.punctatus , Sh.; Vieill. vm; — Tr. pectoralis , Sh. ; Vieill. ix et lxx ; — Tr. aurulentus , Sh. ; Vieill. xu; — Tr. aureo-viridis , Sh. Vieill. xv ; — Tr. hirsiitus , Gm., ou brasiliensis, Sh. Vieill. xx ; — Tr. albus , Vieill. xi; — Tr. viridis , Vieill. xv ; — Tr. margaritacetis , enl. 680, 1 ; Vieill. xvi; — Tr. muUicolor, Gm. , ou Harlequin HumingiîV^., Lath. Suppl. pi. cxi ; Vieill. lxxix; — Troch. lazulus, Vieill. Gai. 179.
(0) Tr. cristatus, Edw. xxxvu, enl. 227, 1; Vieill., xlvu , xlvui; — Tr. pileatus , (]iunicexis, Gm.) , Vieill. lxui; — Tr. Lalandii , Vieill. xvin, f . 1 et 2; — Ortlwr. stephanioides , Less. etGarn. Voy. de la Coquille , pi. xxxi, n" 2.
(6) Tr. ornatus , enl. 640, 3; Vieill. xlis, l ; — Tr. chalyhotis , Vieill. lxvi, f . 2 ; — Tr. jietasophorus , Pr. Max. col. 203 , 3 ; — Tr. scutatus , Natter, col. 299 , 3 ; — Tr. magnifie us, WW^. col. 299, 2 ; — Tr. mesoleucos, Temm. col. 317.
(7) Tr. hilophus , Temm.
(8) Tr. latipennis, enl. 672 , 2 ; Vieill. xxi; — Tr. ensipennis , Swains, Zool. ill. 107.
— Tr.falcatus, ib. 82.
(9) Tr. mellivorus, enl. 640; Edw. xxxv, Vieill. xxui, xxiv; — Tr. amethistinus , Gm. , enl. 672 , 1 ; — Tr. furcatus , enl. 509 , 2 ; Vieill. xxxiv ; — Tr. forficattis , Vieill. lx ; — Tr. smaragdo-saphirinus , Vieill. xxxvi , sr, ; — Tr. colubris , Edw. xxxsui ; Catesh. lxv ; T'5'!'' ''^^'' ^^X" 5 xxxui ; — Tr. maugeatius, Vieill. xxxvn , xxxviu ; — Tr. Langsdorfi , ■y ieill. Lxvi , 1 ; — Tr. enicurus , Vieill. , lxvi , 3 ; — Tr. mediastinus , Temm. col. 317 ;
— Orthor. cora, Less. et Garn. xxxi, 4.
(10) Tr. platurus, Vieil, lu.
VOiseau-Moucfie géant {Troch. fjiyas) Vieill. Gai. 180
(^)ui égale presque notre Martinet (1).
Les Huppes (Upcpa. Lin. ) ,
Nous placerons d'abord
Les Graves (Fregilus, Cuv.) (2) ,
Dont les narines sont recouvertes par des plumes dirigées en avant; ce qui 'les a fait réunir, par plusieurs auteurs , aux Corbeaux , à qui ils ressemblent à quelques égards par les mœurs : leur bec est un peu plus long que la tête.
Le Grave d'Europe ( Corvus graculus , Lin. ) , enl. 255 ; Naum, lvii , 2 ; Vieillot, Galer. 163,
Est de la taille d'une Corneille , noir, à bec et à pieds rouges ; ses ailes atteignent ou dépassent le bout de sa queue. 11 vit sur les plus hautes montagnes des Alpes et des Pyrénées , et y niche dans les fentes des rochers comme le Chocard, mais il est moins commun , et se réunit moins en troupes. hes fruits et les insectes servent également à sa nourriture. Quand il descend dans les vallées, c'est un signe de neige et de mauvais temps (5).
Les Huppes proprement dites (Upupa)
Ont sur la tête un ornement formé d'une double rangée de longues plumes qui se redressent au gré de l'oiseau (4). Nous en avons une en Europe,
La Huppe commune j Upupa epops. Lin. enl. 52. Naum. cxlii ,
D'un roux vineux, les ailes et la queue noires , deux bandes blanches en travers sur les couvertures , et quatre sur les pennes de l'aile. Elle cherche les insectes dans la terre humide , pond dans des trous d'arbres ou de murailles, et nous quitte en hiver (5).
(1) Autres espèces à queue carrée ou peu écliancrée : Tr. mosquitus , L., enl. 227 , 2 :
— Tr. carhunculus , Vieill. 54 ; — Tr. ourissia, enl. 227 , ô; — T-r. mellisugiis , L enl. 640,2; — Tr. rM6t«e?<s, Gm. enl. 276,4, Vieill. 27; — Tr. auritus, Sh.; Vieill 25; — Tr. collaris, Vieill. 61 , 62; — Tr. superhus , Sh. ; longirostris , Vieill. 59, col, 299, 1 ; — Tr. mellivorus , 1., enl. 640, 2 ; — Tr. leucogaster , Gm. ; Vieill. 43; — Tr imbricatus, Gm. ; Vieill. 221 ; — Tr. alhirostris , Vieill. 45 ; — Tr. viridis, Vieill. 41 ;
— Tr. viaciilatiis , Vieill. Ai:, — Tr. saphyrinus, Sh.; Vieill. 35 et 57 , 2; — Tr. squamosus, Temm.col. 203, 1 ; — Tr. albicollis , 1. col. 203 , 2; — Orthor. Amasili, Less. et Garn. Voy. de la Coq. xxsi, 3.
(2) Vieillot a changé ce nom en Coracias, qui, dans LinnaeuS; est celui des Rolliers.
(3) On ne sait quelle combinaison de l'histoire de ce Grave avec des figures défectueuses peut-être de quelque Courlis, a donné naissance à l'espèce imaginaire du Grave huppé ou Sotmeur {Corvus eremita , L.), prétendu oiseau de Suisse, que personne n'a vu depuis Gesner. Mais le Gorv. affinis, Lath., paraît un vrai Grave, et nous en avons une espèce toute noire de la Nouvelle-Hollande.
(4) Ce nom de Huppe , formé d'après le cri de la Huppe commune, est devenu , en français, le nom de l'ornement qu'elle porte sur la tête, dans quelque oiseau qu'on le retrouve.
(5) Ajoutez la Huppe d'Afrique, Upupa minor , Vieill. Promcrops, pi, n, cl Gai. jil. 84 ; Vaill. Proni. xxui.
La Huppe du Cap ( Upupa capensis) , enl. 697,
rcs
Se lie plus particulièrement aux Graves , parce que les plumes antérieu de sa huppe , courtes et fixes , se dirigent en avant et couvrent les narines.
Les Promerops , Briss. ,
N'ont point de huppe sur la tête , et portent une très longue queue ; leur langue , extensihle et fourchue , leur permet dit-on de vivre du suc des fleurs, comme les Souï-Mangas et les Colibris (1).
Les Épimaques (2) ( Epimachus , Ciiv.)
Ont avec le bec des Huppes et des Promerops, des plumes écailleuses ou veloutées , qui leur recouvrent une partie des narines , comme dans les oiseaux de paradis : aussi viennent-ils du même pays , et brillent-ils de même par l éclat de leur plumage. Leurs plumes des flancs sont aussi plus ou moins prolongées dans les mâles.
VÉpimaque à parements frisés. {Upupa magna, (^m. Up. super ba. Lalh.) ^ ^ Enl. 659. VaiU. Prom. xni.
Noir à queue étagée , trois fois plus longue que le corps ; les plumes des flancs àlongées , relevées , frisées, brillantes à leur bord , d un bleu d acier bruni , qui éclate aussi sur la tête et au ventre (3). , c • ,
On a distingué les espèces à queue carrée (les Ptiloris de Swamson), telles que VÉpimanue à douze fiefs. ( Ép. Jlhus. ) Paradisœa alba. Blumenb. Abb. xcvi.
Vaill. Ois. de par. pi. xvi et xvii, et mieux Promer. xvii. Vieill. pi. xiii
et mieux Gai. 185.
Lonp-temps rangé parmi les Oiseaux de paradis, à cause des longs faisceaux de plumes blanches qui garnissent ses flancs , dont les tiges prolongées donnent six filets de chaque côté. Son corps est ordinairement d un noir violet , avec une bordure d\in vert d'émeraude aux plumes du bas de la poitrine, mais il paraît qu'il en existe aussi des variétés à corps tout blanc. Les pennes primaires de ses ailes sont courtes , et beaucoup moins nombreuses qu aux oiseaux ordinaires.
(1) Vieillot , dans sa Galerie , pi. 1 85 , a changé le nom V'"'''TT^7 "aul'csuSr On ne connaît bien nue XUpuva Promerops, ou Merops caffer , enl. 60/ , qu est le.i /- %:rrPea, Va?ll. Afr 'loi - Vaillant croit que VUpfusca Gm on Pajuens.s^, I ath enl 608, est la femelle de VEpimaque à parements frtses, enl. 6d9. - L Up.para- Éœa Séb I , pi. XXX , 8 , n'est que le Muscieapa paradisi, dont le bec a ete mal dessine. -Iwp aurantia, Séb. I, lxvi, 3, est, selon toute apparence^ un Cass.que^ - Le Mericana%éh.\, xlt, 2, n'est du moins pas du Mexique, comme le prétend Seba en 1^ 3 qu^nt un p'assag^ d; Nievembeig , Ub. X , cxuv où il n'est question 4"^ d-i Canard^ Je^suis en doute de savoir si l'on doit placer ici le Promerops cœrneus Sha- ^ro- .nerops bleu, Vieill.; Upupa indica , Lath., ou si on doit le rapprocl.ei du Me,ops woqueur (Up. erythrorhijîichos.) , . , „•„'-,
^ (2) EpiLchus, nom grec d'un bel oiseau des Indes, d'espèce '"^e ernuree
(ô) Je ne s
'si l'on doit placer ici ou près du Merops >noqueurle ^romerar^S
siéeur, 10. — En général ces
et 9 ; - le Promerup , Vaill . 1 1 et 1 2 , et son Promerops si/peur, 1
beaux oiseaux de h. Nouvelle-Guinée, rares dans les cabinets, y sont souvent prives de
leurs pieds , ce qui empêche de les classer avec sûreté.
\iÈgamqvepromèfil. {Épimachusmagni ficus. Cuv. ) Vaill. Prom. xvi.
D'un noir de velours , à queue médiocre un peu fourchue : la tête et la poitrine éclatantes du plus beau bleu d'acier bruni ; les plumes des flancs alongées , effilées , noires.
V Epimaque royal. (Epimachus regîus. Less. etGarn.) Voyage de Duperrey, pi. xxviii. Ptiloris paradisœus , Swains.
D'un noir pourpré ; le dessus de la tête et le haut de la poitrine d'un beau vert brillant. Les plumes des flancs arrondies , bordées de vert.
La seconde et la plus petite division des Passereaux comprend ceux où le doigt externe presque aussi long que celui du milieu, lui est uni jusqu'à l'avant-dernière articulation.
Nous n'en faisons qu'un seul groupe ,
Les Syndactyles ,
Divisés depuis long-temps en cinq genres que nous conservons.
Les Guêpiers. (Merops. L.)
A bec alongé, triangulaire à sa base, légèrement arqué, terminé en pointe aiguë. Leur sternum a en arrière de chaque côté une double échancrure. Leurs ailes longues et pointues, leurs pieds courts, leur donnent un vol assez semblable à celui des hirondelles. Ils poursuivent en grandes troupes les insectes, et surtout les Abeilles , les Guêpes, les Frelons ; et , ce qui est remarquable , ils n'en sont pas piqués.
Il y en a une espèce commune dans le midi de l'Europe , mais assez rare à notre latitude.
Le Guêpier commun. {Merops apiaster. L.)Enl. 938. Naum. cxliii. Vaill. Guep. 1 et II.
Bel oiseau à dos fauve ; le front et le ventre d'un bleu d'aigue-marine; la gorge jaune entourée de noir ; il niche dans des trous qu'il creuse le long des berges, à quatre et cinq pieds de profondeur. Les jeunes y fout long-temps leur demeure avec leurs parents , ce qui a fait croire aux anciens que le Guêpier avait soin de son père et de sa mère dans leur vieillesse.
Les deux pennes mitoyennes de sa queue sont un peu alongées , premier indice d'un prolongement beaucoup plus grand dans la plupart des espèces étrangères (1).
Plusieurs espèces ont cependant la queue à peu près carrée (2) ou un
(1) Tels sont : Mer. viridis, enl. 740 ; Vaill. 4 ; — Ornaius, Laih. ; — Superhtis^ Nat. Mise. Lxxvni ; — Sencgalensis , en\. 314 , et hadius, 252, Vaill. 12 et 13 ; — SiipcrcïHo- SU.1, 259, Vaill. 19. — M. nuhicus, Vaill. 5, enl. 649 ; cet individu était privé de ses longues pennes. — M. Savignii, Vaill. G. — M. Cuvieri, Vaill. 9, et Swains. ill. lxxvi , sous le nom de Savigny. — M. Lamarki, Vaill. 10.
(2) Merops pluUppinns , enl. 57; — M. cayennensis , 454 (N. B. qu'il n'est pas de Ciiyenne). ~ M. Nubiens , 049; — M. eri/fropleriix . 318; — 3f. malinihicits. Sh. , ou
peu fourchue (1) , mais cela dépend quelquefois de l'état ou on les a tuées.
On devra rapprocher des Guêpiers quelques oiseaux à longue queue, à plumage métallique , rangés jusqu'à présent parmi les Proraerops , mais dont les deux doigts externes sont unis presque autant que dans les guêpiers (2).
Les guêpiers paraissent manquer à l'Amérique, où ils sont représentés à quelques égards par
LesMoMOTs, (Prionites. Illiger),
Qui en ont les pieds et leport, mais qui en diffèrent par unbec plus fort, dont les bords sont crénelés aux deux mandibules , et par une langue barbelée comme une plume , à la manière de celle des Toucans. Ce sont de beaux oiseaux de la taille d'une pie, à plumage de la tête lâche comme aux geais, à longue queue étagée , dont les deux pennes du milieu s'ébarbent dans l'adulte sur un petit espace non loin du bout, ce qui donne à leur queue une forme toute particulière. Ils volent mal , vivent solitaires , nichent dans des trous, se nourrissent d'insectes, et poursuivent même les petits oiseaux (8).
Les Martins-Pèchexirs (Alcedo, Lin.)
Ont les pieds plus courts que les guêpiers , le bec bien plus long , droit , anguleux, pointu , la langue et la queue très courtes. Leur sternum a deux échancrures comme dans les Guêpiers et les Rolîiers. Ils vivent de petits poissons, quïls prennent en se précipitant dans l'eau, du haut de quelque branche où ils se tenaient perchés pour guetter leur proie. Leur estomac est un sac membraneux. Ils nichent comme les Guêpiers dans des trous du rivage. On en trouve dans les deux continents.
L'espèce d'Europe,
Alcedo ispîcla , enl. 77; Naum. cxliv.
Grande comme un Moineau , est en dessus d'un verdâtre onde de noirâtre •
hicoïor, Daucl. Ann. du Mus. I, lxii, et Vaill. v; Vieill. Gai. 180; — M. gularis , Nat. Mise, cccxxxvii;— jM. amictus, T., col. âlO. — M. Dmidin, Vaill. xiv. — M. coromandiis, Lath. , Sonneiat, 2"^ Voy. cv, ou G. Cytrin, Vaill. xi. — M. quinticolor, Vaill. XV ; — Minulus, Vaill. xvii. — M. Lcche^iaud, Vaill. xviii. — M. Bullock, Vaill. xx.
(1) M. Taiva, Vaill. vui. — M. urica, Swains. III. Zool. viii.
N. B. Le Merops congener, Aidr., I, dccclxxvi, n'est pas bien authentique — le Cafer Gm., estV Upupa proinerops; — le brasiliensis , Seh. I,lxvi. l.est probablement quelque Troupiale; — les Mer. monachus, comte idatiis , cyanops sont des Goulins ; — les Mer. phrijfjius , cincinnatus , cucullatus , cyanops, garulus , fasciculatus , carunculatus, de Lath., nous paraissent des Piulédons, et nous nous en sommes même assurés pour presque tous; — le M. cinereus, Séb.,XXXI, 10, est un Souî-Manga à longue queue.
(2) Le Promerops moqueur.^ Vaill. Prom. i , u et v (Upupa erythrorhynchos, Lath.). Le jeune a le bec noir. — Le Prom. namaquois , Vaill. v et vi , ou Falcin. cyanomelas Vieill. '
(3) Le Motmot à tête blette, ou le Houtou de la Guiane , Guira guaynumhi , au Brésil , selon Margrav [Ramphastos momota, Gm.) ; ou Pr. brasiliensis , lUig. enl.370* Vaill. Ois. de par., etc., \. pi. xxxvii et xxxvui ; — le Motmot à tète rousse, ou du Pérou ; Motmot dombey, Vaill. loc. pi. oit., pi. xxxix, et Vieill. Gai. pi. 190; Pr. Marcii, Spix, ix ; — le Tutre du Paraguay, d'Azz. n" 52, en sont au mois au moins très voisins.
Motmot est le nom du premier, au Mexique, selon Fernandez Prionites de Trziav scie, nom fait par Illiger. Vieillot l'a changé en BAnipiiONus. ^ '
une large bande du plus beau bleu d'aigue-marine règne le long de son <los ;
le dessous et un ruban de chaque côté du cou , sont roussàtres.
Les espèces étrangères ont presque toutes comme la nôtre un plumage
lisse et varié de diverses teintes de bleu et de vert.
On peut les distinguer entre elles selon leur bec , tantôt simplement
droit et pointu comme à l'espèce commune (1), tantôt à mandibule inférieure renflée (2).
Il en est quelques-unes à la Nouvelle-Hollande et dans les terres voisines, à mandibule crochue au bout (5). Dans plusieurs de celles-Là , un plumage grisâtre et non lissé annonce qu'elles ne fréquentent pas les eaux ; en effet, elles vivent d'insectes, ce qui leur a fait donner le nom de Mavtins-Chasscm's.
M. Lesson sépare des Martins-Pccheurs, sous le nom de Syma, des espèces à bec dentelé; et sous celui de Todiramphes, celles dont le bec est peu déprimé et sans arête, comme Alccdo sacva, Lath. (Voy. son mémoire parmi ceux de la Société d'Histoire Naturelle; tome III, page 11 et 12.)
Les Ceyx, Lacép ,
Sont des Martins-pêcheurs à bec ordinaire , mais où le doigt interne n'existe point. On en a trois espèces des Indes (-4).
Les TORDIERS (TODCS, L.),
Sont des petits oiseaux d'Amérique, assez semblables aux Martins-Pêcheurs pour la forme générale, et qui en ont aussi les pieds et le bec alongés, mais où ce bec est aplati horizontalement, obtus à sou extrémité; le tarse est plus élevé et la queue moins courte. Ils vivent de mouches et nichent à terre (S).
Nous terminons l'histoire de cet ordre par le plus extraordinaire de ses genres , qui n'a pas avec les autres syndactyles autant de ressemblance
(1) ÀJc. {afra, Sh.) maxima , enl. 679 -^—Alcyon, 715 et 593, et Wils. Ain. III, xxxur , I ; — Torquata, 284; — Riidis, 62 et 716; Bicolor, 592 ; — Amcricana, 591 ; Benijhalensis, Edw. 11 ; — Cœruleo-cephala , enl. 356, 2 ; — Cristata, 756 , i ; — Madaguscariensis, 778, 1 ; — Purpurea, 778, 2; — Superciliosa, 756, i et 2 ; — Cinerifrons, Vieill. Gai. 187; — Biru, Hoifs. Jav., et T. col. 239, 1; Semi-torquata , Swains. 111. 154; — Asiatica, ib. 50.
(2) Aie. capensts, 599; — AtriccqiiUa , 673; — Smirnensis , 232 et 894, l'une des deux espèces distinguées par Aristote ; — Dea, 116, dont M. Vigors fait son genre Tanysipteka; — Chlorocephala, 783, 2; — Corovianda, Sonn. 218 ; — Lcucocephata, (Jaianica, Sh.) , 757; — Scncgalcnsis, 594 et 366 ; — Cancrophaga , Sh. 534; — Mclanorhijncita, T. col. 591 ; — Omnicolor, T., col. 1-35; — Diops, id., col. 212; — Dacelo concretu, 'u\., col. 346 ; — Dacelo cinnamomintis, Swains. 111. 67.
C'est de cette division que M. Leach a fait son genre Dacelo.
N. B. Dans plusieurs des figures enluminées le bec n'est pas assez renflé.
(3) Alcedofusca {gigantcaj Sh.), enl. 663 ; Vieill. Gai. 18rf ; — Dacelo pulchella, Ilorfs. Jav., et Temm. col. 277; — D. cijanotis, T. col. 262; — Dac. Gatidichuud, Quoy. et Gayni. Voy. de Freycinet, pi. xxv.
(4) Alcedo tridactyla, Pall., et Gm.; Pall., Spic. VI, pi. n, f. 2; Sonn. pi. xxxu ; — Alcedo tribrachys, Sh. iVatural. Mise. XVI , pi. dclxxxi; — Aie. inenintiinj , Horsf. col, 293, 2.
(5) Todusviridis, enl. 585, 1 et 2, et Vieill. Gai. 124; — T. cœruleus, enl. 783, 1. On a placé mal à pi opos dans le genre des Todiers, de vrais Mouchcrolles à bec échancré
et à doigt extérieur libre , tels que les Todiis regius, enl. 28 ; — ParadisœuSj ib. 234 ; — Lcucocephalus, Pall. Spic. VI, III, 2 ; — Les deux Platyuiunques de Desmarets, qui sont les Tod. rostrattis et nastitiis de Shaw, ou l^od. platyrhinchos et inacrorhynchos, Gmcl. Vieill. donne le premier, Gai. 126.
qu'ils en ont entre eux , et qui pourrait très bien faire une famille particulière. Ce sont.
Les Calaos , (BucERos , L. ),
Grands oiseaux d'Afrique et des Indes, que leur énorme bec dentelé surmonté de proéminences quelquefois aussi grandes que lui , ou au moins fortement renflées en dessus, rend si remarquables et lie avec les Toucans , tandis que leur port et leurs habitudes les rapprochent des Corbeaux , et que leurs pieds sont ceux des mérops et des Martins-Pècheurs. La forme des excroissances de leur bec varie beaucoup avec l'âge , même elles ne paraissent pas encore dans les très jeunes oiseaux; l'intérieur en est généralement celluleux. Leur sternum n'a en arrière qu'un arc légèrement rentrant de chaque côté. Leur langue est petite, au fond de la gorge; ils prennent toute sorte de nourriture, mangent des fruits tendres, chassent aux Souris, aux petits oiseaux, aux reptiles, et ne dédaignent pas même les cadavres (1).
LE TROISIEME ORDRE DES OISEAUX, ou LES GRIMPEURS,
Se compose des oiseaux dont le doigt externe se dirige en arrière comme le pouce , d'où il résulte pour eux un appui plus solide, que quelques genres mettent à profit pour se cramponner au tronc des arbres et y grimper. On leur a donné , en conséquence, le nom commun de Grimpeurs (Scansores), quoique, pris à la rigueur, il ne convienne pas à tous, et que plusieurs
(1) Calaos a proéminences. Bue. rhinocéros, enl. 934 , Vaill. Calaos, 1 et 2; jB. africanus, Vaill. pi. 17, f. 2, pourrait n'en être qu'une^ variété d'âge; Niger, Vaill. 13, n'en est, selon Temminck, qu'un individu mal conservé; — Monoceros , Sh. enl. 873 ; Vaill. 9, 10,11 ,12; — Cassidix, Temni., col. 210; — Malabaricus, Latli, VI , 1 1 , ou albirostris, Sh.; Vaill. col. 14; — Buccinator, T. col. 284; — Gingianus , Sonn. 2« Voy. pi. cxxi; Vaill. 15; — Bicornis, Vaill. 7, la femelle adulte; Cavatus,\A. 4, en est le mâle en âge moyen. Les pi. 3 et 5 en sont des individus altérés. — B. hydrocorax , enl. 282, le jeune; col. 283, l'adulte; — Fiolaceus, id. 19; Abyssinicus , enl. 779, l'âge moyen; Vaill. Afr. 230, 231, l'ois, adulte; Vieill. Gai. 191 ; — Sulcatus, Temm. col. 09; — Panayensis, enl. 780, la femelle ad., 781 le vieux mâle ; Vaill. col. 16, \7 , \S; Manillensis, enl. 891 , serait le jeune ; — Fasciatus , Vaill. , Afr. 238 ; — Exaratus, T. , col. 211.
Calaos sans proéminences. B.javanicus, Vaill. col. 22, le jeune mâle ; Afr. , le vieux mâle, le même que le Cal. de IVaidjiou, Labill. l^oy. B. undulalus , Vaill. col. 20 et 51 , eu sont les femelles; B. erythrorhy fichas , enl. 260; Vaill. , Afr , 238 , le jeune; — Hastatus, Nob, enl. 890 , Vaill. 236 , 237 ; — Coronatus, Vaill. Afr. , 234 , 235 ; — Bengalensis, Vaill., col. 43.
N. B. On doit enfin au général Hardwick, de connaître le Buccros galeatus. (enl. 933). C'est un Calao à queue longue et étagée ; plumage noir , abdomen blanc, queue jaunâtre , une bande noirâtreprès du haut (Trans. Lion. 14, pi. xxvin.).
f^oycz l'article général sur les Calaos , par Temminck , dans le texte des planches colo-
oiseaux grimpent véritablement sans appartenir à cet ordre par la disposition de leurs doigts , comme nous l'avons déjà vu pour les Grimpereaux et les Sittelles.
Les oiseaux de l'ordre des Grimpeurs nichent d'ordinaire dans les trous des vieux arbres ; leur vol est médiocre ; leur nourriture , comme celle des passereaux , consiste en insectes ou en fruits , selon que leur bec est plus ou moins robuste : quelquesuns, comme les pics, ont des moyens particuliers pour l'obtenir.
Le sternum de la plupart des genres a deux échancrures en arrière ; mais dans les Perroquets, il n'a qu'un trou , et souvent il est absolument plein.
Les Jacamars (Gaibula, Briss.)
Tiennent de très près aux Martins-Pêcheurs par leur bec alongé, aigu, dont l'arcte supérieure est vive , et par leurs pieds courts , dont les doigts antérieurs sont en grande partie réunis; cependant, ce ne sont pas les mêraes doigts que dans lesMartins-Pêclieurs; de plus, le plumage des Jacamars est moins lisse, et toujours d'un éclat métallique. lisse tiennent isolés dans les bois humides, vivent d'insectes, et nichent sur les branches basses.
Les espèces d'Amérique ont le bec plus long et absolument droit (1).
Mais il y en a dans l'archipel des Indes , dont le bec plus court , plus gros, et lin peu arqué, les rapproche des Guêpiers. Leurs doigts antérieurs sont plus séparés. Ce sont les Jacamerops de Levaillant (2). Ce naturaliste en donne même un dont le bec n'aurait point d'arête en dessus (5).
Enfin il y en a (les Jacamar- Alcyon) qui n'ont que trois doigts , ils vivent au Brésil (4).
Les Pics. (Piccs. Lin.) (5)
Sont des oiseaux bien caractérisés par leur bec long, droit, anguleux , comprimé en coin à son extrémité, et propre à fendre l'écorce des arbres ; par leur langue grêle , armée vers le bout d'épines recourbées en arrière, qui , poussée par les longues cornes élastiques de l'os hyoïde , peut sortir très avant hors du bec; et par leur queue, composée de dix pennes (6) à tiges roides et élastiques qui les soutiennent en arc-boutant lorsqu'ils grimpent le long des arbres. Ce sont les oiseaux grimpeurs par excellence : ils
(1) Jlcedo paradisœa [Galbula paradisœa, Lath.), enl. 271 ; — Jlccdo galbula , L. {Galb. viridis, Lath.), enl. 258, — Galh. ritjicauda, Nob. Vaill. Ois. de par. , etc.; II , pi. l; ou G. macroura, Vieill. Gai. 29. — Galh. albirostris, Lalli.; Vaill. pi. li; Vieill. Ois. dorés , I, pi. iv. — Galb. albiventris , Vaill. xlvi.
(2) Jlcedo grandi/s , Gin. (Galbula grandis) ; Lath; Vaill. pi. liv. (ô) Le Grand Jacamar, Vaill. I. cit. pi. lui.
Jacamaciri est le nom de ces oiseaux au Brésil, selon Margrav. Galbula paraît avoir i iidiqué le Loriot chez les Latins : c'est Mœring qui a transféré ce nom aux Jacamars. (4) Vaill. Jac. Suppl. f. L , et Spix , lvu , 2 , sous le nom A' Alcyon triduclijla. (*)) PicuR, nom de ces oiseaux en Latin. Il leur venait, disait-on, d'un roi du Latium. (f)) Il y en a proprement douze ; mais les latérales , très petites , n'ont pas été comptées.
se portent dans toutes les directions sur l'écorce des arbres , qu'ils frappent de leur bec, et dans les fentes et les trous de laquelle ils enfoncent leur longue langue, pour y prendre des larves d'insectes, dont ils se nourrissent. Leur langue, outre son armure, est encore imbibée d'un suc visqueux fourni par de grosses glandes salivaires : elle est retirée en dedans par deux muscles roulés comme des rubans autour de la trachée; dans cet état de rétraction , les cornes de l'os hyoïde remontent sous la peau et autour de la tète, jusques vers la base supérieure du bec , et la gaine de la langue est plissée sur elle-même dans le fond du gosier. Leur estomac est presque membraneux ; ils manquent de cœcums : cependant ils mangent aussi des fruits. Craintifs et rusés , la plupart du temps ils vivent solitaires. Au temps de l'amour, ils appellent la femelle en frappant rapidement sur une branche sèche. Ils nichent une fois par an, dans des trous d'arbres. Les deux sexes couvent alternativement.
Nous en avons six ou sept espèces en Europe.
Le grand Pic noir. {Picus marlius. L. ) Enl. 596. Naum. cxxxi.
Presque de la taille d'une Corneille; tout noir; un beau rouge forme une calotte dans le mâle , et seulement une tache à l'occiput dans la femelle. Il vit de préférence dans les bois de sapin du Nord.
Le Pic vert. [Picus vlridis.) Enl. 571. Naum. cxxxii-
Grand comme une Tourterelle ; vert dessus , blanchâtre dessous ; la calotte rouge ; le croupion jaune; l'un de nos plus beaux oiseaux. Le jeune est tacheté de noir en dessous et de blanc sur le manteau. Il aime les bois de plaine peu épais, les hêtres, les ormes, et cherche aussi sa nourriture à terre.
Une espèce voisine, mais un peu plus petite, est le Picus canus, Om. (Edw. Lxv; Naum. cxxxiii) , à teinte plus cendrée, à bec plus menu , et portant une moustache noire. Le mâle n'a de rouge que sur le haut de la tète, et la femelle n'en a point du tout. Il descend moins vers le midi , et est plus rare en France que le précédent , dont il a du reste les habitudes. Les fourmis sont sa nourriture de prédilection.
VÉpeîche grand Pic varié. ( Picus major. ) Enl. 196 , le mâle ; 595 , la femelle. Naum. cxxxiv.
De la taille d'une Grive ; varié en dessus de noir et de blanc ; le dos et le croupion noirs; en dessus blanc ; la région de l'anus rouge, ainsi qu'une tache à l'occiput du mâle. Le jeune a presque toute la calotte rouge; il aime les arbres verts , se rapproche souvent des habitations , mais ne va presque jamais à terre.
Le moyen Épeiche. {Picus médius. ) Enl. 611. Naum. cxxxvi , f. 1 et 2.
Un peu moindre; il a du rouge sur toute la calotte, dans les deux sexes; son croupion est noir avec le dessous de la queue rougeâtre. De l'Europe tempérée et méridionale.
he petit Épeiche. {Picus minor.) Enl. 598. Naum. cxxxvi, f. 2 et o.
Grand comme un Moineau ; varié de noir et de blanc en dessus , blancgrisâtre en des^sous; du rouge sur la tète du mâle seulement. Du nord et du
milieu de l'Europe. Un dit cju'il va aussi par terre à la recherclic des Fourmis, ce qui l'a l'ait appeler Pic d'iiei'be , mais Naumann assure que cette opinion est mal l'ondée.
Le noi'd-est de TEurope possède un Epeiche un peu plus grand que notre premier, et assez semblable , mais qui a toujours le bas du dos et le croupion blancs; est la calotte du mâle rouge. Il vientquelquefoisjusqu''en Allemagne ; c''est le Picus leuconotos , Bechst. (Naum. cxxxv).
Les Pics étrangers sont fort nombreux; et se ressemblent beaucoup entre eux, même pour certaines distributions de couleurs, par exemple pour le rouge de la tête (1).
Lacépède a nommé Pico'ides des espèces des Pics qui manquent du doigt externe , et n'en ont en conséquence que deux devant cl un derrière ; d'ailleurs, semblables en tout aux Pics ordinaires.
Nous en avons un dans le nord et l'orient de l'Europe ,
{Picus tridactflus) Edw. cxiv; Naum. cxxxvi,
Intermédiaire pour la taille entre le grand et le petit Epeiche; noir, tacheté de blanc dessus, blanc dessous; la calotte du mâle orangée; celle de la femelle blanche.
On pourrait également faire un sous-genre des espèces que leur bec , légèrement arqué, commence à rapprocher des Coucous (2j.
(1) Espèces analogues au Pic noir. P. pileatus , L. enl. 718; P. lineatus , L. enl. 718 ; — P. jyrincipalis , L. enl. C90 ; — P. galoatus, Natter. , col. 171 , quatre espèces très voisines, à Tune desquelles appartiennent probablement le P. melanolcucos , Gm.; Lath. Syn. I, 2, t. XXV ; — P. rubricollis, Gm. enl. 612 ; — P. rohustus, Spix, xliv. — P. albirostris, id. xlv; — P. validiis, T. col. 578, et la fera. , 402 ; — P. erytrocephalus , L. enl. 117 ; — P. pulvendenlus, T. col. 589; — P. concretus , Reinw, col. 90; — /*. chilensis, Voy. de la Coq. xxxu; — P. torqiiatus, Wils. Am. III, xx ,3. — P. dominicanus , Spix , 50.
Espèces analogues au Pic-Vert : — P. percussus, T. col. 590, et 423 la fem. ; — P. benghalcnsis, L. enl. 695, dont P. aiirantius , Gm. Briss. IV, pi. vi , f. 1 , n'est probablement qu'une variété : — P. goensis , Gm. enl. 696; — P. aurulenlus , Illig. col. 59, fig. 1 , ou macrocephalus , Spix, liu , 2. — P . pmiiceus , Horfs. col. 423; — P. mentalis, T. col. 384 ; — P. ceylonus , N. Nat. Forsch. xiv, pi. i; — P. gocrtan, Gm. enl. 320; — P. manillensis , Gm. ; Sonn. pi. xxxvi; — P. scnegalensis , Gm. enl. 345 , f. 2 , — P. passerinus, Gm. ; Briss. IV, t. iv.f. 2;— P. luzoniciis, Nob. ; Sonn. pi. xxxvii ;— P. miniatus, Gm. Ind. Zool. t. VI ; — P. chlorocephalus , Gm. enl. 784 ; — P. cxalbidus, Gm. enl. 509;— P. ciiiamomeus , Gm. enl. 524; — P. palalaca , Nob. enl. 691. — P.jumana, Spix,xLVii. — P.ochraceus, et P.Jlavicans, id. li.
Espèces analogues aux Épeicbes : P. rubricanf ris, \ie'd\. Gai. 27; — P. hirundinaceus, L. enl. 694 ; — P. varius, Gm. enl. 785; — P. canadensis, Gm. enl. 345, f. 1; — P. villosus , Gm. enl. 754; Wils. I, ix, 5 ; — P. tmdosus, N. enl. 553; — P.pubescens , Gm. ; Catesb. xxxi , 11 ; VV^ils. I , ix , 4.
Espèces à dos rayé en travers : P. molaccencis ., Gm. enl. 748, f. 2; — P. bicolor, ib. f • 1 ; — P. riifiis, Gm. enl. 694 , f . 1 , très voisin de P. undatus , Gm. : Edw. cccxxxii ; — P. carolinus, Gm. enl. 597 et 692; — P. cayennensis , Gm. enl. 613 ; — P. melanochloris, Gm. enl. 719; — P. striatus, Gm. enl. 281 et 614; — P. siiperciliaris , T. col. 433; — P. flavesccns, Gm.; Brown. 111., pi. xii et Spix, xlix; —P. Cardinalis , Sonn. pi. XXXV ; P. Quenilus, Wils. Am. II, xv,I; P. catnjyestris Spix, xlvi ]—P. Macei, T. col XLIX, 2.
On doit remarquer, au reste, que ces distinctions d'analogie, prises surtout des couleurs, sont de peu d'importance , et qu'il se pourrait que plusieurs de ces espèces rentrassent les unes dans les autres.
(2) Telles que le Picus aiiratus {Cuctdus auratus delà lO» édit.) , enl. 695, et Wils. Am. I, m, dont Swainson a fait son genre Colaptes; — le Picus cafer, Lath. ou promcpic, Vaill. Prom. -32; — le P. poicilophos , Tcmm. col. 197. f. 1.
L'une d'elles ne cherche sa nourriture qu'en marchant à terre , quoiqu'elle ait la même queue que les autres (1).
Les ToRcoLs ( YiNx , Lin. ) (2)
Ont la langiie alongeable comme les pics , et par le même mécanisme , mais sans épines; d'ailleurs leur bec, droit et pointu, est à peu près rond et sans angle ; leur queue n'a que des pennes de forme ordinaire. Ils vivent à peu près comme les pics , excepté qu'ils grimpent peu.
Nous en avons un en Europe.
( Yunx torquîlla, Lin.) enl. 698. Nauni. cxxxviii.
De la taille d'une Alouette , brun en dessus . et joliment vermiculé de petites ondes noirâtres et de mèches longitudinales lauvcs et noires j blanchâtre , rayé en travers de noirâtre en-dessous.
Son nom vient de la singulière habitude qu'il a , quand on le surprend , de tordre son cou et sa tête en diCférenls sens.
Les PicuMNES , Temm., ne diffèrent guère des Torcols que par une queue très courte. Ce sont de petits oiseaux (5). Il y en a qui n'ont que trois doigts comme les picoïdes (4).
Les Coiicous (CrcuLus, Lin.) (S)
Ont le bec médiocre , assez fendu , comprimé , et légèrement arqué ; la queue longue. Ils vivent d'insectes, et sont voyageurs. Nous subdivisons ce nombreux genre comme il suit :
Les vrais Coucous
Ont le bec de force médiocre , les tarses courts, la queue de dix pennes. Ils sont célèbres par la singulière habitude de pondre leurs œufs dans les nids d'autres oiseaux insectivores; ce qui n'est pas moins extraordinaire , les parents étrangers, souvent d'espèces beaucoup plus petites , prennent soin du jeune Coucou comme de leurs propres petits . même lorsque son introduction a été précédée, comme il arrive souvent , de la destruction de leurs œul's. La cause de ce phénomène, unique dans l'histoire des oiseaux, est encore inconnue. Hérissant l'a attribué à la position du gésier, qui est en effet plus en arrière dans l'abdomen , et moins garanti par le sternum que dans les autres oiseaux. Les cœcums de ces Coucous sont assez longs ; et leur larynx inférieur n'a qu'un muscle propre.
Nous avons en Europe un Coucou , et il y est généralement répandu.
( Cucuhis canonis , Lin. ) , enl. 811 ,
D'un gris cendré, à ventre blanc, rayé en travers de noir; la queue tachetée de blanc sur les côtés ; le jeune a du roux au lieu de gris.
(1) Le Pic laboiirciir (Pictis arator, ^ïob.) , Vaill. Afr. pi. c.clv et cclvi.
Nous ne retranchons d'ailleurs du genre des Pics que le Picus minuttts, Lath. [Yuux minuiissiimis , Gm. enl. 786, 1 ; Yieill. Gai. 28), qui est en elTet un Torcol.
(2) YuKx est le nom grec de cet oiseau ; TorquiUa, son nom lafin.
(ô) P. mimdc , T. [Yiinx viimitissima). Gin. enl. 78G, 1 ; — P. à toupet {Pictnunus cinhatus, T. col. 571 , 1 ;) Vieill. Gai. 28; — />. migtion {P. oxilts,T. , col. 571 , 2. (4) Picumne abnorme {P. abnorviis ,T.) , col. 37, ô. (■î) KcKXuè Cucuhis, Coucou ; exprime le cri de l'espèce d'Europe.
Mais il y vient aussi quelquefois une espèce tachetée et huppée, dont lo cri est plus sonore ( C. (jlandarlus , Edw. lvii ) , Naum. cxxx , le mâle ; col. 414 , la femelle (1).
Les pays chauds des deux continents en produisent plusieurs autres (2).
Il y eti a surtout en Afrique quelques jolies espèces , d'un vert plus ou moins doré ; leur bec est un peu plus déprimé qu'au Coucou ordinaire (5).
D'autres espèces , la plupart d'un plumage tacheté , ont le bec plus haut verticalement (4).
Le Cuculus mindanensis , eulum. 277, et son mâle , le C. or'ientalis , enl. 274,1, sont séparés par MM. Vigors et Horsfield , sous le nom générique
d'EuDYNAMIS.
Les CouAS , Vaill. ,
Ne diffèrent des Coucous que par des tarses élevés (5). Ils nichent dans des creux darbres , et ne pondent pas dans des nids étrangers; cela est vrai, du moins pour les espèces dont on connaît la propagation.
On peut en séparer une espèce d'Amérique, à bec long , courbé seulement au bout (G).
Levaillant à déjà séparé , avec raison , des autres Coucous,
Les CorcALS (7) (Centropus , lUig.),
Espèces d'Afrique et des Indes, qui ont l'ongle du pouce long, droit et pointu comme les Alouettes. Ceux que l'on connaît, appartiennent à l'ancien monde, lis nichent aussi dans des creux d'arbres (8).
On doit distinguer également , avec ce naturaliste ,
Les CouKOLS (9) ou Vouroudrious de Madagascar, Dont le bec gros , pointu , droit, comprimé , à peine un peu arqué au bout
(1) Cuculus pisanus ^Gtm., en est le jeune.
(2) Cuculus capensis, Vaill.; Afr. pi. ce, qui n'est probablement qu'une variété du commun ; — Solitarius, Nob. ; Vaill. 206; — Radiatus , Sonn. I". Voy. pi. cxxix; — Claviosiis , Nob. ; Vaill. 204 , 205 ; — Edolius, Nob. ; Vaill. 207, 208. N. B. Cuc. serralus , Spann. Mus. Caris, ni, en est le mâle; Melanoleucos , enl. 272 , la femelle; — Coromand us, enl. 274, 2, et une -var., Vaill. 2\ô ; — Jmaricanus , enl. SIQ^ou Cat^olinensis , Wils. III, xxvui ; — Erythrophtahmis, ib. 2 , — Flavus, enl. 814.
(3) Cuc. auratus, enl. Ca7, Vaill. 211 ; — Clasii, Vaill. 210 ; — Lucidus , Lalh. Syn. I, pi. xxui, et col. 102, f. 1 ; — Cupreus , id. suppl. 154, et Vieill. Galer. 42; — Chcdcites, T. co\. 102, f. 2, lafem.
(4) Clic, punctatus, enl., 771 , et scolopaceus, 586, peut-être même encore maculatus, 764, ne paraissent que des variétés; — Honoratus, enl. 294, Vaill. 216; — Taitentis , Sparm., Mus. Caris, xxxn ; — Gaira, Vieill. Gai. 144 ; Freycinet, Voy. Zool., xxvi. Ou ne sait comment Vieillot en a fait un Jni.
(5) Vieillot a fait de cette division son genre Coccyzus, Gai. 41 . Ce sont les Macropus de Spix. Cuc. madayascariensis, enl. 825 ; — Cuc. Lalandii, T. col. 440; — Cristatus, enl. 389; Vaill. 217; — Cœruhus, 295, 2, Vaill. 228; — Nœvius , enl. 812; — Caijanus, enl. 211 ; — C. hrachyptcrus, T. ou macropus caixana, Spix, xlui ; — C. seniculus, enl., 813; — 3Iactvpus phasiancllus, Spix, xlii.
(G) Cuculus vetula, enl. 772. C'est sur cette distinction que Vieillot a fait son ^,eme Saurothera, Galer. 38.
(7) CoucAL, mot composé de Coucou et d'Alouette ; Centropus, pied aiguillonne. Vieillot l'a changé en Corydonie, Leacb en Podophilus.
(8) Cuculus œgyptius, et scncgcdcnsis , enl. 332; Vaill. Afr. 219; — Philippensis , Nob. enl. 824 , ou C. huhutus, Horfs. Jav. ; — Nigrorufus , Nob. ; Vaill. Afr. 220; — Tolu, enl. 295; Vaill. 219 ; — Bciu,kalonsis, Brown, 111. XIII ; — Rufînus, Nob. ; Vaill. 211; —yEthiops, Nob.; Vaill. 222; Gigas , Nob.; Vaill. 225; — Atrcdbus , Voy. de la Coq. ; Zool. xxxiv.
(1) Courol, de Coucou et de Rollicr. Vieillot a fait de cette division son genre LeptosoMus, Gai. 29.
de sa maiulibule supérieure, a ses narines percées obliquement au milieu de chaque cùlé. Leur queue a douze pennes. Ils nichent comme les précédents, se tiennent dans les bois. On les dit principalement frugivores (1).
Les IivDiGATEDns , Vaill. ,
Sont deux autres espèces d'Afrique, célèbres parce que , se nourrissant de miel, elles servent de guide aux habitants pour découvrir les nids d'Abeilles sauvages , qu'elles cherchent elles-mêmes en criant. Leur bec est court , haut, presque conique comme celui du jMoineau. Leur queue a douze pennes • elle est à la fois un peu étagée et un peu fourchue. Leur peau, singulièrement dure , les garantit des coups d'aiguillons; mais les Abeilles, qu'ils tourmentent sans cesse , les attaquent aux yeux , et en tuent quelquefois (2).
Les Barbacous , Vaill. (3),
Ont le bec conique , alongé , peu comprimé , légèrement arqué au bout, et garni à sa base de plumes effilées en poils roides , qui leur donnent un rapport avec les Barbus (4).
Les Malcohas, Vaill. (Sj
Ont un bec très gros, rond à sa base , arqué versle bout et un large espace nu autour des yeux. Les uns ont des narines rondes placées vers la base du bec (6) ; les autres les ont étroites, et près du bord (7). Ces oiseaux, naturels de Ceylan , vivent , dit-on , principalement de fruits.
Il faudra probablement distinguer encore les espèces à bec moins gros , et qui n'ont presque pas de nu autour de l'œil (8j.
Les ScYTHEOPs , Lath. ,
Ont un bec encore plus long , plus gros que les Malcohas , creusé de chaque côté de deux sillons longitudinaux peu profonds; le tour des yeux est nu , leurs narines sont rondes. Leur bec les rapproche des Toucans, mais leur langue non ciliée les en sépare. On n'en connait qu'une espèce; de la Nouvelle-Hollande ; de la taille de la Corneille , blanchâtre; à manteau gris (9).
(1) Cuculus afer, enl. 387, le mâle, dont le bec est mal rendu , et 538 la femelle , où il est mieux , Vaill. ccxxvi, ccxxvu.
(2) Cuculus indicato)\ Vaill. Afr. ccxli ; — Minor, Nob. ; id. xxiv; — Alhirostris , T., col. ÔG7. Vieillot a adopté ce genre et ce nom. Gai. 45.
(5) Barbacou, composé de Barbu et de Coucou. Vieillot en a fait son genre Monasa, Gai. -56.
(4) Cuculus tranquillus, enl. 312; Spix, 41,2; — Cuculus tenebrosus, enl. 503, et col. 323 , 2; — C. rufalbinus, T. col. 523; — Monasa iiersonata, Vieill. Gai. 36 , ou Bucco albifrons, Spix, xli.
N. 5. Il faut encoi-e observer que le Cuc. paradisœus, Briss. IV, pi. xrv. A, 1 , n'est que le Dronqo do paradis (Lanius malabaricus), et que le Cuc. sinensis, id. ib A, 2, n'est que la Pic bleue (Corvus erijthrorynchos). Ces deux remarques sont de Levaillant , le naturaliste qui a le mieux éclairci l'histoire des Coucous.
(3) Vieillot appelle les ii/«/co/ms Pha:nicopii^us. Gai. 57.
(6) Le Malcoha Rov/verdin, Vaill. Afr. ccxxui.
(7) 'Le Malcoha, id. ccxxiv; ou Cuc. pijrrocephalus ; Yorster^, ni; Vieill. Gai. 37.
(8) Le Malcoha à bec piiiit {Phœnicophœus calyorhynchus, T.) col. 349; — Phœnicojihœus javaniciis, llorsf. Jav.
(9) Scythrops Notœ-Hollandiœ, Lath., ou Scyth. Australasiœ , Sh., Philip, clxv , et John White, pi. 142, deux mauv. fig. Il y eu a de meilleures, col. 290, et Vieill. Gai. 39.
Les Barbus (Bccco, Lin.) (1)
Ont un gros bec conique , renflé aux côtés de sa base et garni de cinq faisceaux de barbes roides , dirigées en avant : un derrière la narine , un de chaque côté de la base de la mâchoire inférieure , et le cinquième sous la symphyse. Leurs ailes sont courtes, leurs proportions assez lourdes ainsi que leur vol. Ils vivent d'insectes et attaquent les petits oiseaux; cependant ils mangent aussi des fruits. Ils nichent dans des trous d'arbres.
On peut les diviser en trois sous-genres ;
Les Barbicans Buff. (Pogonias, Iliger) (2) ,
Ont une ou deux fortes dents de chaque côté du bec supérieur, dont l'arête est mousse et arquée ; leurs barbes sont très fortes. On les trouve en Afrique et aux Indes. Ils mangent plus de fruits que les autres espèces (5).
Les Barbus proprement dits. (Bucco. Cuv.) (4)
A bec simplement conique , légèrement comprimé , l'arête mousse , un peu relevée au milieu. Il y en a dans les deux continents , dont plusieurs peints de couleurs vives. Ils vont par paires dans la saison de l'amour, et en petites "troupes le reste de Tannée (5).
Les Tamatias , {Tamatia, Cuv.) (6)
Dont le bec, un peu plus alongé et plus comprimé , a l'extrémité de sa mandibule supérieure recourbée en dessous. Leur tèle grosse , leur queue courte , leur grand bec, leur donnent un air stupide. Tous ceux qu'on connaît sont d'Amérique , et ne vivent que d'insectes. Leur naturel est triste et soHtaire (7).
(1) Bucco , nom donné à ce genre par Brisson, à cause du renflement de la mandibule à sa base , de biicca (joue).
(2) Bareicans, parce qu'il tiennent des Barbus et des Toucans; Pogomas, de rx'yuv barbe: mais Lacép. Ta depuis longtemps «ippliqué à un genre de poissons.
(ô) Bucco duhiits , Gm. {Pogonias sulcirostris) , Leacli, Zool. Mise. II , lïxvi, enl. 602 ; Vail. Ois. de par., etc., II, pi. xix ; — Pog. erythromelas , Yieill. Gai. 32; — P. leiirostris, Leach. lxxvu; Vaill. pi. K ; le Barh. à rentre rose, Yieill. loc. cit. pi. A , en est le jeune; — Pog.persotiatus, T. col. 201 ; — Pog. niger , T. enl. G88 , 1 ; Vaill. 29,ô0ôl ;
— P. ruhicon, Vaill. pi. D.
(4) Vieillot a changé ce nom en Capito.
(5) Bucco grandis, enl. 871 ; — Viridis , enl. 870; — Flavifrons, Nob. ; Vaill. loc. , cit. LV ; — Syanops, Nob. id. ib. xxi , ou Capito cyanocoHis , Vieill. Gai. 55; — Lathnmi,l.di\\\. Syn. I, pi. xxii ; — Philippensis , enl. ZZo -^ — RuhricapUlus , Brown, II, XIV ; — RubricoUis , Nob.; Vaill. 55, si toutefois ce ne sont pas trois variétés; —
— Torquatus , N. ; Vaill. -37 ; — Roseus , N.; Vaill. 55; — Niger, enl. fi88, 1 ; Vieill. gai. 55 ; — Maynanensis , Lath ; — Elcgans, Gm. , enl. 688 ; — Barhicuhis , N . ; Vaill. 35 ; — Parvus, Mas. ; Vaill. 32 , fem; enl. 746, 2 ; — Erythronotos, Nob.; Vaill. 57;
— Zcylanicus, Brown , III, XV; — Cayanensis , enl. 206; — Pcruvianus, Nob.; Vaill. 27 ; — Nigrothora.v , N. ; Vaill. 28, qui pourraient bien encore être trois variétés ;
— Fuscus, Vaill. 43; — Armillaris, T. col. 89 , 1 ; — Gularis, id. ib. 2 ; — Chrysopogon, T. col. 285; — Fersicolor, T. col. 309; — Mystacophanes , T. col. 515; Vaill. "pi. G. — Juro-Firens, N. ; Vaill. pi. E.
(6) Tamatia, nom de l'un de ces oiseaux au Brésil , selon Margrav. On les nomme Chacurus au Paraguay , selon d'Azzara. C'est pour eux que Temniink a employé le nom de Capito.
(7) Bucco macrorhynchos , enl. C89; — Melanoleucos , enl. 688; 2; — Collaris , en\. 395; — Tamatia, enl. 746, 1 , Vieill. Gai. 54 (Nob. Tamatia mnculata) ; — Capito melanofis, Trmm. col. : — Cyphos macrodnctyhis, Spix. xxxix, 2.
Les CocROccous ( Trogon , L. ) (1)
Ont , avec les faisceaux de poils des Barbus , le bec court , plus large que haut, courbé dès sa base, son arête supérieure arquée, mousse. Leurs petits pieds garnis de plumes jusque près des doigts , leur queue longue et large , leur plumage fin , léger et fourni , leur donnent un autre port. Il y a le plus souvent quelque partie de leur plumage qui brille d'un éclat métallique ; le reste est plus ou moins vivement coloré. Ils nichent dans des trous d'arbres, se nourrissent d'insectes, se tiennent solitaires et tranquilles sur les branches basses, dans l'épaisseur des bois humides, et ne volent que le matin et le soir.
II s'en trouve dans les deux continents.
Les espèces d'Amérique ont les bords des mandibules dentelés (2). Celles de l'ancien monde les ont plus entiers (3).
Il y a en a une remarquable par la découpure de sa queue. ( Tr. temniirus, T.), col. 326, et une autre dont les couvertures de la queue sont presque aussi longues que le corps {Tv. imnoiiinus , T.), col. 372; Spix xxxv. Elle est est célèbre dans la mythologie des Mexicains, et recherchée par les indigènes pour leur parure.
Les Ams (Crotophaga, L.) (4)
Se reconnaissent à leur bec gros, comprimé, arqué, sans dentelures, élevé et surmonté d'une crête verticale et tranchante.
On en connaît deux espèces, l'une et l'autre des cantons chauds et humides de l'Amérique ; à tarses forts et élevés 5 à queue longue et arrondie ; à plumage noir : Crotophaga major ei Crotophaga ani. , enl. 102, lig. 1 et 2 ; Vieni.,gal.4g.
Ces oiseaux vivent d'insectes et de grains , volent en troupe, pondent et couvent même plusieurs paires ensemble dans un nid placé sur des branches et d'une largeur proportionnée au nombre de couples qui le construisent. Ils s'apprivoisent aisément, et apprennent même à parler. Leur chair est de mauvaise odeur.
Les Toucans (Rajiphastos , L.) (5)
Se reconnaîtraient parmi tous les oiseaux , à leur énorme bec , presque
(1) CoDROUCOu est l'expression de leur cri , et leur nom au Brésil ; celui de Trogon leur a été donné par Mœhring.
(2) En Amérique : Trogon curucui, enl. 452, Vaill. Couroiic, 1,2; — Tr. rosalba, Vaill. 6 ou raricgatus, Spix, 38; — Viridis, enl. 195, Vaill. 3, 4, Spix. 36; — t^iolaceus, Nov. conim. pclr., XI, pi. xvi, f. 8; — Strigilatus, enl. 705; — Rufas, enl.73G, Vaill. 9; — Trog. atricoJlis. Vieill. Galer. 31 , ou oranga, Vaill. 7, 8 et 15 ou sulfuraceus^ Spix, 38; — Tr. DomiccUtis, Vaill. 13; — Tr. albiventcr, Vaill. 5.
(3) En Asie, Trogon fasciatus, Ind. zool., pi. v; — Trog. oreskios, T. col. 181; — Trog. Rcinrcartii, T. col. 124;— Trog. Dtivaucelii, T. col. 291, Vaill. 14; — Trog. condea, T. col. 521 ; — Trog. Temniinckii, Vaill. 12; — En Afrique, Trogon narinOy Vaill. Afi-., 228, 229 et Cour, 10 et 1 1 .
Il est permis de douter que le Trogon maciilattis , Brown, III. XIII, soit un vrai Couroucou.
(4) Ani, Ano, nom de ces oiseaux à la Guiane, au Brésil. Crotopiiagus a été imaginé par Browne (Hist. nat. Jara.), parce que dans cetteîle l'Ani vole sur le bétail pour y prendre les Taons et les Tiques. [\pDTCV Musca canina.
(5) Toucan, de leur nom brésilien Tucà. Ramphastos , nom imaginé par Linneeus , et tiré de jjajtc^cç bec, àcau$ederénoi*mité de cette partie.
aussi gros et aussi long que leur corps, léger et celluleux intérieurement, arqué vers le bout, irrégulièrement dentelé aux bords, et à leur langue longue, étroite et garnie de chaque côté de barbes comme une plume. On ne les trouve que dans les parties chaudes de l'Amérique, où ils vivent en petites troupes, se nourrissent de fruits et d'insectes ; ils dévorent, pendant la saison de la ponte , les œufs et les petits oiseaux nouvellement éclos, La structure de leur bec les oblige d'avaler leur nourriture sans la mâcher. Quand ils l'ont saisie, i!s la jettent en l'air pour l'avaler plus commodément. Leurs pieds sont courts, leurs ailes peu étendues, leur queue assez longue. Ils nichent dans des troncs d'arbres.
Les ïoucAivs proprement dits
Ont le bec plus gros que la tête ; ils sont généralement noirs , avec des couleurs vives sur la gorge, la poitrine et le croupion. On employait mémo autreibis ces parties de leur plumajje pour en l'aire des espèces de broderies (1).
Les Aracari Buf'f. ( Pteroglossus , Illiger)
Ont le bec moins gros que la tète et revêtu d'une corne plus solide ; leur taille est moindre et le fond de leur plumage ordinairement vert, avec du rouge ou tlu jaune sur la gorge et la poitrine (2).
Les Perroqvets (Psittacus. L.)
Ont le bec gros, dur, solide , arrondi de toute part , entouré à sa base d'une membrane où sont percées les narines ; la langue est épaisse , charnue et arrondie ; deux circonstances qui leur donnent !a plus grande facilité à imiter la voix humaine. Leur larynx inférieur, assez compliqué, et garni de chaque côté de trois muscles propres, contribue encore à cette fociiité. Leurs mâchoires vigoureuses sont mises en action par des muscles plus nombreux qu'aux autres oiseaux. Ils ont de très longs intestins et manquent de cœcum. Leur nourriture consiste en fruits de toute espèce. Ils grimpent aux branches en s'aidant de leur bec cl de leurs pieds , nichent dans des trous d'arbres , ont une voix naturellement dure et criarde, et sont presque tous peints des plus vives couleurs , aussi n'eu trouve-t-on guère que dans la zone torride; mais il y en a dans les deux continents, bien entendu que les espèces sont diftérentes dans chacun des deux ; chaque grande ile a même ses espèces , les ailes courtes de ces oiseaux ne leur permettant pas de traverser de grands espaces de mer. Les perroquets sont donc très nombreux : on les subdivise par les foimes de leur queue et quelques autres caractères.
(1) Rantphastos loco, en'. 82, V;iill. 2; -- Carinattis, Wagler ; Edw. 329; — Titcantis, enL 507; — Piscivonis , L., ou Callorliynchus , Wajjler, Edw 64; — Mariinus , Nob.; Vaill.Touc. pi. vi ; — Pectoralis, Sh. ou Tticai, LichtcnsI , eiil. 269; — Âldrorandi, Sli. ; Alb. 11,23; — ErijtUrorlujnchos , Sh. eul. 262; Vaill. 5; — {'alliuntii, Wagicr; YaiU. 4; — Tocard, id. YaiU. 9; — FitelHnus , id. Vaill. 17, Swains. Zool. m. 156; — Dicolorus, Wagler , ou Chlororhi/nchos , Teiuui. Vaill.
(2) Ramph. viridis, enl. 727, 728; Vaill. 16, 17;— Aracari, enl. 166; Vaill 10 et 11 , Vieill. Galer. ÔO;— PïpericoriisL. ou Culik, Wagler, enl. 377, 729 ; Vaill. 15 et 14; — Pterogl.sulcalus, Swains. Zool. 111. 44, col. 336; — Picatus, Albin. II, 23; Asarw , Vaill. supiil. A; Ittscriplus, Swains. Zool. III. 90; Bailloni, Vaill. 18; — Maculïroatrvi. Vaill. 13 cl suppl. AA.
Parmi ceux à longue queue étagée , on distingue d'abord : Les Aras { Ara. , Kulil ),
Dont les joues sont dénuées de plumes ; ce sont des espèces d'Amérique , la plupart fort grandes , et d'un plumage très brillant, qui en l'ait beaucoup appor ter vivants en Europe (1).
Les autres à longue queue portent le nom commun de
Perruches. (Comjrus. Kidd.) Le Vaillant les divise en :
Perruches-Aras , Oui ont le tour de l'œil nu 5 elles viennent d'Amérique, comme les Aras (2).
Perruches à queue en flèche ,
Où les deux pennes du milieu dépassent beaucoup les autres (5).
Telle est spécialement l'espèce la première connue en Europe, où elle fut apportée par Alexandre {Psitiacus Alexandri , L.), enl. 012 , d'un beau vert^ portant sur la nuque un collier rouge et sous la gorge une tache noire.
Perruches à queue élargie vers le bout (4), Et en Perruches ordinaires. A queue étagée à peu près également (5).
(1) Psitt, macao , L., VaiU. !;—/'«. aracanga , enl. 12; Vaill. 2; — Ps. tricolor, Vaill. 5 ; — /"s. hyacinthinus, Lath., ou Anodorhynchus Maximiliani, Spix , xi ; — Ps. ararauiia, enl. .36; — Ps. viiUtaris , Vaill. 4 ; — Ps. severus, Yaill. 8, U, 10, — Ps. macatcuanna, enl. 864 ; Vaill. 7; — Arara purjnireo-dorsalis, Spix, xxiv.
(2) Ps.guyanncnsis.cxA. 167, 407; Vaill. 14,15; — Ps. sqiiamosus, Shaw, Miscell. 1061 ; — Ps. vitlatus,'\a\\\. 17 ; — Ps. versicolor, enl. 144, Vaill. 16; — Ps. solstiliaUs, Vaill. 16, 19, ou Aralinna chnjso-cephalus , Spix, xiv. Son aratinga luteiis, xvi , a, en est une variété.
(3) C'est de cette division que MM. Vigors et Ilorsfield ont fait leur genre Pal^ornis. On doit y ranger :
Ps. torquatus, Biiss. 351 ; — Ps. Alcxandri, L., enl. 642, Vaill. 30, Edw. 292, dont le jeune est, selon Ruhl, Ps. ciipatria, L., Vaill. 75, enl. 259 ; — Ps. annulalus^ Bechst., Vaill. 75,76; — Ps. er>fthroccphalu.s, L.; gingiavus, Lath.; Vaill. 45, Edw. 2->5 ; — Ps-^ malacccnsis,Qm.\ — Ps. Barrahandi, Swains. III. 39, ou harbiilatiis ,'&ec\\&i.., eiil.888. Vaill. 72; — Ps. hengalensis, Gm., enl. 888, Vaill. 74 ; — Ps. paptiensis, Sonner. Nouv. Guin. III; — Ps. rufiroslris, enl. 580. — Ps. hccmatodxs, cn\. 61 , ou cyanocephalus , enl. 192, ou moJuccanits , enl. 743, ou cyanogastcr , Shaw , Gen. Zool. VIII, pi. lix, et J. AVhite., p. 140. Toutes vaiiétés d'âge. MM. Vigors et Ilorsfield ayant remarqué que la langue de cette dernière perruche a des soies sous sa poinle, en ont lait leur genre TriciioGLOSSUS. Il serait intéressant d'examiner si beaucoup d'autres Perroquets n'ont pas le même caractère.
(4) Ps. niger, enl. 500 ; Edw. 5; — Ps. rasa , Vaill. 51 ; — Ps. mascarinus , enl. 5. Vail. 1Ô9; — Ps. erythropterus , Sh. Nal. mise. 653 ; — Ps. e.rimius, Vaill. 28 , 29 , Sh. Mise. 93; — Ps. Ponnanti , Lath., J. White, p. 174 et 173, ou elegans . Gm. , Vaill. 78, 79, ou gloriosus, Shaw, 53; — Ps. Brotcnii, Ruhl; Vaill. 80 ; — Ps. scapulatus, Bechsl; Vaill. 55, 56 , enl. 240; — Ps. tahucnsis , Lath. on atropurpureus, ?,\\. h<i\. Mus. 34 ; — Ps. amhoincnsis , Gni. enl. 240 , et J. White , p. 1G8 et 169.
C'est de cette division que MM. Vigors et Ilorsfield ont fait leur genre Platïcercus.
(5) Ps. guaruha, Ruhl, ou liiteus, Lath.; Vaill. 20, ou Aratinga Carolinœ , Sfix , XII ; — Ps. guymicnsis, Gm. , ou macrognathos , Spix, xxv; — Ps. ludocicianus, enl. 499, ou caroliticnsis . Wils. III, xxvi, 1 ; — Ps. pcrliiiax , enl. 528; Vaill. 34. 57; — Ps. aureus , L. ; Vaill. 41 , Edw. 235 ; — Ps. caiiiciilaris, enl. 767; Vaill. 40; — Ps. uriiginosus, Edw. 171 ; - Ps. buccalis . Vaill. 67; — Ps. viresccns, enL 539;
On petil y njoiilor des espèces à queue carrée , dont les deux pennes du milieu s'aiongent , mais dont la partie alongée n'a de barbes qu'au bout (1). Parmi les Perroquets à queue courte et égale on distingue :
Les Cacatoès (2),
Qui portent une huppe formée de plumes longues et étroites , rangées sur deux lignes, se couchant ou se redressant au gré de l'animal. Us vivent dans les parties les plus reculées des Indes; le plumage du grand nombre est blanc ; ce sont les espèces les plus dociles j elles Iréquentent de préférence les terrains marécageux (3).
Quelques espèces, découvertes depuis peu à la Nouvelle-Hollande, ont des huppes plus simples, moins mobiles et composées de plumes larges et de longueur médiocre. Elles vivent surtout de racines (4).
D'autres ont pour toute huppe quelques plumes pendantes et garnies seulement vers le bout de barbes effilées , qui leur forment comme des houpes (5).
Mais le plus grand nombre n'a sur la tète aucun ornement; l'espèce la plus connue par sa facilité à ai^prendre à parler, est
Le Perroquet gris ^ ou Jctco, {Psitt. erfthacus.)Y,n\. 511. Edw. clxiii. Vaill. xcix-ciii.
Tout cendré , à queue rouge. Il vient d'Afrique. Les espèces à plumage vert sont les plus nombreuses (6).
Vaill. 59 ; — Ps. sosova, enl. 450, 2; Vaill. 58, 59, et Ps. tovi, enl. 190 , 1 ; — Ps.marinus, enl. 708, Vaill. 38; — Ps. ponticerianiis , enl. 517; Vaill. ôl ; — Ps. xanthosomus, Beclist. ; Vaill. 61 ; — Ps. capistrafus , Beschst. ; Edw. 2ô2 , Vaill. 47; — Ps. ornatus, enl. 552; Vaill. Ô2 , Edw. 174; — Ps. marginaliis, Vaill. 61, ou oUvaceus, enl. 287 ; — Ps. inacrorhynchus, enl. 713; Vaill. 83; — Ps. yrandis , enl. 518 et 683 : mieux, Vaill. 126, 127, 128; — Ps. incariiatiis, Vaill. 46 ; — Ps. borne as , Vaill. 41 ;
— Ps. Novœ-Guianœ, Vaill. 49; — Ps. concinnus, Vaill. 48 ; — Ps. jnisillus, Vaill. 63; — Ps. humcralis, Vaill. 50; — Ps. discolor , V. 62 ; — Ps. undidatus^ Sh. 675 ; — Ps.chri/sostoutus, Ruhl. pi. 1 ; — Ps. imlchcllus , Vaill. 08; — Ps. zonarius, Sh. 65,
(1) Ps. pulchcUus, Temm. col. 15.
(2) Vieillot a nommé cette division PLYCTOLOPnns.
(3) Ps. cristatus , enl. 265; — Ps. Philippinarum, enl 194; — Ps.malaccensis , enl. 498; — Ps. sulfureus, enl. 14; — Ps. cjalcritus, White, 273; — Ps. nasicus, Temm. col. 351. '
(4) Ps. Banksii, Lalli. Syn. Suppl. 109 , Shaw , Mise. 50 ; — "Ss- funereus, Sh. Mise. 186; — Ps. Cookti , Temm., oa Leachti y Ruhl, pi. m ; — Ps. rose us , Ruhl, col. 91. —
Cette division est devenue le genre Galyptoruyncuus , de 3131. Vigors et Horsfield.
(5) Ps.galeatus, Lath. Suppl.
(6) Ps. mclanocephahis, enl. 527 ; Vaill. 119, 120; — Ps. signatus , Vaill. 105; —i^«. mansirims, enl. 384; Vaill. 114, ou flaviroslris, Spix , xxxi j—Ps.purpureiis , enl. 408; Vaill. 115; — Ps. sordidus , y ixiW. 104; — Ps. amazonicus, enl. 13, 120, 512; Vaill. 98 ; 99 ; — Ps. œstivus, enl. 547 et 879; Vaill. 110 et 110 bis; — Ps. cœrulifrons , Sh. ; Edw. 230; Vaill. 155 ; — Ps. cyanotis, Temm. , ou brasilictisis, Lin. , Edw. 161 ; Vaill.. 100; — Ps. dominiccnsis , enl. 792, ou tinaccus, Pr. 31ax. , ou columbinus , Spix, xxvn;
— Ps. dtifresnianus , Rubl. ; Vaill. 91 ; — Ps. cmtumnalis , Edw. 104; Vaill. 111 ; — Ps. havanensis, enl. 500; Vaill. 122; — Ps. leiicocephalus , L. enl. 335,540, 549; Vaill. 107, 108, 108 iw/109 ; — Ps. albifrons , 3Ius. Caris. 52 ; — Ps. pulverulentus , enl. 801 ; Vaill. 92 ; — Ps. festivus, enl. 840 ; Vaill. 129; — Ps. accipitritius, enl. 520 etSpixxxxu,a; — Ps.seneg " ' """ " " "'"' " '" " "" r -—■"""''■ •-■•»oninfuscatus, Sh.; Vaill.
«c««is, Edw. 231 , enl. 514;
<M«; Sh. ; — Ps. xanthops , Sç'w, xxvi ; — Ps. mirlatus , pr. 3Iax. , col. 207, ou maïtaca , Sp. XXIX elxxx; — Ps, diadema, Spix , xxxn
festivus, enl. «40 ; VaiU. I2y; — i^s. acciptirinus, eui. uzu , cgallus, enl. 288 ; Vaill. 110, 118 ;— Ps. Lcvaillantii, Lath., 132, 131 ; — Ps, gramineits, enl. 802; Vaill. 121 ; — P. sii; Vaill. 150;— /•«. Geojfroii, Vaill. 112, 113; ou P.jjersona-
GBIMPEURS. 287
On appelle Loris les espèces dont le fond du plumage est rouge , et la (jueue un peu en coin ; elles se rapprochent beaucoup de certaines perruches. Il ne s'en est trouvé qu'aux Indes orientales (1).
Certaines petites espèces à queue très courte, les Psittacules , Kuh., portent aussi le nom de Perruches, mais abusivement (2).
Toutes ces difïérences de couleur et de grandeur peuvent à peine autoriser des distinctions génériques.
11 n'y a guère que les
Perroquets a trompe, Vaill.,
Qui offrent de bons caractères pour être détachés des autres.
Leur queue courte et carrée, leur huppe, composée de plumes longues et étroites, les font ressembler aux cacatoès. Ils ont les joues nues comme les arasmais leur bec supérieur énorme, Tinférieur très court, ne pouvant se fermer entièrement , leur langue cylindrique, terminée par un petit gland corné, fendu au bout, et susceptible d'être fort prolongée hors de la bouche, leurs jambes nues un peu au dessus du talon, enfin leurs tarses courts et plats, sur lesquels ils s'appuient souvent en marchant, les distinguent de tous les Perroquets. Ils sont originaires des Indes orientales (5).
Peut-être pourrait-on faire aussi un sous-genre des
Perruches ingambes , Vaill. (Pezoi'Orus, Illig.),
Dont le bec est plus faible, les tarses plus élevés et les ongles plus droits qu'aux autres Perroquets. Elles marchent à terre, et cherchent leur nourriture daus les herbes (-1).
On place communément parmi les Grimpeurs deux oiseaux d'Afrique très voisins Tun de l'autre, qui me paraissent avoir aussi quelque analogie avec les Gallinacés et nommément avec le genre des Hocos.
{\)Ps.utucolor, Vaill. 125; — Ps. domiceUa, enl. 119; Vaill. 94, 95, — Ps. lori , enl. 158 ; Vaill. 12Ô, 124; — Ps. garnilus , enl. 216; Vaill. 96; — Ps. cijanurus , Sh. , Vaill. 97.
(2) Ps. passerinus, enl. 455 , 1 ; Sliaw , Mise. 895 , et Spix , xxxni; — Ps. tut, enl. 456, 1; Vaill. 70; — Ps. mclanoptcrus , enl. 591 , 1 ; Vaill. 69; Sh, 152; — Ps. pileatus; enl. 744; Vaill. 135; — Ps. Barrabandi, Vaill. 134; — Ps. canus, enl. 791 , 2; Sh.525; — Ps. swinclerniaitus, Ruhl , pi. n ; — Ps. galgulus, enl. 190, 2 ; — Ps. pliilippensis , enl. 520; — Ps. ternalis , Mus. Cails. 29; — Ps. indiens, Edw. 6; — Ps. torquatus , Nouv.-Guin. 393; — Ps. simplex , Kuhl. Sonner, ib. 59 , 1 ; — Ps. pullaritis , enl. 60; — Ps. microjiterns, Sonner. 41 ; — Ps. taitianus , Gm. enl. 455, 2; Vaill. 65 , ou -Ps. porphyrus , Sh. Mise. 7 ; ^ Ps. Sparmanni, Mus. Caris. 27 ; Vaill. 66 ; — Ps. fringillaceus, Vaill. 71 , ou porphyrocephaius j Sh. Mise. 1 ; — Ps. phigy , Vaill. 64; — Ps. xanthopterigius, Spix, xxxiv , 12 ; — Ps. gregaritis, Spix , xxxiv ,3,4.
(5) Psittactis aterrimus , Gm., ou Ps. gigas, Lath. Edw. 516; — Ps. goliath, Kuhl. , ou TAra noir à trompe, Vaill. per. I , pi. xn et xui; — V Ara gris à trompe, id. ib. pi. ii, peut n'être qu'une variété. Au reste , ce nom de trompe est peu exact. Cetle langue n'est pas creuse , et même il n'y a proprement de langue que la petite pièce cornée qui revêt l'extrémité de ce cylindre. Foyez Geoff. Sainl-llil. ap. VI, Gai. 4.
C'est de cette division que Vieillot fait son genre Microglosse , Gai. pi. l.
(4) Ps.formosus, Vaill. I, 52; Sh. Mise. 228; — Ps. Novœ-Zelandiœ, Latli. Mus. Cnrls.28; — Ps.rorwnfHs, Lath. Syn.Suppl. III.pl. vni.
Ils ont les ailes et la queue des Hocos, et se tiennent, comme eux, sur les arbres; leur bec est court et la mantibule supérieure bombée ; leurs pieds ont une courte membrane entre les doigts de devant; mais il est vrai que le doigt externe se dinVe souvent en arrière comme celui des Chouettes. Leurs narines sont aussi simplement percées dans la corne du bec , les bords des mandibules sont dentelés, et le sternum (au moins celui du Touraco) n'a pas ces grandes échancrures ordinaires dans les Gallinacés.
Ces oiseaux , dont on a fait deux genres, sont :
Les TocRACos, (Corythaix Illig. ) (1)
Dont le bec ne remonte pas sur le front, et dont la tête est garnie d'une huppe qui peut se redresser.
L'espèce la. plus commune
[Ciiculuspersa, Lin. ) , enL 601 , VaiU. Prom. , etc. , 16 et 17,
Habite aux environs du Cap, elle est d'un beau vert, avec une partie des pennes des ailes cramoisi. Elle niche dans des trous d'arbre, et se nourrit de fruits (2).
Les MusopHAGEs ( MrsoPHAGA. Isert. ),
Ainsi nommés parce qu'ils vivent surtout du fruit du bananier , ont pour caractère la base du bec formant un disque qui recouvre une partie du front.
L'espèce connue
Musovhaqa violacea , Vieill. Galer. 47 ; Touraco violet, Vaill. Promer., etc. pi. 18.
A le tour des yeux nu et rouge , le plumage violet: l'occiput et les grandes pennes de l'aile cramoisi: un trait blanc passe sous le nu du tour de l'œil. Elle habite en Guinée et au Sénégal.
(1) Vieillot aclian[îécenoni en Opœthiis.
(2) Ajoute/, le Touraco géant, Vaill. Piomcr. et Giiép. pi. 19 ; — le Touraco PatiUne, ïemm. col. 23, ou Opœflms erythrolophus , Vieill. Gai. 49; — le Touraco brun (Phasianns africanus, Lath.) Vaill. 20, ou Musophage tane , Vieill. Gai. 48.
QUATRIEME ORDRE DES OISEAUX
LES GALLINACES, (Galun. m. Lin.)
Ainsi nommés de leur affinité avec le Coq domestique , ont généralement, comme lui , le bec supérieur Yoiité , les narines percées dans un large espace membraneux de la base du bec , recouvertes par une écaille cartilagineuse ; le port lourd ^ les ailes courtes, le sternum osseux diminué par deux écbancrures si larges et si profondes, qu'elles occupent presque tous ses côtés ; sa crête tronquée obliquement en avant , en sorte que la pointe aiguë de la fourcîiette ne s'y joint que par un ligament; toutes circonstances qui , en affaiblissant beaucoup leurs muscles pectoraux, rendent leur vol difficile. Letir queue aie plus souvent quatorze et quelquefois jusqu'à dix-huit pennes. Leur larynx inférieur est très simple, aussi n'en est-il aucun qui chante agréablement : ils ont un jabot très large et un gésier fort vigoureux. Si l'on excepte les Alectors , ils pondent et couvent leurs ŒLifs à terre sur quelques brins de paille ou d'herbe grossièrement étalés. Chaque mâle a ordinairement plusieurs femelles, et ne se mêle point du nid, pas plus qu'il ne prend soin des petits, généralement nombreux , et qui, le plus souvent, état de courir au sortir de l'œuf.
Cet ordre se compose principalement d'une famille très naturelle , remarquable pour nous avoir donné la plupart de nos oiseaux de basse-cour, et pour nous fournir beaucoup d'excellent gibier. Les doigts antérieurs sont réunis à leur base par une courte membrane , et dentelés le long de leurs bords. Cette famille n'a pu être divisée en genres que sur des caractères peu importants , tirés de quelques appendices de la tête. Mais pour ne point trop multiplier les êtres, nous lui associerons des genres dont les pieds n'offrent point cette membrane , etdont les uns (les Pigeons) lient les gallinacés aux Passereaux: les autres (les Hoazins ) se rapprochent un peu des Touracos.
Les Alectors ( Merr. ) (I)
Sont de grands gallinacés d'Amérique, assez analogues à nos Dindons, à queue large et arrondie , composée de pennes grandes et roides. PIu-
(1) Alector est le nom grec du Coq.
sieurs d'entre eux ont des dispositions singulières dans la trachée-artère. Ils vivent, dans les bois , de bourgeons et de fruits, y nichent sur les arbres et se perchent; ils sont très sociables et disposés à la domesticité. Gmelinet Lathara les ont divisés en Hoccoseten Jacocs, mais d'après des caractères peu déterminés. Nous les subdivisons comme il suit:
Les Hoccos proprement dits , Buff., Mitons du Brésil, etc. (Crax , Lin.),
Ont le bec fort, et sa base entourée d'une peau, quelquefois d'une couleur vive, où sont percées les narines; sur leur tête est une huppe de plumes redressées , longues , étroites , recoquillées au bout.
Us ont la taille du Dindon , et montent comme lui sur les arbres. L'on en élève volontiers en Amérique , et il nous en vient de ce pays des individus si diversement colorés , qu'on hésite à en caractériser les espèces. Les plus communs , comme
Mitou-Poranga, Margr. (Crax alector. Lin.), Buff. Ois. II, pi. xiii ; Vieill. Galer. 199,
Ont le plumage noir; le bas ventre blanc; la cire du bec jaune. Leur trachée ne fait qu'un léger repli avant d'entrer dans la poitrine. Quelques-uns
{Crax globicera, Lin.),enl. 86; Edw. ccxcv , 1,
Ont sur la base du bec un tubercule globuleux, plus ou moins gros.
Parmi les uns et les autres, il en est qui ont le corps diversement rayé de blanc ou de fauve (Albin. II, xxxii) (1). Quelquefois tout le dessous est fauve (2).
Ceux du Pérou
( Crax rubra, Lin.) , enl. 125 ,
L'ont d'un marron vif, el la tête et le cou diversement variés de blanc et de noir (3).
Les Pauxi (Ourax, Cuv.) (4)
Ont le bec plus court et plus gros , et la membrane de sa base , ainsi que la plus grande partie de leur tête , recouvertes de plumes courtes et serrées comme du velours.
L'espèce la plus commune , dite
Pierre, ou plutôt Oiseau à pierre ( Crax pauxi, Lin.), enl. 78; Vieill. Galer. 200,
Porte sur la base du bec un tubercule ovale, presque aussi gros que sa tête, d'une couleur bleu clair , et d'une dureté pierreuse. Cet oiseau est noir , et a
(1) Celle-ci paraît le véritable Hoazin du Mexique , de Fernandès.
(2) Telle est la femelle décrite par d'Azzara. Voy. t. IV, page 169.11 paraît aussi, d'après d'autres voyageurs , que les femelles sont fauves.
(ô) Fotjez aussi Crax fasciolata , Spix, lxii , a ; — Crax Blumenhachii , id. lxiv. Ajoutez Crax globulosa, id. lxv et Lxvi; — Crax ruhrirostris , id. Lxvn.
(4) Pauxi est le nom sous lequel les désigne Fernandès. Ourax , nom athénien du Coq de bruyères.
le bas du venlre elle bout delà queue blancs. Il pond à terre. On ne connaît pas au juste son pays natal. Sa trachée descend dehors , le long du côté droit jusqu'en arrière du sternum, se recourbe vers le coté gauche, et revient en avant pour rentrer dans la poitrine par la fourchette. Tous ses anneaux sont comprimés.
Il y en a une autre espèce qui n'a , au lieu de tubercule , qu'une crête saillante sur le bec, qui est rouge. Son ventre et le bout de sa queue sont marron. C'est le vrai Mitu deMuTQnw {Oiimx m/tii, Temm.) col. 153; Crax galeata, Lath.j Crax totnentosa, Spix , lxiii (1).
Les GcANS ou Yacous ( Pénélope , Merr.) (2)
Ont le bec plus grêle que les Hoccos , et le tour des yeux nu , ainsi que le dessous de la gorge , qui est le plus souvent susceptible de se renfler.
On en connaît aussi plusieurs variétés de couleurs entre lesquelles il est difficile d'établir des limites spécifiques; ceux surtout qui ont une huppe, sont tantôt de différents bruns on bronzés {Penel.jacupema , Merr. II , xi), quelquefois tachetés à la poitrine ( Pénélope cristata, Lin. , Edw., xiii (5) ; tantôt noirs , avec les mêmes taches , et plus ou moins de blanc à la huppe et aux couvertures de l'aile (Pen. leucolophos , Merr. II, xii , ou Pen. cumanensis , Gm.); Jacq. Beytr. pi. x , Bajon , Cay. pi. v , ou Pen.jacutinga, Spix, pi, lxx. Il y en a d'intermédiaires entre ces deux extrêmes ( Pen, pipile), Jacq. Beytr.
pi. XI.
La trachée-artère , au moins dans les premières , descend sous la peau jusque bien loin en arrière du bord postérieur du sternum , remonte alors et revient pour se recourber encore et remonter vers la fourchette , par où elle va, comme à l'ordinaire, gagner les poumons.
Une espèce presque sans huppe
Pen. marail., enl. 538; Vieill. Galer. 198,
Noir verdàtre, à ventre fauve, paraît bien distincte. Sa trachée , dans les deux sexes , fait une petite anse sur le haut du sternum avant d'entrer dans la poitrine.
Les Parraouas (Ortalida, Merr.)
Ne diffèrent des Jacous que parce qu'ils n'ont presque pas de nu à la gorge et autour des yeux.
On n'en connaît qu'un , brun-bronzé dessus, gris-blanchâtre dessous, roux sur la tête {Catraca, Buff.; Pkasianiis motmot, Gm., et Phas. parraqua , Lath.), enl. 146 (4); Bajon , Cay., pi. i.
La voix de cet oiseau est très forte, et articule son nom. La trachée du
(1) Aj. Crax tuherosa , Sp. lxvu , a ; — Cr. tcramutum , id. lxii.
N. B. Le Chacamel, Buif. ( Crax vociferans,) , fondé sur une indication vague de Fernandès,îau chap. xli , n'a rien d'assez authentique ; Sonnini croit même que ce pourrait être le Falco vulturinus. Le Caracara de Buifon et de Datertre, est V Agami {Psophia.).
(2) GouAN et Yacoo sont les noms de ces oiseaux à la Guiane et au Brésil. Celui de Pénélope, qui leur a été imposé par Merreni , désignait , chez les Grecs, une espèce de Canard qui , disait-on , avait sauvé des eaux la femme d'Ulysse dans son enfance.
(3) Les P.jacitaza , jacitcaca , jaciipeba , jacuhemha , giUtata et arracuan , de Spix , Lxvui-Lxxv , se rapprochent beaucoup du P. cristata , s'ils n'en sont point de simples variétés. Le P. warat7. , Vieill. Gai. 198, répond principalement au Jacupeba.
(4) A'^. 5. La figure des pi. enl. est mauvaise, en ce qu'elle représente la queue pointue.
mâle descend sous la peau jusque vers l'abdomen, et remonte ensuite pour
entrer dans la poitrine.
C'est à ces différents Alectors que l'on associe d'ordinaire
L'HoAziN. Buff. (1) (Opisthocomus. Hoffmanseg. )
Oiseau d'Amérique qui a le même port; dont le bec est court et gros , avec des narines percées dans sa corne, sans membrane ; dont la tète porte une huppe de longues plumes très étroites et effllées; et qui se distingue de tous les vrais Gallinacés , parce que l'on n'aperçoit aucune membrane entre les bases de ses doigts. C'est le Phasianus cristatus , L. enl. 337; Vieill. Galer. 193; brun-verdâtre , varié de blanc dessus , fauve devant le cou et au bout de la queue , marron sous le ventre. On le trouve à la Guiane , perché le long des lieux inondés , où il vit des feuilles et des graines d'une espèce d'arum. Sa chair a une forte odeur de castoréum , et ne s'emploie que comme appât pour certains poissons.
Les Paons ( Pavo, Lin.) ,
Ainsi nommés d'après leur cri, ont pour caractère une aigrette ou une huppe sur la tète, et les couvertures de la queue du mâle plus alongées que les pennes, et pouvant se relever pour faire la roue. Chacun sait combien sont éclatantes les barbes lâches et soyeuses de ces plumes, et les taches en formes d'yeux qui en peignent l'extrémité dans notre.
Paon domestique (Pavo crîstatus , Lin.), enl. 455 et 434,
Espèce où la tête est encore ornée d'une aigrette de plumes redressées et élargies au bout. Ce superbe oiseau , originaire du nord de l'Inde, a été apporté en Europe par Alexandre. Les individus sauvages surpassent encore les domestiques par leur éclat. Le bleu règne sur leur dos et sur leurs ailes, au lieu de mailles vert-doré; leur queue est encore mieux fournie.
Le Paon spicifère , nommé mal à propos par Linnaeus Pavo muticus , car il a aussi des éperons , est une espèce distincte , dont l'aigrette a les plumes longues et étroites ; son cou n'est pas bleu , mais vert , oudé et doré ; sa queue est presque aussi belle que celle du Paon ordinaire (2). Vieill. Gai. 202; Shaw. Nat. Miscell. dcxli.
Une autre espèce ,
lj''Epe7'onnier ou Chinquis {Pavo bicalcaratus et thibetanus , Gm. ) , enl. 492 et 493; Vieill. Galer. pi. 205,
Beaucoup plus petite , n'a sur la tête qu'une courte huppe serrée ; les tarses du mâle sont armés chacun de deux ergots; ses couvertures de la queue , moins alongées, portent de doubles taches , et celles des scapulaires des taches simples, toutes en forme de miroir (5).
{ 1 ) Le nom d'Hoazin a été appliqué sans preuve à cet oiseau , par Bufi". , d'après une indication de Fernandès , Max. 520 , ch. x.
Vieillot, Gai. 19ô,le nomme Sasa cristata , et représente mal à propos son bec comme dentelé vers lu commissure. Il forme un genre très distinct des autres gallinacées , et qui pourra devenir le type d'une famille particulière , quand on connaîtra son anatomie.
(2) Pendant long-temps ou ne l'a connu que d'après une mauvaise figure envoyée du Japon, dans le seizième siècle (Aldrov. II, Av.3ô,"34), mais MM. Duvaucel et Diard en ont envoyé plusieurs de l'île de Sumatra , d'après lesquels Vieillot a donné sa figure.
(3) Temmink en fait un genre sous le nom de Polyplectrum ; Vieillot a changé ce nom en DiPLECTRON.
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Une espèce voisine ( Polypl. albocellatum , T. ) n'a que des taches simples , bleues, entourées d'un cercle blanchâtre. Une troisième (Po/. chalcurum , T.) a les pennes bleues , mais ses couvertures n'ont que des raies transverses fauves et noires.
Les LoPHOPHORES (LoPHOPHor.us , Tem.)
Ont la tête surmontée d'une aigrette semblable à celle du Paon , et une queue plane semblable à la sienne , mais dont les couvertures ne se prolongent pas; ils ressemblent d'ailleurs au Paon par l'éclat des couleurs métalliques du mâle. Le tour de l'œil et même les joues sont nues , comme dans les Faisans , et les tarses ont de forts éperons.
{Lopkophorus refulgens. T.) Phaslanus impeyanus. Lalh. Synops. Suppl. pi. cxiv. Monaul. Sonnini. Vieill. Gai. 208.
Grand comme une Dinde, noir; l'aigrette et les plumes du dos diversement changeantes en couleurs d'or, de cuivre, de saphir et d'émeraude ; les pennes de la queue rousses. Le jeune et la femelle sont bruns, llambés de gris et de fauve (1). Des montagnes du nord de l'Inde.
Les Dindons ( Meleagris, Lin. ) (2)
Ont la tète et le haut du cou revêtus d'une peau sans plumes , toute mamelonnée ; sous la gorge , un appendice qui pend le long du cou , et sur le front un autre appendice conique qui, dans le mâle, s'enfle et se prolonge dans les moments de passion , au point de pendre par-dessus la la pointe du bec. Du bas du cou du mâle adulte pend un pinceau de poils roides; les couvertures de la queue, plus courtes et plus roides que dans le Paon, se relèvent de même pour faire la roue. Les mâles ont des éperons faibles.
On n'en a long-temps connu qu'une espèce :
Le Dindon commun { Meleagris gaUo-pavo. Lin. ) enl. 97,
Apporté d'Amérique au IG"' siècle , et répandu maintenant par toute l'Europe , à cause de la bonté de sa chair, de sa grandeur et de la facilité de sa multiplication. Les Dindons sauvages de Virginie (Vieill. Galer. 201), sont d'un brun verdàtre , glacé de cuivré.
Mais on en a décrit depuis peu une autre (Mel. ocellata, Cuv. Mém. Mus. vi, pi. I , col. 112) , presque aussi belle que le Paon par l'éclat de ses couleurs , et surtout par les miroirs couleur de saphir, entourés de cercles d'or et de rubis, qui décorent sa queue de Dindon. Elle a été prise à la baie de Honduras.
(1) Elien paraît déjà l'avoir connu et le décrit, Hist. An. \. xvi, c. 2.
Aj. \e Lophophore de Cuvier, Temm. col. pi. i, à huppe pendante, à corps noir, avec les bords des plumes du dos blancs ; découvert par M. Alfred Duvaucel. C'est peut-être le Phasianus leucomelafios de Lath. Sa femelle est brune , avec le bord des plumes de la poitrine blanchâtre.
(2) Meleagris est le nom grec de la Pcintade , appliqué mal à propos au Dindon par Liiinueus.
Les Peintades (1). (Ncmida. L. )
Ont la tête nue , des barbillons charnus au bas des joues , la queue courte , et le crâne le plus souvent surmonté d'une crête calleuse. Leurs pieds n'ont pas d'éperons ; leur queue courte et pendante , les plumes fournies de leur croupion , donnent à leur corps une forme bombée.
L'espèce commune ,
Numida meleagris , L. e ni. 108,
Originaire d'Afrique , a le plumage ardoisé , couvert partout de taches rondes et blanches. C'est un oiseau cpie son naturel criard et querelleur rend fort incommode dans les basses-cours , quoique sa chair soit excellente. Dans l'état sauvage, elle vit en très grandes troupes et se tient de préférence près des marécages.
On en connaît aussi une espèce dont la tête est surmontée d'une crête de plumes , et une autre où elle est armée d'un casque conique , Num. crlslata et Numida mitrata , Pall.; Spic. IV, pi. n et ni , fig. 1 ; Vieill. Gai. pi. 209 , et l'on en a découvert depuis peu une où le casque est très petit , et qui porte sur la base du bec une petite touffe de tiges courtes , presque sans barbes {Num. ptflorhyncha , Lichtenst. ).
Le grand genre
Des Faisans ( Phasianus , L. )
A pour caractère les joues en partie dénuées de plumes , et garnies d'une peau rouge, et les plumes de la queue diversement disposées en toit.
On y dislingue d'abord ,
Les Coqs ( Gallus ) ,
Dont la tête est de plus surmontée d'une crête charnue et verticale , et dont le bec inférieur est garni de chaque côté de barbillons charnus j les pennes de leur queue , au nombre de quatorze , se redressent sur deux plans verticaux adossés l'un à l'autre : les couvertures de celles du mâle se prolongent en arc sur la queue proprement dite.
L'espèce si répandue dans nos basses-cours ,
Le Coq et la Poule ordinaires {Phasianus Gallus , L. ) , enl. , 1 et 49 ,
Y varie à l'infini pour les couleurs ; sa grosseur y est très diverse ; il est des races où la crête est remplacée par une touffe de plumes redressées ; quelques-uns ont des plumes sur le tarse et même sur les doigts ; d'autres ont la crête , les barbillons et le périoste de tout le squelette noirs ; certaines races monstrueuses ont pendant plusieurs générations cinq et même six doigts.
On connaît aujourd'hui plusieurs espèces de Coqs sauvages ; Sonnerat a décrit la première. 2" Foy. Atl. 117, 118. {Gallus Sonneratii Temm.) col. 232 et 233, fort remarquable par les plumes du col du mâle , dont les
(1) Les anciens Grecs nommaient les Peintades Méléagrides , et supposaient qu'elles étaient le produit de la niétamoiphose des sœurs de Méléagre. On regardait les taches de leur plumage comme des tiaces de larmes. Les Romains les nommaient Poules d'Africjue . deNumidie, elc. Les modernes ne les ont retrouvées qu'en Guinée.
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tiges s''élargissent vers le bas en trois disques successifs de matière cornée. La crête du mâle est dentelée. Elle se trouve dans les montagnes des Gates de l'Indostan.
M. Lechenaud en a rapporté deux autres de Java ; Tune (Gall. bankiva Temm. ) qui a la crête dentelée comme la précédente , et ne porte sur le cou que de longues plumes tombantes du plus beau roux doré . me paraît ressembler le plus à nos Coqs domestiques; l'autre {Phas. vainiis , Shaw. Nat. fliisc. 553; Ajamalas. Gall. furcatus , Temm. Col. 574) noire, à cou vert cuivré , maillé de noir, a la crête sans dentelures . et sous la gorge un petit fanon sans barbillons latéraux.
Les Faisans proprement dits
Ont la queue longue, étagée, et ses pennes ployées chacune en deux plans, se recouvrant comme des toits.
Le plus commun
Phasianus colchicus , L. , enl. 121 et 122,
A été dit-on apporté des bords du Phase par les Argonautes , et on le nourrit aujourd'hui dans toute l'Europe tempérée , où il exige cependant beaucoup de soins. Le mâle a la tête et le cou vert-foncé, avec deux petites touffes à l'occiput et le reste du plumage fauve , doré , maillé de vert ; la femelle est brunâtre, maillée et variée de brun plus foncé.
La Chine nous a envoyé dans des temps plus modernes trois autres races ou espèces qui font avec le Paon l'ornement de nos ménageries, savoir :
Le Faisan à collier {Ph. torquatus) ,
Qui ne diffère guère du commun que par une tache d'un blanc éclatant de chaque côté du col.
Le Faisan d'argent (Ph. tifcthemerus , L. ) enl. 125,
Blanc , avec des lignes noirâtres très fines sur chaque plume , et le ventre tout noir. Enfin :
Le Faisan doré [Ph. pictus , L.), enl. 217,
Si remarquable par son beau plumage ; son ventre est rouge de feu ; une belle huppe couleur d'or pend de la tête ; le cou est revêtu d'une collerette orangée, maillée de noir ; le haut du dos est vert, le bas et le croupion jaunes, les ailes rousses avec une belle tache bleue , la queue très longue, brune, tachetée de gris , etc. Il me paraît que la description du Phénix , donnée par Pline (lib. X, cap 2) , a été faite sur ce bel oiseau.
Les femelles de tous ces Faisans ont la queue plus courte que les mâles , et le plumage diversement varié de différents gris ou bruns (1).
Une des espèces d'oiseaux les plus singulières est
V Argus ou Luen { Phasianus Argus , L. ) Vieill. Galer. pi. 203 ,
Grand Faisan du midi de l'Asie , à tête et cou presque nuds , les tarses sans éperons , dont le mâle a la queue très longue et surtout les pennes secon-
(1) Aj. le Faisan versicolor {Phas. diardi, Temm.) , découvert par MM. Diard et Duvaucel 5 Vieill. Gai. pi, 203.
daires des ailes excessivement alongées et élargies , couvertes , sur toule leur lonpueur, de taches en forme d'yeux , qui , lorsqu'elles sont étalées . donnent à l'oiseau un aspect tout-à-fait extraordinaire. Il habite les montagnes de l'île de Sumatra et de quelques autres contrées du sud-est de l'Asie. (C'est le genre Argus Temm., Gallin.)
Il paraît qu'il existe dans l'intérieur de la Chine un oiseau dont les plumes de la queue sont encore plus longues et ont jusqu'à quatre pieds , blanchâtres, changeant en roux vers les bords, avec de nombreuses lignes transverses noires ou marron. On croit qu'il est représenté sur divers papiers de la Chine, M. Temminck le nomme Phasianus superhus , Gall. II, p. 536.
Les HouppiFiÈRES , Temm. ,
Ont avec les joues nues communes à tout ce genre , la queue verticale et les couvertures arquées propres aux Coqs , des plumes qui peuvent se redresser et former sur leur tête une aigrette analogue à celle du Paon. Le bord inférieur et saillant de la peau nue des joues tient lieu de barbillons. Il y a de forts éperons aux tarses.
On n'en connaît encore qu'un ; des îles de la Sonde , grand comme un Coq , noir, brillant , à croupion roux doré, les deux couvertures supérieures de la queue jaunâtres ou blanchâtres , les flancs tachetés de blanc ou de fauve {Phasianus ignitus, Sli. Nat. Mise, cccxxi; Vieil 1. Galer. pi. 207). Sa femelle est brune , finement rayée de noirâtre en dessus , flambée de blanc en dessous. Elle porte aussi une huppe.
Le Tragopan (Tragopan, Cuv. )
Est l'un des oiseaux dont la tête est, dans le mâle, le plus bizarrement ornée. Presque nue , elle a derrière chaque œil une petite corne grêle ; sous sa gorge est un fanon susceptible d'extension. Ses tarses ont des éperons courts dans les deux sexes.
On n'en connaît qu'une espèce , originaire du nord de l'Inde , (le Nepaul
ou Faisan cornu, Buff. ; Pénélope satyra , Gm. ; Meleagris satyrus , Lath.
Edw., 116; Vieill. ; Gai. 206) : de la taille du Coq; d'un rouge éclatant, semé
de petites larmes blanehes. La femelle et le jeune sont de différents
bruns (1).
On doit séparer des Faisans
Les CuYPTONYX, Teni. (2).
Qui ont seulement le tour de l'œil nu , la queue médiocre et plane, les tarses sans éperons; mais ce qui leur fait un caractère bien particulier, c'est que leur pouce n'a point d'ongle.
On n'en connaît bien qu'une espèce, dont le mâle porte une longue huppe de plumes effilées, rousses , et des longs brins sans barbe, redressés à chaque sourcil. C'est le Rouloul de Malacca, Sonnerat, 1I<' Voyage , pi. c. (Cript. coronatus , Temm. col. 550 et 551 ; Cohimha cristata, Gm. et Lath.) ; Phasianus cristatus , Sparm. Mus. Caris. III , lxiv. Oiseau vert, un peu plus grand qu'une caille.
(1) C'est très probablement d'après cet oiseau qu'a été imaginé le Tragopan, dont parle Pline , lib. x , c. 49.
(2) Vieillot a changé Cryptonyx en Liponyx.
Il y a à Malacca une espèce de Cryptonyx noire , sans huppe et sans papilles à l'œil, rapportée par M. Dussumier.
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La femelle, qui n'a qu'un vestige de huppe, est le Telrao viridis , Lath. Syn.ll,pl. 67(1).
Les Tétras (Tetrao , L.)
Sont encore un grand genre dont le caractère consiste en une bande nue et le plus souvent ronge , tenant la place du sourcil. On les divise en sous-genres comme il suit :
Les Coqs de Bruyère (Telrao , Lath. ) ,
Dont les jambes sont couvertes de plumes et sans éperons.
Les uns , qui retiennent plus particulièrement ce nom, ont la queue ronde
ou fourchue, les doigts nus.
Nous en avons deux grandes espèces :
Le grand Coq de bruyère. ( Tetrao urogallus. L. ) enl. 7.5 et 7-1.
Le plus grand des gallinacés; supérieur au Dindon pour la taille, à plumage ardoisé , rayé finement en travers de noirâtre ; la femelle fauve , à lignes transversales brunes ou noirâtres. Il se tient dans les grands bois des hautes montagnes , niche dans les bruyères ou les nouveaux taillis , et se nourrit de bourgeons , de baies. Sa chair est excellente ; sa trachée-artère fait deux courbures avant de descendre dans le poumon.
Le Coq de bruyère à queue fourchue. Coq de Bouleau. ( Tetrao tetrlx. L.) enl. m et 173. Frjsch. 18. Naum. !'« éd. 109 , f. 37 et 58.
Le mâle est plus ou moins noir, avec du blanc aux couvertures des ailes et sous la queue , dont les deux fourches s'écartent en dehors. La femelle fauve , rayée en travers de noirâtre et de blanchâtre. Leur taille est celle du Coq et de la Poule. On le trouve aussi dans les bois des montagnes.
11 paraît qu'il en existe dans le nord de l'Europe une espèce intermédiaire ( Tetrao intcrmed'tus , Langsdorf , Mém. de Pétersb. tom. III, pi. xiv; Sparm. M. Caris, pi. xv) , plus grande que la précédente , à queue moins fourchue , à poitrine tachetée de blanc. Des lieux marécageux de Courlande , d'Ingrie, etc.... (2)
Nous avons de plus , dans les bois de toutes nos contrées tempérées :
La Gelinotte, Poide des Coudriers ( Tetrao bonasia , L. (3) , enl. M\ et 475 ; Frisch. 112 , Naum. 20 , f. 39 ^
Qui ne dépasse qu'un peu les Perdrix, agréablement variée de brun, de blanc , de gris et de roux ; une large bande noire près du bout de la queue ; la gorge du mâle noire ; sa tête un peu huppég (4).
(1) Le Columba cristata , B. Gm. Lath. Syn. II, pi. lviii , paraît très voisin; mais la figure lui donne un grand ongle au pouce. C'est peut-être une erreur, comme dans la Galerie de Vieillot, tome II, pi. 210.
(2) Il paraît que c'est à la fois le Tétras à plumage variable, et le Trétras à queue pleine de Buffon.
(ô) BoNASiA ou BoNASA , nom de la Gelinotte dans Albert le Grand et d'autres auteurs du moyen âge.
(4) VJttagas de Buffon , Attagen d'Aldrov. Ornith. II , p. 75 ; la Gelinotte huppée, Briss.,neme paraît, après de longues recherches , faites même en Italie, qu'une Gelinotte jeune ou femelle. C'est le même oiseau que l'individu peint par Frisch ,pl. cxii. Le Tetrao caHus, Gra. (Sparm. Mus. Caris, pi. xvi) . n'est qu'une variété albine delà Gelinotte. Jf ne crois pas non ])his à raulhouticité du Tctr. nemcsianus ni du Tctr. befuliniit, de
L'Amérique produit quelques espèces voisines «les Coqs de bruyère et Gelinottes d'Europe, telles que
La Gelinotte noire d'Amérique. ( Tetrao canadensis et canace. L. ) enl. 151 et 152. Edw. 118 et 71.
D'un brun plus ou moins noir, le bout de la queue roux.
Il y en a dans le nor.ibre dont les mâles relèvent les plumes de chaque côté du cou, comme un petit mantelet ou comme deux ailerons : leurs manières ont du rapport avec celles du Dindon. Tels sont :
Le Coq de bruyère à fraise. [Tetrao umbellus et togatus. Gm.) Enl. 104. Edw.248; ^Vils. pi. XLix, nommé Faisan en Pensylvanie, Perdrix k la Nouvelle-Angleterre.
Varié de roux, de gris et de noir; une grande tache noire au bas de chaque côté du cou ; une bande noire sur le bout de la queue qui est liseré de blanc ; le bas des tarses nu. Se tient dans les Ibrèts des montagnes. La voix du mâle , en amour, ressemble au bruit du tambour.
Le Coq de bruyère à ailerons, appelé Grous aux Etats-Unis. {Tetrao cupîdo. Gm.) Catesb. Suppl. \. ^Vilson. pl.xxvu; Vieill. Galer. 219.
Varié de fauve et de brun. La quei»e brune ; les tarses emplumés jusqu'aux doigts ; les plumes du bas du cou du mâle se relevant en deux ailerons pointus. Se tient dans les plaines. Le mâle a sous les ailerons de son cou une peau nue qu'il gonfle comme une vessie quand il est eu amour. Sa voix a le son d'une trompette. C'est un gibier délicieux , pour la conservation duquel on a fait des lois en quelques états.
On donne particulièrement le nom de
Lagopèdes , ou Perdrix de neige ,
Aux espèces à queue ronde ou carrée dont les doigts sont garnis de plumes comme la jambe. Les plus répandus deviennent blancs en hiver.
Le Lagopède ordi?iaire , Perdrix des Pyrénées) Tetrao Lagopus , L. (1) , enl. 120 et 494; Brit. Zool. II. M. 3, M. 4; Naum. l^" éd. Supp. 61. f. 115,116,
A son plumage d"été fauve , marqué de petites lignes noires (2). De toutes les hautes montagnes, où il se tient l'hiver, dans des trous qu'il se creuse sous la neige.
Le Lagopède des saules, dit de la haie de Hudson. ( Tetrao albus. Gm. T. Saliceti. Tem.) Edw. 72. Friscb. 110, 111.
De tout le nord ; est plus grand et a son plumage d'été plus roux ; son ventre demeure blanc (5).
Scopoli. Cène sont que des femelles on des jeunes Tetr. tetrix, on des Gelinottes défigurées.
(1) Lagoi'us (pied de lièvre, pied velu) est le nom ancien de cet oiseau.
(2) Sous ce plumage d'été c'est le Tetrao rupeslris, Lath.
(3) Le plumage d'été , est le Tetr. Lapponicus, Lath.
Cependant il existe en Ecosse un La;jopède(\u\ ne change point de couleurs en hiver; c'est
La Poule de marais , Grous, etc. ( Tetrao scoticus. Lath. ) Albin. 1 , 23 , 21. Drit. Zool. PI. M. 5. Vieill. Galer. 221.
Varié de fauve, de brun et de noir eu dessus, roux foncé, rayé de noirâtre en-dessous ; jambes cendrées; doigts peu velus. On pourrait séparer, sous le nom de
Ganga ou d'ATTAGEN (1) { Pterocles , Tcm^) ,
Les espèces à queue pointue, à doigts nus. Elles ont seulement le tour des yeux nu, mais non de couleur rouge : leur pouce est très petit.
Le Ganga ou Gelinotle des Pyrénées. ( Tetrao alchata. L. ) enL 105 et 106. Edw.249(2).
De la taille d'une Perdrix , à plumage écaillé de fauve et de brun ; les deux pennes du milieu de la queue très alongées en pointe ; la gorge du mâle noire. On le trouve dans le midi de la France et tout autour de la Méditerranée (3).
Les Perdrix (Perdix. Briss.)
Ont les tarses nus comme les doigts. Parmi elles ,
Les Francolins , Teoi.
Se distinguent par leur bec plus long, plus fort, par leur queue plus développée , et en général par de forts éperons. L'Europe méridionale en possède un ,
( Tetrao francolinus. L. ) (4) enl. 147, 148. Edw. 246.
A pieds rouge ; le cou et le ventre du mâle noirs avec des taches rondes et blanches ; un collier d'un roux vif (5).
Quelques Francolins étrangers se font remarquer par un double épe-
(1) Attagen , nom grec d'un oiseau pesant, un peu plus grand qu'une Perdrix, à plumage de Bécasse, désignait probablement le Ganga.
(2) Ganga est son nom catalan ; Alchata, ou plutôt Chata, son nom arabe.
(3) Ajoutez aux espèces à filets à la queue Tetr. Senegalus ou Pterocles guttatus, Temm. enl. 130 , et la femelle 345 ; — Pterocles eiustus, Temm. col. 354 et 300 : — aux espèces à queue simplement pointue , Tetr. arenarius, Pall. Noo. coin, pctrop. XL\ , pi. via , ou Pterocles arenarius^ col. 52 et 55 , le même que Perdrix arragonica, Lath.; — Pterocles Lichtcnsteinii, T. col. 355 et 361. Le mâle, 355, est au moins bien voisin du Tetrao indiens, Lath.; Sonnerat, 11,96; — Pterocles coronalus, T. col. 559 et 340; — Pterocles quadricinctus , Temm. . ou Oenas bicinctus, Vieill. Galer. 220 : — enfin la plus grande espèce. Tetrao fasianellus , Gm., ou Gelinotte à longue queue de la baie d'Hudson, Edw. 117.
(4) FrancoUno , nom qui désigne la défense faite de tuer l'oiseau qui le porte , s'applique, en Italie, à plusieurs espèces réputées bons gibiers, telles que la Gelinotte et cet oiseau-ci.
(5) Ajoutez ici les Tetrao ponticcrianus , Sonn. lie Voy. n, 105, Temm. col. 213; — Perlatus, Briss. pi. sxvui, A; fig. 1 ; Vieill. Galer. 213 ; le même que Madagascariensis , Sonn. H, 160, pi. xcvn.
ron (1), ou par la peau nue de leur gorge (2). 11 y en a qui réunissent ces deux caractères ; (3) certaines espèces avec un très^grand bec manquent toutà-fait il'éperons (4).
Les Perdrix ordinaires.
Ont le bec un peu moins fort; leurs mâles ont des éperons courts ou de simples tubercules ; les femelles en manquent. Tout le monde connaît
La Perdrix grise. {Tetrao cinereus. L. ) enl. 27. Frisch. 114, Naum. l'^ éd. pi. m , f. 3.
A bec et pieds cendrés, à tète fauve , à plumage varié de différents gris • une tache marron sur la poitrine du mâle. Ce Gibier fécond , qui fait les délices de nos tables , niche et vit au milieu de nos champs.
La Perdrix rouge. {Tetrao rufus. L. ) Enl. 150.
A bec et pieds rouges, brune dessus, à flancs maillés de roux et de cendré , à gorge blanche encadrée de noir, se tient plus volontiers sur les collines et les endroits élevés. Sa chair est plus blanche et plus sèche.
Nos provinces méridionales produisent encore
La Bartavelle ou Perdrix grecque {Perdrix grœca, Briss. ; Perdrix saxatiUs, 3Ieyer), enl. 231; Frisch. 116-
Qui ne diffère de la Perdrix rouge que par une plus grande taille et un plumage plus cendré. Elle se tient le long des grandes chaînes (5),
Les Cailles (CoTURNix)
Sont plus petites que les Perdrix, à bec plus menu , à queue plus courte, sans sourcil rouge , sans éperon.
Tout le monde connaît
La Caille commune. { Tetrao coturnix. L.) enl. 170. Frisch. 117. Naum. 4, f, 4.
A dos brun , onde de noir ; une raie pointue , blanche sur chaque plume ; à gorge brune ; à sourcil blanchâtre ; de nos champs ; célèbre par ses migra-
(1) Tetrao hicalcaratus, L. enl. 137; — Pcrdix Cïappertoni , Rupp. pi. ix, en diffère à peine; — Spadiceus, Sonn. II, 169; — Zeilonensis , Ind. Zool. pi. xiv. — Le Francolin ensanglanté du Népaiil { Perdix cruenla, T.), col. ôô2 ; a trois et jusqu'à quatre éperons, et des couleurs vives , étrangères au reste du genre.
(2) Tetrao rubricollis, enl. 180.
(ô) Tetrao nudicolHs.
(4) Tetrao javanicus, Brown , 111. xvn (mauv. fig. ). Il y en aune meilleure, col. l^, sous le nom de Perdrix ajanham. Temm.
(3) Ajoutez la Perdrix rouge de Barbarie , espèce bien distincte ( Tetr.petrosus , Gm.) Edw. 70 ; — la Perdrix de montagne { Tetrao motitamis), enl. 156 ; Frisch, 114 B, n'est, selon M. Bonnelli, qu'une variété de la Perdrix grise ; — la Perdrix de haie , T. col. 328 et 329; —Perd, personata, Hors. Jav.; — Perd à gorge rousse {Perd, gnlaris, T.); — Perd, oculea, id.; — Pcrd.fusca, Vieil!. Gai. 212.
lions; cet oiseau si lourd trouve alors moyen de traverser la Méditerranée (1).
Les CotiNS , ou Perdrix et Cailles d'Amérique ,
Ont le bec plus gros, plus court, plus bombé; la queue un peu plus développée (2). Ils se perchent sur les buissons , et même , quand on les poursuit , sur les arbres. Plusieurs voyagent comme nos Cailles.
L'on ne peut s'empêcher de séparer, de tout le genre tétras ,
Les Tridactyles, Lacép. (HEMiPODius,Tem. ) ,
Qui manquent de pouce , et dont le bec comprimé forme une petite saillie sous la mandibule inférieure. On ne pourra les bien classer que lorsqu'on connaîtra leur anatomie. Ils vivent en polygamie dans les contrées sablonneuses.
Les uns,
Les TuRNix, Bonnat. (Ortygis , lUiger) ,
Ont encore tout le port des Cailles; leurs doigts sont bien séparés jusqu'à leur base et sans petites membranes.
Il y en a une espèce que Ton fait battre à Java , par amusement , comme les Coqs en Angleterre { Hemip . pugnax , T. col. 602 (5). D'autres ,
Les Syrrhaptes, Illiger,
S^éloignent même tellement du type général des Gallinacés , que Ton est tenté de douter s'ils doivent entrer dans cet ordre.
Leurs tarses, courts, sont garnis de plumes, ainsi que leurs doigts, qui sont très courts et réunis sur une partie de leur longueur ; leurs ailes sont extrêmement longues et pointues.
On n'en connaît qu'une espèce , des déserts du centre de l'Asie ( Tetrao
paradoxus , Pall. Voy. trad. fr. in-8", tom. lil , pi. i , pag. 18 ; Vieill. Galer.
pi. 222; l'hétéroclite , Temm. col. 95 ).
(1) Ajoutez \a petite Caille de la Chine, {Tetr. chincnsis, L.), enl. 126, f. 2, dont le Tetr. manillensis , Gm. Sonner. ler Voy. pi. xxiv , est la femelle; — la Caille australe (Perd, australis, T.), Vieill. Galer. 215 ; — la Caille nattée {Perd, textilis , Temm.), col. 35; — Le Tetr. coromandelicus, Sonner. II, 172; — T. striatus , Sonner. II, pi. xcviii, et Temm. col. 82 , fort différent de celui de Lath. Syn. II, pi. lsvi : — la Perdrix de gingi {Tetr. yingictis). Sonner. II, p. 167, me paraît appartenir à ce sous-genre.
(2) Parmi les espèces de la taille de la Perdrix, on peut remarquer le Tocro ou Perdrix delà Guianc, Buff. (Tetr. guyancnsis , Gm.), ou Perd, dcntata , Temm., ou Odontophortis ru fus, Vieill. Gai. pi. 211 , qui n'est point un Tinamou , comme le dit Gmelin.
Parmi celles de la grandeur de la Caille : Tetrao Mexicanus , enl. 149; Frisch. 11, le même que 7l/ari//n«rfi<s^ Albin, I, xxvm , et que Firginianus, ou Perdix borealis ^ Vieill. Gai. 214; — Tetrao falldandicus , enl. 222 ; — Tetrao cristatus , enl. 126, f. 1 ; — le Coliti Sonnini , {Perd. Sonnini , Temm.) , col. 75, et Journ. de phys. II , 217 , et pi. u ; — le Colin à aigrette de Californie, Tetr. californius , Sh. Nat. mise. IX, pi. 345, et Atlas du Voy. de La Peyrouse , pi. xxxvi ; — la Perdr. rousse-gorge {Perdr. camhayensis, Temm.) , col. 447 ; — Perd, australis, Vieill. Gai. 215.
(ô) Ajoutez Tetrao nigricollis , enl. 171; — Tetr. andalnsictis , Lath. Syn. II, part, u, fig. du titre; — Tetr. liizoniensis , Sonn. 1'^'' Voy. pi. xxin ; — Hemipodius nigrifrons, Temm. III , 610, et Vieill. Gai. 218 ;— Hemip. thoracicus , Temm. III, 622, ou Turnix maculalus , Vieill. Gai. , pi. 217; — Hemip. Meiffrenii, T. col. 60, 1 , dont \ieill. Gai. 300, fait son genre Torticelle , qu'il met dans les Echassiers ; attendu que le bas du tibia est sans plumes ; — Y Hemip. nivosus , Swains. Zool. ill. 165 , y appartiendrait également; — le Tetr. susciiator , ou Réveil-Matin de Java, est aussi un Ti Foyez Bontius, Méd. ind. p. 65.
lurnix.
ôOO ' OISEAUX.
On est également obligé de séparer, des Tétras ,
Les TiNAMoi's. (TiNAMcs. Lath. Cryptcrcs. Illiger. ) Ynnmbus de d'Azzara. (1)
Genre d'Amérique , très remarquable par un cou mince , assez alongé (quoique leurs tarses soint courts), revêtu de plumes, dont le bout des liarbes est effilé et un peu crépu , ce qui donne à cette portion du plumage une apparence particulière ; par un bec long , grêle , à bout mousse , un peu voûté avec un petit sillon de chaque côté et à narines percées dans le milieu de chaque côté et s'enfoncant obliquement en arrière. Leurs ailes sont courtes et leur queue presque nulle. La palmure de la base de leurs doigts est très courte. Leur pouce , réduit à un petit ergot , ne peut toucher la terre. Il y a un peu de nu autour de l'œil.
Ces oiseaux se perchent sur les branches basses , ou se cachent dans les hautes herbes ; ils vivent de fruits et d'insectes; leur chair est très bonne. Leur taille va, selon les espèces, de celle du Faisan à celle de la Caille et au-dessous.
Les uns (les Pezus de Spix) ont encore une petite queue cachée sous les plumes du croupion (2).
Les autres (les Tinamus de Spix ) n'ont point de queue du tout (5). Leurs narines sont un peu plus en arrière.
On doit distinguer les Pihyxchotus de Spix , dont le bec plus fort , sans sillon, un peu arqué et déprimé, a les narines percées vers sa base (4).
Les Pigeons, (Columba. L.)
Peuvent être considérés comme établissant un léger passage des gallinacés aux passereaux. Comme les premiers, ils ont le bec voûté, les narines percées dant un large espace membraneux , et couverces d'une écaille cartilagineuse, qui forme même un renflement à la base du bec ; le sternum osseux , profondément et doublement échancré , quoique dans une dispotion un peu différente ; le jabot extrêmement dilaté , le larynx inférieur muni d'un seul muscle propre; mais leurs doigts n'ont d'autres membranes entre leurs bases que celles qui résultent de la continuation des rebords. Leur queue a douze pennes. Us volent assez bien. Ils vivent constamment en monogamie , nichent sur les arbres ou dans des creux de rochers , et ne pondent qu'un petit nombre d'œufs, ordinairement deux; il est vrai qu'ils
(1) Exceptez-en son Choro , qui est une Poule d'eau, et son Urti , qui est le Tocro dont nous avons parlé ci-dessus , article Perdrix.
(2) 7"etr. major, Gm. , ou Tin. brasiliensis , Lath. ; ou le Tin. magoua, Temni. ; Buff. eni. 476, et beaucoup mieux, Hist. des ois. IV, in-4o, pi. xxiv, c'est le Pezus scrratus, Spix; — Tetr. cinereus; — Tetr. rariegatus , enl. 528, dont le Tin. undulatus, T., ou Cryptura sylricola , Vieill. Gai. 216, doit bien peu différer ; — Tin. apcquia , {T. obsoletiis, Temm.) , col. 190; — Tin. tatan/m , Swains , II. 19 , ou T. pliimbeus , T. col. 196, ou Pezus niuniba , Spix. 78, a; — Tinamus noctivagus , pr. Max. , ou Pezus zabcle , Sp. 77 ; — Tin. macaca, ou vermiculé, ( T. adspvrsus , T.) , col. 309 , ou Pezus yapura, Sp. 78 ; — Tetr. sovi , Gm. , ou Tin. sovi , Lath. ; Buff. enl. 829.
(ô) Tin. inambui à\Kiz. (T. maculosus, I.), ou T. major, Sp. 80; — Tin. médius, Sp. 81 ; — Tin. boraquira ,Sp. 70; — Tin. carapc{T. paconinus , T.), dont le Tinam. minor , Sp. 81 , paraît la femelle. Ces trois espèces sont très semblables.
(4) Le Tinamou. isabelle {T. rufescens, T. col. 412; ou Rhincholus fuscialus, Spiï . 70.
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répètent les pontes. Le mâle couve comme la femelle. Ils nourrissent leurs petits en leur dégorgeant des graines macérées dans leur jabot. On n'en fait qu'un genre que l'on a essayé de subdiviser en trois sous-genres , d'après leur bec plus ou moins fort et les proportions de leurs pieds.
Les Columbi-Gallines , Vaill.,
Se rapprochent encore plus que les autres sous-genres des Gallinacés ordinaires, par leurs tarses plus élevés et leur habitude de vivre en troupes, cherchant leur nourriture sur la terre, sans se percher. Leur bec est grêle et flexible.
Une espèce tient même aux Gallinacés par les parties nues et les caroncules qui distinguent sa tête {Coluynba carunculata , Tem. pi. ii; Colombi- GaUine, Vaill. 278).
Une autre y lient au moins par sa grandeur, à peu près égale à celle du Dindon; c'est le Pigeon couronné de l'archipel des Indes, Goura, Temm.; Colombihocco , Vaill. {Columba coronata Gm.), Sonnerai , 104, enl. 118, Temm. Pigeons, pi. i; Vieill. Galer. 197. Tout entier d'un bleu d'ardoise, avec du marron et du blanc à l'aile ; la tête ornée d'une huppe verticale de longues plumes el'filées. On l'élève dans les basses-cours, à Java, etc. 3Iais il n'a pas encore voulu propager en Europe (1).
Une troisième y tient encore par les plumes longues et pendantes qui ornent son cou comme celui du Coq. C'est le Plcjeon de Nincombar ( Col. nincombarica j Lin.) , enl. 491 , du vert doré le plus brillant ; la queue blanche. On le trouve dans plusieurs parties de l'Inde (2).
Les Col. passerina (enl. 245, 1. Catesb. 26 ), et squammosa (ormenl pour M. Swainson , le genre Cham/epelia.
Les Colombes ou Pigeons ordinaires , Vaill. ,
Ont les pieds plus courts que les précédents , mais le bec grêle et lïexible comme le leur.
Nous en possédons ici quatre espèces sauvages.
Le Ramier { Col. palumbus , Lin.) , enl. 316 ,
Est la plus grande. Il habite dans les forêts , surtout dans celles d'arbres verts ; il est d'un cendré plus ou moins bleuâtre avec la poitrine d'un rouxvineux , et se dislingue à des taches blanches sur les côtés du cou et à l'aile.
Le Colombin on petit Ramier. [Col. eenas. L.) Frisch. 139.
Gris d'ardoise; poitrine vineuse; les côtés du cou d'un vert changeant; un peu moindre que le précédent, mais du même genre de vie.
Le Biset ou Pigeon de roche. ( Col. livîa. Briss. ) enl. 510.
Gris d'ardoise ; le tour du couvert changeant ; une double bande noire sur l'aile ; le croupion blanc.
(1) Vieillot fait de ce grand Pigeon couronné son genre Goura ou Lophyuus, Galer. pi. 197.
(2) Espèces rangées dans ce sous-genre, qui n'est peut-être pas assez déterminé : Co~ lumha cijanocephala , enl. 174, Vaill., 281; Tem. 3; — Col. viontana, Edw. 119; Temm. 4; — Col. martinica, enl. 141 , 162, Vaill. 282; Temm. 5 et 6 ; — Col. erythrothorax , Temm. 7; — Col. cruenta , Sonnerai. 20, 21 , Temm. 8 et 9; — Col.jamaîcensis, Temm. 10; — Col. talpacoti , Temm. 12; — Col. minuta , enl. 243 , 1 ; — Col. hottentotta, Temm. Vaill. 283; — Col cohocola., et Col. griseola, Spix. lxsx;, 2.
De cette espèce viennent nos Pigeons de colombier, et , à ce qu'il paraît . la plus grande partie de nos innombrables races domestiques, dans la production desquelles le mélange de quelques espèces voisines pourrait aussi avoir influé.
La Tourterelle. {Col. tiirtiir. Lin.) enl. 394.
A manteau fauve tacheté de brun ; à cou bleuâtre , avec une tache de chaque côté , maillée de noir et de blanc. C'est notre plus petite espèce sauvage. Elle vit dans les bois comme le Ramier.
Nous élevons en volière , pour l'amusement ,
La Tourterelle à collier ou Rieuse ( Col. risoria , Lin. ). enl. 244 ; Frisch. 144; Tem. AA,
Qui paraît originaire d'Afrique ; blonde , plus pâle dessous ; un collier noir sur la nuque (1).
Le Col. Cinerea , Temm. 58 et 260, color. est le genre Peristera.
Les espèces de cette division sont nombreuses , et peuvent encore se subdiviser selon que leurs tarses sont ou non revêtus de plumes , et d'après le nu qui se trouve autour des yeux de quelques-unes (2).
Il y en a même qui ont des caroncules et d'autres parties nues à la tête. Tel est le Col. auricou ( Col. auricularis , Tem. 21 ).
On peut encore , si l'on veut, séparer des autres quelques espèces à queue pointue (3).
(1) Autres Colombes à queue carrée ou ronde, Col. spadicea, Temm. 1; — Col. œnea, enl. 164 ; Temm. 3 et 4 ; Voy. de Freyc. 29 , dont Col. pacifica est le mâle , selon Temm.;
— la Col. océanique, Less. et Garn., Voy. de Diiperrey, 41 , en est voisine; — Col. arcuatri.v , Vaill. Afr.; Temm. 3; — C. armillaris, Temm. 6; — C. littoralis, Sonner. 103; Temm. 17; — C. dialcoptera, Temm. 8; — C. cristata, Temm. 9; — C. caribœa, Temm. 10; — C. leucocephala , Catesb. 615 ; Temm. 13; — C. sjjeciosa, enl, 213; Temm. 14; — C. corensis, Temm. 13; C. giiinca, Edw. 75; Vaill. Afr. 365; Temm. 16; — C.madagascariensis, enl. 11, Vaill. Afr. 266; Temm. 17; — C. g ij m nojihtalmo s , Temm. 18; — C. Franciœ , Sonner. 101 ; Temm. 19; — C. rubricapilla , Sonner. 157; Temm. 20; — C. elegans, Temm. 22; — C. cincta, Temm. 23; — C. riifina, Temm. 24; — C. leucoptera, Edw. 76 ; Temm. 25 ; — C. jaranica, enl. 177, Temm. 26 ; Sonner. 66; — C.jamhoo, Temm. 27 et 28 ; — C. violacea, T. 29; — C. melanocephala, enl. 214, Temm. 30 ;
— C. larvata , Vaill. Afr. 269; Temm. 31 ; — C. holosericea , Temm. 32; — C. sinica, Albin., III, 46 ; — C. viridis, enl. 142; — C. erythroptora, Temm. 55; — C. mystacea, T. 56 ; — C. superha, T. 33 ; — C. tympanistria , Vaill. 272, Temm. 36; — C. cœrulea, T. 57; — C. afra, enl. 160; Vaill. 271 ; Temm., 38et 39; — C. Geoffroy, 1. 37; — C.bitorquata, T. 40; — C. vinacea, T. 41 ; — C. tigrina, Sonner. 102; — C. cambayejisis , Vaill. 270 ; — T. 45 ; — C. malabarica, col. brame , T.; — C. alba , Temm. 46; — C. squamosa, T. 59; — C. malaccensis , Mus. Caris. 67; Edw. 16; Temm. 47; — C.macroiira , enl. 329;— C. porphyrea , Tem. col. 106; — Col. dilopha, T. col. 162; — C. inagnifica, T. col. 163 ; — C.laccrnulcita, T. col. 164; — C. captstrata, T. col. 163; — C. locutrix, Pr. Max. col. 166; — C. leucomela, T. col. 186; — C. scripta, T. col. 187,
— C. Dussumiori, T. col. 188 ; — C. leHCotiSjl .coî. 189; — C aanthtira, Cuv. col. 190 ;
— C.picturata, T. col. 242; — C. perspicilluta, col. 246; — C. luctuosa , Reinw. col. 247; — C. hyogastra, R. col. 252; — C. monacha. R. col. 233; — C. humilis, T. col, 258; — C. pinon, Quoy et Gaym. Voy. de Freyc, 28; —C . pampusan , ib. 30 ; — C. om«cn«o, Less. et Garn. Vtty. de Duperrev , 40; C. cyanovirens , ib. 42; — C. Zoœ, ib. 29.
(2) M. Swains on appelle Pïilinopus les espèces à tarses emplumés comme C. purpurnla, T. col. 34, etc.
(3) Col. carolinensis, ib. 175 ; Temm. 59; Catesb. 24 ; Edw. 13 ; — Col. Rcimcartii , Temm. col. 248; — C. humeralis, ib. 191 ; — C. amhuinensis, ib. 100 ; — C. lopkolcx ,
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Le Col. migmtorîa (enl. 176 ; Frisch. 142 ; Temm. Col. 48 et 49) est le {jenre EcTOPisTEs de Swainson.
Mais la meilleure des divisions que 1 on ait faite parmi les Pipeons , c'est celle
Des CoLOMBARs, Vaill. (V^inago. Cuv.) (1)
Qui se reconnaissent à leur bec plus gros, de substance solide, et comprimé par les côtés; leurs tarses sont courts, leurs pieds larges et bien bordés. Ils vivent tous de fruits , et dans les grands bois. On n^en connaît bien que quelques espèces , toutes de la zone torride de l'ancien continent (2).
Il y en a aussi à queue pointue (5).
CINQUIEME ORDRE DES OISEAUX
Les ECHASSIERS, auliemenl OISEAUX DE RIVAGE. (Gkall.e. Lin.).
Ils tirent leur nom de leurs habitudes et de la conformation qui les occasione. On les reconnaît à la nudité du bas de leurs jambes , et le plus souvent à la hauteur de leurs tarses , deux circonstances qui leur permettent d'entrer dans l'eau jusqu'à une certaine profondeur, sans se mouiller les plumes, d'y marcher à gué et d'y pécher au moyen de leur cou et de leur bec, dont la longueur est généralement proportionnée à celles des jambes. Ceux qui ont le bec fort vivent de poissons ou de reptiles, ceux qui l'ont faible de vers et d'insectes. Très peu se contentent en partie de graines ou d'herbages, et ceux-là seulement vivent éloignés des eaux. Le plus souvent le doigt extérieur est uni par sa base à celui du milieu, au moyen d'une courte membrane ^ quelquefois il y a deux membranes semblables , d'autres fois elles manquent entièrement, et les doigts sont tout à fait séparés ; il arrive aussi , mais rarement , qu'ils sont
ib. 142; — C. venusta, ib. 541 , 1 , ou Col. strepitans, Spix , lxxv , 1 •,—Col. dominicensis, ib. 487 ; Temm. 51 ; — Col. capensis, ib. 140, etc.; Vaill., 275, 274; Temm., 55, 54 ; — C. Matigei, Temm. 52; — Col. macqiiaria, Quoy et Gayra. Voy. de Freye. 51
(1) Vinago , nom latin du biset ou du Petit Ramier ; Vieillot l'a changé en Treron.
(2) Col. ahyssinica, ou Wallia de Bruce, Vaill. 276, 271 ; Temm., Set 9; — Col. australis, enl. 5, Temm. 5 ; — Col. aromatica , enl. 163; Temm. 57; Browu. II. Zool. 20 ■ — Col. vernans, enl. 158 ; Temm. 10 et 11 ; — Col. militaris, Temm. 1 et 2; — C.psittncea, Temm. 54; — C. caka, Temm. 7; — C. olm , T. col, 241 ; — C. Capelloi, ib 145
(5) Crt/. o.r»/?/»«, T. col. 240.
bordés tout du long ou palmés jusqu'au bout ; le pouce enfin manque à plusieurs genres, toutes circonstances qui influent sur leur genre de vie plus ou moins aquatique. Presque tous ces oiseaux, si Ton excepte les Autruches et les Casoars, ont les ailes longues et volent bien. Ils étendent leurs jambes en arrière lorsqu'ils volent, au contraire des autres, qui les reploient sous le ventre.
Nous établissons, dans cet ordre, cinq principales familles et quelques genres isolés.
Cependant la famille
Des Brévipennes ,
Quoique semblable, en général, aux autres échassiers, en diffère beaucoup en un point, la brièveté de ses ailes, qui lui ôte la faculté de voler ^ son bec et son régime lui donnent d'ailleurs des rapports nombreux avec les gallinacés.
11 paraît que les forces musculaires dont la nature dispose, auraient été insuffisantes pour mouvoir des ailes aussi étendues que la masse de ces oiseaux les aurait exigées pour se soutenir en l'air; leur sternum est en simple bouclier, et manque de cette arête qu'on observe dans tous les autres oiseaux ; leurs muscles pectoraux sont fort minces 5 mais leurs extrémités postérieures ont repris en force ce que leurs ailes ont perdu . Les muscles de leurs cuisses et surtout de leurs jambes, ont une épaisseur énorme.
Aucun d'eux n'a de pouce (1). On en fait deux genres.
Les AtiTRECHES (Strutuio, Lin.),
Dont les ailes , revêtues de plumes lâches et flexibles, sont encore assez longues pour accélérer leur course. Chacun connaît l'élégance des panaches formés de ces plumes à tiges minces , dont les barbes , quoique garnies de barbules , ne s'accrochent point ensemble . comme celles de la plupart des oiseaux. Le bec des Autruches est déprimé horizontalement, de longueur médiocre , mousse au bout ; leur langue , courte , est arrondie comme un croissant; leur œil est grand, avec les paupières garnies de cils ; leurs jambes et leurs tarses sont très élevés. Elles ont un énorme jabot,
(1) Leurs nombres de phalanges sont comme il suit, en commençant par le doigt interne :
Autruche, 4,5.
Nandou et Casoar ,3,4,5.
Ce qui revient aux nombres communs des oiseaux.
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un ventricule considérable entre le jabot et le gésier , des intestins volumineux, de longs cœcunis, et un vaste réceptacle où l'urine s'accumule, comme dans une vessie : aussi sont-elles les seuls oiseaux qui urinent. Leur verge est très grande et se montre souvent au dehors (1).
On n'en connaît que deux espèces, dont on pourrait faire deux genres. V Autruche de l'ancien continent, (Struthio camelus. Lin. ) enl. 457 (2).
Ses pieds n'ont ([iie deux doigts , dont l'externe , plus court de moitié <pic l'aulre , niau(iue d'ongle. Cet oiseau , célèbre dès la plus haute antiquité , et très nombreux dans les déserts sablonneux de l'Arabie et de toute l'ACrique , atteint à six et huit pieds de bauteur. Il vit en grandes troupes , pond des œufs de près de trois livres de poids, que (dans les pays les plus chauds) il se borne à exposer, dans le sable , à la cbaleur du soleil , mais qu'il couve en deçà et au-delà des tropiques , et qu'il soigne et défend partout avec courage.
L'Autruche vit d'herbages et de graines, et son goût est si obtus qu'elle avale indifféremment des cailloux, des morceaux de fer et de cuivre , etc. Lorsqu'on la poursuit , elle sait lancer des pierres en arrière avec beaucoup de vigueur. Aucun animal ne peut l'atteindre à la course.
V Autruche d Amérique , Nandou , Churi , etc. {Struthio rhea. Lui. (o). Hammer. Au. du JIus. XII , lix. Vieill. Galer. 221.
De près de moitié plus petite ; à plumes moins fournies ; d'un gris iinilornie; se distingue surtout par ses pieds à trois doigts , tous munis d'ongles. Son plumage est grisâtre, plus brun sur le dos : une ligue noirâtre descend le long de la nuque du mâle. Elle n'est pas moins abondante dans le sud de l'Amérique méridionale que l'Autruche en Afri(jue. Ou n'emploie ses plumes que pour faire des balais. Prise jeune , elle s'apprivoise aisément. On dit que plusieurs femelles pondent dans le même nid, ou plutôt dans la même fosse, des œufs jaunâtres qu'un mâle couve. On ne la mange que dans sa jeunesse.
Les Casoars (Casuauius , Briss. )
Ont les ailes encore plus courtes que les Autruches , totalement inutiles pour la course; leurs pieds ont trois doigts, tous garnis d'ongles; leurs l)lumes ont des barbes si peu garnies de barbules , que de loin elles ressemblent à du poil ou à des crins tombans.
On en connaît également deux espèces, dont chacune pourrait faire lui genre.
(t) On doit consulter sur les or{!;anes génito-urinaires des oiseaux , et en particulier sur ceux de l'Autruche, le Mémoire deM. Geoffroy-St.-Hilairc, Mém. duMus. tome XV.
(2) f^oycz aussi la belle fij^ure dessinée par Maréchal dans la Ménagerie du Muséum dr Lacépèdeet Cuvier, copiée dans la Gai. de Vieill. pi. 223.
(5) Brisson et Buffon lui ont appliqué mal à propos , d'après Barrcre , le nom de Touijoii. ou plutôt de Touiouiou, qui appailienl au Jabiru. C'est le genre Rhéa de Brisson. hm. Portugais du Brésil lui ont transféré le nom d'Emeu , (lui appartient proprement au Ciisoar.
Le Casoar à casque ou Emeu (1) { Struthio casuarius . Lin.) enl. 315. et mieux Frisch. cv (2).
A bec comprimé latéralement ; à tête surmontée d'une proéminence osseuse , recouverte de substance cornée ; la peau de la tête et du haut du cou nue, teinte en bleu céleste et en couleur de l'eu, avec des caroncules pendantes , de la nature de celle du Dindon ; Faile a quelques tiges raides , sans barbes, qui servent à l'oiseau d'armes pour le combat ; l'ongle du doigt interne est de beaucoup le plus fort. C'est le plus grand des oiseaux , après l'Autruche , dont il diffère assez par l'anatomie ; car il a les intestins courts , les cœcums petits; il manque d'estomac intermédiaire entre le jabot et le gésier, et son cloaque n'excède pas celui des autres oiseaux en proportion. Il mange des fruits, des œufs, mais point de grain. Il pond des œufs verts, en petit nombre, qu'il abandonne , comme l'Autruche , à la chaleur naturelle. On le prend dans différentes îles de l'archipel des Indes.
Le Casoar de la Nouvelle-Hollande ( Casuarius Novœ-Hollandiœ . Lath. ) Voy. de Péron , Atl. prem. part. pi. xxxvi. Vieill. Gai. pi. 226 (3).
A bec déprimé; sans casque sur la tête; du nu seulement autour de l'oreille; le plumage brun, plus fourni; les plumes plus barbues; point de caroncules , ni d'éperons à l'aile ; les ongles des doigts à peu près égaux. Sa chair ressemble à celle du bœuf. Il est plus rapide à la course que le meilleur Lévrier. Ses petits sont rayés de brun et de blanc (4).
La famille
Des Pressirostres,
CoQiprencl des genres à hautes jambes , sans pouce , ou dont
(1) Cassuwaris, nom de cet oiseau en malai. Selon Clusius, eme ou émcu serait son nom particulier à Banda.
(2) Maréchal en a aussi donné une excellente figure dans la ménagerie du Muséum, et Vieillot l'a fait copier dans sa Galerie, pi. 225.
(3) Vieillot en fait son genre Eiwou ou Dromaius.
(4) N. B. Je ne puis placer dans ce tableau des espèces aussi mal connues, ou même aussi peu authentiques que celles qui composent le genre Didus, Lin.
La première ou le Dronte {Didiis ineptus) n'est connue que par une description faite par les premiers navigateurs hollandais, et conservée par Clusius, Exot. p. 99, et par un tableau à l'huile^ de la même époque , copié par Edwards , pi. 294; car la description d'Uerbert est puérile, et toutes les autres sont copiées de Clusius et d'Edwards. Il paraît que l'espèce entière a disparu, et l'on n'en possède plus aujourd'hui qu'un pied conservé au Muséum britannique (Shaw Nat. Miscell. pi. 143, et une tête en assez mauvais état au Muséum Asmoléen d'Oxford (irf. ib. pi. clxvi.) Le bec ne paraît pas sans quelque rapport avec celui des Pingouins , et le pied ressemblerait assez à celui des Manchots , s'il était palmé.
La deuxième espèce, ou le Solitaire {Didus solitarius ,) ne repose que sur le témoignage de Léguât , Voy. I , p. 98 , homme qui a défiguré les animaux les plus connus , tels que l'Hippopotame et le Lamantin.
Enfin la tioisième, ou l'oiseau de Nazare {Didus nazarenus) , n'est connu que par François Gauche, qui le regarde comme le même que le Dronte, et ne lui donne cependant que trois doigts, tandis que tous les autres en donnent quatre au Dronte.
Personne n'a pu revoir aucun de ces oiseaux depuis ces voyageurs.
De tous les oiseaux , celui qui paraît avoir les ailes le plus complètement réduites à de simples vestiges, c'est VJpterix, représenté par le docteur Shaw. Nat. Miscell. 1056 et 1057. Sa forme générale est celle d'un Jlanchot, sa taille celle d'une Oie. Ses pieds seraient aussi à peu près ceux d'un Manchot, mais on les décrit comme n'étant point palmés. Son bec est trèsalongé, giêle, marqué de chaque côté d'un sillon longitudinal, et garni d'une membrane à sa base. Son aile est réduite à un petit moignon terminé par un crochet. Il vit à la Nouvelle-Zélande,
le pouce est li op court pour toucher la terre ; à bec médiocre , assez fort pour la percer et y chercher des vers ; aussi les espèces qui Font le plus faible parcourent-elles les prairies et les terres fraîchement labourées, pour y recueillir cette nourriture. Celles qui l'ont le plus fort, mangent en même temps des grains, des herbes, etc.
Les Outardes (Otis. Lin.)
Ont avec le port massif des Gallinacés, un cou et des pieds assez longs , un bec médiocre , à mandibule supérieure légèrement arquée et voutee , et qui , aussi bien que les très-petites palmures entre les bases de leurs doigts, rappelle encore les Gallinacés ; mais la nudité du bas de leurs jambes toute leur anatomie , et jusqu'au goût de leur chair , les placent parmi les Échassiers, et comme elles n'ont point de pouce, leurs plus petites espèces se rapprochent infiniment des Pluviers. Leur tarse est réticule, leurs ailes courtes ; elles volent peu, ne se servent le plus souvent de leurs ades comme les Autruches , que pour accélérer leur course, et vivent également de grains, d'herbes, de vers et d'insectes.
La grande Outarde { Otis tarda. Lin.) enl. 245 ,
A le plumage, sur le dos, d'un fauve vif, traversé d'une muHit^'l^jJ^ traits noirs , et sur tout le reste grisâtre. Le mâle qui est le plus gros oiseau d'Europe, a les plumes des oreilles alongées , ^' ^%'^^''' ^^^l'^''''' .'Zj? prandes moustaches. Cette espèce , l'un de nos medleurs Gibiers, fréquente les pays de grandes plaines , et niche dans les blés , sur la terre.
La petite Outarde ou Cannepetière . ( Otis tetrax. Lin.) enl. 25 et 10 ,
Plus de moitié moindre que l'autre, et beaucoup moins répandue, est
brune , piquetée de noir dessus, blanchâtre dessous. Le maie a le cou noir,
avec deux colliers blancs. , ,, ».„-^
La plupart des espèces étrangères ont le bec plus grêle que les notiez.
Parmi elles ont peut remarquer
Le Houbara ( Otls-houbara. Gm. ) Desfontaines, Acad. des Se. 1787, pi. x ;
Vieill. Gai. pi. 227 , D'Afrique et d'Arabie ; à cause du mantelet de plumes alongées, qui orne les deux côtés de son cou (1) .
Les Pluviers (Charadrius, Lin.) (2) Manquent aussi de pouce , et ont un bec médiocre , comprimé , renflé au bout. On peut les subdiviser en deux sous-genres , savoir : ^
laisse parmi les Outardes toutes les espèces de Lotham telle^que r^A«, Lath.
, pi. LXXIX5 - le Bcnghalensis , Edw , ccl; - l Arabs, id. xi. , ma j^ ^^
ynemus, qui commence le genre si
bout. — Ajoutez Otis nuha , Rupp. pi p. nouv. duCap.
(2) Charadrius, nom grec d'un oisea de berge. Gaza le traduit par Hialicula
SynVlI, pi. -.x5-le^.«,/<«/ens.s Edw, cc.^ -^^rr bec co'mpHmret renflé VOEdicnemus, qui commence le genre suivant , a cause de son ^ ,,ata , Cuv.
au bout. - Ajoutez Otis nuba, Rupp. pi- i ; - Ot. denliami, ux. </ , ^T2)a:;«:?^:r; nom grec d'un oiseau nocturne et aquatique, vient de X.,«<^F feule
Les OEdicnèmes (OEdicnemus , Tem. ) (1) ,
Qui ont le bout du bec renflé en dessous comme en dessus , et la l'osse des narines étendue seulement sur la moitié de sa longueur. Ce sont des espèces plus grandes , qui vivent de préférence dans les terres sèches et pierreuses , y prenant des limaçons, des insectes, etc. Elles ont des rapports avec les petites espèces d'Outardes. Leurs pieds sont réticulés , et il y a une courte membrane dans les intervalles de leurs trois doigts.
L''0Edicnè7ne ordinaire , vulg. Courlis de terre ( Charadrius œdicnemus. Lin. OEdicnemus crepitans. Tem.) enl. 919. Frisch. ccxv. Naum. l^^c éd. IX, f. 13.
Grand comme une Bécasse; gris-fauve , avec une flamme brune sur le milieu de chaque plume ; ventre blanc ; un trait brun sous Toeil (2).
Les Pluviers proprement dits (Charadrius) , ,
Dont le bec, renflé seulement en dessus, a les deux tiers de sa longueur occupés de chaque côté par la fosse nasale, ce qui le rend plus faible. Us vivent en troupes nombreuses, fréquentent les fonds humides , y frappent la terre de leur pied pour mettre en mouvement les vers dont ils se nourrissent.
Les espèces de notre pays n'y sont que de passage , en automne et au printemps : il en reste près de la mer jusqu'aux fortes gelées. Leur chair est excellente. Elles forment, avec diverses espèces étrangères, une tribu à jambes réticulées , dont les plus remarquables sont :
he Pluvier doré. {Char. pluvialis. Lin.), enl. 904. Frisch. ccxvi. Nam. 1. c. 10. F. 14. Wils. Am. VII, Lix, 5.
Noirâtre , pointillé de jaune sur les bords des plumes ; ventre blanc. C'est le plus commun. Il se trouve par tout le globe. Le nord en produit un qui ne diffère presque que par sa gorge noire {Char, apricarius , Edw. cxl ; Naum. II, f. 15; \Vils., Am, VII, lvii). Quelques-uns disent que c'est le jeune.
Le Guignard. {Char, morinellus. Lin, ) enl. 832. Naum. xii. f. 16, 17.
Gris ou noirâtre; à plumes bordées de gris-fauve ; un trait blanc sur l'œil ; poitrine et haut du ventre d'un roux vif; bas-ventre blanc.
Le Pluvier à collier. { Char, hiaticula. Lin.) enl. 920. Frisch. ccxiv. Bril. Zool. pi. P. Wils. Am. V, xxxvii, 2.
Gris dessus , blanc dessous ; un collier noir au bas du cou , très large en devant; la tête variée de noir et de blanc; le bec jaune et noir. On en trouve
(1) Œdicnemus {jambe enflée) , nom forgé par Bélon , pour le Courlis de terre.
(2) Ajoutez VOEdicnème tachard {OEd. maculosus , Cuv.) ; col. 292;— l'O^'rf. à longs pieds {OEd. longipes , Geoff.), Yieill. Gai. 228, ou OEd. cchasso , Temni. col. 386; — VOEd. à gros bec {OEd. magnirostris , Geoff.) , col. 387 , pourrait, par la forme de son bec , commencer une série particulière , à laquelle se rattacherait une espèce très voisine, à bec supérieur un peu recourbé : OEd. recurviroslris , Cuv.; — Char, crassiroslris , Spix, 91.
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«;n ce pays-ci deux ou Irois races ou espèces différentes pour la taille et pour la distribution des couleurs de la tête (1). Cette distribution de couleur se répète , à peu de chose près , sur plusieurs espèces étrangères (2).
Beaucoup de Pluviers étrangers ont les jambes écussonnées ; ils forment une petite division , dont la plupart des espèces portent des épines aux ailes ou des lambeaux charnus à la tèle; quelques-unes réunissent ces deux caractères (5).
Les Vanneaux (Vanellïs. Bechst. Tringa. Lin.) (4)
Ont le même bec que les Pluviers, et ne s'en distinguent que par la présence d'un pouce , mais si petit qu'il ne peut toucher terre ;
Encore la première tribu, les Vanneaux-Pluviers ( Squatarola , Cuv.), Pontils à peine perceptible. On la distingue par son bec renflé en dessous , et dont la fosse nasale est courte comme aux OEdicnèmes. Ses pieds sont réticidés : ceux du pays ont tous la queue rayée de blanc et de noirâtre. Ils ne forment, di(-on, qu'une espèce , que ses variations de plumage ont fait multiplier. Elle va de compagnie avec les Pluviers.
Le Vanneau gris ( Trlmja squatarola, enl. 854).
Grisâtre en dessus , blanchâtre avec des taches grisâtres en dessous , est le jeune avant la mue. Le Vanneau varié ( Tringa varia), enl. 925, blanc, tacheté de grisâtre , manteau noirâtre, pointillé de blanc , comprend les deux sexes dans leur plumage d'hiver. Le Vanneau suisse ( Tringa helvetica), enl. 853, Naum., 1" éd. lxii, f. 117, tacheté de blanc et de noirâtre en dessus, noir en dessous depuis la gorge jusqu'aux cuisses, est le mâle dans son plumage de noce.
Les Vanneaux proprement dits (Vanellls, Cuv.)
Ont le pouce un peu plus marqué , les tarses écussonnés , au moins en parlie , et la fosse nasale allant aux deux tiers du bec. Leur industrie est la même que celle des Pluviers pour attraper les vers.
L'espèce d'Europe ( Tringa vanellus , Lin.), eul. 240; Frisch. ccxii ; Naum. XIV, f. 18, est un joli oiseau, grand comme un Pigeon, d'un noir bronzé, avec une huppe longue et déliée. Il arrive au printemps, vit dans les champs
(1) Ch. winor, Meyer, enl. 921 ; Wils. YII , lix, 5 ; Naum. 2-3, f. 19, ou Ch. curoni- CMS, Lath., à bec tout noir; — Ch. cantianus ,Lath. , ou albifrons, Bleyer, dont le CA. œgyptius , pourrait être la femelle. Son collier est interrompu.
(2) Cliar. voci/i-rns , enl. 280 ; Wils. VII , lix. G; — C/iar. indiens, Lath.; — Char. Âzara, T. col. 184 ]~Char. inelanops, Vieill. Gai. 255, ou Ch. nigrifons, Cuv. col. 47 , 1 ; — Char. fVilsonii, Wils. Am. IX, lxiii,5. — Aj. en espèces très voisines, bien que sans collier : Ch. peciiarius. T. col. 18ô ; — Ch. nivifrons , Cuv. — Char, rufcapillus , T. 1, col. 47, 2 ; — Ch. monachus , Temm. ; — Char, grisetts, Lath.
(3) Espèces à pieds écussonnés , non armées : Char, coronatus , enl. 800 ; — Char, melanocephalus , enl. 918; Savigny, Egypt. Ois. pi. vi , f- 4, dont "Vieillot fait son genre PluviANus , Gai. pi. 2ô. Il a le bec un peu plus gros que les autres. — Espèces armées : Char, spinosus, enl. 801; — Char, cayanus, enl. 833. — Espèces à lambeaux : Char, pihatiis, enl. 834 ; — Char, hilohits , enl. 880.
Le Char, cristatus , Edw. 47 , paraît le même que le spinosus.
(4) Tringa, ou plutôt Trynga , nom grec d'un oiseau de la taille de la Grive, qui fréquente les bords des eaux , et remue la queue , Arist. Il parait que c'est Linnaeus qui en a fait cette application, mais il faisait entrer dans son genre Tringa bcancoup d'oiseaux autres que les Vanneaux, surtout des Manbêclies.
et les prés , y niche , et part en automne. Ses œufs passent pour délicieux (1). 11 y a aussi , dans les pays chauds, des espèces de Vanneaux dont l'aile est armée d'un ou de deux ergots, et d'autres qui portent, à la base du bec, des caroncules ou lambeaux charnus : leurs tarses sont écussonnés. Ce sont des oiseaux importuns parleurs cris, au moindre bruit qu'ils entendent, et qui se défendent avec courage contre les oiseaux de proie. Ils vivent dans les champs (2).
Les HuiTRiERS (HjEmatopcs. Lin.)
Ont le bec un peu plus long que les Pluviers et les Vanneaux, droit, pointu et comprimé en coin , et assez fort pour leur permettre d'ouvrir de force les coquillages bivalves afin d'en prendre les animaux : cependant ils fouillent aussi la terre pour y chercher des vers. La fosse nasale, très creuse, n'occupe que moitié de la longueur du bec , et les narines y sont percées au milieu comme une petite fente. Leurs jambes sont de hauteur médiocre, leurs tarses réticulés, et leurs pieds divisés seulement en trois doigts.
L'espèce d'Europe ( Hœmatoptts ostralegus , L., enl. 929 ; Brit. Zool. pi. D ; Catesb. 1. 85), se nomme aussi Pie de mer, à cause de son plumage noir , à ventre , gorge, base de l'aile et de la queue d'un beau blanc. En été le blanc de la gorge disparaît. C'est un oiseau de la taille du Canard , à bec et pieds rouges.
On en trouve au Brésil une espèce à bec plus long : point de blanc sous la oorge {Hœm. palliatus, Temm.), que Wils. VIII, lxiv , 2, confond avec la commune ; aux Malouines , une autre dont le noir descend davantage sur la poitrine {Hœm. liictuosiis , Cuv.), et dans tout l'hémisphère antarctique , une à plumage tout noir ( Hœm. niger, Cuv. ; Hœm. citer, Vieill. Gai. 230 ; Quoy et Gaymard , Voyage de Freycinet , pi. xxxiv). On ne peut guère s'empêcher de placer près des Pluviers et des Huitriers
Les CouRE-viTE (CuRSORins. Lac. Tachydromtis. 111.)
Dont le bec , plus grêle , est également conique , arqué , sans sillon et médiocrement fendu ; leurs ailes sont plus courtes, et leurs jambes , plus hautes, se terminent par trois doigts sans palmure et sans pouce.
On en a vu , mais très-rarement, en France et en Angleterre, une espèce originaire du nord de l'Afrique, fauve clair, à ventre blanchâtre ( Charadrius Galliciis , Gm., Cursorius isabellinus, Meyer,) enl. 795, et on en a rapporté une des Indes , gris-brun, à poitrine rousse (C/z. Coromandelicus , Curs. asiaticus Lath.), Vieillot, Gai. 232 enl. 892. L'une et l'autre a derrière l'œil un trait blanc et un trait noir ; leur nom vient de la rapidité de leur course. On ne connaît d'ailleurs rien de leurs mœurs (5).
(1) Ajoutez le Vanneau à écharpe [Vann. cïnetus), Less. et Garn. Voy. de Duperrey , pi. XLiii ; — F. « pieds jaunes {Fann. flavipes) , Savigny, Egypte, Ois. pi. vi, f. ô.
(2) Ce sont les neuf preiuières espèces de Para de Gmel. , notamment Farm cayennensis 'enl. 856. — P. gocnsis, enl. 807 ^—P. senegalla , enl. 562, ou mieux Vancllus nlbicapillus Vieill. Gai. 250; — /'. ludoriciana , enl. 855 , dont Fann. gallinacius , Temm., 'ne diffère peut-être pas par l'espèce, etc.; leurs mœurs, leurs jambes, leur bec , leur forme , la distribution même de leurs couleurs , ressemblerit aux Vanneaux et aux Pluviers • il n'y avait nulle raison de les placer avec les Jacanas, qui ont d'autres caractères presque sur tous les points.
Ajouter Tr. macrojJtera, esp. nouv. de Java., grise , à tête et ventre noirs , armée, ci à lambeaux , dont les ailes dépassent la queue de beaucoup.
(5) Ajoutez, le Conre-Fitc à o'irs violettes (Curs. rhalcopterus . T.). col. 298; — le
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Autant que l'on en peut juger par l'extérieur, c'est encore ici que l'on peut le mieux placer.
Les Cartama, Briss. (Microdactylcs, Geoff.; Dicholophcs, Iliger.) (1),
Qui ont le bec plus long, plus crochu et fendu jusques sous l'œil, ce qui leur donne quelque chose de la physionomie et du naturel des oiseaux de proie, et les rapproche un peu des Hérons. Leurs jambes, écussonnées et très hautes, se terminent par des doigts extrêmement courts, un peu palmés à leur base , et par un pouce qui ne peut atteindre la terre.
On n'en connaît qu'une seule espèce de l'Amérique méridionale, (Microd. cristatus, Geolf.; Palamedea cvistata, Gm.; Saria, d'Azz. Ann. du Mus. d'Hist. nat., XIII, pi. 26, col. 257 , et Vieillot, Gai. 259). qui surpasse le Héron pour la taille , et se nourrit de Lézards et d'insectes qu'elle poursuit dans les lieux élevés et sur les lisières des l'orèls. Son plumage est gris-fauve, onde de brun; des plumes effilées placées sur la base du bec, y forment une huppe légère qui revient en avant. Elle vole mal et rarement ; sa voix est forte et ressemble à celle d'un jeune Dindon. Comme sa chair est estimée, on a rendue l'espèce domestique en divers endroits.
La famille
Des CULTRIROSTRES.
Se reconnaît à son bec gros , long et fort , le plus souvent même tranchant et pointu ; elle se compose presque en entier d'oiseaux réunis par Linnaeus sous son genre Ardea, Un grand nombre de ces espèces à la trachée diversement repliée dans le sexe mâle ; leurs cœcums sont courts, et même les Hérons proprement dits n'en ont qu'un.
Nous la subdivisons en trois tribus : les Grues, les Hérons propres et les Cigognes,
La première tribu ne forme qu'un grand genre.
Les Gries (Grus, Cuv.)
Ont le bec droit, peu fendu; la fosse membraneuse des narines, qui est large et concave , occupe près de moitié de sa longueur. Leurs jambes sont écussonnées ; leurs doigts médiocres , les externes peu palmés et le pouce touchant à peine à terre. Elles ont presque toutes une partie plus ou moins considérable de la tête et du cou dénuée de plumes. Leurs habitudes sont plus terrestres et leur nourriture plus végétale que celles des genres suivants : aussi ont-elles un gésier musculeux et des cœcums assez longs. Leur larynx inférieur n'a qu'un muscle de chaque côté.
On peut laisser, selon nous, en tête de ce genre, comme l'a fait Pallas (2),
C. à double collier (C. bicinclus, T.V, 3Ian. Orn.: — Curs. Tem inkit , Swains. Zool. 111.106.
(1) Microdactylus , doigts courts. Dicholophus , crête sur deux rangs. Ilœmatopus, pieds couleur de sang. Vieillot a préféré le nom barbare de Cariama , qu'il îs^i prononcer rariama.
(2)Spicil. Zool. IV, ô.
Les Agamis (Psophia, L,),
Oui ont le bec plus court que les autres espèces , la tête et le cou revêtus seulement d'un duvet, et le tour de Tceil nu. Ils vivent dans les bois , de grains et de fruits.
L'espèce la plus connue, de l'Amérique méridionale, est VOiseau-Troj»pette (Psophia crépitons , L., enl. 169), ainsi nommée de la faculté de faire entendre un son sourd et profond , qui semble d'abord venir de l'anus. Il est grand comme un Chapon; à plumage noirâtre, avec des reflets d'un vii\let brillant sur la poitrine, et le manteau cendré, nué de fauve vers le haut, -^et oiseau est reconnaissant; il s'attache comme un Chien, et se laisse, dit-on, apprivoiser au point de conduire les autres oiseaux de basse-cour. Il vole mal , mais court 1res vite. Il niche à terre au pied des arbres. Sa chair est agréable (1).
Quelques autres grues étrangères , qui ont le bec plus court que les nôtres , doivent être mises en suite.
L'Oiseau royal ou Grue couronnée ( Ardea pavonla. L. ) enl. 265 ; et le jeune : Vieill, 257.
D'une taille très svelte , de quatre pieds de haut ; cendré, à ventre noir, à croupion fauve , à ailes blanches; ses joues sont nues, colorées de blanc et de rose vif; son occiput est couronné d'une gerbe de plumes effilées, jaunes , qu'il étale à volonté. Ce bel oiseau , dont la voix ressemble au son éclatant d'une trompette, nous vient de la côte occidentale d'Afrique, où il est souvent élevé dans les cases et s'y nourrit de grains. Dans l'état sauvage , il fréquente les lieux inondés pour y prendre des petits poissons.
La Demoiselle de Numldie. {Ardea virgo.) enl. 246.
Semblable au précédent pour la forme et presque pour la taille ; cendrée, à cou noir , avec deux belles aigrettes blanchâtres formées par le prolongement des plumes effilées qui couvrent l'oreille. Celles qu'on a vues en esclavage se fesaient remarquer par des gestes et des mouvements affectés et bizarres (2).
Les Grces ordinaires ont le bec autant et plus long que la tète.
La Grue commune , [Ardea grus. L.) Grus cinerea. Bechst. enl. 769. Frisch. 191 , Naum. l-^ éd. ii, f. 2.
Haute de quatre pieds et plus ; cendrée, à gorge noire, à sommet delà tête nu et rouge, à croupion orné de longues plumes redressées et crépues, en partie noires ; elle est célèbre par les migrations qu'elle fait chaque automn'e du nord au midi , et chaque printemps en sens contraire , eu troupes aussi nombreuses que bien ordonnées. I^Ue mange du grain dans les champs, mais elle préfère les insectes et les vers que lui fournissent les contrées
(1) On Je nomme Agami à Cayenne, selon Barrère; Caracara. aux Antilles , selon Dutertre. Comme le nom dî' Oiseau-Trompette se donne aussi en Afrique à un Calao, Fermin (Descript. de Surin.) transporte ridiculement à Y Agami, le caractère de deux becs l'un sur l'autre. On a confondu longtemps l'Agami avec le Macucagua de ■Vlargrav, qui est un Timanott. Psophia , nom forgé par Barrère, de '^c<fisc, faire du bruit.
Ajoutez Psophia riridis , Spix , 85, et Ps. Icucoptera, id. 84.
(2) Les aratoraistes de l'Académie avaient appliqué à cet oiseau , à cause de ses gestes , les noms de Scops , à''Otus, et à'Asio, par lesquels les anciens désignaient nos Ducs. Buffon , qui avait bien réfuté cette erreur <à l'article des Ducs , l'adopte , par oubli , dans celui de la Demoiselle.
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marécageuses. Les anciens ont beaucoup parlé de ces oiseaux, parce «[ue leur cliemin principal paraît être par la Grèce et l'Asie mineure (1). On ne peut placer qu'entre les Grues et les Hérons
Le CouvLan ou Courliri (Arcl. scolopaceu , Gm.), enl. 818 (2) ,
Uont le bec , pins {jrèle et un peu plus l'endu que celui des Grues , se renlle vers le dernier tiers de sa lon<jueur, et dont les doigts, tous assez longs , n'ont aucune palmure. Il a les mœurs et la taille des Hérons, le plumage brun avec des pinceaux blancs sur le cou ;
Et le Caiirale (Eurypyga , Hlig.) (5), \n\^. petit Paon des roses ou Oiseau du Soleil ( Ard. Helias, L.), enl. 702 ,
Dont le bec, plus grêle que celui des Grues, mais muni d'une i'osse nasale semblable, est l'endu jusque sous les yeux comme aux Hérons, mais sans avoir <le peau nue à sa base. C'est un oiseau de la taille d'une Perdrix, à qui son cou long et mince, sa queue large et étalée et ses jambes peu élevées, donnent un air tout dilïérent de celui des autres oiseaux de rivage. Son plumage , nuancé , par bandes et par lignes , de brun, de fauve , de roux, de gris et de noir, rappelle les plus beaux Papillons de nuit. On le trouve le long des rivières de la Guiane.
La seconde tribu est plus carnassière et se reconnaît à son bec plus fort, à ses doigts plus grands : on peut mettre en tête,
Les Savacous (Cakcroma, Liii.),
Qui se rapprocheraient entièrement des Hérons par la force de leur bec, et le genre de nourriture qui en résulte , sans la forme extraordinaire de ce même bec; on trouvera cependant, en dernière analyse, que ce n'est qu'un bec de Héron ou de Butor très écrasé : il est en effet très large de droite à gauche , et comme formé de deux cuillers appliquées l'une contre l'autre par leur côté concave. Ses mandibules sont fortes et tranchantes , et la supérieure a une dent aiguë à chaque coté de sa pointe 5 les narines , percées vers sa base, se prolongent en deux sillons parallèles, qui régnent jusques vers sa pointe. Les pieds ont quatre doigts , tous longs , et presque point de membranes; aussi ces oiseaux se tiennent-ils sur les arbres aux bords des rivières , d'où ils se précipitent sur les poissons , qui font leur nourriture ordinaire. Leur démarche est d'ailleurs triste, et leur attitude enfoncée comme celle des Hérons.
L'espèce connue ( Crtwc/'o???« foc/i/cftr/rt. L.) enl. 58 et 369; Vieill. Galer. pi. 249, est grande comme une Poule, blanchâtre, à dos gris ou brun, à ventre roux , à Iront blanc , suivi d'une calotte noire qui se change en une
(1) A ce genre appartient encore l;i Gr. du Canada {Ard. canadensis , Edw. 133) ; lu Grue à collier, enl. 865 , et la Grue des Indes, Edw. 45 {Ard. antiijone) , Vieill. Gai. 250 ; — la Grueblanche, eiil. 889 {Ard. americanà) , et la Grue géant, Pall. It. II , n" 30, f . 1 (Ard. fjù/antea), qui ne nous ]»araît différer en rien de la blanche ; enfin la Grue caron- I ulée {A rd carunculuta) ., ([ui n'est point un Héron , comme l'a cru Gnieliu.
(2) C'est de cet oiseau que Vieillot a fait son genre Aramus , Gai, 2o2 ; Spiv , \A. xc.i . le nunnne Rallus ardcoïdes.
(ô) Vieillot a changé ce nom en celui û'Hélius.
jIu oiseaux.
longue huppe dans le mâle adulte ; elle habite les parties chaudes (;t humides de TAmérique méridionale.
Viennnent ensuite
Les Hérons (Ardea , Cuv.) ,
Qui ont le bec fendu jusque sous les yeux ; une petite Ibsse nasale prolongée en un sillon jusque très près de la pointe ; ils se font remarquer de j)lus par un tranchant dentelé au bord interne de l'ongle du doigt du milieu. Leurs jambes sont écussonnées, leurs doigts et leur pouce assez longs, leur palmure externe notable, et leurs yeux placés dans une peau nue, qui s'étend jusqu'au bec. Leur estomac est un très grand sac peu musculeux, et ils n'ont qu'un cœcum très petit. Ce sont des oiseaux tristes, qui nichent et se perchent aux bords des rivières où ils détruisent beaucoup de poissons. Leur fiente brûle les arbres. Il y en a dans les deux continents des espèces très nombreuses , qui ne peuvent guère se subdiviser que par quelques détails de plumage.
Les Hérons vrais ont le cou Irés-grc^le, garni vers le bas de longues plumes pendantes.
Le Héron commun. ( Ardea major et Ard. cinerea. L.) enl. 755 et 787. Frisch. 198 , 199. Naum. 1^« éd. 25, f. 55 , 54.
Cendré-blenâtre , une huppe noire à l'occiput; le devant du cou blanc, parsemé de larmes noires; grand oiseau très nuisible à nos rivières; célèbre autrefois par le plaisir que prenaient les grands à le faire chasser par le Faucon .
Nous avons aussi un Héron gris et roux ou pourpré (^r<:/./)wrpM?'ea, enl. 788; Naum. , l'« éd., Supp. Ah , f. 89 , 90 (1). On a donné aux plus petits Hérons , à pieds plus courts , le nom de Crabiers.
Le plus commun en France, dans les contrées montageuses , est
Le Blongios { Ard. minuta et danubialis. Gm. ) enl. 525. Frisch. 207 ; Naum. l-'' éd. 28, f. 57.
Fauve, à calotte, dos et pennes noirs; il n'est guère plus grand qu'un
Râle , et se tient près des étangs.
Les Onorks joignent à la tournure des Crabiers une taille de vrai Héron et la couleur des Butors (2).
Les Aigrettes sont des Hérons dont les plumes du bas du dos sont, à une certaine époque , longues et effilées.
(1) Selon BI. Meyer , les Ard. purpurea , purpurata , rufa , Gm. ; Africana , Lath. , ne sont que des variétés du Héron pourpré.
Ajoutez ^./lerorfias; Gm.;Wils. VIII, lxV , 2, dont le jeune est peut-être enl. 858 ; — A.cocoi, Lath.; Spix , xc , sous le faux nom à^ Ardea maquari ; — A. sibilatrix , Temm. col. 271 ; — A. ludoviciana, Gm. , enl. 909, dont A virescens , enl. 908 et 912 , ne diffère point par l'espèce ; — A. Novœ-Guinœ, Lath. , enl. 926 , approche un peu du Courlan par son bec.
(2) A. lincata, Gm. enl. 860 ; — y^. tigrina , id. enl. 790, qui paraît être le jeune S'A. (lava, Gm.
Les plus belles espèces , dont les plumes s'emploient pour Tusage qu'indique le nom donné à ces oiseaux , sont :
La petite Aigrette {Ardea Garzetla. ) enl. 901.
Moitié moindre que le Héron ; toute blanche , et dont les plumes elïilées ne dépassent pas la queue.
Et la grctîi de Aigrette. {A. Alba.) enl. 886.
Toute blanche aussi , mais plus grande.
On trouve ces deux espèces en Europe (1).
II y en a une troisième à tarses plus courts, dont les plumes effilées dépassent la queue de beaucoup {A. egretta), enl. 925. Nous croyons devoir aussi rapprocher des Aigrettes.
Le Crabier de Mahon {A. co?nata. Gm.) enl. 358. Naum. l"-" éd. 222, f. 45.
Oiseau du midi de l'Europe , à dos brun roussâtre, ailes ventre et queue blanche. L'adulte a le cou jaunâtre et une longue huppe à l'occiput (2). Les Butors ont les plumes du cou lâches et écartées, ce qui le fait paraître plus gros. Ils sont d'ordinaire tachetés ou rayés.
Le Butor d'Europe. {Ard. stellaris.) enl. 789. Frisch. 205. Naum. l-^o éd. 27, f. 36.
Fauve doré, tacheté et pointillé de noirâtre; à bec et pieds verdâtres. Se tient dans les roseaux, d'où il fait entendre une voix terrible, qui lui a valu son nom Bostaurus. Sa position dans l'état tranquille est singulière , il a le bec levé vers le ciel (3).
Les BiHOREAux ont, avec le port des Butors , et un bec plus gros à proportion , quelques plumes grêles , implantées dans l'occiput de l'adulte.
Nous n'en avons qu'un dans ce pays-ci ,
Le Bihoreau d'Europe. {Ard. nfcticorax. L.) (4) enl. 758. Frisch. 203. Naum. Ire éd. 24, f. 35.
Le mâle est blanc , à calotte et dos noirs ; les jeunes , enl. 759 , sont gris à manteau brun, à calotte noirâtre (5).
(1) Temmink pense que 1',/. alha est le jeune à^A. egretta , et que la pi. enl. 901 ne représente pas la petite Aigrette d'Europe , mais celle d'Amérique.
(2) D'après les recherches exactes de M. Meyer , les Arclca castanea , Gm. , ou ralloïdes, Scopol. 5 — A. squaiotta ; — A . Marstglii — A. piimila , et même A . eri/thropiis ^ et A . vialaccensis , Gm. enl. 911 , ne sont que des variétés ou des âges différents du Crabier de Mahon , ou A. comata. VA. senegalensis , enl. 515, eu est aussi un jeune âge. C'est peut-être la véritable Grue des Baléares , de Pline , XI , 37.
Ajoutez A. candidisstiiia , Wils. lxui , 4; — le Garde-Bœuf, A. bubulcus , Savigny ; Eg. Ois. pi. vin;— ^. leucoccphala , Gm, enl. 910 ; — A.jugidaris, Forster, ou Gularis , Bosc. Actes de la Soc. d'Hist. natur. in-fol. pi. n , u\x alhicoïlis , Vieill. Gai. 233; — A. cœrulea, enl. 349, dont A . œquinoctialts , Catesb.77, pourrait bien être le jeune, malgré la différence de couleur; — A. rufescens , Gm. enl. 902; — A . leucogaster , enl. 350; — A. agami, enl. 839.
(3) Ajoutez A. nitnor, Wils. VIII , lxv, 3, ou A. stellaris, B. Gm. Edw. 136; — A. undulata, Gm. enl. 708; — A. jyhilipponsis , Gm. enl. 908.
(4) Selon M. Meyer , dont nous suivons encore ici les résultats , VArd. grisea , Y Ard. macidata, et VArd. badia , Gm. , se rapportent à différents états du Bihoreau.
(3) Ajoutez A.pileata, Lath. , ou A. alba, j.; Gm. enl. 907; — A. caledonica, Lath. ; A. cayentiensis,en[. 899, ou violacea, Wils. VIÏI, i.xv, dont A . jamaïcensis , Gm. ,
Au resle, nous devons faire remaniiier que les difi'érenles subdivisions du genre des Hérons ont assez peu d'importance et de netteté.
La troisième tribu , outre un bec plus gros , plus lisse que la seconde, a des palmures presque égales, et assez fortes entre les bases de ses doigts.
Les Cigognes (Ciconia, Ciiv. )
Ont un bec gros, médiocrement fendu, sans fosse ni sillon , où les narines sont percées vers le dos , près de la base , et dont le fond est occupé par une langue extêmeraent courte. Leurs jambes sont réticulées et leurs doigts antérieurs assez fortement palmés à leur base, surtout les externes. Les mandibules légères et larges de leur bec, en frappant l'une contre l'autre, produisent un claquement , presque le seul bi'uit que ces oiseaux fassent entendre. Leur gésier est peu musculeux, leurs cœcums si petits qu'on les aperçoit à peine ; leur larynx inférieur n'a point de muscle propre; leurs bronches sont plus longues et composées d'anneaux plus entiers qu'à l'or dinaire.
Nous en avons deux espèces en France.
La Cujogne blanche {Ardea ciconia. L.) enl. 866. Frisch. 196- Nauni. Ireéd. 22,1. 31.
Blanche , à jîennes des ailes noires , à bec et pieds rouges ; grand oiseau pour lequel le peuple a un respect particulier, fondé sans doute sur ce qu'il détruit les Serpents et autres bêtes nuisibles. La cigogne fait son nid de préférence sur les tours , les sommets des clochers, et y revient tous les printemps, après avoir été passer l'hiver dans les diverses contrées de l'Afrique , et y avoir niché une autre fois.
La Cigogne noire (Ardea nigra. L.) enl. 399, et le jeune : Frisch , 197. Naum. 23. f. 32,
Noirâtre , à reflets pourpres , à ventre blanc ; fréquente les marécages écartés , et niche dans les forêts (1).
Parmi les espèces étrangères, on peut distinguer
Les Cicognes à cou nu^
Dont le bec est encore plus gros qu'aux autres espèces, mais de substance légère ; et parmi elles ,
Les Cigognes à sacs ( Ard. dubia, Gm.; Ard. argala, Lat.),
Qui ont sous le milieu du cou un appendice comme un gros saucisson , et dont les plumes du dessous de l'aile donnent les panaches légers que l'on
est le jeune ; — A. sihilatrix , T. col. 271. — Le Pouacre, Buff. Ar. Garde ni , Gin.) , eiil. 509, paraît le jeune d'un Bihoieau cendré, à calotte et dos non--bronzés. C'est le même que A. maculata, Frisch, 202.
(1) A ce j;enre appartient encore le Maguari ou Cigogne d'Amérique {A . maguari), Vieill. Gai. 254; etSpix, lxxxix, sous le faux nom de Ciconia juhura , qui diffère peu de notre Cig. blanche, si ce n'est par son bec cendré ; la petite C. noire de Nubée {Ciconia .-f/ôrfî/HtVjLichtenst.), Ruppei. 9. — la C. violette (C. lciicovei)liahi , Gm.),enl. 906.
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appelle Maraboiis. Ce sont les plus grands oiseaux du genre ; leur ventre est blanc, leur manteau noir bronzé. Il y en a deux espèces, l'une du Sénégal, à manteau uni {Cic. marabou , Temm. col. 300); l'autre des Indes, dont les couvertures de l'aile sont bordées de blanc {C.argala, Temm. col, 301). Leur large bec leur sert à prendre des oiseaux au vol (1).
Les Jabiriis (Mycteria. Lin.),
Que Linnœiis a séparés des Ardea, sont très \'oisins des Cigognes, beaucoup plus même que celles-ci des Hérons proprement dits ; l'ouverture médiocre de leur bec , leurs narines , l'enveloppe réticulée de leurs tarses , et leurs palmures considérables , sont les même qu'aux Cigognes ; aussi ontils le même genre de vie.
Leur unique caractère est un bec légèrement recourbé vers le haut.
L'espèce la plus connue {Mycteria amerlcana , Lin.) (2) , enl. 817, est très grande , blanche , à tète et cou sans plumes , revêtus d'une peau noire , rouge vers le bas ; l'occiput seulement a quelques plumes blanches ; le bec et les pieds noirs. Elle vit dans l'Amérique méridionale , au bord des étangs et des marais, où elle poursuit les reptiles et les poissons (3).
Les Ombrettes (Scoptis. Briss.) {h)
Ne se distinguent des Cigognes que par un bec comprimé , dont l'arête tranchante se renfle vers la base , et dont les narines se prolongent en un sillon qui court parallèlement à l'arête jusqu'au bout, lequel est un peu crochu.
On n'en connaît qu'une espèce {Scopus umhretta , enl. 796, Vieill. Gai. 250, grande comme une Corneille , de couleur de terre d'ombre, et dont le mâle a l'occiput huppé. Elle est répandue dans toute l'Afrique.
Les Becs-ouverts (Hians , Lacép. Anastomcs , Ilig. )
N'ont , pour être séparés des Cigognes, qu'un caractère à peu près de la force de celui des Jubirus. Les deux mandibules de leur bec ne se joignent que par la base et par la pointe , laissant dans le milieu de leurs bords un intervalle vide ; encore ce vide paraît-il en partie l'effet de la détrition , car on y voit les fibres de la substance cornée du bec qui paraissent avoir été usées.
Ce sont des oiseaux des Indes orientales , dont l'un est blanchâtre {Ardea ponticeriana , Gm.), enl. 932, et Vieillot, Gai. 251, et l'autre gris-brun
(1) Ajoutez la Cigogne cherelue , (C. capillata , T.) , col. ôl2.
(ï!) TouTfotiyou , àCayenne; aïaïai , au Paraguay, collier rouge, etc. Barrère l'a confondu avec V Autruche d'Amérique , ce qui a fait transporter à cette Autruche le nom de Touyouyou ou de Touyou , par Brisson et par BuÉFon.
Mycteria, nom dérivé, par Linnaeus, de /iiu%T)^p nez, trompe , à cause de son grand bec.
(ô) Ajoutez Myclcria scncgnlensis, Lath. ; Vieill. Gai. 255 , dont le Ciconia ephrppirhyncha, Ruppel. Av. 3, ne paraît difFérer que parce qu'il est dessine sur le frais, et montre deux pendeloques à la base du bec.
(4) Scopns vient de2:«c^Ct; , sentinelle.
(Ardea coromandeliana) , Sonnerai, It. Il, 219. Tous deux ont les pennes des ailes et de la queue noires. Peut-être le dernier n'est-il que le jeune âge. Un troisième tout noir irisé {Bec-Ouvert à lames, An. lamell'ujer. Tem. col. 256 ) , est remarquable parce que chacune de ses plumes a sa tige terminée par une lame cornée , étroite, qui dépasse les barbes.
Les Dromes (Dromas, Paykull)
Ressemblent beaucoup aux Becs-Ouverts , dont ils ont à peu près la tournure et les pieds; mais leur bec comprimé, un peu renflé à sa base en dessous, a des narines ovales , et ses bords se joignent bien.
On n'en connaît qu'une espèce des rivages de la mer rouge et du Sénégal {Dromas ardeola, Payk. Mém. de Stokh. 1805, pi. viii , col. 562). A plumage blanc, avec une partie du manteau et des ailes noires (1).
Les Tantaies (Tatîtalis, L.)
Ont des pieds, des narines et un bec de Cigogne; mais le dos du bec est arrondi , et sa pointe recourbée vers le bas , et légèrement échancrée de chaque côté : une portion de leur tète , et quelquefois de leur cou . est dénuée de plumes.
Le Tantale d'^ Amérique { Tantalus loculator, Lin.) , enl. 868;
Wils. VIII, LXVI, 1 ,
Est grand comme une Cigogne , mais plus grêle ; blanc , à pennes des ailes et de la queue noires, à bec et pieds noirâtres , ainsi que la peau nue de la tête et du cou. Il vit dans les deux Amériques , arrivant dans chaque pays à la saison des pluies , et fréquentant les eaux vaseuses , où il recherche surtout les anguilles. Sa démarche est lente et son naturel stupide.
Le Tantale d' Afrique { Tantalus ibis. Lin.) enl. 559.
Blanc, légèrement nuancé de pourpre sur les ailes , à bec jaune, à peau du visage nue et rouge , a été longtemps regardé par les naturalistes comme l'oiseau si révéré des anciens Egyptiens sous le nom cVlbis; mais des recherches récentes ont prouvé que l'Ibis est une espèce beaucoup plus petite, dont nous parlerons plus bas. Ce Tantale ne se trouve pas même communément en Egypte ; c'est du Sénégal qu'on nous l'apporte.
Le Tantale de Ceflan { Tantalus leucocephalus .) Encyc. méth. Omit. pl.66,fig. 1. Vieill. Gai. 247.
Le plus grand de tous, et celui qui a le plus gros bec. Ce bec et la peau de la face sont jaunes; le plumage est blanc, avec une ceinture sur la poitrine et les pennes noires, de longues plumes roses sur le croupion , qu'il perd pendant la saison des pluies (2).
Les Spatules ou Pallettes (Plataiea, Lin.) (3) Se rapprochent des Cigognes par toute leur structure ; mais leur bec ,
(1) Dupont, Ann. des se. nat. , tome IX, pi. xlv. C'est VErodia amphilensis, Sait. Voy. en Abyss. atlas , pi. xxxi,
(2) Ajoutez le Tankde lacté{T. lacteus , T.), col. 552.
(ô) rinlaleann plaira , noms lafins, pris qiioI(jnefois comme synonymes rie pelecanns.
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dont elles ont tiré leur nom , est long , plat , large partout , s'élargissant et s'aplatissant , surtout au bout , en un disque arrondi comme celui d'une spatule; deux sillons légers partent de la base , s'étendent jusqu'au bout, sans rester exactement parallèles aux bords. Les narines sont ovales et percées à peu de distance de l'origine de chaque sillon. Leur petite langue, leurs jambes réticulées , leurs palmures assez considérables , leurs deux très petits cœcums, leur gésier peu musculeux, leur larynx inférieur dépourvu démuselés propres, sont les mêmes que dans les Cigognes; mais l'élargissement de leur bec lui ôte toute sa force , et ne le rend propre qu'à fouiller dans la vase , ou à pêcher des petits poissons ou des insectes aquatiques.
La Spatule blanche huppée , {Platalea leucorodia. Gm.) enl. 405. Naum Supp. 44 , f. 87,
Entièrementde cette couleur, avec une huppe à l'occiput; elle est répandue danslout l'ancien continent , y niche sur les arbres élevés. La Spatule blanche sans huppe, (Buff. Hist. des Ois. tome VII, pi. xxiv), n'est, selon M. Bâillon que le jeune âge de la précédente. Outre l'absence de la huppe , elle se distingue par un bord noir aux pennes des ailes.
La Spatule rose ( Platalea aiaia), enl. 165 ; Vieillot Gai. 248,
A le visage nu , et des teintes de rose vif, nuancées, sur le plumage , qui deviennent plus intenses avec l'âge. Elle est propre à l'Amérique méridionale.
La famille
Des LONGIROSTRES
Se compose d'une foule d'oiseaux de rivage, dont le plus grand nombre formait le genre Scolopaœ de Linnaeus, et dont les autres avaient été confondus dans son genre tringa^en partie contre le caraclère que ce genre portait , d'un pouce trop court pour toucher la terre. Enfin , il en est un petit nombre qui avaient été placés avec les Pluviers , à cause du défaut absolu de pouce. Tous ces oiseaux ont à peu près les mêmes formes , les mêmes habitudes et souvent presque les mêmes distributions de couleurs, ce qui les rend très difficiles à distinguer entre eux. Ils se caractérisent en général par leur bec grêle , long et faible , qui ne leur permet guère que de fouiller dans la vase pour y chercher les vers et les petits insectes ; les différentes nuances , dans la forme de ce bec , servent à les subdiviser en genres et en sous-genres.
Dans les principes de Linnœus, il aurait dû réunir la plupart de ces oiseaux sous son grand genre
Bécasse ( Scolopax ) ,
Que nous diviserons comme il suit , d'après les nuances de forme des becs.
Les Ibis (Ibis, (liiv.) (1),
Que nous séparons des Tantales de Gmelin, parce que leur bec, arqué comme celui des Tantales, est cependant beaucoup plus faible, sans échancrure à sa pointe, et que les narines, percées vers le dos de sa base, se prolongent chacune en un sillon qui règne jusqu'au bout. Ce bec est d'ailleurs assez épais, presque carré à sa base, et il y a toujours quelque partie de la tète, ou même du cou, dénuée de plumes. Les doigts externes sont notablement palmés à la base, et le pouce assez long pour bien appuyer à terre.
Il y en a qui ont les jambes courtes et réticulées ; ce sont les plus robustes,
et ceux qui ont le plus gros bec.
l." Ibis sacré [Ibis rellgiosa, Nob. ; Abou-Hannès, Bruce, It. pi. xxv ; Tantalus œihiopicus, Lath.) : l'adulte, Cuv, Recherches sur les Ossements fossiles, tom. I; et le jeune, Savign. Descrip. de l'Egypte, Hist. nat. des ois. pi. vu,
Est l'espèce la plus célèbre. On élevait cet oiseau dans les temples de l'ancienne Egypte, avec des respects qui tenaient du culte; et on l'embaumait après sa mort, à ce que disent les uns, parce qu'il dévorait des Serpents qui auraient pu devenir très dangereux pour les pays ; selon d'autres, parce qu'il y avait quelque rapport entre son plumage et quelqu'une des phases de la lune; enfin, d'après quelques-uns, parce que son apparition annonçait la crue du Nil (2). On a pensé long-temps que cet Ibis des Egyptiens était le Tantale d'Afrique; on sait aujourd'hui que c'est un oiseau du genre que nous traitons, grand comme une poule, à plumage blanc, excepté le bout des pennes de l'aile, qui est noir; les dernières couvertures ont leurs barbes alongées, effilées, d'un noir à reflets violets, et recouvrent ainsi le bout des ailes et la queue. Le bec et les pieds sont noirs, ainsi que toute la partie nue de la tête et du cou : cette partie est recouverte, dans la jeunesse, au moins à sa face supérieure, de petites plumes noirâtres. L'espèce se trouve dans toute l'étendue de l'Afrique (5).
D'autres Ibis ont les jambes écussonnées : leur bec est assez généralement plus grêle.
Vlbis ronge {ScoL riibra, Lin. ; Tantalus riiber, Gm.), enl. 80 et 81 ; Wils.
VllI, LXVI, 2,
Est un oiseau de toutes les parties chaudes de l'Amérique, remarquable par sa belle couleur rouge-vif , avec le bout des pennes des ailes noir. Ses petits , couverts d'abord d'un duvet noirâtre , deviennent cendrés, puis blanchâtres quand ils commencent à voler: ce n'est qu'à deux ans que le rouge paraît, et il prend ensuite plus d'éclat avec l'âge. Cette espèce ne voyage point, et vit en troupes dans les lieux marécageux, voisins des embouchures des fleuves. On la prive aisément.
(1) Voici encore une de ces distinctions et de ces dénominations prises par Vieillot (Gai. 246) , sans citation , quoique mon Mémoire sur l'Ibis , où je l'ai établie, date de quinze ans avant tout ce qu'il a écrit sur le système des oiseaux.
(2) Savigny , Mémoire sur l'Ibis.
(5) Il y a aux Moluqucs une espèce voisine , à bec plus long, à couvertures moins effilées, en partie variées de blanc ; à plumes du haut de la poitrine longues et pointues {Ibis mofucca, Cuv.) ; et au Bengale une autre à couvertures peu effilées et cendrées (Ibis hengala, Cuv.)
Ajoutez Ib. papillosa , Temm. col. 304; — Tant, calviis ^ Gm. enl. 867; — Ihi.s nudi
Vlbis vert, viilg. Courlis vert (Scol. Falcinellus, Lin.), enl. 819; Naïun. !«■ éd . Siipp. XXVIII ; Savig. Eg. ois. pi. vu, f. 2,
A corps d'un roux brun pourpré, à manteau vert foncé; les jeunes ont la tête et le cou pointillés de blanchâtre. C'est un bel oiseau du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique, et, selon toute apparence, l'espèce que les anciens appelaient //.>/,s noir (1).
Les Courlis (Numenius. Cuv.) (2)
Ont le bec arqué comme les Ibis, mais plus grêle, rond sur toute sa longueur : le bout du bec supérieur dépasse l'inférieur, et saille un peu au devant de lui vers le bas. Il y a des palmures entre les bases de leurs doigts.
Le Courlis d'Europe. {Scol. arcuata. L.) enl. 818. Frisch, ccxxiv, Naum. v, f. 5.
Grand comme un Chapon; brun ; le bord de toutes les plumes blanchâtre; le croupion blanc ; la queue rayée de blanc et de brun. C'est un gibier de goût médiocre, commun le long des côtes, et de passage dans l'intérieur. Son nom vient de son cri (5).
Le Corlieu d'Europe, vulg. petit Courlis. {Scol. Phœopus. Lin.) enl. 8i2. Edw. cccvn. Frisch, ccxxv. Naum. x, f. 10 (4).
De moitié moindre que le Courlis, mais presque du même plumage (5). Les BÉCASSES proprement dites (Scolopax , Cuv.) (6)
Ont le bec droit, le sillon des narines régnant jusqu'assez près du bout qui se renfle un peu en dehors, pour dépasser la mandibule inférieure, et sur le milieu duquel il y a un sillon simple. Ce bout est mou et très sensible ; en se desséchant après la mort, il prend une surface pointillée. Leurs pieds n'ont aucune palmure. Un caractère particulier à ces oiseaux est d'avoir la tête comprimée, et de gros yeux placés fort en arrière, ce qui leur donne un air singulièrement stupide, qu'ils ne démentent point par leurs mœurs.
frons , Spix, 86; — Ib. oxyccrcus , id. 87; — T. albicollis , Gra., ou curicaca de Margr, enl. 976; — Tant, cayeunensis, Gm. enl. 820; — Ibis pluinheus , Temm. col. 235; — Tant, mclanopis , Gm. ; Lath. III , pi. lxxix ; — Ibis chalcoptera , Vieill. Gai. 246 , ou Tattt. hogedash , Luth.
(1) Ajoutez Tantalus albus , et T. coco, Gm. enl. 915; — T. cristatus , id. enl. 841 ; — Ibis leucopygus , Spix , 88 , si toutefois ce n'est pas le jeune du Ruber; — Tant, leucocephaltis , Lath. III , pi. lxxx , 2.
(2) Numenius dérive de néoménie , nouvelle lune , à cause de la figure de croissant qu'à son bec.
(3) Ajoutez le Courlis à mèches étroites du Cap {Num. virgatus , C), enl. 198, — le C. à m. et. de l'Inde {N. lineatiis) ; — le C. à long bec d'Amérique {Num. longirostris, Wils.), Am. II, xxiv, 4; — Num. borealis, id. VII, lvi, 1.
(4) Phœopus (pied cendré) , nom composé par Gesner.
(5) Ajoutez le Courlis à bec mince {Numenius tenuirostris' , Cli. Bonap.) ; — le C. à croupion roussâtrc {Num. rufus) , Vieill. Gai. 245; — le Courlis demi-bec {Num. brevi- «osfm, T.), col. 381.
N. B. Le bec, dans ce genre et dans presque toute cette famille , allonge avec l'âge.
(6) Scolopax, nom grec de la Bécasse, de tjy.OAO% (pieu), à cause de son bec droit et pointu. Vieillot l'a changé en Rusticula.
La Bécasse. {ScoL rusticola. L.) enl. 885. Frisch , cxxvi, 227. Naiim. 1^* éd., f.i,
Tout le monde connaît son plumage varié en dessus de taches et de bandes grises, rousses et noires; gris en dessous, alignes transverses noirâtres. Son caractère distinctif consiste en quatre larges bandes transverses, noires, qui se succèdent sur le derrière de la tête. La Bécasse habite pendant Télé sur les hautes montagnes, et descend dans nos bois au mois d'octobre. Elle va seule ou par paire, surtout dans les temps sombres, recherche les verset les insectes dans le terreau. Il en reste peu dans les plaines pendant Tété (1).
h& Bécassine {Scolopax galUnago, L.) enl. 883. Frisch, ccxix; Naum. ii, f. 2,
Plus petite et à bec plus long que la Bécasse; se distingue par deux larges bandes longitudinales, noirâtres sur la tète, par un cou moucheté de brun et de fauve, par un manteau noirâtre avec deux bandes longitudinales fauves, par des ailes brunes ondées de gris, par un ventre blanchâtre onde de brunâtre aux flancs, etc.
Elle se tient dans les marais, aux bords des ruisseaux, des fontaines; s'élève à perte de vue, en faisant entendre de très loin une voix perçante de chèvre.
Nous la retrouvons presque sans changements dans toutes les parties du globe.
La double Bécassine {ScoL major, Gm.), Frisch, ccxxviii; Naum. ii, f. 2,
Se distingue de la précédente par une taille d'un tiers supérieure, et parce que ses ondes grises ou fauves de dessus sont plus petites et les brunes de dessous plus grandes et plus nombreuses.
La petite Bécassine ou Ia Sourde. {Scol.gallinula. Gm.) enl. 884. Frisch, ccxxxi; Naum. IV, f. 4.
De près de moitié moindre que la Bécassine commune, n'a qu'une bande noire sur la tête ; le fond de son manteau a des reflets vert bronzé. Un demicollier gris occupe sa nuque, et ses flancs sont mouchetés de brun comme sa poitrine. Elle reste dans nos marais presque toute l'année.
Tous ces oiseaux sont excellents à manger et assez communs dans nos marchés en hiver (2).
On doit distinguer des autres bécasses
ha Bécassine grise {Se. grisea, Gm.), Wils. VII, lviii, 1; Se. PalkuUii, Nils. Orn. Suec. II, pi. ii; et en plum. d'été, ScoL novehoracenis, Lath.,
Qui diffère des autres en ce qu'elle a une demi-palmure très marquée, entre les doigts externes. Elle est plus cendrée en hiver, plus roussâtre en
(1) Ajoutez une espèce très-voisine de TAmér. sept. {Scol. minor , Gm.) , Arct. Zool. II, pi. XIX ; Vieill. Gai. 142; Wils. VI, XLVni , 2 ; — 6'co/. sabini. Vig. Tians. lin. XIV, pi, xxi, si c'est une espèce constanle.
(2) Aj. la Bécassine muette d'Eur. , Scol. Brehmii , Raup. Isis, 1823; — Scol. paltidosa, Gm. enl. 895, qui est le Se. gallinago, Wils. VI, xlvii, 1; — Scol. gigantea, Temnn. col. 403.
La Brunette de Buffon , Scol. piisilla, Dunlin des Anglais , n'est que l'Alouette de mer à collier, ou la petite Maubèche grise à plumage d'été.
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été, et a toujours le croupion blanc , tacheté de noir. On la voit aussi en Europe (1).
Les Rhynchées (Rhynch^.a, Cuv.) (2)
Oiseaux cPAt'rique et des Indes, dpnt les deux mandibules, à peu près égales, s arquent légèrement à leur bout, et où les sillons des narines régnent jusqu'à l'extrémité du bec supérieur, qui n'a point de sillon impair. Leurs doigts n'ont point de palmure. Au port des Bécassines , ils joignent des couleurs plus vives, et se l'ont surtout remanjuer par des taches œillées sur leurs pennes des ailes et de la queue.
On en connaît de différents mélanges de couleur, que Gmelin réunit comme
des variétés, sous le nom de Scol. capensis, et que M. Temminck croit en effet
n'être que différents âges (3).
Les Barges (Limosa, Bechst.) (4)
Ont le bec droit, quelquefois même légèrement arqué vers le haut, et encore plus long que les Bécasses. Le sillon des narines règne jusque tout près de l'extrémité qui est un peu déprimée et mousse, sans sillon impair, ni pointillure. Il y a une palmure entre les bases de leurs doigts externes. Leur taille est beaucoup plus élancée et leurs jambes plus élevées que celles des Bécasses j elles fréquentent les marais salés et les bords de la mer.
La Barge aboyeuse ou à queue rayée. {Scol. leucophœa. Lath. et laponica. Gm.)j Le jeune, Brit, zool. pi. xiii. Briss. v, pi. xxiv, f. 2 ; Et l'adulte en plumage d'été, enl. 900(5).
En hiver, gris-brun, foncé, à plumes bordées de blanchâtre ; poitrine grisbrun ; dessous blanchâtre; croupion blanc, rayé de brun, etc. En été, rousse, à dos brun. La queue toujours rayée de blanchâtre et de noirâtre.
La Barge à queue noire. {Scol. œgocephala et belgica. Gm. Limosa melanura. Leisler.) Le plum. d'hiver, enl. 874 ; celui d'été , ib. 916.
En hiver, gris cendré, plus brun sur le dos, ventre blanc; en été, tête, cou et poitrine roux, manteau brun tacheté de roux, dessous rayé de bandes brunes, rousses et blanches; queue toujours noire, liserée de blanc au bout.
Ces deux oiseaux ont le double de hauteur de la Bécasse. Leurs changements de plumage ont donné lieu à plusieurs multiplications d'espèces. Le
(1) Il paraît que Vieillot réserve le nom de Scolopax à cette subdivision, du moins si , comme je le crois , sa pi. 241 , représente cet oiseau ; mais elle est peu exacte. M. Leach eu fait son genre Macroramphds.
(2) Vieillot a adopté ce genre et ce nom , Gai. pi. 240.
(3) Scol. capensis y Gm. enl. 922, serait l'adulte; Scol. capensis, enl. 881, ou Rhynchœa variegata, Vieill. Gai. 240, le jeune, et enl. 270, un état intermédiaire. Le Chevalier vert , Briss. et Buff. {Rallus benghalensis, Gm.) , Albin , III , 90, est encore de ce genre , et ne paraît même pas difiFérer de la variété représ. enl. 922. A'^. B. Il n'y a que cette dernière planche qui représente bien le bec propre à ce petit sous-genre. Ajoutez une espèce bien distincte du Brésil : Rhynchœa hilarea, Val. Bullet. des se. de Férussac, 2« cahier.
(4) Vieillot a changé ce nom en Limiccla , Gai. 243.
(.5) Gmelin a fait de cet oiseau jeune une variété de l'espèce suivante , et cite la figure de Brisson , sous Scol. glottis, qui est un Chevalier. L'adulte est son Scol. laponica. Le Limosa Meycriy Leisl. et Temm. est cette espèce en plumage d'hiver , et Lim. rufa , la même en plumage d'été.
ô2f) OISEAUX.
dernier couvre en été les plaines de la Nord-Hollande. Son cri est très aiyre, comme celui d'une Chèvre (1 ).
Les Maubèches (Calidris, Cuv. ; Tringa, Temm.) (2)
Ont le bec déprimé au bout, et le sillon nasal très long, comme les barges, mais ce bec n'est généralement pas plus long que la tète ; leurs doigts, légèrement bordés , n'ont point de palmure entre leurs bases , et leur pouce est à peine assez long pour toucher à terre; leurs jambes, médiocrement hautes, et leur taille raccourcie, leur donnent un port plus lourd qu'aux Barges. Elles sont aussi beaucoup plus petites.
La Maubèche, Sandpiper et Canut, des Anglais. {Tringa grisea, Tr.cinerea et Tr. canutus. Gm.) enl. 366. Edw. cclxxvi. ^yils. VII, lvii, 2.
Dans son plumage d'hiver, elle est cendrée dessus, blanche dessous, tachetée de noirâtre devant le cou et la poitrine. Dans son plumage d'été (Tr. islandica, Gm., ou Tr. rufa, Wils. VII, lvh, 5), elle a le dessus tacheté de fauve et de noirâtre, le dessous roux. Le Tr. nœvia, enl. 305, est un état intermédiaire. Toujours les couvertures de la queue sont blanches, rayées de noirâtre et ses pennes grises. Presque de la taille d'une Bécassine.
La Maubèche noirâtre. {Tringa maritima. Brun.) Tr. nigricans. Montag. Trans, lin. IV, pi. ii, f. 2. Brit. zool. in loi. pi. c. 2, f. 1.
Un peu moindre que la précédente ; grise , à manteau noirâtre, onde de blanchâtre sur les ailes, à ventre blanchâtre. Elle est plus rare en France, mais commune sur les côtes de Hollande. Ne se repose que sur les pierres (5).
Les Sanderlings (Arenaria, Bechst., Calidris, Vigors.)
Ressemblent en tout aux Maubèches, excepté en ce seul point, qu'ils manquent tout à fait de pouce comme les Pluviers.
L'espèce connue {Charadrius calidris, Gm.), Briss. V, pi. xx, § 2; Vieill. Gai. 234, est en hiver grisâtre dessus, blanche dessous et au front, avec les ailes noirâtres, variées de blanc, Wils. VII, lix. A; en été, son dos est tacheté de fauve et de noir, et sa poitrine piquetée de noirâtre {Char, rubi-
rfM*),Wils.VII,LXUI,D(4).
Les Alouettes de mer (Pelidna, Cuv.)
Ne sont que de petites Maubèches à bec un peu plus long que la tête. La bordure de leurs pieds est insensible.
(1) Ajoutez Scol. fedoa , Lin. ; Wils. Am. VII , pi. LVi , 4 , ou la Barge marbrée ; — Limicula marmorata , Vieill. Gai. 243. — On pourrait distinguer le Scol. tcrek , ou Se. cincrea , Gmel. ; Guldenst. Nov. act. petrop. XIX , pi. xix , qui a le bec recourbé vers le haut et les pieds à demi palmés. Il conduit aux Avocettes.
(2) Calidris, oiseau cendré et tacheté, fréquentant les rivières et les bois , Arist. Brisson l'applique à la grande Maubèche.
(5) Ajoutez en espèces d'Europe : Tr. Tcmminkii f'Lelûer ., co\. 41 , 1 ; — Tr. minuta, Leisl.,Naum.21 ,f. 50. En esp. étrang. — T'r. /eMCoptem, Gm.; Lath. Syn. III, pi. lxxxii; — Tr. alboscens, Ternm. col. 41 , 1 ; — Tr. maculosa , Vieill. Dict. ; — Tr. jmsilla, Wils. pi. xxxvn, 4.
(4) Il a été confondu avec l'Alouette de mer en plumage d'hiver , autrement petite Maubèche, ou Tr. arenaria; Biisson , notamment, donne la description d'un oiseau et la figure de Tautie. Le Calidris triwjotdes, Vieill. Gai. 234, paraît une mauvaise figure de cet oiseau en plumage d'été.
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V Alouette de mer ou petite Maubèche ( Tringa cîncttts et alpina. )
jy\m tiers moindre que la grande Maubèche , est , comme elle, on hirer. cendrée dessus, blanche dessous, à poitrine nuagée de gris (Wils. Vil, Lvii, 5); en été, elle prend en dessus un plumage fauve, tacheté de noir ; de petites taches noires sur le devant du cou et la poitrine, et une plaque noire sous le ventre. C'est alors V Alouette de mer à collier, ou Tr. alpina, Gm., ou Tr. cinclus, B. enl. 852; Wils. Vil. lvi, 2. V Alouette de mer ordinaire {Tr. cinclus, L.), enl. 851, est un état intermédiaire (1).
Los CocoRLis ne dil'fèrent des Alouettes de mer que parce que leur bec est un peu arqué.
L'espèce connue {Scolopax subarcuata, Gm.; Numeniits africanus, Lath.), Naum. XXI, 1'. 28 et 20 ; f. 27, est, en hiver, noirâtre en dessus, ondée de prisàtre, et blanchâtre en dessous ; en été, elle a le dos tacheté de noir et de fauve, les ailes grises et le cou et le dessous dxi corps roux. On la rencontre partout mais toujours très rare.
Les Falcinelles (2)
Ont le bec un peu plus arqué que les Cocorlis, et de plus ils manquent de pouce.
On n'en connaît qu'un {Scol. pygmœa, L.), originaire d'Afrique, mais qui a été vu quelquefois en Europe.
Les COMRATTANTS (MaCHETES , CuV.) (5)
Sont de vraies Blavibèches par le port et par le bec ; seulement la palmure entre leurs doigts extérieurs est à peu près aussi considérable que dans les Chevaliers, les Barges, etc.
On n'en connaît qu'une espèce, Tringa pugnax. Lin. enl. 505, 506. Un peu plus petite qu'une Bécassine, célèbre par les combats furieux que les mâles se livrent au printemps , pour la possession des femelles. A celte époque, leur tète se couvre en partie de papilles rouges, leur cou se garnit d'une crinière épaisse de plumes si diversement arrangées et colorées, et saillantes en des sens si bizarres, que jamais on ne trouve deux individus semblables; et même avant et après cette époque, il y a tant de variété dans le plumage des Combattants , que les naturalistes en ont formé plusieurs espèces imaginaires (4). Ils ont toujours les pieds jaunâtres, ce qui, avec leur bec et leur demi-palmure externe, peut aider à les reconnaître. Cet oiseau, commun dans tout le nord de l'Europe, vient aussi sur nos côtes, surtout au printemps, mais il n'y niche pas.
Il y a en Amérique de petits oiseaux semblables aux Maubèches, à pieds demi-palmés par devant (les Hemipalma, Ch. Bonap.), Tringa semipalmata, Wils. Vil, Lxin, 4 ; Tringa brevirostris , Spix, xciii.
(1) Ici vient probablement Tringa macroptera , Spix, xcu.
(2) Vieillot a change ce nom en Erolia. On a eu tort de nier que cet oiseau manque de pouce.
(3) Mu"xv;7>;.: pugnator , r^Â/J^yo^- fuscus.
(4) Le Chevalier varié, Buff. Esp. IV; Biiss. V, pi. xvn, 2 {Tringa littorea , Lin.; Tringa ochropus , B. ; Littorea, Gm.) ; le Chevalier, proprement dit , Buff. Esp. II; Briss. V, pi. xvn, fig. 1, cité par Gm. sous Scol. calidris; la Maubèche, proprement dite,Briss. V, pi. xx,fig.l {Tringa calidris, Gm.); l'oiseau de Frisch, pi. 2-38, ne sont que des Combattants en divers états de plumage , et l'on pourrait en représenter encore beaucoup d'autres variétés.
Selon M. Meyer, le Tringa grenovicensis, Lath. est aussi un jeune Combattant.
C'est près des 3Iaubèches que paraît devoir être placé
L'EURINORINQUK (EuRINORHYNCHCS, WilsOIl.)
Qui s'en distingue par un bec déprimé, et élargi au bout, presque comme celui de la Spatule, et, dont la seule espèce connue {Platalea pygmea, L., Eurinorhynchus griseus, Wils.; Thunb. Acad. Suec. 1816, pi. vi), est une des plus rares qui existent, car on n'en connaît qu'un individu: gris dessus, blanc dessous, à peine de la taille d'une Alouette de mer.
Les Phalropes (Phalaropus, Briss.) (1)
Sont de petits oiseaux dont le bec, plus aplati que celui des Maubèches, a d'ailleurs les mêmes proportions et les mêmes sillons ; et dont les pieds ont leurs doigts bordés de très larges membranes comme ceux des Foulques.
L'espèce connue {Tringa lobata et Tr . fulicaria , L.) (2), Phalar. ful'icarius, Ch. Bonap.,
A le bec fort large pour cette famille. Elle est, en hiver, cendrée dessus, et blanchâtre dessous et à la tête, une bande noire à la nuque : c'est alors le Phal. gris {Tr. lobata), Edw. cccviii ; en été, elle devient noire, flambée de fauve dessus, roussâtre dessous ; il y a en tout temps une bande blanche sur l'aile qui est noirâtre. C'est alors le Phalaropus ru/us, Bechst. et Meyer; {Trlngafulicaria.h.), Edw. cxlii (3); Crymophile roux , Vieill. Gai. 270. Cet oiseau est rare en Europe.
Les Tourne-Pierres (Strepsilas , 111. ) (4)
Ont les jambes un peu basses, le bec court , et les doigts sans aucune palmure , comme les vraies Maubèches ; mais ce bec est conique , pointu , sans dépression , compression ni renflement; et la fosse nasale n'en passe pas la moitié. Le pouce touche très peu à terre. Leur bec, un peu plus fort et plus roide à proportion qu'aux précédents, leur aide à retourner les pierres pour chercher des vers dessous.
11 y en a une espèce à manteau varié de noir et de roux, à tête et venire blancs , à poitrail et joues noires , répandue dans les deux continents {Tringa interpres , L. enl. 856) , et une variée de gris et de brun , qui n'est peutêtre qu'un autre âge (enl. 504 et 857 ; Vieill. Gai. 237 (5).
Les Chevaliers ( Totanus , Cuv. ) (6)
Ont un bec grêle, rond, pointu , ferme, dont le sillon des narines ne passe pas la moitié de la longueur, et dont la mandibule supérieure s'arque un peu vers le bout. Leur taille est légère et leurs jambes élevées; leur pouce touche très peu à terre ; leur palmure externe est bien marquée. Les espèces se retrouvent chacune presque par tout le globe.
(1) Vieillot a changé ce nom en Cryinophi/le, Gai. pi. 270.
(2) M. Bleyer confond mal à propos cet oiseau , Edw. 308 , avec le Tringa hyperborea , et le Tr. fiisca , qui ont des becs de Chevalier , et dont nous faisons les Lobipèdes.
(ô) Gmelin a fait une autre confusion en citant cet oiseau comme une variété sous Y Hyperborea .
(4) Vieillot a changé ce nom en celui d'AnENABiA, Gai. pi. 237.
(5) Voyez aussi Edw. 141; Naum. Suppl. 62, f. 118; W^ils. Am. VII, lvii, 2. Le Cheralicr varié, enl. 300, que M. Meyer rapporte au Touinepierre, n'est qu'un Combattant.
(6) Totano , nom vénitien d'une Barge ou d'un Chevalier.
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IjG Chevalier aux pieds verts {Scol. Gloltis. L. ) Albin , II, 69. Aldrov. Ornilh. III, 535. Brit, Zool. pi. c , 1.
Aussi grand qu'une Barge; à bec gros et fort , cendré-brun dessus et aux côtés ; à bordures des plumes pointillées de brun ; à ventre et croupion blancs; à queue bariolée de raies étroites et irrégnliéres , grises et blanches ; à pieds verts. En été , il prend des taches brunes au cou et à la poitrine ; hiver, il est blanc sous tout le corps. C'est le plus grand de nos Chevaliers d'Europe.
Le Chevalier noir {Barge brune. BuCf. enl. 875. Scolopax Fusca. L, Frisch. 236. ) (1).
Svelte comme une Barge; en été brun noirâtre dessus, ardoisé dessous , à plumes liserées ou piquetées au bord de blanchâtre ; croupion blanc ; queue rayée de brun et de blanc: deux caractères qui se retrouvent plus ou moins dans tous nos Chevaliers ; pieds d'un brun rougeâtre : en hiver il devient blanc à la poitrine et au ventre, presque cendré dessus, avec les pieds rouges. C'est alors le grand Chevalier aux pieds rouges ( Scol. calidris ; L. ) , enl. 876 (2).
Le Chevalier aux pieds rouges ou Gambette ( Tringa gambetta. Gm. ) enl. 845. Frisch. 240. Naum. 9, f. 9.
En été , brun dessus , avec des taches noires et quelque peu de blanches aux bords des plumes, blanc dessous avec mouchetures brunes, surtout au cou et à la poitrine ; pieds rouges; de nombreuses raies brunes et blanches sur la queue. En hiver, ses mouchetures sont presque eifacées, et son manteau est d'un gris brun presque uniforme ; c'est alors la fig. enl. 827. Sa taille est d'un quart moindre que celle du précédent.
Le Chevalier à longs pieds. Bonelli. ( Totanus stagnatilis. Bechst. )
Un peu moindre que la Gambette, mais à jambes encore plus hautes et plus grêles ; en été , son dos est brun avec des taches irrégulières noires , son ventre blanc , et il a des mouchetures brunes sous le cou et la poitrine ; en hiver son manteau devient gris uniforme, et le dessous de son corps blanc. Les rayures de sa queue sont irrégulières et parallèles aux bords.
Le Bécasseau ou Cul-blanc de rivière { Tringa ochropus. L. ) enl. 845.
Noirâtre-bronzé dessus , le bord des plumes piqueté de blanchâtre , blanc dessous, moucheté de gris au-devant du cou et aux côtés; trois bandes noires seulement sur la moitié inférieure de la queue ; les pieds verdâtres ; encore plus petit que les deux précédents. C'est un bon gibier, commun aux bords de nos ruisseaux, quoiqu'il y vive assez solitaire.
Le Bécasseau des bois ( Tringa glareola , Gm.)
Diffère surtout de celui de rivière , parce qu'il a sept à huit rayures uoiràtres , sur toute la longueur de la queue. Les taches pâles de son dos sont
(1) Selon M. Meyer,les Scol.curonica et cantahrigicnsis , et le Tringa atra, Gm, doivent se rapporter à cet oiseau. Les deux premiers sont des jeunes.
(2) Sous le faux nom de Bar{»e grise.
plus larges. En hiver, les mouchetures de son cou et de sa poitrine s'effacent presque enliérement.
La Guiynette. {Tringa hrpolevcos. L.) enl. 850. Tôt. macularius.
Wils. VII,LIX,1,2.
Le plus petit de nos Chevaliers ; de la taille de TAlouette de mer ; brun verdâlre-bronzé dessus , avec des traits transverses , fauves et noirs sur l'aile; devant et dessous blancs; le croupion et les pennes moyennes de la queue de la couleur du dos , les latérales seules rayées de blanc et de noir comme aux autres Chevaliers. Jeune, la Guinguette a un liseré fauve clair aux plumes du dos, et aux petites couvertures de Taile; elle vit comme le Bécasseau , et dans les mêmes lieux.
Parmi les Chevaliers étrangers, il faut surtout remarquer l'espèce à gros bec et à pieds demi palmés de l'Amérique septentrionale {Scopolax semipalmata, L., Encycl. méth. pi. d'orn. pi. lxxi , fig.; Wils. Vil . lvi, 5). presque aussi grande que notre première espèce ; à bec plus court et plus gros ; à plumage gris-brun dessus , blanchâtre dessous , moucheté de brunâtre au cou et à la poitrine ; à doigts bien bordés ; à palmures presque égales et considérables (1).
Les LoBiPÈDES ( LoBiPES , Cuv. ) (2) ,
Que nous croyons devoir séparer des Phalaropes, dont ils ont les pieds , s'en distinguent par leur bec , qui est celui d'un Chevalier; tel est
Le Lobipède à hausse-col ( Tringa hyperborea. L. ) enl. 766. dont Tringa fusca , Edw. 46 , est probablement la femelle ou le jeune.
Ce petit oiseau gris dessus , blanc dessous , teinté de roux aux scapulaires, a autour de sa gorge blanche, un large hausse-col roux (5).
Les EcHASSEs (HiMANTOPus (4) , Briss. )
Ont le bec rond , grêle et pointu , plus encore que les Chevaliers ; le sillon des narines n'en occupe que moitié. Ce qui les distingue et leur a donné leur
(1) M. Ch. Bonap. fait sur ce caractère son sous-genre Catoptuopiiorus. Ajoutez aux Chevaliers ordinaires Tôt. speculiferus , assez semblable au SeniijjahitatuSjinais plus haut sur jambes, à bec plus long et à pieds ordinaires; — Tôt. vociferus, Wils. VII, Lviii, 5, ou Tôt. viela?tolcucos, Orn. ib. ;—Tot. flavipcs , Wils. Lvni, 4 ; — Tôt. solilarius , {Tôt. (jlareolus, Wils.) VII, lviii, 3.
Le Tôt. hartramius , Wils. VII , lis, 2, a le bec plus court à proportion que les autres espèces, mais du reste il en a tous les caractères.
N, B.Ce genre des Chevaliers, mêlé par Buffon de plusieurs variétés de Combattants , a été dispersé par Linnœus dans ses deux genres Scolojmx et Tringa, sans aucun motif. Buffon en a mis deux espèces parmi les Barges. Cette confusion n'est pas encore entièrement débrouillée, parce que je n'ai pas pu observer toutes les espèces étrangères. Il est aisé de voir cependant qu'après mes déterminations, je n'ai pas dû conserver le genre Atites d'illiger. .
On doit encore remarquer que les descriptions les plus exactes ne peuvent iaire distinguer sîirement les espèces, tant que l'on n'aura pas sépaié, d'après les formes du bec uidiquées ci-dessus , mes Chevaliers de mes Maubèches et de mes Barges. C'est ce qui m'a empêehé de donner complètement la synonymie de Bechstein et de Meyer.
(2) Vieillot , par affectation de changement , a laissé à ceux-ci le nom de Phalaropes.
{Z) A\outez Pkalarop us fretiat us ;\iei\\. Gai. pi. 271, ou PhalarojJe liseré , Temm. col. 270; Wils. Âm. IX , pi. Lxni, f. ô? C'est le sous-genre Holopodius, Ch. Bonap.
(4) llimantopus , pieds en forme de cordon (à cause de leur faiblesse) : c'est le nom de cet oiseau dans Pline.
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nom, ce sont leurs jambes excessivement grêles et hautes, réticulées et destituées de pouces, dont les os sont si faibles, qu'ils rendent leur marche pénible.
On n'en connaît en Europe qu'une espèce : blanche , à calotte et manteau noirs; à longs pieds rouges {Chavadrius himantopus , L. enl. 878); elle est assez rare, et ses mœurs sont peu connues (1). On ne peut guère placer qu'ici
Les AvocETTES, (Recurvikostra. L.)
Quoique leurs pieds, palmés à peu près jusqu'au bout des doigts, puissent presque les faire considérer comme des oiseaux nageurs ; mais leurs tarses élevés, leurs jambes à moitié nues, leur bec long , grêle , pointu, lisse et élastique, et le genre de vie qui résulte de cette conformation, tendent également à les rapprocher des Bécasses. Ce qui les caractérise et les distingue même de tous les oiseaux , c'est la forte courbure de leur bec vers le haut. Leurs jambes sont réticulées et leur pouce beaucoup trop court pour toucher à terre.
L'espèce d'Europe {Recurvirostra avocetta , L.) , enl. 555, est blanche avec une calotte et trois bandes à l'aile noires , et des pieds plombés ; c'est un joli oiseau, d'une taille élancée, qui fréquente les bords de la mer en hiver. L'espèce d'Amérique (R. americana , Wils. Vil, lxiii, 2; Leach , Zoolog. Miscell., pi. 101), en diffère par un capuchon roux.
Il y en a sur les côtes de la mer des Indes une troisième toute blanche , à ailes toutes noires, à pieds rouges {R. orientalis , Nob.) (2).
La famille
Des Macrodactyles
A les doigts des pieds fort longs et propres à marcher sur les herbes des marais, ou même à nager, surtout dans les espèces nombreuses qui les ont bordés. Cependant il n'y a pas de membranes entre les bases de leurs doigts , pas même entre celles des externes. Le bec, plus ou moins comprimé par les côtés, s'alonge ou se raccourcit selon les genres, sans arriver jamais à la minceur ni à la faiblesse de celui de la famille précédente. Leur corps est aussi singulièrement comprimé , conformation déterminée par letroitesse du sternum; leurs ailes sont médiocres ou courtes, et leur vol faible. Ils ont tous un pouce assez long.
On les a divisés en deux tribus, selon que leurs ailes sont armées ou non ; mais ce caractère souffre des exceptions.
(1) Ajoutez Him. nujticolUs , Wils. Aiiiur. Vil, pi. lvhi, 2, et Vleill. Gai. pi. 229.
(2) Vieillot a changé ce nom en Rccnrvir. leucoccjihala , Gai. pi. 272.
Les Jacanas, Briss. (Parra, Lin.) (1)
Se distinguent beaucoup des autres Échassiers par des pieds à quatre doigts très longs, séparés jusqu'à leur racine, et dont les ongles, surtout celui du pouce, sont aussi très longs et très pointus, ce qui les a fait nommer vulgairement Chirurgiens. Leur bec est assez semblable à celui des Vanneaux par sa longueur médiocre et le léger renflement de son bout, et leur aile est armée d'un éperon. Ce sont des oiseaux criards et querelleurs, qui vivent dans les marais des pays chauds, y marchant aisément sur les herbes, au moyen de leurs longs doigts.
L'Amérique en nourrit quelques espèces qui ont sur la base du bec une membraue nue , couchée et recouvrant une partie du front.
Le Jacana commun {Parra jacana, L. ) enl. 322.
Noir, à manteau roux; les premières pennes des ailes vertes; des barbillons charnus sous le bec. C'est le plus commun dans toutes les parties chaudes de l'Amérique. Il a des aiguillons très pointus (2). 11 y en a aussi quelques espèces en Asie, tel est ;
Le Jacana bronzé. {Parra œnea.) (5)
A corps noir, changeant en bleu et en violet; à manteau vert bronzé; à croupion et queue roux-sanguins ; à pennes antérieures de l'aile vertes ; luie raie blanche derrière l'œil. Ses aiguillons sont mousses et petits.
On en a découvert en Orient qui manquent de cette membrane , et qui se font d'ailleurs remarquer par des singularités dans les proportions de leurs pennes.
Le Jacana à longue queue. {Parra chînensis.) Encycl. Méth. Orn. pi. 61, f. 1 ; Vieill. Gai. 265.
Brun, à tête, gorge, devant du cou et couverture des ailes blancs; le derrière du cou garni de plumes soyeuses, d'un jaune doré, un petit appendice pédicule au bout de quelques-unes des pennes des ailes ; quatre des pennes de la queue noires et plus longues que le corps. Le Chirurgien de Lucon de Sonnerat {Parra luzontensis) n'est que son jeune âge : outre quelques différences de couleur, il n'a pas encore de longue queue.
Il y en a aussi en Orient qui ont une crête et point d'éperon aux ailes , P . gallinacea , Tem. 464.
Les Kamichi ( Palamedea , L. )
Beprésentent , à beaucoup d'égards, les Jacanas , mais en très grand , par
(1) Jacana ou Jahana est proprement, au Bre'sil , le'nom des Poules d'eau. On y nomme les Chirurgiens Jqitapiiazos , parce qu'ils marchent sur les herbes aquatiques nommées Jquape (d'Azî.). Peut-être est-ce par une faute de copiste que l'un d'eux est nommé Aguapeccaca dans Margrav.
Parra est le nom latin d'un oiseau inconnu.
(2) Le J. varié {P. variabilù) , enl. 846 , n'est que le jeune âge du commun. Le P. hrasiliensis, et le P. nigra n'existent que sur l'autorité un peu équivoque de Margrav. Le P. viridis. qui no repose aussi que sur la description de Margrav , me paraît , par cette description même, être une Talève. Le P. africana de Lath. diffère à peine. Pour le P. chavaria , voyez ci-dessous l'article du Kamichi.
(3) Vieillot a changé ce nom spécifique en Melanochloris , Gai. 204. C'est aussi \cParra superctUosa , Horfs. Jav.
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les deux forts ergots qu'ils portent à chaque aile , par leurs longs doigts et par leurs ongles forts , surtout celui du pouce , qui est long et droit comme aux Alouettes ; mais leur bec , peu fendu , est peu comprimé , non renflé , et sa mandibule supérieure légèrement arquée. Leurs jambes sont réticulées.
L'espèce connue { Palamedea cornuta , L.), enl. 451, Vieill. Gai. 261 , {Jnhhna au Brésil, Caniouche à Cayenne, elc. ) est plus grande que TOie ; noirâtre avec une tache rousse à Tépaule ; le sommet de sa tète porte un ornement singulier, c'est une longue tige cornée, mince et mobile. Ses doigts n'ont point de palmure. Cet oiseau se tient dans les lieux inondés de l'Amérique méridionale, et fait entendre de loin les éclats d'une voix très forte. Il vit par paires avec beaucoup de fidélité. On a dit qu'il chassait aux reptiles ; mais quoique son estomac soit peu musculeux , il ne se nourrit guère que d'herbes et de graines aquatiques (1).
On a fait un genre distinct
Du Chaïa du Paraguai, d'Azz. (Chauna, d'illiger) (2) ; Parra chavaria , L. col. 219; Vieill. Gai. 267,
Qui n'a point de corne sur le vertex, et dont l'occiput est orné d'un cercle de plumes qui peuvent se relever. Sa tête et le haut de son cou ne sont revêtus que de duvet , et il a un collier noir. Le reste de son plumage est plombé et noirâtre , avec une tache blanche au fouet de l'aile et une autre sur la base de quelques grandes pennes. Il y a une palmure assez marquée entre ses doigts externes. Il mange surtout des herbes aquatiques , et les Indiens de Carthagène en élèvent quelques individus dans leurs troupeaux d'Oies et de Poules , parce qu'on le dit fort courageux et capable de repousser même le Vautour. Un phénomène singulier, c'est que sa peau , même celle de ses jambes, est enflée ; par l'air interposé entre elle et la chair; elle craque sous le doigt.
C'est près des Kamichis que nous croyons devoir placer, quoiqu'ils n'aient presque pas de nu à la jambe (3),
Les Megapodes (Megapodius. )
C'est un genre nouvellement découvert à la Nouvelle-Guinée ; à bec voûté , un peu comprimé , dont les narines membraneuses prennent près de moitié ; à jambes fortes assez hautes , écussonnées; à pouces et doigts longs, terminés par de grands ongles un peu plats ; ils ont la queue courte, du nu autour de l'œil , et leur poignet offre un petit tubercule, premier et léger vestige de l'éperon des Kamichis. Leur pajmure est très courte entre les doigts externes, et un peu plus grande entre les internes. Ces oiseaux pondent des œufs d'une grandeur disproportionnée à leur taille.
Il y en a une espèce huppée presque comme le Chavaria (le Megap. Duperrey , Less. et Garn., Voy. de Duperr. Zool. pi. 37); deux autres (les M. de Freycinet et de Lapeyrouse , Quoy et Gaym., Voy. de Freyc. pi. 28 et 27, et col. 220) n'ont point de huppe (4). Une quatrième , plus petite
(1) Bajon, Mém. sur Cayenne, II, 284.
(2)|VieiIlot a changé ce nom en Opistholopuus.
(5) Le Raie de Genest n'a non plus presque aucune partie de la jambe nue.
(4) Le Mégap. Dupenei/ se nomme Tatou à Manille. Quoique égalant à peine la Pcr-
(VJleclclie de Burville , Voy. de Dup. , pi. 38), paraît n'avoir point de queue.
Dans la tribu dont les ailes ne sont point armées , Linnaeus comprend, sous le genre Fulica , ceux dont le bec se prolonge en une sorte d ecusson qui recouvre le front ; et sous le genre Rallus, ceux qui n'ont point cette particularité.
Les Raies (Rallus. L.)
Qui d'ailleurs se ressemblent beaucoup entre eux , présentent des becs de proportions très différentes.
Parmi les espèces qui Tont plus long ( Rallus , Bechst. ) , on compte Le Raie d'eau d'Europe. (Rallus aquaticus. L. ) eul. 749. Naum. 20, f. 41.
Brun-fauve , tacheté de noirâtre dessus, cendré bleuâtre dessous ; à flancs rayés de noir et de blanc 5 commun sur nos ruisseaux et nos étangs , où il nage assez bien , et court légèrement sur les feuilles des herbes aquatiques ; se nourrissant de petites Crevettes; sa chair sent le marais (1). D'autres espèces (Crex, Bechstein) ont le bec plus court. On y range
Le Raie de genêts, vulg. Roi des Cailles. ( Rallus crex, L. ) enl. 750. Frisch. 212,B. Naum. 5,f. 5.
Brun-fauve, tacheté de noirâtre dessus , grisâtre dessous ; à flancs rayés de noirâtre; à ailes rousses. Il vit et niche dans les champs , y courant dans l'herbe avec beaucoup de vitesse. Son nom latin Crex est l'expression de son cri. On l'a appelé roi des Cailles , parce qu'il arrive et part avec elles , et vit solitaire dans les mêmes terrains, ce qui a fait croire qu'il les conduisait. Il se nourrit de graines aussi bien que d'insectes et de vermisseaux.
La Marouette ou petit Raie tacheté (Rallus porzana. L.) enl. 751. Frisch. 211. Naum. 31. f. 42.
Brun foncé, piqueté de blanc; à flancs rayés de blanchâtre ; elle se tient près des étangs , fait avec du jonc un nid en forme de nacelle , qu'elle attache à quelque tige de roseau ; nage et plonge fort bien , et ne quitte notre pays que dans le fort de l'hiver (2).
drix, il pond un œuf presque aussi grand que celui d'une Oie. Nous devons cette observation à M. Dussumier. Aj. le Mégap. à pieds ronges, col. 411.
(1) Il y en a au Cap une espèce ou variété , Rallus cœridescens , Cuv. , qni a seulement les raies blanches et noires de l'abdomen plus étendues. Ajoutez en Ralles d'eau : Rallus Virginia mis , Edw. 729; Wils. lxu; — Crepitans, ib. 2; — Longirostris , enl. 849; — f^ariegatus , enl. 775; — Philippensis, enl. 774; — Torquatus ; — Slriutus ; — le Fulica cayennensis , qui est un vrai Raie, enl. ô52, aussi bien que les Gallinula gigas, Spix, xcix; — Sarracura, id. xcvui; — M angle , id. xcvn ; — Ruficeps , id. xcvi , et Caria, id. xcv. — Le Rallus fuscus, enl. 775, commence à avoir un bec plus court.
(2) Nous avons encore en Europe deux Raies à bec court, inférieurs à la Blarouette , R. Baillioni, Vieillot , Dict. , et R. pusillus, Naum, 32, f. 43. Parmi ces Raies à bec court, peuvent se ranger les Rallus cayennensis, enl. 753 et ûG8; — Miuutus, enl. 847; — Jamaiccnsis, Edw. 278 ; — Norehoracensis , Vieill. Gai. 266 ; — Nigro-lateralis , Licbtenst; — Carolinus , Edw. 144; Wils. 1-^8, 2; — Gallinula eurizona, T. col. 417; — G. rubiginosa , id. col. 387.
Le Rallus bcngnknsis . Cm., est une Rhynchéc.
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Le genre
FCLICA, L.,
Peut se subdiviser comme il suit, d'après la forme de son bec et les garnitures de ses pieds.
Les Poules d'eau ( Gallinula , Briss. et Lath. )
Ont le bec à peu près comme le Raie de terre , dont elles se distinguent par la plaque du front, et par des doigts fort longs, munis d'une bordure très étroite.
La Poule d'eau cojnmitne {Ful'ica chloropus. L. ) enl. 877. Frisch. 209 Naum. 29, f. 38.
Brun foncé dessus, gris d'ardoise dessous, avec du blanc aux cuisses, le long du milieu du bas-ventre et au bord extérieur de l'aile. Les jeunes ( Fulica fusca , Gm.), Poulette d'eau, Buff. , sont plus claires, elles ont la plaque frontale plus grande (1).
Les Talèves ou Poules Sultanes (Porphyrio , Briss. )
Ont le bec plus baut relativement à sa longueur, les doigts très lonps , presque sans bordure sensible, et la plaque frontale considérable, tantôt arrondie , tantôt carrée dans le haut. Elles se tiennent sur un pied en portant de l'autre les aliments au bec. Leurs couleurs sont généralement de belles nuances de violet , de bleu et d'aigue-marine. Telle est
La Poule sultane ordinaire {Fulîca poiyhyrio ,h.) Edw. 87.
Bel oiseau d'Afrique, naturalisé aujourd'hui dans plusieurs îles et côtes de la Méditerranée. Sa beauté pourrait faire l'ornement de nos parcs (2). îlnfin ,
Les Foulques proprement dites ou Morelles (Fuhca , Briss. )
Joignent à un bec court et à une plaque frontale considérable des doipls fort élargis par une bordure festonnée, qui en font d'excellents nageurs; aussi passent-elles toute leur vie sur les marais et les étangs. Leur phimape lustré ne s'accommode pas moins que leur conformation à ce genre de demeure, et ces oiseaux établissent une liaison marquée entre l'ordre des oiseaux de rivape et celui des palmipèdes.
Nous n'en avons qu'un ,
1 Foulque ou Morelle à Gm.)enl. 1
De couleur foncée d'ardoise ; à plaque du front et bord des ailes de cou-
(t) La Poule d'eau ardoisée de l'Inde , Vieill. Gai. 268 ; diffère à peine de la commune ;
— la P. d'eau tachetée ou Grinette , F. nœvi'a, Alb. II, 73, n'est qu'un jeune Raie de genêts. Aj. la P. d'eau des Itides, Balhts jjhœnicurus , enl. 896.
(2) Les Fulica mandata, flavipes, et Fistulans, ne reposent originairement que sur de mauvaises figures données par Gesner, d'après les dessins qui lui avaient été envoyés. Mais les Fulica inartinica et flavirostris sont de vraies Talèves. Le Martinica est dans \ieill. Gai. 267. Ajoutez la Talère à manteau tert {Porph. sniaragnotus , T.) , enl. 910;
— la Z*. à manteau noir {Porph. melanotos , T.) ; — la 7^. meunier {Porph, pulverulenlus. T.), col. 405; — la 7\ émeraudine {Porph. smaragdinus , T.), col. 421; — la T. blanche {Porph. albus, L.), Philip. Voy. à Bot. Bay , p. 273; J. White, p. 238.
La Foulque ou Morelle d'Europe { Fulica atra , F. aterrima , et F. œthiops. Gm.) enl. 197. Frisch. 208. Naum. 50. , f. 40.
leur blanche; la plaque devient rouge au temps de l'amour : commun partout où il y a des étangs (1).
Nous terminerons ce tableau des Echassiers par trois genres qu'il est difficile d'associer à d'autres, et que l'on peut considérer comme formant séparément de petites familles.
Les Vaginales (Chioivis. Forster. Vaginalis. Lath. )
Leurs jambes sont courtes , presque comme dans les gallinacés , leurs tarses écussonnés , leur bec gros et conique , et sur la base est une enveloppe de substance dure , qui paraît pouvoir se soulever et se rabaisser.
On n'en connaît qu'une espèce de la Nouvelle-Hollande (f^ox- Chionh , Lalh. 111, pi. 89; Chion's necrophwja, Vieil!. Gai. 258), de la taille d'une Perdrix; à plumage entièrement blanc. Elle se tient sur les bords de la mer, où elle vit des animaux morts que les flots rejettent sur le rivage.
Les GiAROLES ou Perdrix de Mer. (Glareola. Gm.)
Leur bec est court , conique , arqué tout entier, assez fendu , et ressemblant à celui d'un Gallinacé. Leurs ailes excessivement longues et pointues, leur queue souvent fourchue , rappellent le vol de l'Hirondelle (2) ou des Palmipèdes de haute mer; leurs jambes sont de hauteur médiocre, leurs tarses écussonnés, leurs doigts externes un peu palmés , et leur pouce touche la terre. Elles volent en troupes et en criant aux bords des eaux. Les vers et les insectes aquatiques font leur nourriture.
L'espèce d'Europe {Glareola austriaca , Gm.), enl. 882; Glareola pratincola , Leach. Traiis. lin. Xlll , pi. xii ; Naum. 29- f . 59 , est brune dessus, blanche dessous et au croupion ; sa gorge est entourée d'un cercle noir ; la base de son bec et ses pieds sont rougeâtres. Il paraît qu'on la trouve dans tout le nord de l'ancien monde (5).
Notre dernier genre sera celui des
Flammaivis ( Phoenicopterus. L.)
L'un des plus extraordinaires et des plus isolés parmi tous les oiseaux. Leurs jambes , d'une hauteur excessive , ont les trois doigts de devant palmés jusqu'au bout, et celui de derrière extrêmement court ; leur cou , non moins grêle ni moins long que leurs jambes, et leur petite tête, portent un bec dont la mandibule inférieure est un ovale ployé longitudinalement en canal demi cylindrique , tandis que la supérieure , oblongue et plate , est ployée en travers dans son milieu pour joindre l'autre exactement. La fosse membraneuse des narines occupe presque tout le côté de la partie qui est
(i) Ajoutez la Foulque de Madagascar {Fui. cristata , Gm.) , enl. 797; Vieill. Gai. 269.
(2) I^innœus (Edit. XII) avait même rangé l'espèce commune dans le genre Hirundo, sous le nom à^ H ir. pratincola.
(ô) Glareola nœvia , Gm., est le jeune de l'espèce commune. Foycz Leach, Trans. lin. XIII , pi. 12 , f. 2. Ajoutez Glar. australis , Leach , loc. cit. pi. 14, ou Glar. isahdla, Vieill. Gai. 2(iô ; — Glar. orientait s , Leach , pi. lô; — Glar. lacfea, Temm. col. 399.
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derrière le pli transversal , et les narines elles-mêmes sont une fente longitudinale du bas de la fosse. Les bords des deux mandibules sont garnis de petites lames transversales , très fines , ce qui , joint à l'épaisseur charnue de la langue , donne à ces oiseaux quelque rapport avec les canards. On pourrait même placer les flammants parmi les palmipèdes, sans la hauteur de leurs tarses et la nudité de leurs jambes. Ils vivent de coquillages, d'insectes, d'œufs de poissons, qu'ils pèchent an moyen de leur long cou, et en retournant leur tête pour employer avec avantage le crochet de leur bec supérieur. Ils font dans les marais un nid de terre élevé, où ils se mettent à cheval pour couver leurs œufs, parce que leurs longues jambes les empêchent de s'y prendre autrement.
L'espèce commune {Phœ?iicopteri/s ruber) , enl. 68 , est haute de trois et quatre pieds. Cendrée, à mèches brunes la première année , elle prend du rose aux ailes la seconde , et devient pour toujours , la troisième , d'un rouge pourpré sur le dos, rose sur les ailes. Les pennes des ailes sont noires ; le bec jaune et noir au bout , les pieds bruns.
Cette espèce est répandue sur tout l'ancien continent , au-dessous de 40». On en voit des troupes nombreuses, chaque année, sur nos côtes méridionales; elles remontent quelquefois jusque vers le Rhin.
M. Temminck pense que le Flammant d'Amérique , tout entier d'un rouge vif, Wils. Am. VIII, 66, et Catesb. 73, diffère de celui de l'ancien monde (1).
SIXIEME ORDRE DES OISEAUX
LES PALMIPEDES.
Leurs pieds, faits pour la natation, c'est-à-dire implantés à l'arrière du corps , portés sur des tarses courts et comprimés , et palmés entre les doigts, les caractérisent. Un plumage serré, lustré, imbibé d'un suc huileux, garni , près de la peau , d'un duvet épais, les garantit contre l'eau, sur laquelle ils vivent. Ce sont aussi les seuls oiseaux où le cou dépasse , et quelquefois de beaucoup, la longueur des pieds, parce qu'en nageant à la surface ils ont souvent à chercher dans la profondeur. Leur sternum est très long , garantissant bien la plus grande partie de leurs viscères, et n'ayant de chaque côté qu'une échancrure ou un trou ovale garni de membranes. Ils ont généralement le gésier musculeux , les cœcums longs et le larynx inférieur simple, mais renflé dans une famille en capsules cartilagineuses.
Cet ordre se laisse assez nettement diviser en quatre familles.
(1) h.']o\\\(ii\e petit Phénicoptère , d'Amer. . Geoff. ; Phœnic. iiiiiior. Vieill. Gai. pi. 27ô, le jeune ; ou Flavi. pygniée , Temm. col. 419, l'adulte.
Nous le commencerons par celle
Des Plongeurs ou Brachyptères
Dont luie partie a quelques lappoiis extérieurs avec celle des poules d'eau ;^ les jambes implantées plus en arrière que dans tous les autres oiseaux , leur rendent la marche pénible, et les obligent à se tenir à terre dans une position verticale. Comme d'ailleurs la plupart sont mauvais voiliers, et que plusieurs ne peuvent même point voler du tout , à cause de l'excessive brièveté de leurs ailes , on peut les regarder comme presque exclusivement attachés à la surface des eaux ; aussi leur plumage est-il des plus serrés ; souvent même offre-t il une suiface lisse et un éclat argenté. Ils nagent sous l'eau en s'aidant de leurs ailes , presque comme de nageoires. Leur gésier est assez musculeux , leurs cœcums médiocres ; ils ont un muscle propre, de chaque côté, à leur larynx inférieur.
Parmi ces oiseaux, le genre des
Plongeons (Colymbi's- L. ) (1)
IN'a pour caractère particulier qu'un bec lisse, droit, comprimé, pointu, et des narines linéaires; mais la différence de ses pieds l'a fait subdiviser.
Les Grèbes , Briss. (Podiceps, Latli. ; ColymbuS; Briss. et llliger) ,
Ont . au lieu de vraies palmures, les doigts élargis comme dans les foulques et les antérieurs réunis seidement à leur base par des membranes. L'ongle du milieu est aplati , le tarse fortement comprimé. L'éclat demi métallique de leur plumage l'a souvent fait employer comme fourrure. Leur tibia , ainsi que celui du sous-genre suivant , se prolonge vers le haut en une pointe qui donne des insertions plus efficaces aux extenseurs de la jambe.
Ces oiseaux vivent sur les lacs et les étangs, et nichent dans les joncs. Il paraît qu'ils portent, dans certaines circonstances, leurs petits sous leurs ailes. Leur taille et leur plumage changent tellement avec l'.àge que les naturalistes en ont trop multiplié les espèces. M. Meyer réduit celles d'Europe à quatre.
Le Grèbe Iwppé. {Col. cristatus. Cm. enl. 400 et 941) Frisch. 183. Naum. 69. f. 106. Col. t/rinator. Gm., enl. 941. Edw. 56.
Grand comme un Canard ; brun-noir dessus , blanc d'argent dessous ; une bande blanche sur faile ; avec fàge il prend une double huppe noire , et les adultes ont de plus une large collerette rousse, bordée de noir, au haut du col.
Le Grèbe cornu. ( Col. cornutus. Enl. 404, 2. Col. obsciirus. Enl. 942 , et Col. caspicus. Gm.) Viedl. Gai. 281 Edxy. 145.
Semblable au précédent pour la forme, maisla collerette de l'adulte est noire; les huppes et le devant du col sont roux. Sa taille est d'ailleurs bien moindre.
(1) Colymbus, nom grec de ces oiseaux.
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Le Grèbe à joues grises { Col. sitbcristatus , et le jeune àf[e , C.parolis et ritbricollis, enl, 951 ; Lath. Supp. 1 , 118 ; Naum. 20 , i". 107 ) ,
A aussi le devant du cou roux . mais les huppes de l'adulte sont petites et noires; sa collerette est très courte et grise. Sa taille le place entre les deux précédents.
lue petit Grèbe ou Caslagneux. {Col. minor. Gm.) enl. 905.
Grand comme une Caille, n'a jamais de crête ni de collerette; son plumage est brun , plus ou moins nuancé de roux , excepté à la poitrine et au ventre , où il est gris argenté. Les jeunes ont la gorge blanche (1).
Les Grébifoulquf.s , Buff. (Heliornis . Bonnaterre; Podoa. Illig.) ,
Ont les pieds lobés comme les Foulques et les Grèbes , mais leur queue est plus développée que dans les uns et les autres , et leurs ongles plus aigus (2).
Les Plongeons proprement dits (3Ieegus , Briss. (3); Colymbcs , Lalh. ; EuDYTEs , Illiger,
Ont, avec toutes les l'ormes des Grèbes, les pieds des palmipèdes ordinaires; c'est-à-dire les doigts antérieurs unis jusqu'au bout par des membranes, et terminés par des ongles pointus. Ce sont des oiseaux du nord , qui nichent rarement chez nous , et nous arrivent en hiver. Alors nous voyons quelquefois sur nos côtes
Le grand Plongeon (Col. glacialis , L.) enl. 952, et Col. immer., Gm.; Wils. Am. IX, Lxxiv, 3; Naum. 66 , 1". 103 ,
Dontradulte, long de deux pieds et demi, a la tête et le cou noirs, changeant en vert avec un collier blanchâtre; le dos brun-noirâtre , piqueté de blanchâtre, et le dessous blanc. Sa mandibule inférieure, un peu recourbée vers le haut, a un sillon en dessous. Les jeunes. Col. immer., Gm. ; Briss. VI , X, 1 , qui viennent plus souvent sur nos eaux douces , varient diversement pour le plus ou moins de noir du cou, et le gris ou le brun du dos , ce qui , joint à leur moindre taille , a fait multiplier les espèces.
On en distingue
Le Liimme {Col. arc lie us , Jj.) , Edw. 146. Naum. Supp. 30 f. 60, et le jeune, enl. 914 ,
Qui est un peu moindre , et a le dessus du cou cendré el la mandibule inférieure droite et sans sillon. Le jeune ressemble beaucoup à celui du précédent.
(1) Ajoutez le Gr. de la Caroline , {Pod. carolinensis , Lath.) , Catesb. 1 , 91 . enl. 943 ; — le Gr. aux belles joues {Pod. kalipareus , Less. et Garn.), Voyage de la Coq., Zool. n" 45 ; — le Gr. Rolland {Pod. RoUandi , Quoy ctGaym. , Voy. de Freycia. , Zool. pi. xxxvi.
(2) Plotus surinaniensis , Gmel. , enl. 893 ; — Heliornis scnegalensis , Vieill. Gai. 280. M. Ch. Bonaparte croit devoir , comme Gmelin , rapprocher ce genre de celui des Anhinga.
(3) Mergus {plongeur) , ^ nom lalin d'un oiseau de mer difficile à dcleiininer ; Linnus, d'après Gesner l'a appliqué au Harle. Eudytes, nom composé par M. Illiger, aie même sens en grec.
Le petit Plongeon {Col. septentrionalis. enl. 308. Edw. 97. Naum 67 f. 94. Vieill. Gai. 282 et Col. stellatus. Gm. Buff. VIII, xxi : enl. 992. Naum. Supp. 51 , f. 62.
Le mâle adulte est brun dessus , blanc dessous; il a la face et les côtés du cou cendrés , le devant du cou roux. La femelle et les jeunes sont bruns piquetés de blanc dessus , tout blancs dessous.
Les GuiLLEMOTS (Uria , Briss. et lUig.) (1)
Ont, avec la forme générale du bec des précédents, des plumes jusqu'à la narine , et une échancrure à la pointe , qui est un peu arquée. Mais leur principale distinction est de manquer de pouce. Leurs ailes , beaucoup plus courtes encore que celles des Plongeons , suffisent à peine pour les faire voleter. Ils vivent de poissons , de Crabes , se tiennent dans les rochers escarpés et y pondent.
La grande espèce, dite grand Guillemot {Colymbus troile , L. enl. 905; Brit. Zool. pi, H; Edw. 559, 1 ; Frisch. 185) , est de la taille d'un Canard, la tête et le cou bruns, le dos et les ailes noirâtres, le ventre blanc; une ligne blanche sur l'aile , formée par les bouts des pennes secondaires. Elle habite dans le fond du Nord; niche cependant sur les côtes rocailleuses d'Angleterre et d'Ecosse , et nous vient dans les grands hivers.
Il y en a une espèce plus petite , noire , avec le haut de l'aile blanc {Col. Grylle, L. Vieill. Gai. 294; Choris. Voy. autour du M., isles Aleut. pi. xxxii), quelquefois marbré de blanc par tout (C/«ar»zora/Mf), Frisch. Supp. B, pi. 185, Edw. 50; et Penn. Arcl. Zool. II, xxu , 2. On en voit même des individus tout blancs. C. lacteolus , Pall.) (2) On pourrait encore séparer des Guillemots
Les Cephus (vulg. Colombes de Groenland) (3) ,
Dont le bec est plus court, à dos plus arqué , et sans échancrure. La symphise de leur mandibule inférieure est extrêmement courte. Leurs ailes sont plus fortes et les membranes de leurs pieds assez échancrées.
L'espèce la plus connue , dite petit Guillemot ou Pigeon de Groenland {Colymbus minor , Gm. enl. 917; mergulus aile, Vieill. Gai. 295; Brit. Zool. pi. H, 4 , f 1 ; Edw. 91 ; Naum. l^" éd. , f. 102) , de la taille d'un gros Pigeon , est noire dessus , blanche dessous , avec un trait blanc sur l'aile comme au Guillemot. Son bec est noir et ses pieds rouges. Elle habite toutes les côtes du Nord , niche sous terre. Nous la voyons aussi quelquefois en hiver.
Le genre
Des Pingouins ( Alca , Lin.)
Se reconnaît au bec très comprimé , élevé verticalement , tranchant par le dos , ordinairement sillonné en travers ; aux pieds entièrement pal-
(1) Uria , nom grec ou plutôt latin d'un oiseau aquatique, qui paraît avoir été un Plongeon ou un Grèbe. Guillemot , nom anglais de notre oiseau , doit indiquer sa stupidité.
(2) Aj. le G. à gros bec {Uria Brunnichii, Sabine), Choris, Voy.aut. du m. pi. xxi; — Uria lacrymans , Lapil. ibid. xxui, et consultez l'article que BI. Valenciennes y a inséré sur ce genre.
(3) Cephus , nom d'un oiseau de mer souvent mentionné par les Grecs , et qui paraît avoir été quelque espèce de Pétrel ou de Mouette. Il a été appliqué par Mœring et ensuite parPallasaux Plongeons et aux Guillemots. Vieillot l'a changé en Mergulus, Gai. 295.
mes et manquant de pouces, comme ceux des Guilleiuots. Tous ces oiseaux habitent les mers du Nord.
Ils peuvent encore être subdivisés en deux sous-genres.
Les Macareux (Fratercula, Briss. ; Mormon , Illig.),
Dont le bec , plus court que la tête , est autant et plus élevé à sa base qu'il n'est long , ce qui lui donne une forme très extraordinaire ; une peau plissée en garnit ordinairement la base. Leurs narines, placées près du bord, ne sont que des fentes étroites. Leurs petites ailes peuvent encore les soutenir un instant ; ils vivent sur la mer comme les Guillemols, et nichent sur les rochers. Le 3Iacareuxle plus commun {Alca arctica, L. et Labradoria, Gm. ; Mormon fratercula, Tem.). enl. 275; Brit. Zool. pi. H; Edvv. 558 , 1; Frisch. 192; Naum. 65 f. 101 , de la taille d'un Pigeon , a la calotte et le manteau noirs , et tout le dessous blanc. Il niche quelquefois sur les côtes escarpées de l'Angleterre, et abonde sur les nôtres en hiver (1).
M. Temminck distingue sous le nom de Staryques (Phaleris) les espèces à bec moins élevé (2).
Les Pingouins proprement dits (Alca , Cuv. ) (3)
Ont le bec plus alongé et en forme de lame de couteau ; les plumes en garnissent la base jusqu'aux narines ; leurs ailes sont décidément trop petites pour les soutenir, et ils ne volent point du tout.
Nous voyons quelquefois sur nos côtes en hiver
Le Pingouin commun [Alca torda et pica. Gm.) enl. 1004, l'adulte, 1005, le plum. d'été. Edw. 558, 2. Briss. VI, viii , 2. Brit. Zool.pl. H. 1.
Noir dessus, blanc dessous; une ligne blanche sur l'aile et une ou deux sur le bec. Le mâle a de plus la gorge noire et un trait blanc de l'œil au bec. La taille de cet oiseau est à peu près celle du Canard.
Le grand Pingouin [Alca impennis , L. ) , Buff. IX , xxix , enl. 367 ; Edw. 147.
Approche de celle de l'Oie; ses couleurs sont semblables à celles du précédent; mais son bec est tout noir, masqué de huit ou dix sillons , et il a une tache blanche, ovale entre le bec et l'œil ; ses ailes sont plus petites à proportion que dans aucune espèce de ce genre. On dit qu'il ne pond qu'un grand œuf, tacheté de pourpre.
Le genre
Des Manchots ( Aptenodytes, Forst. )
Est encore moins volatile que les Pingouins; ses petites ailes ne sont garnies que de vestiges de plumes , au premier coup d'œil presque semblables à des écailles ; ses pieds , plus en arrière que dans aucun autre oiseau , ne le
(1) Ajoutez A. cirrhata, Pallas, Spic. V, pi. 1 ; Vieil!. Gai. 299.
(2) Alca cristatella, Vieill. Gai. 297, ou Staryque cristatelle , T. col. 200, et Pall. Spic. Zool. V, pi. 1 , dont A. pygmœa est le jeune; — A. psittacula, Pall. Spic. V, pi. 2, dont A . tetracula , ib. pi. 4 , est le jeune.
(ô) Alca,;Alk, Auk , noms du Pingouin aux îles de Feroë , et dans le nord de l'Ecosse. Celui de Pingouin , donné d'abord aux Manchots du sud par les Hollandais , indique leur graisse huileuse. Foijcz Clusius , Exot. 101 . C'est Buffon qui a transféré exclusivement ce nom aux Alqucs du Nord.
soutiennent qu'en s'appuyant sur le tarse , qui est élargi comme la plante du pied d'un quadrupède , et dans l'intérieur duquel on trouve trois os soudés ensemble par leurs extrémités. Ces oiseaux ont d'ailleurs un petit pouce dirigé en dedans , et leurs trois doigts antérieurs sont unis par une membrane entière.
On n'en trouve que dans les mers antarctiques, où ils ne viennent à terre que pour nicher. Ils ne vont à leurs nids qu'en se traînant péniblement sur le ventre.
Leur bec peut les Ihire diviser en trois sous-genres.
Les Manchots proprement dits ( Aptenodytf.s , Cuv. )
L^ont grêle , long , pointu ; la mandibule supérieure un peu arquée vers le bout, couverte de plumes jusqu'au tiers de sa longueur, où est la narine, et d'où part mi sillon qui s'étend jusqu'au bout.
he grand Manchot {Apt. jycilagonica, Gm.)enl. 975
Est de la taille d'une Oie , ardoisé dessus , blanc dessous, à masque noir, entouré d'une cravatte citron. Il habite en très grandes troupes aux environs du détroit de Magellan et jusqu'à la Nouvelle-Guinée. Sa chair, quoique noire , est mangeable.
Les GoRFOus (Catarrhactes , Briss.) (1)
Ont le bec fort , peu comprimé , pointu , à dos arrondi , la pointe un peu arquée ; le sillon qui part de la narine se termine obliquement au tiers inférieur du bord.
Le Gorfou sauteur ( Apt. chrysocoma, Gm.) enl. 984 ; Vieill. Gai. 298.
Est grand comme un fort Canard , noir dessus , blanc dessous , et porte une huppe blanche ou jaune de chaque côté de l'occiput. On le trouve aux environs des îles Malouines et de la Nouvelle-Hollande. Il saute quelquefois au-dessus de l'eau en nageant , et fait ses œufs dans un trou sur la terre (2).
Les Sphénisques (Spheniscus, Briss.) (3)
Ont le bec comprimé, droit, irrégulièrement sillonné à sa base, le bout de la mandibule supérieure crochu, celui de l'inférieure tronqué, les narines au milieu, et découvertes.
Le Sphénisque du Cap. {Apt. demersa. Gm.) enl. 382 et 1005.
Noir dessus , blanc dessous ; le bec brun , avec une bande blanche au milieu : le mâle a de plus un sourcil blanc , la gorge noire, et une ligne noire dessinée sur la poitrine, et se continuant le long de chaque flanc. Il habite surtout aux environs du Cap , où il niche dans les rochers (4).
(1) Gorfou , corrompu de Goir-Fugel, nom du grand Pingouin aux îles de Féroë. Foyes Clusius , Exot. 367. Catarrhactes est le nom grec d'un oiseau très différent , qui volait très bien, et qui se précipitait de haut sur sa proie. C'était probablement une espèce de Mouette.
(2) Ajoutez Apt. catarrhactes, Edw. 49 ; — Apt. papua , Sonnerai, I'' Voy. pi. 115 , et Vieill. Gai. 299 ; — Apt. minor, Laiham , Syn. III , pi. 103.
(5) Spheniscus, nom donné par Moehring aux Macareux , et par Brisson aux aianchols ; de E^ijV (coin).
(4) Aptcnod. iorquata . Sonner. 1" Voy. 114 , paraît la femelle A^Apt. demersa.
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La famille
Des LoNGiPENNES OU Grands Voiliers
Comprend les oiseaux de haute mer , qui , au moyen de leur vol étendu , se sont répandus partout, et que les navipateurs rencontrent dans toutes les plages. On les reconnaît h leur pouce libre ou nul , à leurs très longues ailes et à leur bec sans dentelures, mais crochu au bout, dans les premiers genres, et simplement pointu, dans les autres. Leur larynx inférieur n'a qu'un muscle propre de chaque côté; leur gésier est mnsculeux et leurs cœcums courts.
Les Pétrels (Procellaria, Lin.)
Ont un bec crochu par le bout . et dont l'extrémité semble faite d'une pièce articulée au reste ; leurs narines sont réunies en un tube couché sur le dos de la mandibule supérieure; leurs pieds n'ont, au lieu de pouce, qu'un ongle implanté dans le talon. Ce sont , de tous les palmipèdes, ceux qui se tiennent le plus constamment éloignés des terres : aussi , quand une tempête approche , sont-ils souvent obligés de chercher un refuge sur les écueils et sur les vaisseaux, ce qui leur a valu le nom d'oiseau de tempête : celui de Pétrel (petit Pierre) leur vient de l'habitude de marcher sur l'eau, en s'aidant de leurs ailes. Ils font leur nids dans les trous des rochers, et lancent sur ceux qui les attaquent un suc huileux , dont il paraît qu'ils ont toujours l'estomac rempli. Le plus grand nombre des espèces habite les mers du côté du pôle antarctique.
On nomme plus particulièrement Pétrels ( Procellaria ) , ceux dont la mandibule inférieure est tronquée.
La plus grande espèce, Pétrel géant , Quebranta huessos ou Binseur d'os
{Procell. giyantea, Gm.) , Lalh. Syn. III, pi. 100, n'habite que les mers
australes , et surpasse l'Oie en grandeur. Son plumage est noirâtre. II y en
a des vai'iétés plus ou moins blanches. On trouve dans les mêmes mers
Le Damier, Pétrel du Cap, Pintado , etc. {Proc. capensis. ) enl. 964.)
De la taille d'un petit Canard, tacheté en dessus de noir et de blanc, blanc en dessous. Les navigateurs en parlent souvent. Nous voyons quelquefois sur nos côtes
Le Pétrel gris-blanc, ou Fulmar, Pétrel de Saint-Kilda , {Proc. glacialis. enl. 59. Brit. Zool. pi. M, f. 1.
Blanc , à manteau cendré , à bec et pieds jaunes ; de la taille d'un gros Canard. Il niche sur les côtes escarpées des îles Britanniques et de tout le Nord (1).
(1) Ajoutez le Pétrel hartte , Temm. col. 416 ; le Pétrel bérard , Freycin. 37; — Proc. cinerea, Lath. ; — Proc. desolata , id. ; — Proc. titrtur ,¥nrst.
Certaines espèces, petites , à bec un peu plus court, àjambes un peu plus hautes , à plumage noir (les Thalassidroma , Vigors) sont surtout connues des marins sous le nom d'' Oiseaux de tempête.)
La plus commune {Proc. peiagica) , Briss. VI, xiii , 1; Wils. Am. VII, iix, 6; Edw. 90, n'est guère plus grande qu'une Alouette, haute sur jambes , toute brune, hors le croupion, qui est blanc , et un trait blanc sur le bout des grandes couvertures de l'aile. Quand elle cherche un abri sur les vaisseaux , c'est un signe d'ouragan (1).
Nous séparons , avec Brisson , sous le nom
De PUFFINS (PuFFINUS) (2),
Ceux où le bout de la mandibule inférieure se recourbe vers le bas avec celui de la supérieure , et où les narines , quoique tubuleuses , s'ouvrent, non point par un orifice commun , mais par deux trous distincts. Leur bec est plus alongé à proportion.
Le Pvffin cendré ( Proc, piiffinus , Gm. ) , enl. 962 ,
Est cendré dessus, blanchâtre dessous , et a les ailes et la queue noirâtres ; le jeune est plus foncé. Sa taille est celle d'un Corbeau. On le trouve dans presque toutes les mers (.3).
On a long-temps confondu avec ce Puffin une espèce seulement delà taille de la Bécasse , noire en dessus , blanche en dessous , qui habite en quantité innombrable les côtes du nord de l'Ecosse et des îles voisines, et que les habitants salent pour leurs provisions d'hiver {Procellarla Jnglorum , Tem.Edw. 559).
Les navigateurs parlent quelquefois, sous le nom de Pétrels , d'oiseaux des mers antarctiques, qui peuvent faire deux genres particuliers.
Les PÉléoainoïdes , Lacép. (Halodroma , lUig. )
Qui, avec le bec et les formes des Pétrels ou des Puffins , auraient la gorge dilatable comme les Cormorans , et manqueraient tout-à-fait de pouce comme les Albatrosses {Procellaria ur'inatrix , Gm.), et
Les Prions, Lacép. (Pachïptila , Ulig.) ,
Qui , semblables d'ailleurs aux Pétrels , ont les narines séparées comme les Puffins , le bec élargi à sa base , et ses bords garnis intérieurement de lames verticales, pointues, très fines, analogues à celles des Canards. Les Pétrels bleus {Procell. vittata et cœrulea, Forst. )
Les Albatrosses (Diomedea (2) , Lm.)
Sont les plus massifs de tous les oiseaux d'eau. Leur bec , grand , fort et
(1) La fig. enl. 93ô est une espèce tics voisine des mers du Sud [Proc. océanien, Forst.) — Ajoutez Procell. Leachii , Tenim. Ac. de phil. VI, pi. 9, f. 1 ; — Proc. ff^ilsomi , Ch.Bonap.; Wils. Am. VII,lxx, 6, ici. , Ac. de phil. VI, pi. 9, f. '2; — Proc. fregatta , Lath., Rochef. , Antill. ,p. 152; — Proc. marina., Vieill. Gai. 292.
(2) Puffin , nom de noire 2»^ espèce , sur les côtes d'Ecosse.
(3) Ajoutez Procell. ohscura , Vieill. Gai. 301 ; — et /'roc. jmcifica j ou fuliginosa , White,2r>2, qui n'est peut-être pas différent du Procell. œquinoctialis , Edw. 89.
(4) Diomedea , nom ancien de certains oiseaux, habitants de l'île de Diomède, près de Tarenfe , et que l'on disait accueillir les Grecs , et se jeter sur les Barbares. Quant au mot Albatros, je vois que les premiers navigateurs portugais ont appelé les Fous , et d'autres oiseaux de mer , Alcaltros ou Alcatras. Dampiene a appliqué ce nom au genre actuel ; Grew l'a changé en Alhitros , et Edwards en Albatros.
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tranchant , a des sutures marquées , et se termine par un gros croc qui y semble articulé ; leurs narines sont en forme de rouleaux courts , couchés sur les côtés du bec ; leurs pieds n'ont point de pouce , ni même ce petit ongle qu'on remarque dans les Pétrels. Ils habitent les mers Australes, vivent de frai de poisson , de mollusques , etc.
L'espèce la plus connue des navigateurs Diomedea exulans , Lin.), enl. 237, Vieill. Gai. 295, est nommée par eux Mouton du Cap, à cause de sa grandeur, de son plumage blanc à ailes noires, et parce qu'elle est surtout abondante au-delà du tropique du Capricorne. Les Anglais l'appellent aussi Vaisseau de guerre , etc. C'est un grand ennemi des poissons volants. Elle (ait un nid de terre élevé, et y pond des œufs nombreux et bons à manger. On dit sa voix aussi forte que celle de l'Ane.
On a observé divers Albalrosses plus ou moins bruns ou noirâtres; mais on n'a pu encore constater jusqu'à quel point ils forment des variétés ou des espèces distinctes (1).
Les GoELAivns, Mafves, Mouettes (Lards, L.) (2)
Ont le bec comprimé , alongé , pointu ; sa mandibule supérieure arquée vers le bout, l'inférieure formant en dessous un angle saillant. Leurs narines, placées vers le milieu, sont longues , étroites et percées à jour; leur queue est pleine, leurs jambes assez élevées, leur pouce court. Ce sont des oiseaux lâches et voraces , qui fourmillent sur les rivages de la mer , se nourrissant de toute espèce de poissons , de chair de cadavres, etc. Ils nichent dans le sable ou les fentes des rochers , et ne font que peu d'œufs. Lorsqu'ils s'avancent dans les terres , c'est un signe de mauvais temps. II s'en trouve plusieurs espèces sur nos côtes ; et comme leur plumage varie beaucoup avec l'âge, on les a encore multipliées. En général, dans leur jeunesse , ils sont tachetés de gris.
Buffon nomme
Goélands
Les grandes espèces qui surpassent la taille du Canard. L'un des plus grands est
Le Goëlatul à ynanteau noir (Larus marinus et nrri'ius, Gm.) . enl. 990 et 266,
Qui , d'abord tacheté de blanc et de gris, devient ensuite tout blanc, à manteau noir ; le bec jaune , avec une tache rouge en dessous; les pieds rougeâtres.
Le Goëlandà maiiteau r/ris , wA^j^irement Bourgiiejuesfre {Ixtrus glaucus, Gm. ) Naum. 1^'^ éd. 36.
Ne lui cède guère ; il n'en diffère que par son manteau cendré clair. Le jeune est aussi tacheté (5).
(1) Tel est le Z)«ow. simdicea.—X']. D. hrachyiim , Temm. enl. 96-3; — D.inelanophris, T. col. 456; — D. chîororhynchos , Lath. V. pi. xciv, col. 468; — D. fidigiiwsa , col. 469.
(2) Larus, nom grec de ces oiseaux; Gavia en latin, d'où Gabian en provençal; en français, on les nomme Mauves ou Mouettes, de leur nom allemand Mœve ; Goéland, employé pour la première fois par Feuillée , n'est qu'une corruption de leur nom anrlais Guîl, Gidl-ent.
(-3) Temminck en distingue le Larus argetitatiis , Lath., enl. 25-3. — Aj. le Goi'lnnd Ipiicnmrle, Yieill. 61 , et le Goéland à tête notre du Bengale.
T. I. AJl
Los Mauves ou Mouettes.
Sonl les espèces plus petites.
La Mouette à pieds jaunes {Larus fuscus , L. Jlav'ipes , Mever), Friscli. 218. Naum. Ireéd. f.51, B,
Kst toute blanche, sauf le manteau qui est noir; les pieds jaunes.
La Mouette blanche. {Larus eburtieus ^ Gm. ), enl. 994 ^
Entièrement blanche, à pieds noirs ; du Groenland et du Spitzberg. S'égare quelquefois en Europe.
La Mouette à pieds bleus ( Larus cyanorhynchus , Meyer ) , enl. 977 ; Briss. VI, XVI.2,
Est, dans son dernier âge , d'un beau blanc , à manteau cendré-clair; les premières pennes de l'aile en partie noires, avec des taches blanches au bout; son bec et ses pieds de couleur plombée. Elle vit beaucoup de coquilles.
La Mouette à pieds rouges ( Lar. ridibundus , Lar. hybernus , et Lar. erythropus, Gm. ) , enl. 969 et 970 ; Briss. VI , xvn , 1 ,
Est à peu près semblable à la précédente , excepté qu'elle a , dans son premier âge , le bout de la queue noir, et du noir et du brun sur l'aile : la tête de l'adulte devient brune au printemps , et reste ainsi tout l'été (enl. 970) ; son bec et ses pieds sont plus ou moins rouges. On l'a nommée . d'après son cri , Mouette rieuse (1).
La Mouette à trois doigts (Larus tridactylus et Lar. rissa, Gm. ) , Briss. VI, XVI, 1 ; xvn,2,
Encore fort semblable aux précédentes ., se distingue par un pouce très court et imparfait. Jeune , elle est plus ou moins tachetée de brun ou de noir (enl. 387.) On a distingué avec raison des Goélands et Mouettes ordinaires ,
Les Stercoraires , Briss., Labres , Buff. (2) Lestris , Illiger ) ,
Où les narines membraneuses, plus grandes que dans les autres, reportent l'orifice des narines plus près de la pointe et du bord du bec ; leur queue est pointue. Ils poursuivent avec acharnement les petites Mouettes pour leur enlever ce qu'elles mangent , et même , à ce que quelques-uns disent , pour dévorer leur fiente. De là leur nom.
Le Labbe à longue queue {Larus pai'asiticus , Gm.), enl. 762; Edw 148, Est brun foncé dessus, blanc dessous ; les deux pennes du milieu de la-
(1) Ajoutez Larus alricilla , Pall. Nov. Comm. petr. XV, xxu,2; Catesb. I, 89; Wils. Am. IX , Lxxiv, 4, sous le nom de Ridibundus; — Larus leucopterus; — L. cirrhocephatus, Vieill. Gai. 289 , ou Poliocephalus, Lichtenst; — L. leucophtalmus , Licht col. 566 ; — L. Sahini, Leach; — L. ininutus, Falk. Voy. III, xxiv; — L. melanurus, T. col. 4.*)9, et Tiles, Voy. de Rrusenst. pi. Lvn.
(2) A)ij(;Tpiç, voleur, nom dp ces oiseaux parmi les pêcheurs suédois. Vieillot a changé ce nom en Stekcoreus.
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queue excèdent les autres du double. Il est très rare ici. Jeune , il est tout brun. C'est alors le Lants crepidatus , Gm. enl. 991 , ou mieux Edw. 149.
Les régions arctiques nourrissent une espèce de la taille d'un Goéland , brune , à base des pennes de l'aile blanche ( Larus cataractes , Gm.) , Brit. Zool. pi. L, 6, et une autre de la taille d'une 3Iouette , brune dessus, blanche dessous, avec un collier brun sur la poitrine ( Leslris pomarinus. Tem. (1).
Les HlRO>DELLES DE MER ( StERNA , L. ) (2)
Tirent leur nom Je leurs ailes excessivement longues et pointues , de leur queue fourchue , de leur.s pieds courts , qui leur donnent un port et un vol analogues à ceux des Hirondelles. Leur bec est pointu, comprimé , droit, sans courbure ni saillie; leurs narines vers la base, oblongues et percées de part en part; les membranes qui unissent leurs doigts fort échancrées; aussi nagent-elles peu. Elles volent en tous sens et avec rapidité sur les mers, jetant de grands cris et enlevant habilement de la surface des eaux les mollusques et les petits poissons dont elles se nourrissent. Elles .s'avancent aussi dans l'intérieur sur les lacs et les rivières.
La plus commune au printemps sur nos eaux douces ,
Le Picrre-Garin ou Hir. de mer à bec rouge (Sterna hirundo , L.) , enl. 987 j Frisch. 219; Naum. 37 , f. 52, Wils. VII , lx , 1 ,
Est , dans son état adulte , blanche , à manteau cendré-clair ; calottle noire, pieds rouges, bec rouge à bout noir; longue d'un pied. Son envergure en a au moins deux.
La petite Hirondelle de mer {Sterna minuta, L. ) , enl. 996 ; Wils. Am. V, LX , 2; Naum. 58 , 1". 55 ,
Ne diffère du Pierre-Garin que par sa taille moindre d'un tiers , et par son Iront blanc.
h' Hirondelle de mer à bec noir. (St. cantiaca, Albin II , lxxxvhi ) ,
Surpasse le Pierre-Garin, et a le bec noir à bout jaune ; le jeune est le St. striata., Gm. Lath. VI , pi. 98.
La plus grande de nos espèces est le St. caspia , Pall. , Sparm. Mus. Caris. Lxii ; Meyer, Ois. d'AUem. II , vi ; Sav. Egypt. Ois. pi. ix , f. I ; blanche , à manteau cendré ; l'occiput mêlé de noir et de blanc ; le bec rouge ; les - pieds noirs.
V Hirondelle de mer noire (St. niyra , St.Jissipes, et St. nœvia), enl. 538 et 924; Frisch. 220.
A la queue moins profondément fourchue. Jeune , son manteau est tacheté de noir. Adulte , elle est presque toute d'un cendré-noiràtre.
(1) Je n'oserais affirmer l'identité du Lestris catarractes, Fraye. 238, et du Stercoreus pomarinus , Vieill. Gai. 288, avec les espèces ci-dessus.
(2) Sterna est leur nom anglais, Slcrn. ou Tern , latinisé par Turner, cl admis par G es lier.
Parmi les espèces étrangères , on doit remarquer VHir. de mer à aUjretloi {St. inca, Less. et Garn.), des côtes du Pérou. Voy. de la Coq. Zool. pi. 47 , noire, à bec et pieds rouges 5 une bande sur la joue , elles plumes de Toreille pendantes , blanches (1).
On pourrait distinguer des autres Hirondelles de mer
Les NoDuis ,
Dont la queue n'est pas l'ourcluie et égale presque les ailes, lis ont aussi sous leur bec une légère saillie , premier indice de celle des Mauves. On n'en connaît qu'un ,
Le Noddi noir, Oiseau fou , etc. ( Slerna stolida , L. ) enl. 997.
Brun-noirâtre ; le dessus de la tête blanchâtre ; célèbre parmi les navigateurs pour l'étourderie avec laquelle il vient se jeter sur les vaisseaux (2).
Les Coupecrs-d'Eau ou Becs-e^'-Ciseaux (Rhynchops, L.)
Ressemblent aux Hirondelles de mer par leurs petits pieds , leurs longues ailes et leur queue fourchue ; mais se distinguent de tous les oiseaux par leur bee extraordinaire, dont la mandibule supérieure est plus courte que l'autre , et où toutes les deux sont aplaties en lames simples , dont les bords se répondent s'en s'embrasser. Ils ne peuvent se nourrir que de ce qu'ils relèvent de la surface de l'eau , en volant , avec leur mandibule inférieure.
On en connaît surtout une espèce {Rhjnchops nigj^a , L. enl. 557), blanche, à calotte et manteau noirs , avec une bande blanche sur l'aile et les pennes externes de la queue blanches en dehors, Son bec et ses pieds sont rouges j elle égale à peine un Pigeon. Elle habite les mers des Antilles (3).
La famille
Des TOTIPALMES
A cela de remarquable, que leur pouce est réuni avec les autres doigts dans une seule membrane , et malgré cette organisation , qui fait de leurs pieds des rames plus parfaites , presque seuls parmi les Palmipèdes, ils se perchent sur les arbres. Tous sont bons voiliers et ont les pieds courts. Linnœus en faisait trois genres , dont le premier a dû être subdivisé.
Les Pélicans (Pelecanus, L.)
Comprenaient tous ceux où se trouve à la base du bec quelque espace dénué de plumes. Leurs narines sont des fentes dont l'ouverture est à peine
(1) Ajoutez en espèces d'Eur. : St. Dougalii, Montag.; Vieill. Gai. 290; —St. anglica, id. , ou aranea , Wils. Am. VIII, lxsu, 6; — St. arctica , Temm.; — St. leiicopareia, Natter. ; St. leucoptera, Temm. Schinz. Ois. de Suisse, fiontisp.
En esp. étrang. : St. cayaiia, enl. 988; — S^ melanauchen, Temm. col. 427; — St. inelanogaster, id. col. 434; — St. fuliginosa, W^ils.
(2) Le St. philippensis (Sonner. 1er Voy. pi. lxxxv) ne paraît pas difTérer du Stolida; — le St. fuscata, Lath., Briss. VI, pi. xsi , 1 , paraît aussi de ce sous-genre, ainsi que le St. tenuirostris, T. col. 202.
(3) Aj. Rhynch. flavirostris, Vieill. Gai. 291 ; — Rh. cinerascens. Spix, en; — R. brcvirostris, id. eu.
sensible. La peau de leur gorge est plus ou moins extensible, et leur langue fort petite. Leur gésier aminci forme, avec leurs autres estomacs, un grand sac. Ils n'ont que de médiocres ou petit cœcums.
Les Pélicans proprement dits (Onocrotalus ; Briss. ; Pelecanus , Illi0;er)(î),
Ont le bec très reniarfpiable par sa grande longueur, sa forme droite , très large et aplatie borizontalement , par le crochet rpii le termine, enfin par sa mandibule inférieure , dont les branches ilexibles soutiennent une membrane nue et dilatable en un sac assez volumineux. Deux sillons régnent sur la longueur, et les narines y sont cachées. Le tour des yeux est nu comme la gorge. La queue est ronde.
Le Pélican ordinaire. {Pelec. onocrotalus , L.), enl. 87. Edw. 92. Frisch. 186.
Grand comme un Cygne; entièrement d'un blanc légèrement teint de couleur de chair, le crochet du bec rouge comme une cerise; il est plus ou moins répandu dans tout l'ancien monde , niche dans les marais , ne vit que de poissons vivants. Il porte , dit-on , des provisions et de l'eau dans le sac de sa gorge. On n'a point assez déterminé les variations d'âge de cet oiseau , pour que l'énumération des espèces de son genre soit assurée (2).
Les Cokmoraks (3) (Phalacrocorax , Briss.; CARBO,Meyer; Halieus , Illiger)
Ont le bec alongé , comprimé , le bout de la mandibule supérieure crochu et celui de l'inférieure tronqué; la langue fort petite , la peau de la gorge moins dilatable ; les narines comme une petite ligne qui ne semble pas percée. Le doigt du milieu a l'ongle dentelé en scie.
Les Cormorans proprements dits ont la queue ronde, composée de quatorze pennes.
Nous en possédons un ,
Le Cormoran {Pelecanus carbo , L.), enl. 927; le jeune, Frisch. 187 et 188; etBrit. Zool. pi. L, 1 ,
U'un brun noir, onde de noir foncé sur le dos, et mêlé de blanc vers le bout du bec et le devant du cou ; le tour de la gorge et les joues blancs dans le mâle; l'occiput est huppé. De la taille de l'Oie. Il niche dans les trous des rochers ou sur les arbres; fait trois ou quatre œufs.
(1) Pelecanus et onocrotalus sont deux noms gi-ecs latinisés de cet oiseau.
(2) Je ne vois point de différence entre notre Pélican et le Pelec. roseus, Sonn. 1er Voy. pi. Liv. Quand au Pelec. manillensis, id. lui. Sonnerai dit lui-même qu'il le croît le jeune âge du Roseus. Je ne vois pas non plus de différence entre le Fuscus, Edw. 93 , et celui de la pi. enl. 965 , que l'on cite sous Rosctis, mais qui est bien plutôt semblable au Manillensis. M. Temminck regarde cette figure comme représentant le jeune de l'espèce commune. Le Philippensis, Briss. VI, pi. lvi, est le même individu quia servi de modèle à cette pi. enl. 965. Ainsi l'un et l'autre sont de jeunes Onocrotalus. — Celui de la pi. 957, cité aussi sous Fuscus, paraît réellement une espèce , la même que Vieill. Gai. 276. — Ajoutez le Pel. à lunettes [P. perspicillatus, T. col. 276.
(3) Cormoran, corruption de Corbeau marin, à cause de sa couleur noire. C'est en effet le Corbeau aquatique d'Aristote. Phalacrocorax {Corbeau chauve)., nom grec de cet oiseau indiqué par Pline , mais non employé par Aristote. Celui de Carbo ne lui est donné que par Albert, peut-être d'après son nom allemand Scharb. A tous ces noms, Vieillot a encore ajouté celui d'Hi/clrocorar, Gai. pi. 275.
htipetii Cormoran. (Pelec. graculus. Gni. ) cul. 971 , le jeune.
Un peu plus petit ; d'un noir plus profond et plus bronzé ; point de blanc devant le cou; les plumes du dos plus pointues. Il est plus rare que le commun (1).
Les Frkgatf.s (2)
DilTèrent des Cormorans par une queue fourcliue, des pieds courts, dont les membranes sont profondément échancrées, une excessive envergure, et un bec dont les deux mandibules sont courbées au bout.
Leurs ailes sont si puissantes, qu'elles volent à des distances immenses de toute terre, principalement entre les tropiques, fondant sur des poissons volants, et frappant les Fous pour les contraindre à dégorger leur proie.
On n'en connaît bien qu'une {Pelecanus aquHus , L. enl. 961; Vieil).
Gai. pi. 274), à plumage noir , plus ou moins varié de blanc sous la gorge
et le cou, à bec rouge. Son envergure approche quelquefois dit-on de dix à
douze pieds (5).
Les Fous ouBouEiES (Sula, Briss. ; Dysporus, Illig.) (4)
Ont le bec droit, légèrement comprimé, pointu, à pointe un peu arquée ; ses bords denticulés en scie , à dents dirigées en arrière ; les narines se prolongeant en une ligne qui va jusqu'auprès de la pointe ; la gorge nue, ainsi que le tour des yeux, est peu extensible; l'ongle du doigt du milieu dentelé en scie; les ailes bien moindres que les Frégates, et la queue un peu en coin. On les a nommés Fous à cause de la stupidité avec laquelle ils se laissent attaquer par le hommes et les oiseaux, surtout par les Frégates , qui les frappent pour les contraindre à leur abandonner les poissons qu'ils ont péchés. Le plus commun est
Le i^OM de Bassan. {Pelecanus basssanus , L.) enl. 278. Vieill. Brit. Zool. pi. L.Naum. Supp.56, f. 106.
Blanc ; les premières pennes des ailes et les pieds noirs ; le bec verdàtre, presque égal à l'Oie. Son nom vient d'une petite île du golfe d'Edimbourg où il multiplie beaucoup, quoiqu'il ne ponde qu'un œuf par couvée. Il en vient assez souvent sur nos côtes en hiver. Le jeune est brun, tacheté de blanc (enl. 986). Les autres espèces de Fous ne sont pas encore suffisamment déterminées (5).
Les Anhingas (Plotus, L.) (6)
Sur un corps et des pieds à peu près de Cormoran, portent un long cou, une petite tète et un bec droit , grêle et pointu , à bords denticulés ; les
(1) Ajoutez le Cormoran longup. Temm. ; {Pel. cristahis, Olafs), Voy. en Isl. tnid. fr. pi. XLiv, col. 322, et Vieill. Gai. 276; — Pel. africanus, Lath. ; Sparm. Mus. caris. Ili , 61 ; — Pel. nœvius, Lath. Syu. III, pi. 104, et Sparm. Mus. caris. I, 10; — Pelec. pygmœus, Pall. f^oij. App. pi. 1.
(2) Vieillot les nomme Tachijpetes, pi. 274.
(ô) On a un peu gratuitement élevé au rang d'espèces les Pelec. minor, Edw. 309, et leiicocephahis, Buff. Ois. VIII , pi. xxx, peut-être même le Pelec. palmerstoni, Lath.
(4) Sula est le nom du Fou de Bassan , aux îles de Ferroë, selon Iloyer, Clusius, Exot. 36. Boiibie est leur nom anglais, de booby, fou, stupide.
(5) Ajoutez le Foit brun {Pelecanus sula, L.), enl. 973; Catesb. I, 87; Vieill. Gai. 277.
(6) Anhinga, nom de ces oiseaux chez les Topinambous , selon Maigiav. Plotus ou Plautus en latin signifie pied plat. Klein l'a employé pour une de ses familles de Palmipèdes. Linnseus, l'a appliqué aux Anhingas.
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yeux et le nu de la face sont d'ailleurs comme dans les Pélécanus, dont les Anhingas ont aussi les habitudes , nichant , comme eux , sur les arbres.
On en connaît quelques espèces ou variétés des pays chauds des deux continents. Us n'excèdent pas la grosseur du Canard, mais leur cou est plus long(l).
Les Paiue-en-Quece (Phaeton , L.), vulgairement Oiseaux du tropique,
Se reconnaissent à deux pennes étroites et très longues qu'ils portent à la queue , et qui, de loin , ressemblent à une paille. Leur tète n'a rien de nu. Leur bec est droit , pointu , dcnticulé et médiocrement fort ; leurs pieds courts et leurs ailes longues : aussi volent-ils très loin sur les hautes mers , et, comme ils ne quittent la zone torride que rarement, leur apparition fait reconnaître aux navigateurs le voisinage du tropique. A terre , où ils ne vont guère que pour nicher, ils se perchent sur les arbres.
On n''en connaît que quelques espèces ou variétés à plumage blanc, plus ou moins varié de noirâtre, et qui ne passent point la taille d'un Pigeon (2).
La famille
Des Lamellirostres
A le bec épais , revêtu d'une peau molle plutôt que d'une véritable corne ; ses bords garnis de lames ou de petites dents ; la langue large et charnue, dentelée sur ses bords. Leurs ailes sont de longueur médiocre. Ils vivent plus sur les eaux douces que sur la mer. Dans le plus grand nombre , la trachée-artère du mâle est renflée près de sa bifurcation en capsules de diverses formes. Leur gésier est grand, très musculeux, leurs cœcums longs.
Le grand genre
Des Canards (A>as, Lin.)
Comprend les Palmipèdes dont le bec, grand et large, a ses bords garnis d'une rangée de lames saillantes, minces, placées transversalement, qui paraissent destinées à laisser écouler l'eau quand l'oiseau a saisi sa proie. On les divise en trois sous-genres , dont les limites ne sont cependant pas trop précises.
Les CicNES (Cygnus, Meyer)
Ont le bec aussi large en avant qu'en arrière, plus haut que large à sa base j les narines à peu près au milieu de sa longueur; le cou fort alongé. Ce sont les plus grands oiseaux de ce genre. Ils vivent principalement des graines et des racines des plantes aquatiques. Aussi leurs intestins, et surtout leurs cœcums, sont-ils très longs. Leur trachée n'a point de renflement.
(1) Plotus melaiwgastcr, enl. 959 et 9G0; Vieill. Gai. 278; Wils. IX, lxxiv, 1,2; — enl. 107 ; — Latham, Syn. VI , pi. 96 ; — Jnk., Levaillanf, T. col, 380.
(2) Phaeton aiherevs, enl. 569 cl 998. — Ph. phœmcvrvs, enl. 979, Vieill. Gai. pi. 279.
Nous en avons deux espèces en Europe :
Le Cigne à bec rouge. {Anas. olov. Gm.) enl. 915.
A bec rouge, bordé de noir, chargé sur sa base d'une protubérance arrondie j le plumage d'un blanc de neige. Les jeunes ont le bec plombé et le plumage gris. C'est cette espèce qui, devenue domestique, fait Tornement de nos bassins et de nos canaux. La douceur de ses mouvements, l'élégance de ses formes, la blancheur éclatante de son plumage, l'ont rendu l'emblème de la beauté et de l'innocence. Il vit également de poissons et de végétaux, vole très haut et très vite, et nage avec rapidité, prenant le vent avec ses ailes, qui lui servent d'ailleurs d'une arme puissante pour frapper ceux qui l'attaquent. Il niche sur les étangs, dans les joncs, et fait six ou huit œufs gris-verdàtres.
Le Cigne à bec noir. {Anas. cygnus. Gm.) Edw. 150. Brit. Zool. pi. Q. Naum. l'^'^éd.t. 13. f.27.
Le bec noir, à base jaune; le corps blanc, teinté de gris jaunâtre, et tout pris dans les jeunes. Cette espèce, fort semblable à la précédente pour l'extérieur, s'en distingue parfaitement à l'intérieur par sa trachée-artère, qui se recourbe et pénètre en grande partie dans une cavité de la quille du sternum, particularité commune aux deux sexes, qui n'a point lieu dans le Cigne domestique. On nomme encore celui-ci, mais mal à propos, Cigne sauvage et Cigne chanteur. Le chant du Cigne à sa mort n'est qu'une fable.
Le Cigne noir. {Anas plutonia. Sh. An. atrata. Lath.) Natur. mise, pi. 108. Vieill. Gai. 286.
Découvert depuis peu à la Nouvelle-Hollande ; de la taille du Cigne commun , mais d'un port moins élégant ; il est tout noir, excepté les pennes primaires , qui sont blanches, le bec et une peau nue de sa base qui sont rouges (2).
On ne peut guère séparer des Cignes certaines espèces , à la vérité moins élégantes , mais qui ont le même bec.
Plusieurs d'entre elles ont un tubercule sur sa hase. La plus connue est nommée vulgairement
L'O/e de Guinée. { Anas cygnoides. L. ) enl. 547.
Nous relevons dans nos basses-cours , oii elle produit aisément avec nos Oies. D'un gris blanchâtre, à manteau gris-brun; le mâle se reconnaît au fanon emplumé qui pend sous son bec , et au gros tubercule qui en surmonte la base.
Une autre espèce , beaucoup plus rare , nommée par ses premiers descripteurs
L'O/e de Gambie {Anas gambensis , L.), Lath. Syn. III, p. 2, pi. 102.
Se fait remarquer par sa taille, par ses hautes jambes, parle tubercule qu'elle porte sur le front , et par les deux gros éperons dont le fouet de son aile est armé. Son plumage est d'un noir pourpré. La gorge , le devant et le dessous du corps et l'aile sont blancs (2).
(1) L'Oie à cravate {An. canadensis, L.) , enl. 346 , Wils. Am. ixvu, 4, me paraît ;mssi un vrai Cigne.
(2) Buffon a confondu cette Oie avec une variété de rOic d'Egypte, enl. 982. La figure
Les Oies ( Anser , Briss. )
Ont le bec médiocre ou court, plus étroit en avant qu'en arrière , et plus haut que large à sa base; leurs jambes plus élevées qu'aux Canards, et plus rapprochées du milieu du corps , leur facilitent la marche. Plusieurs vivent d'herbes et de graines. Elles n'ont aucun renflement au bas de la trachée , laquelle dans les espèces connues ne forme non plus aucun repli.
Les Oies proprement dites
Ont le bec aussi long que la tête ; les bout des lamelles en garnissent le bord et y paraissent comme des dents pointues.
UOie oi^dinaire {An. anser, L.),
Qui a pris toute sorte de couleurs dans nos basses-cours , vient d'une espèce sauvage, grise , à manteau brun; onde de gris; à bec tout orangé {Ans. cinereus , Meyer , Albin , 90 ; Naum. l-^" éd., pi. 41 , f. 60. ) Mais il existe une autre espèce fort voisine, qui arrive en automne , et se reconnaît à ses ailes plus longues que la queue et à quelques taches blanches au front ; son bec est orangé, noir à sa base et au bout {Ans. segetum , Meyer), enl. 985; Frisch. 155; Naum. l-^" éd. pi. 42., f. 61.
Nous voyons assez souvent en hiver
UOie rieuse. {Anas albifrons. Gm. ) Edw. 153. Naum. l''^ éd. 43. f. 62.
Grise, à ventre noir, à front blanc.
Le nord des deux continents en produit une quatrième espèce :
L'O/e de neige. {An. hyperborea. Gm.)Wils. Am. VIII,lxviii, 5; et le jeune, lxix , 5. Naum. l'» éd. Supp. pi. 23, f. 46.
Blanche , à bec et pieds rouges , à pennes des ailes noires au bout ; qui s'égare aussi quelquefois lors des grands ouragans d'hiver dans nos pays tempérés. Le jeune est plus ou moins mêlé de gris. C'est VAn. cœnilescens , Gm. ; Edw. 152.
Les Bernaches (1)
Se distinguent des Oies ordinaires par un bec plus court, plus menu ; dont les bords ne laissent point paraître au dehors les extrémités des lamelles.
Le nord de l'Europe nous envoie, en hiver, l'espèce si célèbre par la fable qui la faisait naître sur les arbres comme un fruit {Anas erythropus , Gm., ou mieux, Anas leucopsis , Bechst.), enl. 855; Frisch. 189; Naum. l'^^ éd. pi. 39, f.77.
Son manteau est cendré ; son cou noir; son front, ses joues, sa gorge et son ventre blancs; le bec noir, les pieds gris.
de Latham est défectueuse , en ce qu'elle ne montre qu'un éperon , et que le casque n'y est point saillant.
Ici vient encore VOie bronzée à crête sur le hec, Ipecati apoade Margr. {An. melanolos), enl. 937; Vieill. 285.
(1) Barnacle , nom écossais de V Anser leucopsis , ou Bernache proprement dite. Kkkke, en cette langue , signifie une Oie.
Le d'avant (1) { ^». hermcla , Gm. ) , enl. 342 , et mieux Frisch. 156 ; Naiim. 1- éd. pi. 39. (. 78 ; Wils. VIII ; lxxii , 1 ,
Esl du même pays. Sa tête, son cou, les pennes de ses ailes sont noirs \ son manteau gris-brun ; une tache de chaque côté du haut du cou et le dessous de la queue blancs ; le bec^noir; les pieds bruns.
La Bernache armée , Oie d' Afrique , du Cap, d'Egypte, etc. ( An. œqyptiaca . Gm.), enl. 579, 982,983,
Remarquable par l'éclat de ses couleurs et par le petit éperon de ses ailes, appartient aussi à ce sous-genre ; on peut Félever en domesticité , mais elle a toujours du penchant à s'enfuir.
C'est le Chenalopex ou VOie Renard, révéré des anciens Egyptiens à cause de son attachement pour ses petits (2).
Le Cereopsis , Lath. ,
Est un oiseau de la Nouvelle-Hollande , fort semblable aux Bernaches ; à bec encore plus petit , dont la membrane a beaucoup plus de largeur et se porte un peu sur le front.
On n'en connaît qu'un, de couleur grise, de la taille de l'Oie {Cer. cinereus,
Lat.),col.206;Vieill.Gal.284.
Les Canards proprement dits (Anas, Meyer)
Ont le bec moins haut que large à sa base , et autant ou plus large à son extrémité que vers la tête , les narines plus rapprochées de son dos et de sa base. Leurs jambes, plus courtes et plus en arrière, leur rendent la marche moins facile qu'aux Oies ; ils ont aussi le cou moins long ; leur trachée se rende à sa bifurcation en capsules cartilagineuses , dont la gauche est généralement la plus grande.
Les espèces de la première division , ou celles dont le pouce est bordé d'une membrane, ont la tête plus grosse, le cou plus court , les pieds plus en arrière, les ailes plus petites, la queue plus roide , les tarses plus comprimés, les doigts plus longs , les palmures plus entières. Elles marchent plus mal , vivent plus exclusivement de poissons et d'insectes , et plongent plus souvent (3).
Parmi elles on peut distinguer
Les Macreuses (4) , A la largeur et au renflement de leur bec.
La Macreuse commune. {Anas nigra. Lin.) enl. 972. Kaum. Supp. 14, f. 28 et 29. Brit. Zool. pi. Q, 6. Wils. Am. VIII, lxxii , 2.
Toute noire; grisâtre dans sa jeunesse; le bec très large, garni, sur sa
(1) Gravant, coriuptioii de grau Ent (Canard gris).
(2) M. GeofFroy-Saint-Hilaire, dans la Ménagerie du Muséum d'histoire nasurelle, art. Oie d'Egypte.
Ajousez V'An. magellanica , enl. 1006; — Jn. antarctica , qui en est fort voisin, Mus. caris. û7, et Yoy. de la Coquille , lool.'ôO; — Jn. leucoptera , Brown , II. 40; — Anas. ruficollis et torquata, Pall. Spicil. VI , pi. 4 , qui , dit-on , vient aussi jusqu'en Allemagne ; — -i4 n. coromandelica , enl. 949, 950; — An. madagascariensis , enl. 770.
(ô) Cette division fait le genre Platypus , Brehm ; ou Hydrobates , Tem.; ou Fuligdla, Ch. Bonaparte.
(4) Le nom de Macreuse vient peut-être de ce que cet oiseau passe pour un manger maigre. M. Fleming le rend par Oidemia.
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base , d'une protubérance. Elle vit en grandes troupes , le long de nos côtes , principalement de 3Ioules. La jeune femelle est An. cineraceus , Naum., 1. c. Lx , f. 91-92.
hs. double Alacretise {Anas fusca. Lin.), enl. 956; Friscli. 165; Naum. 1. c. Supp. f. 15 et 16 ; Wils. lxxu ,3,
En diffère par une taille plus forte, par une tache blanche sur l'aile, et par un trait blanc sous l'œil. Sa trachée a dans son milieu un renflement circulaire aplati verticalement.
La Macreuse à large bec ( Anas perspicillata , Lin. ) , enl. 995 ; Edw. 155 ; Wils. Am. VIII , Lxvn , 1 ,
A du blanc à l'occiput et derrière le cou ; la peau nue et jaune de la base de son bec entoure aussi ses yeux.
La Nouvelle-Hollande en fournit une espèce maillée , remarquable par un grand fanon charnu qui lui pend sous le bec. {An. lobata) , Nat. Mise, VIII, pi. 255 et col. 406(1).
Ou peut en core séparer
Les Garrots (2),
Dont le bec est court et plus étroit en avant. A leur tète , on peut nicllre les espèces dont la queue a ses pennes du milieu plus longues , ce qui la rend pointue.
Telles sont :
Le Canard de Terre-Neuve. {An. glacialis. Lin.) enl. 1008. Edw. 280.
Naum. 52, f. 76. Wils. Am. VIII , lxx, 1 , 2. — Le jeune mâle. enl. 999.
Naum. 52, f. 76, B. L'adulte en plum. de noce. Edw. 156.
Blanc; une tache fauve sur la joue et le côté du cou ; la poitrine , le dos , la queue, une partie de l'aile noirs. C'est , de tous nos Canards, celui qui a le bec le plus court. Sa trachée , ossifiée vers le bas , a d'un côté comme cinq vitres carrées , simplement membraneuses , au-dessous desquelles elles se renfle en une capsule osseuse.
Le Canard Arlequin. {Anas histrionîca. Lin.) enl. 798. Wils. Am. VIII, Lxxa, 4. Edw. 99. Naum. 1. c. , 52 f. 77; et la femelle {Anas minuta) , 799, Edw. 197.
Cendré, le mâle bizarrement bigarré de blanc; le sourcil et les flancs roux.
L'une et l'autre nous viennent en hiver, mais à des intervalles éloignés. Les Garrots ordinaires ont la queue ronde ou carrée.
Le Gcr^•ro/ proprement dit. ( An. clangula. Lin. ) enl. 802. le jeune {An. glaucion. Lin. (3). Frisch. 181, 182. Naum. 1. c. 55, f. 81, 82. Wils. Am. VllI , Lxvn , 6.
Blanc ; la tête , le dos et la queue noirs ; une petite tache en avant de l'œil et deux bandes à l'aile blanches ; le bec noirâtre. La femelle , cendrée , à
(1) Ajoutez VJnas mersa et leucoccphala , Voy. de Pallas, trad. franc., pi. v et vi; Naum. Supp. 40, f. 79 , 80; — VAn. brachyptcra , Lath. Voy. de Freyc. pi. xxxix.
(2) M. Leach les nomme Clangula.
(3) Glaucion , nom grec d'un Canard , ainsi appelé à cause de la couleur de ses yeux.
tête brune. Il vient par troupes, du nord , en hiver, et niche quelquefois sur nos étangs. Sa trachée , dans son milieu , a une grosse dilatation , dont les arceaux conservent de la mobilité. Elle s'évase singulièrement vers sa bifurcation (1).
Les EiDERS (2)
Ont le bec plus alongé que les Garrots , remontant plus haut sur le front, où il est échancré par un angle de plumes , mais de même plus étroit en avant.
VEider, (An. mollissima.) enl. 208, 209 (les adultes des deux sexes) Mus. caris. 59 (le jeune mâle de trois ans.) Aj. Edw. 98, Wils. Am. VIII xci , 2 , 3. Naum. 64 , f. 79 , 80.
Blanchâtre; à calotte, ventre et queue noirs ; la femelle grise, maillée de brun. Oiseau célèbre par le duvet précieux qu'il fournit, et que l'on nomme édredon (3).
Après ces distinctions, il reste
Les MiLLOuiNs (4)
Dont le bec, large et plat, n'offre d'ailleurs aucune marque notable. Nous en possédons plusieurs dans notre pays , dont il paraît que les trachées se terminent toutes par des renflements à peu près semblables , formant à gauche une capsule en partie membraneuse , soutenue par un cadre et des ramifications osseuses.
Le Millouin 'Commun. (An.ferina, L. élan, rufa, Gm.) enl. 803. Naum. 1. c. 58. f. 87. 88. Wils. Am. VIII. xc. 6.
Cendré, finement strié de noirâtre; la tête et le haut du cou roux ; le bas du cou et la poitrine bruns ; le bec plombé-clair. Niche quelquefois dans les joncs de nos étangs. Sa trachée est à peu près d'égal diamètre.
Le Millouin huppé. {An. rufina, L.) enl. 928. Naum. 1. c. 32. f. 63, 64.
Noir; le dos brun; du blanc aux flancs et à l'aile; la tête rousse, à plumes du sommet relevées en huppe; le bec rouge. Cette espèce habite les bords de la mer Caspienne, mais elle est quelquefois portée par les vents jusqu'ici. Sa trachée a deux renflements successifs, outre la capsule de la bifurcation.
Le Millouînan [An. marila. L.) enl. 1002. Brit. zool. Q. Wils. am. VIII. Lxix. 3. Naum. 59. f. 90. La femelle {An. frœnata.) Mus. Caris. 38. Naum. 59. f. 90. B.
Cendré, strié de noir; la tête et le cou noirs, changeant en vert ; le croupion et la queue noirs ; le ventre et des taches à l'aile blancs; le bec plombé ; il nous vient en hiver du fond de la Sibérie par petites troupes. Sa trachée, très grosse d'abord, se rétrécit ensuite.
(1) Ajoutez An. nlheola^ enl. 948, le même qu'^M. bucephala , Catesb. 1 , 95; — An. Irachyptera , Voy. de Freyc. , pi. xxxix.
(2) M. Leach les a nommés Somateru.
(3) Ajoutez An. spectahilis , Sparm. Mus. caris. II; pi. xxxvT;Edw.^ 154, Naum. 40. f. 58 , 59.
(4) M. Leach les nomme Fuligula.
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he\petît Millouin. {j4n. nyroca. Gm. An. leucophtalmos . Bechst. La femelle, An. afrîcana. Gm. ) enl. 1000. Naum. 1. c. 39. f. 89.
Brun; la tête et le cou roux; une tache blanche à Taile; le ventre blanchâtre; un collier brun au bas du cou du mâle. Niche dans le nord de l'Allemagne ; nous arrive rarement. Sa trachée est ventrue au milieu.
Le Morillon. [An.fuligula. L.) Enl. 1001. Frisch. 171. Naum. L c. 56. f. 83. 84. Wils. Am. VIII. Lxxii. 5. Le jeune, enl. 1007. An scandiaca. Frisch. VI. 36. 1.2.
Noir ; les plumes de Pocciput prolongées en huppe; le ventre et une tache
à l'aile blancs; le bec plombé. Il nous vient assez régulièrement du Nord tous
les hivers (1).
Les Canards de la deuxième division (2), dont le pouce n'est point bordé d'une membrane, ont la tête plus mince, les pieds moins larges, le cou pUis long, le bec plus égal, le corps moins épais; ils marchent mieux; recherchent les plantes aquatiques et leurs graines, autant que les poissons et autres animaux. Il paraît que les renflements de leurs trachées sont de substance homogène, osseuse et cartilagineuse.
On peut aussi établir parmi eux quelques subdivisions, et d'abord :
Les SOUCHETS (3)
Sont très remarquables par le bec long, dont la mandibule supérieure, ployée parfaitement en demi cylindre, est élargie au bout. Les lamelles en sont si longues et si minces qu'elles ressemblent plutôt à des cils. Ces oiseaux vivent des vermisseaux qu'ils recueillent dans la vase, au bord des ruisseaux.
Le Souchet commun {An. clypeata. L.) enl. 971, 972. Frisch. 161, 162, 163. Wils. Am. VIII. Lxvii. 7. Naum. 49. f. 70, 71.
Est un très beau Canard, à tète et couverts, poitrine blanche, ventre roux, dos brun, ailes variées de blanc, de cendré, de vert et de brun, etc., qui nous vient au printemps. Sa chair est excellente. Le renflement du bas de sa trachée est peu considérable. C'est le Chenerotes de Pline.
Il s'en trouve à la Nouvelle-Hollande une espèce {An. fascîata), Sh.,Natur. miscell. pi. 697, où les bords du bec supérieur se prolongent de chaque côté en un appendice membraneux.
Les Tadornes
Ont le bec très aplati vers le bout , relevé en bosse saillante à sa base.
Le Tadorne commun (4) {An. tadorna. L.) enl. 53. Frisch. 166, Naum. 1. c. 55. f. 103 et 104.
Est le plus vivement peint de tous nos Canards : blanc ; à tête verte ; une ceinture cannelle autour de la poitrine; l'aile variée de noir, de blanc, de
(1) Ajoutez en espèces étrangères : An. spinosa, enl. 967, 678 : — An. stelleri, Pall. Spic. VI , pi. 3. —An. labradora , Wils. VII , lxix, 6. — An. valisncria , ib. lxx, 5. — An. ruhida, ib. lxxi, 5,6, dont M. Ch. Bonap. a fait son genre Oxyura, à cause de la queue pointue.
(2) C'està cette deuxième division que M. Ch. Bonap. réserve le nom d'ÂNAS.
(3) M. Leach. les nomme Rhynchaspis.
(4) Tadorne, nom de cet oiseau dans Bélon. Buffon , d'après Turner,,l'a cru, mais à tort, IcChenalopex ou Vulpanser des anciens. Foyes ci-dessus à l'Oie dE'gypte.
roux et de vert. Commun sur les rives de la mer du Nord et de la Baltique, où il niche dans les dunes, souvent dans les trous abandonnés par les Lapins! Sa bifurcation se renfle en deux capsules osseuses , peu différentes. D'autres de ces Canards de la deuxième division ont des parties nues à la tète et souvent aussi une bosse sur la base du bec.
Le Canard musqué^ [An. moschata. L,) enl. 989 , vulgairement et mal à propos, Canard de Barbarie ,
Originaire d'Amérique, où on le trouve encore sauvage, et où il se perche sur les arbres, est maintenant fort multiplié dans nos basses-cours à cause de sa grandeur. II se mêle aisément au Canard ordinaire. Sa capsule est très grande, circulaire, aplatie verticalement, et toute du côté gauche.
Quelques-uns ont la queue pointue.
Le Pilet. {An. acuta. L.) enl. 954. Wils. Am. VIIL lxviii. 5. Frisch. 160 et 168. Naum. 51 f. 74 et 75.
Le dessus et les flancs cendrés, rayés finement de noir; le dessous blanc ; la tête tannée, etc. ; la capsule de sa trachée est petite.
Dans d'autres , le mâle porte au moins quelques plumes relevées sur la queue.
Le Canard ordinaire. {An. boschas. L.) (1) enl. 776, 777. Wils. Am. VllL Lxx. 7. Frisch. 158 et 159.
Reconnaissable à ses pieds aurores, à son bec jaune, au beau vert changeant de la tête et du croupion du mâle, etc. Dans nos basses-cours, il varie en couleur comme tous nos animaux domestiques. Le sauvage, commun dans nos marais, niche dans les joncs, les vieux troncs des saules, quelquefois sur des arbres. Sa trachée se termine vers le bas par une grande capsule osseuse.
Une variété singulière est Le Canarda bec courbe. {An. adunca, L.) Il y eu a dont la tête est huppée et le bec un plus étroit en avant, et qui, venus de l'étranger, s'élèvent dans presque toutes nos ménageries, tels que
Le Canard de la Chine, {An. galericulata. L.) enl. 805 et 806. Vieil. Gai. 287.
Dont le mâle a en outre, des plumes de l'aile élargies et relevées verticalement, et
Le Canard de la Caroline. {An. sponsa. L.) enl. 980 et 981. Wils. VIII.
LXXVIII
Leurs capsules sont de grandeur médiocre et arrondies. D'autres espèces, également étrangères, ont avec le bec des Canards des jambes plus hautes même que celles des Oies; elles se perchent et se nichent sur des arbres (2).
Il en est une dans le nombre dont les pieds ne sont qu'à demi palmés (5). Enfin, parmi ceux qui n'ont aucune marque notable, nous possédons, surtout en hiver,
(1) '5cc%v.ç, nom grec de la Sarcelle.
(2) A n.arhorea, enl. 804; — An. aiiUmtialis, 826 ; — An. viduala, enl. 808.
(o) An. vielanohuca , Lath. : Can. à pieds demi-palmés, Cuv. Mém. du Mus., t. XIV. pi. 19. p. 545. ' ' f f '
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Le Chipeau ou Ridenne. (An. strepera. L.) enl. 958. Naum. 1. c. 45. f. 65. Wils. Am. VIII. Lxx. 1.
Maillé et finement rayé de noirâtre 5 l'aile ronsse, avec une tache verte et une blanche. La capsule de sa trachée est petite.
Le Siffleur. {An. Pénélope. L.) enl. 825, Frisch. 164 et 169. Naum. f. 72 et 73(1).
Finement rayé de noirâtre; la poitrine de couleur vineuse ; la tête rousse; le front pâle ; du blanc, du vert et du noir à Taile ; la capsule de sa trachée est arrondie, médiocre et fort osseuse (2).
Et diverses petites espèces que l'on désigne sous le nom commun de Sarcelles.
La Smrelle ordinaire. ( An. querqiiedula . L. ) enl. 946. et le vieux mâle ( An. circia. ) Frisch. 176. Naum. 47. f. 66 et 67.
Maillée de noir sur un fond gris; un trait blanc autour et à la suile de l'œil, etc. Commune sur les étangs, les mares, etc. Sa capsule est un évasement osseux , en forme de poire.
La petite Sarcelle. ( An. crecca. L. ) enl. 947. Frisch. 174. Naum. 48. f. 68. 69. Wils. Am. VIII. LXX. 4. Brit. zool. pi. Q.
Rayée finement de noirâtre ; la tète rousse ; une bande verte à la suite de l'œil , bordée de deux lignes blanches, etc. La capsule est comme un pois (3).
Le genre
Des Harles (Mergcs. L.) ,
Comprend les espèces dont le bec , plus mince , plus cylindrique que celui des Canards, a chaque mandibule armée tout le long de ses bords de petites dents pointues , comme celles d'une scie , et dirigées en arrière ; le bout de la mandibule supérieure est crochu. Leur port et même leur plumage sont à peu près ceux des Canards proprement dits; mais leur gésier est moins musculeux , leurs intestins et leurs cœcums plus courts.
Le renflement du larynx inférieur des mâles est énorme et en partie membraneux. Ils vivent sur les lacs et les étangs, où ils détruisent beaucoup de poissons.
Il nous en vient en hiver, en France, trois espèces que leurs variations de
plumage ont fait multiplier à quelques naturalistes. On dit qu'elles nichent
dans le nord, entre les rochers ou parmi les joncs, et font beaucoup d'œufs.
Le Harle vulgaire. ( Merg. merganser.h. ), enl. 951 , Naum. 1. c. 61. f. 95. Brit. zool. pi. N. Frisch. 190. Wils. Am. VIII, lxviii , 1.
De la taille d'un Canard ; à bec et pieds rouges. Le vieux mâle a la tête
(1) Penelops , nom grec d'un Canard à tête rousse (le Siffleur ou le Millouin.).
(2) Ajoutez An. rutila, Pall. Nov. comm. petrop. XIV, xxn ; — Jti. cana et casarca , Brown , Illig.»41 , A'2;—Jn.pœcilorhyncha, Indiau. zool. pi. xiv;— le Jensen {An. antericaiia) , enl. 955, Wils. VIII, lxix , 4; — \e Maroc {/Jn. bahanicnsis), Catesb. 93; — An. ohscura , Wils., VIII, Lxxn , 5; — yln. arcuata, Gm. ou patiiri , S^\z ., C.
(ô) Ajoutez ^n. discors, enl. 966 et 403; — An. manillensis, Sonn. 1<"" Voy. pi. .lv Sarcelle ou Cerrelle \ient de quciquedula, qui lui-même est imité du cri de l'oiseau.
d'un verl foncé, les plumes du sommet y forment, en se relevant, une sorte de toupet ; le manteau noirâtre, avec une tache blanche sur l'aile ; le cou et le dessous blancs, légèrement teints de rose. Les jeunes et les femelles {Merg. castor, enl. 953. Frisch. 191. Naum. 61. f. 93. B.) sont gris, à tête rousse.
Le Harle huppé {Merg. serrator.L.), enl. 207. Edw. 95. Naum. 1. c. 61. f. 90. Wils. Am. Vin. Lxix. 2.
A bec et pieds rouges ; le corps diversement varié de noir, de blanc et de brun; la tête d'un vert noir; une huppe pendante à l'occiput. Les jeunes et les femelles {Hurles noirs, H. à manteau noir. Naum. 62. f. 95 ) ont la tête brune.
La Piette , nonnette , petit harle. { M. Alhellus L. ) enl. 449. Frisch. 172. Naum. 63. f. 97. Brit. zool. pi. N. 1. Wils. Am. VIIL xci. 9.
A bec et pieds bleus; le corps blanc, varié de noir sur le manteau ; une tache noire à l'œil, et une à l'occiput.
Les jeunes mâles et les femelles {Merg. minutiis, mustelînus, etc. enl. 450. Brit. zool. pi. N. 2. Naum. 63. f. 98), sont gris, à tète rousse (1).
TROISIEME CLASSE DES ANIMAUX VERTEBRES
Les reptiles ont le cœur disposé de manière qu'à chaque contraction, il n'envoie dans le poumon qu'une portion du sang qu'il a reçu des diverses parties du corps , et que le reste de ce fluide retourne aux parties, sans avoir passé par le poumon , et sans avoir respiré.
Il résulte de laque l'action de l'oxygène sur le sang est moindre que dans les mammifères, et que, si la quantité de respiration de ceux-ci , où tout \b sang est obligé de passer par le poumon avant de retourner aux parties , s'exprime par l'unité , la quantité de respiration des reptiles devra s'exprimer par une fraction d'unité d'autant plus petite que la portion de sang , qui se rend au poumon , à chaque contraction du cœur , sera moindre.
Comme c'est la respiration qui donne au sang sa chaleur , et à la fibre la susceptibilité pour l'irritation nerveuse, les reptiles ont le sang froid , et les forces musculaires moindres en totalité que les quadrupèdes , et à plus forte raison que les oiseaux ;
(1) Parmi les Harles étrangers, il n'y a guère de bien constaté que M. cucullatus, de la Caroline , enl. 9ô5 et 956 : M. brasiliensis , Vieill. Gai. 283. «_^
aussi n'exercent-ils guère que les mouvements du ramper et du nager : et, quoique plusieurs sautent et courent fort vite en certains moments , leurs habitudes sont généralement paresseuses , leur digestion excessivement lente , leurs sensations obtuses, et, dans les pays froids on tempérés, presque tous passent l'hiver en léthargie. Leur cerveau, proportionnellement très-petit, n'est pas aussi nécessaire que dans les deux premières classes , à Texercice de leurs facultés animales et vitales ; leurs sensations semblent moins se rapporter à un centre commun ; ils continuent de vivre et de montrer des mouvements volontaires, un temps très-considérable après avoir perdu le cerveau, et même quand on leur a coupé la tête. La connexion avec le système nerveux est aussi beaucoup moins nécessaire à la contraction de leurs fibres , et leur chair conserve son irritabilité bien plus long-temps après avoir été séparée du reste du corps que dans les classes précédentes^ leur cœur bat plusieurs heures après qu'on l'a arraché, et sa perte n'empêche pas le corps de se mouvoir encore long-temps. On a remarqué, dans plusieurs, que le cervelet est d'une petitesse extrême , ce qui est assez d'accord avec leur peu de propension au mouvement.
La petitesse des vaisseaux pulmonaires permet aux reptiles de suspendre leur respiiation , sans arrêter le cours du sang ; aussi plongent-ils plus aisément et plus long-temps que les mammifères et les oiseaux. Les cellules de leur poumon étant moins nombreuses, parce qu'elles ont moins de vaisseaux à loger sur leurs parois, sont beaucoup plus larges, et ces organes ont quelquefois la forme de simples sacs à peine celluleux.
Du reste, les reptiles sont pourvus de trachée-artère et de larynx, quoiqu'ils n'aient pas tous la faculté de faire entendre une voix.
N'ayant point le sang chaud, ils n'avaient pas besoin de téguments capables de retenir la chaleur; et ils sont couverts d'écaillés ou simplement d'une peau nue.
Les femelles ont un double ovaire et deux oviductus , les mâles de plusieurs genres ont une verge fourchue ou double ; dans le dernier ordre (celui des Batraciens), ils n'ont pas de verge du tout.
Aucun reptile ne couve ses œufs. Dans plusieurs genres des Batraciens , les œufs ne sont fécondés qu'après avoir été pondus ; aussi n'ont-ils qu'une enveloppe membraneuse. Les petits de ce dernier ordre ont, au sortir de l'œuf. la forme et les
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branchies des Poissons , et quelques genres conservent ces organes , même après le développement de leurs poumons. Dans plusieurs des reptiles qui pondent des œufs, notamment dans les Couleuvres, le petit est déjà formé et assez avancé dans l'œuf ail moment où la mère fait sa ponte , et il en est même des espèces que l'ont peut rendre à volonté vivipares en retardant leur ponte (1).
La quantité de respiration des Reptiles n'est pas fixe , comme celle des Mammifères et des Oiseaux; mais elle varie avec la proportion du diamètre de l'artère pulmonaire , comparé à celui de l'aorte. Ainsi les Tortues, les Lézards, respirent beaucoup plus que les Grenouilles , etc. De là des différences d'énergie et de sensibilité beaucoup plus grandes qu'il ne peut en exister d'un Mammifère à un autre, d'un Oiseau à un autre.
Aussi les Reptiles présentent-ils des formes, des mouvements et des propriétés beaucoup plus variés que les deux classes précédentes; et c'est SLutout dans letu' production que la nature semble s'être jouée à imaginer des formes bizarres, et à modifier, dans tous les sens possibles, le plan général qu'elle a suivi pour les Animaux vertébrés, etspécialementpour les classes ovipares.
La comparaison de leur quantité de respiration et de leurs organes de mouvement a donné lieu cependant à M. Rrongniart de les diviser en quatre ordres (2) , savoir :
Les Chéloniens (ou Tortues), dont le cœur a deux oreillettes, et dont le corps , porté sur quatre pieds , est enveloppé de deux plaques oli boucliers formés par les côtes et le sternum.
Les Sauriens ( ou Lézards ) , dont le cœur a deux oreillettes , et dont le corps, porté sur quatre ou sur deux pieds, est revêtu d'écaillés.
Les Ophidiens (ou Serpents) , dont le cœur a deux oreillettes, et dont le corps reste toujours dépourvu de pieds.
Les Ratraciens , dont le cœur n'a qu'une oreillette , dont le corps est nu, et dont la plupart passent, avec l'âge, de la forme d'un Poisson respirant par des branchies , à celle d'un Quadrupède respirant par des poumons. Quelques-uns cependant ne perdent jamais leurs branchies, et il y en a qui n'ont jamais que deux pieds (3).
(1) Par exemple, les couleuvres lorsqu'on les prive d'eau, ainsi que l'a expérimenté M. Geoffroy.
(2) Al. Rrongniart, Essai d'une classification naturelle des reptiles, Paris 1805, et dans les Mém. des savants étrang. , présentés à l'Institut j tome l , p. 587.
(3) D'autres auteurs , comme Merrem, font une autre répartition des Sauriens et des
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PREMIER ORDRE DES REPTILES
LES CHELONIENS.
Plus connus sous le nom de Tortues , ont le cœur composé de deux oreillettes et d'un ventricule à deux chambres inégales , qui communiquent ensemble. Le sang du corps entre dans l'oreillette droite ; celui du poumon , dans la gauche ; mais les deux sangs se mêlent plus ou moins en passant par le ventricule.
Ces animaux se distinguentau premier coupd'œil par ledouble bouclier dans lequel le corps est enfermé , et qui ne laisse passer au dehors que leur tête , leur cou , leur queue et leurs quatre pieds.
Le bouclier supérieur, nommé carapace ,e&i formé par leurs côtes, au nombre de huit paires, élargies et réunies par des sutures dentées entre elles, et avec des plaques adhérentes à la portion annulaires des vertèbres dorsales, en sorte que toutes ces parties sont privées de mobilité. Le bouclier inférieur , appelé plastron y est formé de pièces qui représentent le sternum, et qui sont ordinairement au nombre de neuf (1). Un cadre composé de pièces osseuses auxquelles on a cru trouver quelque analogie avec la partie sternale ou^ cartilagineuse des côtes, etqui demeure même, dans un sous-genre, à l'état cartilagineux, entoure la carapace, en ceignant et réunissant toutes les côtes qui la composent. Les vertèbres du cou et de la queue sont donc les seules mobiles.
Ces deux enveloppes osseuses étant recouvertes immédiatement par la peau ou par les écailles, l'omoplate et tous les muscles du bras et du cou , au lieu d'être attachés sur les côtes et sur l'épine, comme dans les autres animaux, le sont dessous ^ il en est de même des os du bassin et de tous les muscles de la
Ophidiens. Ils détachent les Crocodiles, pour en faire un ordre à part, et réunissent au contraire au reste des Sauriens , la première famille des Ophidiens , ou les Anguis , distribution qui repose sur quelques particularités de l'organisation des Crocodiles, et sur une certaine ressemblance des Anguis avec les Lézards. Nous avons cru suffisant d'indiquer ces rapports presque tous intérieurs , en conservant néanmoins une division d'une application plus facile.
(1) Voyez Geoffroy, Ann. du Mus. , t. XIV, p. 5. Consultez aussi sur toute l'osléologic des Tortues , mes recherches sur les Ossemcnls fossiles , t. V, 1° partie.
cuisse, ce qui fait que la Torlue peut être appelée, à cet égard, un animal retourné.
L'extrémité vertébrale de l'omoplate s'articule avec la carapace , et l'extrémité opposée , que l'on peut croire analogue à la clavicule , s'articule avec le plastron , en sorte que les deux épaules forment un anneau dans lequel passent l'œsophage et la trachée.
Une troisième branche osseuse, plus grande que les deux autres, et dirigée en bas et en arrière, représente , comme dans les oiseaux, l'apophyse coracoide , mais son extrémité postérieure reste libre.
Les poumons sont fort étendus et dans la même cavité que les autres viscères (l). Le thorax étant immobile dans le plus grand nombre , c'est par le jeu de la bouche que la tortue respire , en tenant les mâchoires bien fermées , et en abaissant et élevant alternativement son os hyoïde : le premier mouvement laisse entrer l'air par les narines; et, la langue fermant ensuite leur ouverture intérieure, le deuxième mouvement contraint cet air à pénétrer dans le poumon (2).
Les tortues n'ont point de dents; leurs mâchoires sont revêtues de corne comme celles des oiseaux , excepté dans les chélydes, où elles ne sont garnies que de peau. Leur caisse et leurs arcades palatines sont fixées au crâne et immobiles; leur langue est courte, hérissée de filets charnus; leur estomac simple et fort; leurs intestins de longueur médiocre et dépourvus de cœcum. Elles ont une fort grande vessie.
Le mâle a une verge simple et considérable ; la femelle produit des œufs revêtus d'une coque dure. On reconnaît souvent le mâle à l'extérieur, parce que son plastron est concave.
Les tortues sont très vivaces; on en a vu se mouvoir sans tête pendant plusieurs semaines; il leur faut très peu de nourriture, et elles peuvent passer des mois entiers et même des années sans manger.
Les Chéloniens , tous réunis par Linnœus dans le genre ,
Des Tortues. (Testcdo. L. )
Ont été divisés en cinq sous-genres , principalement d'après les formes et les téguments de leurs carapaces et de leurs pieds.
(1) Remarquez que, dans tous les reptiles où le poumon pénètre dans l'abdomen (et le Crocodile est le seul où cela ne soit pas) , il est enveloppé, comme les intestins, par un repli du péritoine , qui le sépare de la cavité abdominale.
(2) Voyez, sur ce mécanisme, qui est commun aux Tortues et aux Batraciens , les Mémoires de Robert Townson. Londres 1799.
CHÉLONIENS
1° Les Tortues de terre (Testudo. Brongn.) (1)
Ont la carapace bombée, soutenue par une charpente osseuse, toute solide, et soudée par la plus grande partie de ses bords latéraux au plastron ; les jambes comme tronquées, à doigts fort courts et réunis de très près jusqu'aux ongles; pouvant, ainsi que la tête, se retirer entièrement entre les boucliers; les pieds de devant ont cinq ongles, ceux de dernière quatre, tous gros et coniques. Plusieurs espèces se nourrissent de matières végétales.
La Tortue grecque {Test, grœca. Lin. Schœpf.) pi. viu. ix.
Est Tespèce la plus commune en Europe ; elle vit en Grèce , en Italie, en Sardaigne, et, à ce qu'il paraît, tout autour de la Méditerranée. On la distingue à sa carapace large, également bombée; à ses écailles relevées, granulées au centre, striées au bord, tachetées de noir et de jaune par grandes marbrures ; et à son bord postérieur, qui a dans son milieu une proéminence un peu recourbée sur la queue. Elle atteint rarement un pied de long ; vit de feuilles, de fruits, d'insectes, de vers; se creuse un trou pour y passer l'hiver; s'accouple au printemps , et pond quatre ou cinq œufs semblables à ceux des Pigeons.
Parmi les espèces étrangères, il en est plusieurs des Indes orientales, d'un volume énorme, de trois pieds et plus de longueur. L'une d'elles a été trop particulièrement nommée.
La Tortue des Indes, {Test, indica. Vosm.) Schœpf. Tort. pi. xxii.
Sa carapace est comprimée en avant, et le bord antérieur se relève audessus de la tête. Sa couleur est un brun foncé.
Il en est aussi plusieurs remarquables par la jolie distribution de leurs couleurs, comme
La géométrique {Test, geometrica. L.) Lacép. I. ix. Schœpf. x ,
Petite Tortue dont la carapace noire a chacune de ses écailles régulièrement ornée de lignes jaunes en rayons partant d'un disque de même couleur, et
Le Coul {T. radiata.) Shaw. Gen. zool. III. pi. ii. et Daud. II. xxvi ,
Espèce de la Nouvelle-Hollande, presque aussi bien dessinée que la Géométrique, mais qui atteint une bien plus grande taille (2). Quelques espèces (les Pyxis. Bell.) ont la partie antérieure du bouclier mobile,
comme les Tortues à boîte ; et d'autres (les Kinixys, id.) peuvent mor-"-" '"
partie postérieure de la carapace
îuvoir
(1) Merrem a changé ce nom en Chersine.
(2) Ajoutez : T. stellata , Schœpf. , xxv ; — T. angnlata, Schweig. ; — T. areolata, Sch.xxMi; — T. denlicitlata, Sch.,xxvMi,l ; — T. cafra, Schweiger; — T.signata, Schw. ; — T. iitarginata , Sch. , xu , 1 , 2; — T. carbonaria , Spix , xvi; — T. hercules , id. xiv; — T. cagado , id. xvu; — T. tabulata , Sch. xiu ; — T. sculpta , Spix, xv; — T. nigra, Quoy et Gaym. Voyage de Freyc. , Zool. xxxvn ; — T. depressa , Guv.; — T. bigullata, id. ; — T. carolina , Lecoute , etc.
(ô) ^0365 les Mém. de M. Bell , dans les Trans. Linn. , tome XV , 2e part. p. 392 ; deux de ces Kinirys, que nous avons vus vivants, avaient les bords de la jointure de lacapaiace, inégalement usés et comme cariés , au point que l'on pourrait croire qu'il y avait quelque chose de maladif dans cette conformation.
2° Les Tortues d'eau douce (Emys. Brongu.) (1).
N'ont d'autres caractères constants pour les distinguer des précédentes, que des doigts plus séparés, terminés par des ongles plus longs, et dont les intervalles sont occupés par des membranesj encore y a-t-il des nuances à cet égard. On leur compte de même cinq ongles devant et quatre derrière. La forme de leur pieds leur donne des habitudes plus aquatiques. La plupart vivent d'insectes, de petits poissons, etc. Leur enveloppe est généralement plus aplatie que celle des Tortues de terre.
La Tortue d'eau douce d'Europe {Testudo europœa. Sclin. T. orbicidar'is. Lin.) Schœpf. pi. I. (2).
Est l'espèce la plus répandue ; on l'observe dans tout le midi et l'orient de l'Europe jusqu'en Prusse. Sa carapace est ovale, peu convexe, assez lisse, noirâtre, toute semée de points jaunâtres , disposés on rayon. Elle atteint jusqu'à dix pouces de long ; on mange sa chair, et on en élève pour cela avec du pain, déjeunes herbes; elle mange aussi des insectes, des limaces, de petits poissons, etc. Marsigli dit que ses œufs sont un an à éclore.
La Tortue peinte {Test, picta. Schœpf. pi. iv.)
Est une des plus jolies espèces; elle est lisse, brune, et chacune de ses écailles est entourée d'un ruban jaune, fort large au bord antérieur. On la trouve dans l'Amérique septentrionale , le long des ruisseaux , sur les rochers ou les troncs d'arbres, d'où elle se laisse tomber dans l'eau sitôt qu'on approche (3).
On doit remarquer parmi les Tortues d'eau douce,
Les Tortues a boite (4),
Dont le plastron est divisé en deux battants, par une articulation mobile, et qui peuvent fermer entièrement leur carapace quand leur tête et leurs membres y sont retirés.
Les unes ont le battant antérieur seulement mobile (5).
(1) B'suu; (Tortue).
(2) C'est la même que laverte et jaune , Lacép. pi. 6 et sa ronde pi. 5. On doit consulter, sur cette espèce, la belle monographie qu'en a donnée M. Bojanus , Vilaa,1819, in-folio.
(ô) Aj. Em. lutaria , Lacép. iv; — Em. Jdansonii, Sliweig. ; — Em. senegalensis , Dumer. ; — Em. siibrufa , Lacep. , xni ; — Em. contracta , Schweig. ; — Em. ijunctata , Schœpl". , v; — Em. reticiiluta , Leconte; Em. rubriventris , id. ; — Em. serrata , Daud. II, XXI ; — Em. concinna, Lee. , ou geometrica , Lesueur ; — Em. pseudogeographica, Lesueur; — Em. scripta , Schœpf. III, 4; — Em. scaôra, id. , III; — Em. cinerea, id., II, 3; — Em. centrata, Daud., ou terrapen , Lin. Schœpf. , xv ; — Em. concentrica , Lee. ; — Em. odorata , id. ; — Em. fusca , Lesueur ; — Em. leprosa , Schw. ;
— Em. nasuta ; id. ; — Em. dorsata , Schœpf. ; — Em. pulchella , Schœpf. xxvi , ou insculpta , Lee. ; — Em. lutescens; Schw. ; — Em. expansa, id. ; — Em. macquaria , Cuvier.
M. Fitzinger sépare, sous le nom de Chelodina, et M. Bell sous celui d'IlYDRASPis, les espèces à cou plus alongé , telles que E m. long icollis , Shaw. gen. Zool III, part. I , pi. 16;
— Em. planiceps, Schœpf. xxvu, ou canaliculata , Spix , vni ; — Em. platicephala , Merrem; — Em. dcpressa , Spix, 111,2; — Em. carunculata,Aug. St.-Hil. ; — Em. tritentaculata , id.
(4) C'est de cette subdivision que Merrem a fait son genre Terrapène; Spix, son genre RiNOSTERNON ; Fleming , son genre Cistuda. L'espèce d'Europe et d'autres ont déjà quelque chose de celte mobilité; ce qui rend son genre difficile à limiter.
(5) Test, subnigm ; I ^ vu, 2 ; — T'. clausa, Schœpf. , vu.
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Dans d'autres, les deux battants se meuvent également (1).
Il y a au contraire des Tortues d'eau douce dont la queue longue et les membres volumineux ne peuvent rentrer entièrement dans les boucliers. Elles se rapprochent en cela des sous-genres suivants, et surtout des Chélydes, et méritent par conséquent aussi d'être distinguées (2). Telle est
La Tortue à longue queue {T. serpentina. L.), Schœpf. pi. vi,
Que l'on reconnaît à sa queue presque aussi longue que sa carapace, hérissée de crêtes aiguës et dentelées, et à ses écailles relevées en pyramides. Elle habite les parties chaudes de l'Amérique septentrionale, détruit beaucoup de poissons et d'oiseaux d'eau, s'écarte assez loin des rivières, et pèse quelquefois au-delà de vingt livres.
3° Les Tortues de mer (Chelonia (3). Brongn.)
Ont leur enveloppe trop petite pour recevoir leur tête et surtout leurs pieds qui sont extrêmement alongés (principalement ceux de devant), aplatis en nageoires, et dont tous les doigts sont étroitement réunis et enveloppés dans la même membrane. Les deux premiers doigts de chaque pied ont seuls des ongles pointus, qui tombent même assez souvent l'un ou l'autre à un certain âge. Les pièces de leur plastron ne forment point une plaque continue, mais sont diversement dentelées, et laissent de grands intervalles qui ne sont occupés que par du cartilage. Les côtes sont rétrécies et séparées l'une de l'autre, à leur partie extérieure; cependant le tour de la carapace est occupé en entier par un cerle de pièces correspondantes aux côtes sternales. La fosse temporale est couverte, en-dessus, d'une voûte formée par les pariétaux et d'autres os, en sorte que toute la tête est garnie d'un casque osseux , continu. L'œsophage est armé partout, en dedans , de pointes cartilagineuses et aiguës, dirigées vers l'estomac.
La Tortue franche ou Tortue verte (Testiido mydas (4). Lin. T. viriclis. Schn.) Lacép. 1,1,
Se distingue par ses écailles verdâtrcs, au nombre de treize,'quine se couvrent point en tuiles, et dont celles de la rangée du milieu sont à peu près en hexagones réguliers.
Elle a jusqu'à six ou sept pieds de long, et pèse jusqu'à sept et huit cents livres. Sa chair fournit un aliment agréable et salutaire aux navigateurs, dans tous les parages de la zone torride. Elle paît en grandes troupes les algues au fond de la mer, et se rapproche des embouchures des fleuves pour respirer. Ses œufs, qu'elle dépose dans le sable au soleil, sont très nombreux et excellents à manger, mais on n'emploie point son écaille
Une espèce voisine (C/?e/. maculosa. Nob.) a les plaques mitoyennes du double plus longues que larges, et fauves, marquées de grandes taches noires; et une autre {Chel. lachrymata, nob.), avec des plaques comme la précédente, à la dernière relevée en bosse, et des flammes noires sur le fauve. Leurs écailles s'employent utilement.
(1) La Tortue à boîte d'Amboine. Daud. II , 309 : Test, tricarinata , Schœpf. n; Test. pensilva7iica , I , d. , xxiv.
(2) M. Fitzinger a fait de cette subdivision son genre Chelydra, et M. Fleming, son genre Chelonura.
(ô) Chelonia, de %cPovjj; Merrem a préféré le nom barbare de Caretta. (4) Ce nom de Mydas a été pris par Linnaeus dans Niphus. Schneider le croit corrompu dViOUç.
Le Caret. ( Testudo imbricata. L, ) Lac. I , u. Schœpf. XVIII , A.
Moins grande que la Tortue franche; à museau plus alongé; à mâchoires dentelées; portant treize écailles fauves et brunes, qui se recouvrent comme des tuiles; cette espèce a la chair désagréable et malsaine; mais ses œufs sont très délicats , et c'est elle qui fournit la plus belle écaille employée dans les arts. On la trouve dans les mers des pays chauds.
Il y a aussi deux espèces à rapprocher du Caret, Chel. virgata , Nob. ; Bruce , Abyss., pi. xm , qui a les plaques moins relevées : celles du milieu épales, mais à angles latéraux plus aigus, et des vergetures noires et rayonnées sur ses écailles ; et Chel. radiata, Schœpf, xvi , B, qui ne diffère de la précédente que parce que la dernière de ses plaques mitoyennes, est plus large ; ce n'est peut-être qu'une variété.
La Caouane ( Test. Caretta. Gm. ) Schœpf. pi. xvi,
Est plus ou moins brune ou rousse , et a quinze écailles dont les mitoyennes sont relevées en arêtes, surtout vers leur extrémité; la pointe du bec supérieur crochue , et les pieds de devant plus longs et plus étroits que dans les espèces voisines et conservant deux ongles plus marqués. Elle vit dans plusieurs mers et même dans la Méditerranée ; se nourrit de coquillages ; a la chair mauvaise et Técaille peu estimée, mais fournit une huile bonne à brûler.
Merrem a distingué récemment, sous le nom de Sphargis, les Chélonées , dont le test n'a point d'écaillés et est revêtu seulement d'une sorte de cuir (1).
Telle est une très grande espèce de la Méditerranée :
Le Luth. ( Testudo coriacea. L. ) Lacep. I , m , Schœpf. xxvni.
Sa carapace ovale et pointue en arrière , présente trois arêtes longitudinales, saillantes au travers du cuir (2).
4° Les Chélides ou Tortues a gueule ( Chelys. Dumer. ) (5)
Ressemblent aux Emydes par les pieds et par les ongles ; leur enveloppe est beaucoup trop petite pour recevoir leur tête et leurs pieds , qui ont beaucoup de volume; leur nez se prolonge en une petite trompe; mais le plus marqué de leurs caractères consiste en ce que leur gueule, fendue en travers, n'est point armée d'un bec de corne comme celle des autres Chéloniens , et ressemble à celle de certains Batraciens , nommément du Pipa.
La Matamata. ( Testudo fimbria. Gm. ) Bruguières. Journ. d'Hist. nat. I , XHi , Schœpf, xxi.
A carapace hérissée d'éminences pyramidales ; le corps bordé tout autour d'une frange déchiquetée. On la trouve à la Guiane.
5° Les Tortues molles (Trionyx. Geof.)
N'ont point d'écaillés , mais seulement une peau molle pour envelopper leur carapace et leur plastron , lesquels ne sont ni l'un ni l'autre complètement soutenus par des os, les côtes n'atteignant pas les bords de la carapace et n'étant réunies entre elles que dans une portion de leur longueur, les parties analo-
(1) M. Fleming les nomme Coriudo. M. Lesueur Dermochelis.
(2) A]. Dermochelis atlantica, Lesueur.
(3) Merrem a préféré pour ce genre, le nom barbare de Matamata.
giies aux côtes sternales étant remplacées par un simple cartilage , et les pièces sternales , en partie dentelées comme dans les Tortues de msr, ne remplissant point toute la l'ace inférieure. On aperçoit après la mort, au travers de la peau desséchée , que la surface des côtes est très raboteuse. Les pieds, comme dans les Tortues d'eau douce , sont palmés sans être alongés , mais trois de leurs doigts seulement sont pourvus d'ongles. La corne de leur bec est revêtue en dehors de lèvres charnues , et leur nez se prolonge en une petite trompe. Leur queue est courte ; Tanus est percé sous son extrémité. Elles vivent dans l'eau douce, et les bords flexibles de leur enveloppe les aident dans la natation.
Le Tyrsv ou Tortue molle du Nil. ( Testudo triunguîs. Forsk et Gm.) Trionyx œgyptiacus. Geoff. Ann. du Mus. XIV, i.
Quelquefois longue de trois pieds; d'un vert moucheté de blanc , à carapace peu convexe. Elle dévore les petits Crocodiles au moment où ils éclosent , et rend par là plus de services à l'Egypte que la Mangouste (1).
La Tortue molle d' Amérique {Testudo ferox. Gm.) Penn. Trans. Phil. LXI , X , 1-3 , Cop. Lacep. I , vu , Schœpf. xix.
Habite les rivières de la Caroline , de la Géorgie , de la Floride et de la Guiane; se tient en embuscade sous les racines des joncs, etc., saisit les oi-
seaux
les reptiles , etc. , dévore les jeunes Caïmans et devient la proie dt
grands. Sa chair est bonne à manger (2)
DEUXIEME ORDRE DES REPTILES
LES SAURIENS (ô)
Ont le cœur composé , comme celui des Chéloniens, de deux oreillettes , et d'un ventricule quelquefois divisé par des cloisons imparfaites.
Leurs côtes sont mobiles, en partie attachées au sternum, et peuvent se soulever ou s'abaisser pour la respiration.
Leur poumon s'étend plus ou moins vers l'arrière du corps ; il pénètre souvent fort avant dans le bas-ventre ;, et les muscles transverses de l'abdomen se glissent sous les côtes et jusques vers le col pour l'embrasser. Ceux qui l'ont très grand, exercent
(1) Sonnini , voyage en Egypte , tome II , p. 5ôô.
^2) Aj. Trionix jaianicus , Geoffr. Ann. du Mus. xiv; — Tr. carinatus , id . ; — Tr. stellatus , id. ; — Tr. euphraticus, Olivier , Voyage en Turq. , etc. , pi. xlu; — Tr. gan- (jeticiis, Duvaucel; — Tr. granosus , Leach. ou test, granosa , Schœpf. xxx, A et B.
N. B. La Tortue de Bartram, Voyage en Am. sept. , trad. fr. . I, pi. 2, me paraît Je Tv.itudo fcrox, auquel le dessinateur a donné , par mégarde , deux ongles de trop à chaque pied.
(ô) De (Taupct; (Lézard ). animaux analogues aux Lézards.
T. r. -iT
la faculté singulière de changer les couleurs de la peau , suivant qu'ils sont émus par leurs besoins ou par leurs passions.
Leurs œufs ont une enveloppe plus ou moins dure. Les petits en sortent avec la forme qu'ils doivent toujours conserver.
Leur bouche est toujours armée de dents ^ leurs doigts portent des ongles, à très peu d'exception près: leur peau est revêtue d'écailles plus ou moins serrées, ou au moins de petits grains écailleux • ils s'accouplent , tantôt par deux verges, tantôt par une seule , selon les genres.
Tous ont une queue plus ou moins longue , presque toujours fort épaisse à sa base^ le plus grand nombre a quatre jambes : quelques-uns seulement n'en ont que deux.
Ils ne formaient dans Linnœus que deux genres, les Dragons et les Lézards ^ mais ce dernier a dû être divisé en plusieurs , qui diffèrent par le nombre des pieds , celui des verges , les formes de la langue , de la queue et des écailles , au point qu'on est obligé d'en faire même plusieurs familles.
La première , ou celle
Des Crocodiliens.
Ne comprend qu'un seul genre , savoir :
Les Crocodiles. (Crocodilus. Br.)
Ils ont «ne grande stature, la queue aplatie par les côtés, cinq doigts devant , quatre derrière , dont les trois internes seulement armés d'ongles à chaque pied , tous plus ou moins réunis par des membranes ; un seul rang de dents pointues à chaque mâchoire; la langue charnue, plate et attachée jusque très près de ses bords , ce qui a fait croire aux anciens qu'ils en manquaient; une seule verge; l'ouverture de l'anus longitudinale ; le dos et la queue couverts de grandes écailles carrées, très fortes, relevées d'une arête sur milieu ; une crête de fortes dentehu'es sur la queue , double à sa base. Les écailles du ventre carrées , minces et lisses. Leurs narines, ouvertes sur le bout du museau, par deux petites fentes en croissant que ferment des valvules , donnent , par un long canal étroit percé dans les palatins et dans le sphénoïde, jusque dans le fond de l'arrièrebouche.
La mâchoire inférieure se prolongeant derrière le crâne , il semble que la supérieure soit mobile , et les anciens l'ont écrit ainsi ; mais elle ne se meut qu'avec la tête tout entière.
Leur oreille extérieure se ferme à volonté par deux lèvres charnues; leur œil a trois paupières. Sous la gorge sont deux petits trous, orifices de glandes , d'où sort une pommade musquée.
Les vertèbres du cou appuient les unes sur les autres , par de petites fausses côtes qui rendent le mouvement latéral difficile : aussi ces animaux ont-ils de la peine â changer de direction , et on les évite aisément en tournoyant. Ce sont les seuls Sauriens qui manquent d'os claviculaires ; mais leurs apophyses coracoïdes s'attachent au sternum , comme dans tous les
autres. Outre les côtes ordinaires et les fausses eûtes, il y en a qui protègent l'abdomen sans remonter jusqu'à l'épine, et qui paraissent produites par l'ossification des inscriptions tendineuses des muscles droits.
Leurs poumons ne s'enfoncent pas dans l'abdomen , comme ceux des autres reptiles , et des fibres charnues , adhérentes à la partie du péritoine qui recouvre le foie , leur donnent une apparence de diaphragme, ce qui , joint à leur cœur divisé en trois loges, et oii le sang qui vient du poumon ne se mêle pas avec celui du corps aussi complètement que dans les autres reptiles, rappi'oclic un peu plus les Crocodiles des quadrupèdes à sang chaud.
Leur caisse et leurs apophyses ptérygoïdes sont fixées au crâne, comme dans les Tortues.
Leurs œufs sont durs et grands comme ceux de nos Oies, et les Crocodiles j)assent pour les animaux dont les deux extrêmes de grandeur sont le plus différents. Les femelles gardent leurs œufs , et quand ils sont éclos , elles soignent leurs petits pendant quelques mois.
Ils se tiennent dans les eaux douces , sont très carnassiers , ne peuvent avaler dans l'eau , mais noient leur proie , et la placent dans quelque creux sous l'eau, où ils la laissent putréfier avant de la manger (1).
Les espèces , plus nombreuses qu'on ne le croyait avant nous , se rapportent à trois sous-genres distincts.
Les Gavials , Cuv.
Ont le museau grêle et très alongé ; les dents à peu près égales : les quatrièmes d'en bas passant, quand la bouche est fermée , dans des échancrures, et non pas dans des trous de la mâchoire supérieure; le» pieds de derrière dentelés au bord externe et palmés jusqu'au bout des doigts; deux grands trous aux os du crâne, derrière les yeux , que l'on sent au travers de la peau. On n'en a encore observé que dans l'ancien continent. Le plus connu est
Le Gavial du Gant/e. ( Lac. f/an/yelica. Cm. ) Faujas. llist. de la Mont, de St. -Pierre , pi. xlvi , Lacep. I , xv.
Espèce qui devient fort grande . et qui , outre la longueur de son museau , se fait remarquer par une grosse proéminence cartilagineuse qui entoure ses narines, et se rejette en arrière (2).
(1) Les Crocodiles diffèrent assez des autres I^ézards , pour cpie plusieurs auteurs récents aient ciu devoir en faire uu ordre particulier. Ce sont les Loeicata de Merrem , et de Fitzinger,lee Emydosaurikns de Blaiiiville.
(2) C'est cette proéminence qui avait fait dire à Elien (Ilist. au. lxii , c. 41) , qu'il existe dans le Gange des Crocodiles ([ui ont une corne sur le bout du museau. Fotjei eu la description et les figures, par M. Geoffroy St.-IIil. , Mém. du Mus. , XII , p. 97.
Ajoutez le petit Gavial ( Croc, tetiuirostris , Cuv. ) , Faujas . loc. cit. , pi. xlviu , si toutefois c'est une espèce distincte.
N. B. Les Schistes calcaires de Bavière ont donné un petit Gavial fossile, d'une espèce particulière , qui a été décrit par M. Sœmmering dans les Mém. de l'Académ. de Munich , pour 1814.
J'ai fait connaître des crânes et d'autres parties de Crocodiles fossiles , \oisins du Gavial , trouvés à Caen , à Ronfleur et en d'autres lieux, et j'ai marqué les points par lesquels l'ostéologiede leur crâne diffère de celle du Gavial actuel, yotjcz mes Recherches sur les ossem. foss.,V , 2<= part. 11 y a aussi des observations analogues faites en Angleterre, par y\. Conybcare. D'après ces différences qui tiennent surtout à l'arrière du palais , M. Geof-
Les Crocodiles (1) proprement dits
Ont le museau oblong et déprimé, les dents inégales, les quatrièmes d'en Las passant dans des échancrures et non pas dans des trous de la mâchoire supérieure , et tous les autres caractères des Gavials. Il y a des espèces de cette forme dans les deux continents.
Le Crocodile vulgaire , ou du Nil. {Lac. crocodihis. L.) Geofir. Descr. de l'Eg. Rept. II , I , Ann. Mus. X, III , i , Cuv. ibid. X, pi. i, C. 5 et 11, f. 7 , et Ossem. loss. V, part. 2, même pi. et fig.
Si célèbre chez les anciens, a six rangées de placjues carrées, et à peu près égales , tout le long du dos (2).
froy a cru devoir faire de ces animaux perdus, deux genres , qu'il nomme Theleosaurus et Steneosaorcs , et néanmoins il paraît croire que les Gavials actuels peuvent en descendre, et que leurs différences peuvent résulter du changement des circonstances atmosphériques. Mém.du3Ius.,Xn.
(1) qvi craint le rivage , nom donné par les Grecs à un Lézard commun chez eux; ils l'appliquèrent ensuile , à cause de la ressemblance, au Crocodile d'Egypte , quand ils voyagèrent dans ce dernier pays. Hérodot. , lib. IL M. Merem a changé ce nom de sous-genre en Cuampses qui était le nom égyptien de cet animal selon Hérodote.
(2) N. B. On trouve depuis le Sénégal jusqu'au Gange et au-delà, des Crocodiles très semblables au vulgaire , et qui ont , les uns le museau un peu plus long et plus étroit , les autres quelques variétés dans les plaques ou écailles qui garnissent le dessus de leur cou ; mais il est très difficile de les distribuer en espèces distinctes , à cause des nuances intermédiaires. Les petites écailles isolées, qui forment une rangée transverse, immédiatement derrière la crâne, varient de deux à quatre et à six ; les plaques rapprochées , qui composent le bouclier de la nuque , sont généralement au nombre de six ; mais il y en a quelquefois une plus petite, à peu de distance de chaque angle antérieur de ce bouclier, et d'autres fois , celle-là est contiguë au bouclier, ce qui lui donne huit plaques. M. Geoffroy nomme Croc. sucJms, ceux qui ont le museau plus étroit et plus alongé ; Cr. marginatus , ceux où l'on compte six écailles à la rangée de derrière le crâne; il y en a parmi eux qui ont six plaques au bouclier^ d'autres qui en ont huit; Cr. lacunosus, un individu qui ne lui a offert que deux écailles derrière le crâne , et six plaques au bouclier ; enfin , Cr. Coniplanatus, un individu dont les caractères tiennent à quelques proportions de la tête.
Ces différents Crocodiles ont bien aussi quelques variations dans les formes de détail du museau , et dans les écailles latérales du dos ; mais à cet égard , et surtout pour le museau, les variétés seraient encore bien plus nombreuses , et M. Geoffroy reconnaît que rie/i n'est plus fugitif que les formes des Crocodiles. C'est au point que je n'ose élever au rang d'espèce, des Crocodiles envoyés du Bengale par M. Duvaucel, quoique leur tête soit plus convexe que dans tous les autres.
J'ai une autre discussion avec le savant naturaliste que je viens de citer; il suppose que l'espèce ou variété à museau plus étroit, demeure plus petite, qu'elle est douce et inoffensive, que sa petitesse fait qu'elle est portée plutôt sur le rivage lors des inondations , dont elle est ainsi un précurseur , et d'après ces idées qu'il s'en est faites , il pense que c'était particulièrement à elle que les Egyptiens rendaient des honneurs religieux, et que le nom de Suchus ou de Suchis lui appartenait comme espèce. Je crois , au contaire, avoir prouvé par Aristote et par Cicéron que les Crocodiles vénérés en Egypte, n'étaient pas moins féroces que les autres; il est certain aussi que le Crocodile à museau étroit, n'était pas soigné exclusivement par les prêtres; car, d'après les recherches très exactes de M. Geoffroy lui-même , il se trouve que les trois Crocodiles embaumés qui existent en ce moment à Paris, ne sont justement pas le Suchus , mais bien le marginatus , le lacunosus et le complanatus; enfin , tout me fait croire que Souc ou Souchis , qui , selon M. Champollion, était le nom égyptien de Saturne , était aussi le nom propre du Crocodile que l'on entretenait à Arsinoë ; comme Apis était le nom du bœuf sacré de Memphis, et Mnevis celui du bœuf d'Hermopolis.
On peut consulter , sur ce point d'antiquité , les différents écrits de M. Geoffroy , et celui ou u les a résumés dans le grand ouvrage sur l'Egypte , ainsi que mes Recherches sur les ossements fossiles, tome V, 2e part. p. 45. Ce dernier article ayant été fait avant celui de l'ouvrage sur l'Egypte , je n'ai pu y faire entrer l'argument tiré de la différence des Croco-
Le Crocodile à deux arêtes, ( Croc, blporcatus. Cuv. ) Ami. du Mus. X , 1,4 et II , 8 , et Osseni. f'oss. V, 2" part, mêmes pi. et fig.
A Juiit rangées de plaques ovales le long du dos , et deux arêtes saillantes sur le haut du museau; se trouve dans plusieurs îles de la mer des Indes, et probablement aussi dans les deux presqu'îles. On l'a reçu principalement des Séchelles.
Le Crocodile à museau effilé ( Croc, acutus. Cuv.) Geoffr. Ann.
Mus. II , XXXVII.
S. museau plus long , bombé à sa base ; à plaques du dos rangées sur quatre lignes : les extérieures disposées irrégulièrement et avec des arêtes plus saillantes. C'est l'espèce de Saint-Domingue et des autres grandes Antilles. La lemelle place ses œufs dans la terre, et les découvre au moment où ils doivent éclore (1).
Les Caïmans (2) (Alligator. Cuv. )
Ont le museau large, obtus , les dents inégales, dont les quatrièmes d'en bas entrent dans des trous , et non dans des échancrures de la mâchoire supérieure ; leurs pieds sont à demi palmés seulement et sans dentelure. On n'en connaît encore pour sûr qu'en Amérique.
Le Caïman à lunettes. {Croc, sclerops , Schn. ), Seb. I , civ, 10. Cuv. , Ann. du Mus. X, I, 7 et 16 , et II , 3.
Ainsi nommé d'une arête transversale, qui réunit en avant les bords saillants de ses orbites, est l'espèce la plus commune à la Guiane et au Brésil. Sa nuque est cuirassée de quatre bandes transverses de l'ortes écailles. La femelle pond dans le sable , couvre ses œufs de paille ou de feuilles , et les défend avec courage (3).
dites embaumés, arj^ument qui m'est fourni par 31. GcoCFioy, et qui me paraît singulièrement corroborer ma manière de voir.
(1) Le Croc, à mus. effilé a été particulièrement observé par M. Descom'tils. — Aj. :1e Crocodile à losange {Croc, rlwmbifer) ; Cuv. Ann. du Mus. XII, pi. 1 , 1 ;— le Crocodile à casque {Croc, galeati/s); Perrault. Méra. pour servir à l'Hist. des an. , pl.Lxiv, si toutefois cette espèce, qui n'est connue que par cette figure, est une espèce constante; le Crocodile à deux boucliers {Croc, biscutatus) ; Cuv. Ann. du Mus. X, n, 6, et Ossem. foss., t. V, part. 2, pi. II, f. 6, dont on n'a vu qu'un ou deux individus ; — le Croc, à nuque cuirassée {Croc, cataphraclus , Cuv.); Oss. foss, V, 2" part., pi. v, f. 1 et 2.
(2) Le nom de Caïman est celui que des nègres de la Guinée donnent aux Crocodiles. Les colons français l'emploient pour désigner l'espèce de Crocodile la plus commune autour de leur habitation. Les colons anglais et hollandais emploient , dans le même sens, le mot alligator, corrompu du portugais lagarto, qui vient lui-même de lacerta.
(3) Il y a aussi des Caïmans de plusieurs sortes, qui ont cette arête transverse en avant des orbites, et qui forment peut-être, comme les Crocodiles voisins du vulgaire, des espèces différentes , mais difficiles à bien caractériser.
Les uns ont le museau plus court, plus arrondi , l'arête transverse concave en avant, et se prolongeant de chacfue côté sur la joue. Je leur compte treize dents de chaque côté en haut; leur crâne n'est point élargi en arrière; leur corps est vert, pointillé et tach-eté de noir, avec des bandes noires sur la queue.
D'autres ont la même tête , le^ mêmes dents , mais leur corps est noir , avec des bandes étroites , jaunâtres comme dans le Jacaré noir de Spix , pi. iv.
si autres encore ont le museau moins élargi ; l'arête concave se prolonge moins; je leur trouve quinze dents; leur cou est mieux cuirassé; je les prendrais volontiers pour le Cr. jissipes de Spix, pi. m.
tnhn, il y en a à museau encore moins large , à crâne un peu élargi en arrière , dont I nrefe transverse est convexe en avant, cf ne se prolonge pas sur la joue; leurs écailles du
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Le Caïman â iiutsean de brochet, ( Croc, lucîus , Cuv. . Anii. du Mus. X. I , 8 et 15, et II , 4.
Ainsi nommé de la forme de son museau , se distingue encore par quatre plaques principales, qu^il porte sur la nuque. Il habite dans le midi de l'Amérique septentrionale. Il s'enfonce dans la vase et tombe en léthargie dans les grands froids. La femelle dépose ses œufs par couches , avec des lits de terre (1).
La deuxième famille , ou celle
Des Lacertiens (â).^
Est distinguée par sa langue mince , extensible et terminée en deux filets, comme celle des couleuvres et des vipères ; leur corps est alongé ; leur marche rapide ; tous leurs pieds ont cinq doigts armés d'ongles, séparés, inégaux , surtout ceux de derrière; leurs écailles sont disposées, sous le ventre et autour de la queue , par bandes transversales et parallèles ; leur tympan esta fleur de tête ou peu enfoncé, et membraneux ; une production de la peau fendue longitudinalement , qui se ferme par un sphincter, protège leur œil; sous l'angle antérieur est un vestige de troisième paupière; leurs fausses côtes ne font point de cercle entier; les mâles ont une double verge; l'anus est une fente transversale.
Leurs espèces étant fort nombreuses et fort variées , nous les subdivisons en deux grands genres.
Les MoiviTORs , appelés nouvellement par une erreur singulière , Tupinam-
BIS
Forment celui où il yadesespèces de laplusgrande taille; ils ontdes dents aux deux mâchoires, et en manquent au palais: on en reconnaît le plus grand nombre à leur queue comprimée latéralement, qui les rend plus aquatiques. Le voisinage des eaux les rapprochant quelquefois des Crocodiles et des Caïmans, on a dit qu'ils avertissent, par un sifflement, de l'approche de ces dangereux reptiles : c'est probablement cette assertion qui a fait donner le nom de Sauvegarde ou Monitor à quelques-unes de leurs espèces, mais elle n'est rien moins que certaine.
dos ont les arêtes moins saillantes , et les bandes de leur queue sont moins marquées ; serait-ce le Cr. punctulatus de Spix, pi. n ? Malheureusement Spix n'a point insisté sur les caractères pris de l'arête trans verse.
(1) Aboyés, sur cette espèce, le Mcm. de M. Ilarlan, Ac. nat. se. Philad. iv, 242.— Aj. le Caïman à paupières osseuses (Croc, palpchrosus, Cuv.), Ann. du Mus. X, pi. 1 , 6 et 7 , etn,2; et le Croc.trigonatus , Schn. Seb. I, cv, 3; ou le Jacarettnga vioschifvr , Spix, pi. I. Cette espèce a la paupière occupée entièrement dans son épaisseur, par trois lames osseuses , dont les autres Crocodiles ont à peine un léger vestige.
(2) Du latin lacerta , qui a la même signification que Lézard.
(3) Margiav, parlant du Sauve-garde d'Amérique, dit qu'il renomme Toiju-gwjcu , cl chez les Topinambous, Tcmapara {Tcinapam tnpinamhis). Séba a pris ce dernier mot pour le nom lie l'animal, et tous les autres naturalistes l'ont cojjié.
SAURIEÎSS. J'S
Ils se divisent en ileux groupes très distincts. Le premier, ou celui Des MoNiTORS proprement dits ,
Se reconnaît à des écailles petites et nombreuses sur la tête et les membres, sous le ventre et autour de la queue , laquellea en dessus une carène formée par une double rangée d'écaillés saillantes. Leurs cuisses n'ont point cette rangée de pores que nous voyons dans plusieurs autres Sauriens, lis sont tous de l'ancien continent (1). . , - - i
L'Egypte en nourrit deux espèces qui peuvent être considérées comme les types de deux subdivisions :
Le Monitor du Nil. Chiaran des Arabes. ,( Lacerta nilotica , L. ) Mus. VVorm, 313. Geoff. S. Hil. Gr. Ouv. sur l'Egypte. Reptiles, pi. 1, J. 1.
A dents coniques et fortes, dont les postérieures deviennent rondes avec j'âpe- brun avec des piquelures plus pâles et plus foncées, formant divers compartiments , parmi lesquels on remarque des rangées transverses de grandes tacbes ocellées, qui, sur la queue, deviennent des anneaux. Sa queue ronde à sa base , est surmontée delà carène, sur presque toute sa lonpueur : il atteint cinq et six pieds. Le peuple, en Egypte,, prétend que c'est un jeune Crocodile éclos en terrain sec. Les anciens Egyptiens 1 ont gravé sur leurs monuments, peut-être parce qu'il dévore les œufs du Crocodile (2).
L'autre espèce ,
Le Monitor terrestre d'Egypte. Ouaran el hard des Arabes ( Lacerta Scincus , Merr. ) Geoff. Egyp. Rept. III, f. 2.
A dents comprimées, tranchantes et pointues; à queue presque sans carène et demeurant ronde beaucoup plus loin ; ses habitudes ,sont plus terrestres : il est commun dans les déserts qui avoisinent l'Egypte , et les bateleurs du Caire l'emploient à faire des tours, après lui avoir arrache les dents. C'est le Crocodile terrestre d'Hérodote , et , comme le croit Prosper Alpin, le véritable .S-cm^rwe des anciens (3). , ,r • . ,
L'Afrique el les Indes produisent un grand nombre de Monitors a dents tranchâmes, comme le précédent , mais dont la queue est encore plus comprimée qu'à celui du Nil.
Le plus commun dans l'Archipel des Indes , est
Le M. à deux rubans. {Lac. bivittata, Ivuhl.) Blanc dessous, noir dessus, avec cinq rangées transverses de taches blanches ou d'anneaux blancs. Une bande blanche le long du cou, et un angle formé parle blanc delà poitrine, qui remonte obliquement sur l épaule. On en a de trois pieds de long (4).
(1) Seba, et d'après lui Daudin , donnent quelques vrais Monitors pour Américains,
"" 2)ttre\™;e rattachent par fa forme des dents et même par la disposition des taches qui, au reste, se ressemblent dans presque tous les Mon.tors le il/, orne (J/. o,- ».«/«,,, Daùd.),Ann. du Mus., II, xlvi.i, Lac. capcnsis , Sparm.-^e^/. a gorge blancfxc ( ^f. alhogularia , l)aud., Rept., III, pi. xxxu.) . ,, c „™ A. \.
C'est de cette subdivision que M. Fit^inger fait son genre Varanus. Sous ce nom de \ a- RANiis, Merrem comprenait tons mes Monitors proprement dits.
(ô) M. Fitzinger fait de cette espèce son genre Psammosadrus. . ,
(4) A cette espèce se raUachcnt, parla distribution des couleurs , le T. htgarre, Oau.l
L'autre groupe des Monitors a des plaques anguleuses sur la têle , el de grandes écailles rectangulaires sous le ventre et autour de la queue. La peau de leur gorge revêtue de petites écailles, (ait deux plis en travers. Ils ont une rangée de pores sous les cuisses (1)
On peut y établir aussi des subdivisions.
La première, ou
Les Draconnf.s,
A pour caractère distinctif, des écailles relevées d''arètes comme dans les Crocodiles, formant des crêtes sur la queue, qui est comprimée (2).
La grande {Dragonne, Mon. crocodilhius, Merr.) Lacép., Oiiadr. ovip., pl.ix. A aussi des écailles relevées d'arêtes éparses sur le dos. Avec Vàfe les dents du fond de sa bouche deviennent arrondies. Elle atteint de quatre à six pieds de long et vit à la Guiane, dans des terriers, près des marécages. On mange sa chair.
Le Lézardet Daiul. {Lac. bicarhiata, L.) Crocodiliirits amazoniens. Spix.,
pi. XXI.
Est plus petit, et n'a point d'écaillés relevées sur le dos. On le trotive dans plusieurs parties de l'Amérique méridionale. La deuxième, ou
Les Sauvegardes ,
A toutes les écailles du dos et de la queue sans carènes ; les dents sont dentelées, mais avec l'âge celles de l'arrière-bouche s'arrondissent aussi (5).
Les un^ , appelés plus particulièrement Sauvegardes , ont la queue plus ou moins comprimée ; les écailles du ventre plus longues que larges ; ils vivent au bords des eaux.
Tel est surtout
Le Grand Sauvegarde d'Amérique, Teyu-Guacu ; Témapara, etc. {Lacerta tegidxin, Linn., et Shaw.) Seb., L xcvi, \, 2, 3, xcvii, 5, xcix, 1.
A piquetures et taches jaunes , disposées par bandes transverses, sur un fond noir en dessus, jaunâtre en dessous; des bandes jaunes et noires sur la queue (4). Au Brésil, à la Guiane; arrivant à six pieds de longueur. Il va
{Lac varia. Shaw. nat. Mise. 83, .1. White, 253), de la Noiiv. Hollande; — Une espèce voisine, de Manille {M. marmoratus, C); — Le T. élégant et \e T. étoile, Daud. III, XXXI, elSeb.,I, xcxiv. 1, 2, 3, xcxvni, xcix, 2; II,xxx, 2,xc, cv; 1, etc., qui ne forment qu'une espèce originaire d'Afrique. Il faut y ajouter le T. ccpcdien, Daud. , III , xxiv , ou Lac. exanthematica , Bosc. ,.Act. Soc. nat. Par.; pi. v , f. 5 , ocellé partout; — Le M. piqueté de brun du Bengale (M. fieH^a/ewsiS; Daud.; — Le il/, noir, piqueté de vert, des Moluques {M. indiens, Daud.; — Une espèce noirâtre uniforme de Java, M. nigricaim , Cuv.), etc.
Toute comparaison faite , j'ai lieu de croire maintenant que la fig. de Seba I , pi. ci, f. 1 , dont Lin. a fait son Lacerta dracœna , mais qui est très différente de la Dragonne de Lacép., est \qM. hetigcdensis. L'original de Seba est au Muséum.
31. Fitzinger réserve à ces espèces à queue comprimée, le nom génc-riqucde Tupinambis.
(1) Merrem a fait de ce second gvûupe, son genre Teius.
(2) Spix a fait de cette subdivision son genre Crocodilurus, dont Gray a changé le nom >»n Ada.
(3) C'est il ceux-là que M. Fitzinger réserve le nom de Momtor.
(•I) Los individus dosséohi's. ou conservés dans la liqueur . prennonl une teinte bleuâfio
rapidement sur terre ; se réfugie à Teau quand on le poursuit ; y plonge, mais n'y nage point; mange toute sorte d'insectes, de reptiles, des œufs dans les basses-cours, etc. ; niche dans des trous qu'il creuse dans le sable. On mange sa chair et ses œufs (1).
D'autres appelés Amf.iva (2) ne diffèrent des précédents que par une queue ronde, et nullement comprimée, garnie, ainsi que le ventre, de rangées transversales d'écaillés carrées ; celles du ventre sont plus larges que longues. Ce sont des Lézards d'Amérique, assez semblables aux nôtres à l'extérieur, et qui les représentent dans ce pays-là ; mais outre le manque de dents molaires, la plupart n'ont point de collier, et toutes les écailles de leur gorge sont petites; leur tète est aussi plus pyramidale que dans nos Lézards, et ils n'ont pas, comme eux, une plaque osseuse sur l'orbite.
On a confondu sous le nom de Lacerta ameiva, plusieurs espèces, dont
quelques-unes sont encore assez difficiles à distinguer; la plus répandue
{Teyus ameiva, Spix, xxiii, Pr. BLix. de Wied, V"^. liv.,) est longue d'un pied
et plus, verte, avec le dos plus ou moins piqueté et tacheté de noir; on voit
sur les flancs des rangées verticales d'ocelles blancs, bordés de noir.
Il y en a une autre [Teyus cyaneus, Blerr. ; Lacép., 1, xxxi ; Seb., II, cv, 2,)
à peu près de même taille, bleuâtre , à taches rondes, blanches, éparses sur
les flancs et quelquefois sur le corps.
Les individus jeunes de ces Améivas et de quelques autres, ont des raies
noirâtres sur les côtés du dos; il faut y faire attention pour ne pas multiplier
les espèces (3).
On peut séparer des Améivas, certaines espèces qui ont toutes les écailles du ventre, des jambes et de la queue relevées d'une carène (4).
Et d'autres où les écailles du dos sont elles-mêmes carénées, en sorte que leurs flancs seuls ont des petits grains (5).
on verdâtre dans leurs parties claires , et c'est ainsi que les représente Séba ; mais vivant tel que nous l'avons vu , lia les parties claires plus ou moins jaunes. Le Pr. Max. de Wied l'a bien rendu dans sa onzième livr.
(1) Aj. le Tupin. à taches vertes de Daud., si ce n'est pas une simple variété du Sauvegarde. Spix le nomme Tnp. monitor, pi. xix; c'est son T. nigropunctatus qui est le vrai Sauvegarde.
(2) Le nom à'' Ameiva , selon Margrav , désigne un Lézard à queue fourchue , ce qui ne peut être qu'une circonstance accidentelle; Edwards ayant eu un individu de la division ci-dessus, où cet accident s'observait, en a appliqué le nom à toute l'espèce. Margrav compare le sien à son Taraquira qui , d'après sa description, serait plutôt un Marbré.
(ô) Tel me paraît le Teyus oceUifer, Spix, xxv.
Ajoutez YJm. litterata, Daud. Séb., I, Lxxxni; — Am. cœruleocephala , id., Séb., I, xci. ô; — A m. lateristriga, Cuv., Séb., I, xc, 7; — A m. lemniscata {Lacert. lemniscatu, Gmel.), Séb., I, xcii , 4 ; — Teyus tritœniatus, Spix , xxi ,2.-7'. cyanomelas, Pr. Max., cinquième liv.
Je ne sais par quelle confusion de synonymie, Daudin a placé l'v^w. litterata en Allemagne; il est d'Amérique comme tous les autres. Yi'Am. graphique de Daud., Séb., I, Lxxxv, 2 , 4 , est le Monitor piqueté; son Am. argus, Séb., I, lxxxv, 3, est le Monitor cépédien ; son Goitreux, Séb., II, cm , 3, 4, ne diffère pas du litterata; enfin sa Tête rouge , Séb., I, xci, 1, 2, est un Lézard vert ordinaire. Il a probablement été induit en erreur par les enluminures de Séba. Le Lac. ^-lineata , me paraît uni. cœrtileocephala , dont une partie de la queue cassée avait repoussé avec de petites écailles, comme cela arrive toujours après cet accident ; l'axe de cette portion nouvelle de queue , est aussi toujours une tige cartilagineuse sans vertèbres. On ne peut , sur ces circonstances accidentelles , caractériser des espèces, comme l'a fait Slerrem, pour ses Teyus monitor et cyaneus.
(4) L'une d'elles a , dans un sexe , deux petites épines de chaque côté de l'anus , ce qui a donné lieu au genre Centropyx de Spix, xxn, 2.
(o) Le Lézard strié de Surinam, Daud.. p. 347. Fitzingev en fait son genre PsEnno- Amkiva.
Ces espèces se rapprochent encore des Lézards par un collier sous le col (1).
Les Lézards proprement dits
Forment le deuxième genre des lacertiens. Ils ont le fonds du palais armé de deux rangées de dents, et se distinguent d'ailleurs des Améivas et des Sauvegardes parce qu'ils ont un collier sous le col, formé par une rangée tranversale de larges écailles séparées de celles du ventre , par un espace où il n'y en a que de petites, comme sous la gorge, et parce qu'une partie de leurs os du crâne s'avancent sur leurs tempes et sur leurs orbites, en sorte que tout le dessus de la tète est muni d'un bouclier osseux.
Ils sont très nombreux, et noire pays en produit plusieurs espaces confondues par Linnseus sous le nom de Lacerta agilis. La plus belle est le grand Lézard vert^ ocellé, (Lac. ocellaia. Daud.) Lacép., I, xx; Daud., III, xxxui,du midi de la France, d'Espagne el d'Italie; longde plus d'un pied, d'un beau vert, avec des lignes de points noirs, formant des anneaux ou des yeux et une espèce de broderie; et dont le jeune est, selon 31. Milne-Edwards , le Lézard gentil. Daud., III, xxx. — Le vert pkjueté (Lac. virldls. Daud., III, xxxiv); donl\e vert à deux raies {Lac. bllineata. id., xxxvi, 1) est ime variété, selon le même observateur; — le vert el brun des souches {Lac. sepium, id., ib., 2) dont le gris des sables {Lac. arenîcola, id., xxxviii, 2), est luie variélé ; — le gris des murailles {Lac. agilis, id., xxxvni, 1), se trouvent tous dans nos environs. Notre midi produit \evéloce, Pall., auquel il faut rapporter le bostjuien, Daud., xxxvi, 2, et quelques espèces nouvelles (2).
Les Algyres (Algyra. Nob.) ,
Ont la langue, les dents, les pores aux cuisses des Lézards, mais leurs écailles du dos et de la queue sont carénées ; celles du ventre sont lisses et imbriquées ; ils manquent de collier. (3)
Les Tachydromes (4) (Tachydromus. Daud.)
Ont des écailles carrées et carénées sur le dos, sous le ventre et à la queue; Je collier leur manque ainsi que les pores aux cuisses ; mais de chaque côté de leur anus est une petite vésicule ouverte d'un pore. Leur langue est encore comme dans les Lézards. Leur corps et leur queue sont très alongés.
Les Iguaniens (5) Sont une troisième grande famille de sauriens qui a la forme
(1) Il me semble même que le Centropyx a des dents au palais ; mais d'ailleurs ces deux sortes de Lézards ont la tête des Améivas : point d'os sur l'orbite, etc.
N. B. Fitzinger fait un genre (Teyus), du Lézard teyouàe Daudin,qui n'aurait que quatre doigts aux pieds de derrière, mais qui ne repose que sur une description incomplète de d'Azzara, et ne me paraît pas assez authentique.
(2) Je n'ajoute qu'en hésitant les Lac. sericea, Laur., II, 5; Jrgus, id., 5; Terrestris , id.,III,g.
Le Tih'guerlaàe Daudinest un mélange d'un Améiva d'Amérique avec le Lézard vert de Sardaigne, mal décrit par Cetti. Le Cœruleoccjihala , le Lemniscata , le Qitinquelincata sont des Améivas. Le Sexlineata, Catesb., Lxvui, est un Seps.
(3) Lacerta j4lcgrjra, Lin.
(4) T^%Vi,- et à'poifxoy , prompt-coureur.
(5) Iguane, nomoriginairc de Saint-Domingue, selon Hcrnanâès , Scab'gcr , etc.] les habitants l'auraient prononcé Hiuana ou Igoana.
Selon Bontius, il serait originaire de Java , où les naturels le prononcent Legiian. Dans
générale , la longue queue et les doigts libres et inégaux des lacertiens; leur œil, leur oreille, leurs verges, leur anus sont semblables, mais leur langue est charnue, épaisse, non extensible, et seulement écliancrée au bout.
On peut les diviser en deux sections : la première, celle des AcAMiENs, n'a point de dents au palais.
Nous y plaçons les genres suivants :
Les Steluoks. (Stellio. Cuv.)
Qui ont, avec les caractères généraux de la famille des Iguanes, la queue entourée pardes anneauv composés de grandes écailles souvent épineuses. Leurs sous-genres sont comme il suit :
Les CORDYLES (1) (CORDYLUS GrOHOV.)
Ont nonseulement la queue, mais encore le ventre et le dos garnis de grandes écailles sur des rangées transversales. Leur tête, comme celle des Lézards communs, est munie d'un bouclier osseux continu, et couverte de plaques. Dans plusieurs espèces les pointes des écailles de la queue forment des cercles épineux; il y a aussi de petites épines à celles des côtés du dos, des épaules et du de ■ hors des cuisses. Ces dernières ont une ligne de très grands pores.
Le cap de Bonne-Espérance en produit plusieurs confondus long-temps sous le nom de Lacerta cordylus, L. Ces Sauriens si bien cuirassés, un peu plus grands que notre Lézard vert commun, se nourrissent d^insectes (2).
Les Stellions ordinaires (3) (Stellio. Daud.) Ont les épines de la queue médiocres; la tête renflée en arrière par les mus-
ée cas, les Portugais ou les Espagnols Tauraient transporté en Amérique et transformé en Jguana. Ils l'y donnent au Sauvegarde, comme au véritable Iguane. On l'a donné aussi quelquefois , ainsi que celui de Guano, à des Monitors de l'ancien continent. Il faut y faire attention en lisant les voyageurs; je pense même que le Leguan de Bontius n'est pas autre chose qu'un Monitor.
(1) Selon Aristote «le Cordyle est le seul animal qui ait à la fois des pieds et des bran- » chies. Il nage de ses pieds et de sa queue, qu'il a semblable à celle du Silure, autant « qu'on peut comparer les petites choses aux grandes. Cette queue est molle et large. Il » n'a point de nageoires; c'est un animal de marais comme la Grenouille : il est quadru- » pède et sort de l'eau ; quelquefois il se dessèche et meurt. «
Il est évident que ces caractères ne peuvent convenir qu'à la larve de la Salamandre aquatique , ainsi que l'a très bien vu Schneider. Bélon a décrit cette Salamandre sous le nom de Cordyle, mais son imprimeur ajouta par mégarde la figure du Sauvegarde du Nil. Rondelet a appliqué ce nom au grand Slellion d'Egypte ou Caudiverbura de Bélon, parce qu'il avait pris dans la figure, l'oreille pour une fente de branchie. Entre Rondelet et Linné , Cordylus n donc passé pour synonyme de Caudiverbera. L'application spéciale faite au sous-genre ci-dessus est entièrement arbitraire. Merrem l'a changé en Zonurus.
(2) Daudin a rapporté au Cordyle plusieurs synonymes du Stellion , comme il a rapporté au Stellion plusieurs des synonymes du Geckotte. Nous en avons quatre espèces : Le Cord. gris (Cord. griseus), Nob., Séb. 1 , lxxxiv,4; — le C. noir {C. niger), qui a les arêtes des écailles plus mousses , Séb., II , lxu , 5 ; — le C à raie dorsale jaune (C dorsalis ) ; — le C. à petites écailles sur le dos ( C. microlepidotus).
Il y a aussi au Cap des Cordyles dont les écailles , même sur la queue , n'ont presque pas d'épines ( C. lœvigatus, Nob.).
(3) Le Stellion des Latins était un Lézard tacheté , vivant dans les trous de murailles. Il passait pour venimeux, ennemi de l'homme et rusé. De là le nom du Stellionat ou Dol
clés des mâchoires ; le dos et les cuisses hérissés çà et là d'écaillés plus prandes que les autres, et quelquelois épineuses; de petits groupes d'épines entourent leur oreille ; leurs cuisses manquent de pores ; leur queue est longue et finit en pointe.
Nous n'en connaissons qu'une espèce,
Le Slellion du Levant. (Lnc. stcUlo. L.) Seb. I, cvi, f. \, 2, et mieux Tourne!'. Voyage au Lev. ; 1, 120, et Geoffroy, Desc. de l'Egyp. Rept. ; II, 5, Koscordylos des Grecs modernes ; Hardun des Arabes.
Long d'un pied; olivâtre, nuancé de noirâtre; très commun dans tout le Levant, surtout en Egypte. D'après Bélon, ce sont ses excréments que l'on recueille pour les pharmacies, sous les noms de cordylea , crocodUea , ou stercus lacerti, et que l'on recommandait autrefois comme cosmétique; mais il paraît que les anciens attribuaient plutôt ce nom et cette vertu à ceux du Monitor. Les Mahométans tuent notre slellion, parce que, disent-ils, il se moque d'eux, en baissant la tète comme quand ils font la prière.
Les Queues-rudes (Doryphorcs, Cuv.)
Manquent de pores comme les Stellions, mais n'ont pas le tronc hérissé de petits groupes d'épines (1).
Les Fouette-queue (Uromastix (2), Cuv., Stellions Bâtards, Daud.)
Ne sont que des Stellions qui n'ont point la tête renflée, et dont toutes les écailles du corps sont petites, lisses et uniformes, et celles de la queue encore plus grandes et plus épineuses qu'au Stellion ordinaire, mais elle n'en a point en dessous. Il y a une série de pores sous leurs cuisses.
liQ Fouette-queue d'Eaypte {Stellio spinipes , Daud.) Geoff. Rept. >Egyp.,pl. ii,f. 2.
Long de deux ou trois pieds; le corps renflé; tout entier d'un beau vert de pré ; de petites épines sur les cuisses ; la queue épineuse en dessus seulement. On le trouve dans les déserts qui entourent l'Egypte; il a été anciennement décrit par Bélon , qui a dit , mais sans preuves , que c'est le Crocodile terrestre des anciens (3).
Les Agames (âgama , Daud. ) (-4) , Ont une grande ressemblance avec les stellions ordinaires, surtout par
dans les contrais. C'était probablement la Tarentole ou le Gecko tuberculeux du midi de l'Eiirope , Geckotte de Lacép., ainsi que l'ont conjecturé divers auteurs, et, en dernier lieu, Schneider. Rien ne justifie l'appiication faite à l'espèce actuelle; Bélon en est, ju crois, le premier coupable.
(1) Stellio brevicaudatus , Seb., II, Lxn, 6; Daud., IV, pi. Al. St. azurens, Daud. id., 46.
(2) Le nom de Caudiverbera et celui d' 'H:oaaçi!; ne sont pas anciens. Ils ont été forjjés par Ambrosinus pour la grande espèce d'Egypte, dont Bélon avait dit caudâ atrocissimè diverberare creditur. Linné l'a appliqué le premier à un Gecko., et d'autres auteurs à des Sauriens encore tout différents. Aj. Urom. griseus, de la Nouv. Hol.; — Ur. reticulatus , du Bengale; — Ur. acantinurus , Bell., Zool. journ., I, 437; si toutefois c'est une espèce distincte.
N. B. Le Stellion à queue plate de la Nouv. Holl., est un phyllure.
(5) C'est un fouette-queue qui a été décrit par de Lacépède , Rept. II, 497, sous le nom deQuetzpaleo, qui est celui d'un Saurien différent, dont nous parlerons plus bas. — Aj. Ur. ornafus, Ruppel.
(4) Agama, d' avxfx,oç, célibataire. On ne sait pourquoi Linnaeus a donné ce nom à l'un
leur léte renflée ; mais les écailles imbriquées et non verticillées de leur queue les en distinguent. Leurs dents maxillaires sont à peu près les mêmes, et ils en manquent aussi au palais.
Dans
Les AcAMES ordinaires ,
Des écailles relevées en pointe ou en tubercules , hérissent aussi diverses parties du corps et surtout les environs de l'oreille, d'épines tantôt groupées, tantôt isolées. On en voit quelquefois une ranf[ée sur la nucjue , mais elles n'y forniont point la crête paléacée qui caractérise les Galéotes. La peau de la gorge est lâche , plissée en travers , et susceptible de rendement.
11 y en a des espèces dont les cuisses ont la série de pores.
U^t/ame ocellé de la Nouvelle-Hollande {Ag. barbata, N.)
Est bien remarquable par sa grandeur et par sa figure extraordinaire; ime suite de grandes écailles épineuses règne, par bandes transversales, sur la longueur de son dos et de sa queue , et le rapproche des Slellions. Sa gorge , susceptible de se renller beaucoup , est garnie d'écaillés alongées en pointes, qui lui l'ont une sorte de barbe. Des écailles semblables hérissent ses flancs, et forment deux crêtes obliques derrière ses oreilles.
Sous son ventre sont des taches jaunâtres , bordées de noirâtre.
Il faut en distinguer
h'' Agame miiriqué du même pays {Lac. muricata, Sli.) Gen. Zool., vol. 111 , part. 1 , pi. Lxv, f. xi , White. p. 244 ,
Où les écailles relevées sont disposées par bandes longitudinales , et qui a , entre elles , deux séries de taches plus pâles que le fond qui est brun noirâtre. Il prend aussi une assez grande taille.
D'autres espèces n'ont point de pores aux cuisses.
h'' Agame nommé mal-à-propos c?e* Colons. {Ag. colonorum , Daud.) Scb. I,cvn, 3(1).
Brunâtre; à longue queue ; portant une petite rangée d'épines courtes sur la nuque; vient d'Afrique et non pas de la Guiane , comme on l'a dit.
Il y a au Cap, un Agame plus petit, à queue médiocre, varié de brun et de jaunâtre , hérissé sur tout le dessus , d'écaillés relevées et pointues { Ag. aculeata, Merr. (2); Seb., I, vni, 6, Lxxxni, 1 et 2, cix , 6); son ventre prend quelquefois une forme renflée qui conduit aux
de ces Lézards ; Daudin l'a étendu à tout le sous-genre où cette espèce doit entrer , et croit qu'j^yoHtffl est son nom de pays.
(1) Rien n'égale la confusion des synonymes cités par les auteurs sous différentes espèces de Lézards, mais principalement sous les divers Agames , Galéotes et Stellions. Par exemple, à propos de TAganie , Daudin cite, d'après Gmelin, Séb., I, cvii, 1 et 2, qui sont des Stellions; Sloane, Jam., II, cclxxiu, 2, qui est un Anolis;^à\\. ccxlv, 2, qui est aussi un Anolis; et cette même figure est encore citée par lui et par Gmelin sous le Marbré. Shato la copie même pour représenter le Marbré, avec lequel elle n'a rien de commun. Séb. I , cvii , ô , qui est le véritable Ag. colonorum, , de Daud., est cité par Merrem sous Ag. supcrciliosa ; et Séb. I, cix, 6, qui est son Aculeata, est cité sous Orbicularis, etc.
(2) L' Agame à pierreries , Daud. IV, 410; Séb. I, viu , n'est qu'un jeune de cet Agame épineux du Cap, plus varié en couleurs que l'Adulte.
Ajoutez V Agame sombre {Ag. atra) , Daud. III, 349, rude, noirâtre, une ligne jaunâtre le long du dos; — ^Ag. ombre {Lac. utubra.), Daud. , qui n'est point le Lac. timbra de Lin. ; mais se distingue par cinq lignes de très petites épines régnant sur son dos , etc.
Tapayes {Ar/ames orbiculaires , Daud. en partie.) ,
Lesquels ne sont que des Agames qui, avec le ventre renflé, ont la queue courte et menue. Tel est
Le Tapayaxin du Mexique , Hem. 327. {Lac. orblcularls , L.)
A dos épineuK ; à ventre semé de points noirâtres (1).
Les Changeants (Tuapelus , Cuv.)
Ont la forme et les dents des Agames , mais leurs écailles sont petites et sans épines. Ils n'ont point de pores aux cuisses.
"Le Changeant d'Egypte {Trapelus OEgyptlus"), Geoff., Rept. d'Eg. pi. V, f. 3, 4. L'Adulte , Daud. III , xlv, 1 , sous le nom (TOrbictdaire ,
Est un petit animal qui a quelquefois aussi le corps renflé , et se fait remarquer par des changements de couleur, plus prompts que ceux du Caméléon. Lejeune est entièrement lisse; l'adulte a quelques écailles un peu plus grandes , éparses sur le corps , parmi les autres (2).
Les Leiolepis Cuv.
Ont les dents des Agames, la tête moins renflée , et sont entièrement couverts de très petites écailles lisses et serrées. Ils ont des pores aux cuisses (5).
Les Tropidolepis. Cuv.
Sont encore semblables aux Agames pour les dents et pour les formes , mais uniformément recouverts d'écaillés iuibriquées et carénées. Leur série de pores est très marquée (4).
Les Leposoma, Spix. (Tropidosaurus, Boié)
Ne différent des Tropidolepis que parce qu'ils n'ont pas de pores (5).
Les Galéotes (6) (Calotes, Cuv.)
Diffèrent des Agames parce qu'ils sont régulièrement couverts d'écaillés disposées comme des tuiles , souvent carénées et terminées en pointe , tant sur
(1) Je ne pense pas que le sous-genre des Tapayes puisse être conservé; l'espèce de Hernandès ( Lacerta orhicidaris, L. ) , Hern. , p. Ô27 , ne me paraît pas différer de VAgama cormita de Harlan ; An. nat. se. Phil. IV, pi. 45; si ce n'est tout au plus par le sexe. Daudin a représenté à sa place , tome III , pi. xlv, f. 1 , l'adulte de notre Changeant d'Egypte.
(2) Ce sous-genre est aussi assez difficile à séparer nettement de certains Agames trapus et peu épineux.
(3) Nous en avons une espèce de la Cochincliine , à longue queue, bleue, avec des raies et des taches blanches (Leiol. Guttatus , Cuv.).
(4) Ag. undulafa , Daud. , espèce de toute l'Amérique , remarquable par la croix blanche qu'elle a sous la gorge, sur un fond d'un bleu noir. Les Agames nigri-collaris, Spix, xvi, 2 , et Cyclurus , xvu , f . 1 , en sont au moins très voisins.
(5) Spix s'est exprimé peu exactement en disant que les écailles de son Leposome sont verticillées , ce qui a trompé Fitîinger. Le genre Tropidosaure a été fait par Boié, d'après une petite espèce de la Cochinchine , qui est au cabinet du roi.
(6) Pline dit que le Stcllion (des Latins) était nommé par les Grecs Galéotes, Colotes et
le corps que sur les membres et sur la queue qui est très longue ; celles du milieu du dos sont plus ou moins relevées et comprimées en épines , et forment une crête d'étendue variable; ils n'ont point de fanons ni de pores visibles aux cuisses , ce qui , joint à leurs dents , les distingue des Iguanes.
L'espèce la plus commune {Lac. calo/es , L.) , Séb., I, lxxxix ,2, xciii , 2, xcv, 5 et 4 ; Daud., 111 , xliii ; Agama ophiomachus , Merr., est d'un joli bleuclair, avec des traits transversaux blancs sur les côtés, deux rangées d'épines derrière l'oreille. Elle nous vient des Indes orientales. On l'appelle Caméléon aux Moluques , quoiqu'elle cbange peu ses couleurs. Ses œufs ont la forme de fuseaux (1).
Les LoPHYRES , Duméril.
Ont les écailles du corps comme les Agames . et une crête d'écaillés paléacées , encore plus haute que celle des Galéotes. Leur queue est comprimée. Ils n'ont pas de pores aux cuisses.
Une espèce remarquable est
Le Lo-phyre à casque fourchu , {Agama gigantea , (2) Kuhl., Séb. I , c. 2.
Qui a sa crête dorsale très haute sur la nuque, et formée de plusieurs rangs d'écailles verticales ; deux arêtes osseuses partent du museau, et vont finir chacune en pointe sur l'œil de son côlé, en se joignant à la tempe. Ce singulier Saurien paraît venir des Indes.
Les GoNocKPHALEs, Kaup.
Tiennent de près à ces Lophyres; leur crâne forme aussi une sorte de disque, au moyen d'une arête qui se termine au-dessus de chaque œil par une dentelure ; ils ont un fanon et une crêle sur la nuque. Leur tympan est visible (5).
Les Lyriocéphales , Merrem.
Joignent aux caractères des Lophyres , celui d'un tympan caché sous la peau
Ashalabofes. C'était, comme nous l'avons vu, le Gecio des murailles. L'application qu'en a faite Linnaeus à son Lacerta calotes est arbitraire; elle lui a été suggérée par Séba. Spix comprend nos Galéotes dans son genre Lophyrds, qui n'est pas le même que celui de Duméril.
(1) Ajoutez VJg. gutturosa , Merr., ou cristatella , Kuhl., bleu sans bandes, à petites écailles sur le dos; Séb. I, lxxxix , 1 ; — VAg. cristata , Merr. Séb. I , xciu, 4, et II, txxvi, 5, brun-roussâtre , à tacbes éparses , brun-noirâtres, dont VAgame arlequiné ^ Daud. III , XLIV; est le jeune; — ^^Ag. vultuosa , Harl. nat. se. Philad. IV, xix. Toutes ces espèces viennent des Indes orientales; les Lophyrus ochrocollaris el margaritaceus ^ Spis, xu, 2, sont des Galéotes d'Amérique; le premier est le même que V Agama pic ta du pr. Max.; le Loph. panthera, Spix, pl.xxni, f. 1 , en est le jeune; aj. à ces Gai. d'Amérique, Loph. rho)nbifer, Spix, xi , dont Lophyrus albomaxillaris , id. xxui, f. 2 , est le jeune; — Loph. atironitens , Sp. pi. xui.
On pourrait séparei- des autres Galéotes , une espèce delà Cochincbine, à dos lisse, sans écailles apparentes , à ventre, membres et queue couverts d'écailles carénées , {Cal. lepidogaster,ii oh.); YAg. catenata , Pr. Max., cinquième liv., pourrait appartenir à ce groupe.
N. B. Il faut remarquer que le dessinateur de Séba a donné à la plupart de ses Iguanes, de ses Agames , de ses Galéotes , etc. , des langues extensibles et fourchues , tirées de son imagination.
(2) Il n'est pas aisé de dire pourquoi Kuhl a donné à ce Saurien l'épithète de gigantesque^ sa taille ne surpasse point celle des Agames et des Galéotes les plus voisins.
(ô)Isis,]825,I,p.590,Pl. ui.
et sous les muscles , comme dans les Caméléons : ils ont aussi une crête dorsale
et une queue carénée.
Dans l'espèce connue {Lyriocephalus Jiiargar'itacevs , Merr. ; Lacertn scutata, L.; Séb., cix . 3), la crête osseuse des sourcils est encore plus marquée que dans le Lophyre à casque fourchu, et se termine de chaque côté, en arrière, par une pointe aiguë. Desécailles plus grandes sont éparses parmi les petites sur le corps et sur les membres ; sur la queue sont des écailles imbriquées et carénées ; un renflement mou , bien qu'écailleux . est sur le bout du museau. On trouve cette espèce , vraiment étrange, au Bengale et dans d'autres parties des Indes (1). Elle vit de graines.
Les Brachylophes, Cuv.
Ont de petites écailles, une queue un peu comprimée , une crête à la nuque et au dos peu saillante, un petit fanon . une série de pores à chaque cuisse, en un mot beaucoup de l'apparence des Iguanes; mais ils manquent de dents au palais ; celles des mâchoires sont dentelées. Tel est
Viguane à bandes , Brongt. Essai etSIém. des sav. étr. , I , pi. x, f. 5. Des Indes ; bleu-foncé, avec des bandes bleu-clair.
Les Physignathes, Cuv.
Ont, avec les mêmes dents, les mêmes écailles, les mêmes pores , une tête très renflée en arrière, sans fanon, une crête de grandes écailles pointues sur le dos et sur la queue qui est très comprimée.
Nous en connaissons une grande espèce de la Cochinchine ( Physignatus , coc'mcimts, ^oh.) bleue, avec de fortes écailles et quelques épines sur le renflement des côtés de la tête. Elle vit de fruits, de noyaux.
Les IsTicREs (IsTiuRcs, Cuv. LopntRA, Gray.)(2)
Ont pour caractère distinctif , une crête élevée et tranchante qui s'étend sur une partie de la queue et qui est soutenue par de hautes apophyses épineuses des vertèbres ; cette crête est écailleuse comme le reste du corps; les écailles du ventre et de la queue sont petites, et approchent un peu de la forme carrée; leurs dents sont fortes, comprimées, sans dentelures : ils n'en ont pas au palais; leurs cuisses portent une rangée de pores. La peau de leur gorge est lâche sans former de fanon.
Le Porte-crêle , Lacep. {Lac. atnhoinensis , Gm. ) Schlosser , monogr. copie Bonnat. Erpet, pi, v. f. 2,
N'a de crête que sur l'origine de la queue, et porte des épines sur le de-
(1) Fitzinger forme de ce Lyr-iocephalus , du Pneustes de Merrem, et du Phrynoce- PHALUS de Kaup , une famille qu'il nomme Pneustoidea , et qu'il rapproche de celle des Caméléons. Le Pneustes ne repose que sur une desciiption incomplète et vague de d'Azzara , II , 401 , sur laquelle aussi Daudin avait établi son Jgaiiie à quettc prenante , III, 340; d'Azzara dit que l'on ne voit pas son oreille, peut-être parce qu'elle est très petite. Le Phrynocephalcs se compose à\x Lacerta guttata , et àxxLacerla uralensis^ de Lepechin. f^oy. 1 , p. 317, pi. XXH, f . 1 et 2, qui ne font qu'une espèce. M. Kaup assure qu'elle n'a pas de tympan extérieur (Isisde 1825, 1 , 591 ). N'ayant point vu ces animaux, j'hésite à les classer.
Il y aura probablement encore un sous-genre à faire, du Lézard à oreilles {Lacerta aurita , Pall.) , Daud. III , remarquable par les renflements qu'il peut faire paraître des deux cotés de sa tête sous les oreilles ; mais c'est aussi un animal que je n'ai pu examiner.
(2) .rai changé ce nom de l.nphura qui se rapproche trop de celui de Lnphijrit».
vant du dos; vit dans Teaii ou sur les arbrisseaux de ses bords; mange des graines et des vers. Nous avons trouvé dans son estomac des feuilles et des insectes. Sa taille approche quelquefois de quatre pieds. On mange sa chair.
Les Dragons, (Draco. L.) (1)
Se distinguent au premier coup d'œll de tous les autres Sauriens , parce que leurs six premières fausses côtes , au lieu de se contourner autour de l'abdomen, s'étendent en droite ligne, et soutiennent une production de la peau, qui forme une espèce d'aile, comparable à celle des Chauves-Souris , mais indépendante des quatre pieds : elle soutient l'animal comme un parachute, lorsqu'il saute de branche en branche, mais elle n'a point assez de force pour choquer l'air , et faire élever le reptile comme un oiseau. Du reste, les Dragons sont de petite taille, recouverts partout de petites écailles imbriquées, dont celles de la queue et des membres sont carénées. Leur langue est charnue, peu extensible et légèrement échancrée. Sous leur gorge est un long fanon pointu , soutenu par la queue de l'os hyoïde, et aux côtés deux autres plus petits , soutenus par les cornes de ce même os. La queue est longue ; les cuisses n'ont pas de grains poreux ; sur la nuque est une petite dentelure. Chaque mâchoire a quatre petites incisives , et de chaque côté une canine longue et pointue , et une douzaine de mâchelières triangulaires et trilobées.
Ils ont donc les écailles et le fanon des Iguanes, avec la tète et les dents des Stellions.
Les espèces connues viennent toutes des Indes orientales; elles avaient été long-temps confondues; mais Daudin en a bien déterminé les différences spécifiques (2).
Les SlTANES ( SiTANA , CuV. ) (5),
Ont, comme les Dragons, des dents d'Agames et quatre canines ; le corps et les membres couverts d'écaillés imbriquées et carénées; les cuisses sans pores • mais leurs côtes ne s'étendent point. Ils se distinguent par un énorme fanon qui se porte jusque sousle milieu du ventre, et qui a plus du double de la hauteur de l'animal.
L'espèce connue (AV. ponticeriana. Cuv.) est petite et fauve ; elle a le long du dos une série de grandes taches rhomboïdales , brunes. Elle vit aux Indes orientales.
C'est peut-être de cette tribu des Agamïens que l'on doit rapprocher un reptile fort extraordinaire, qui ne se trouve plus que parmi les fossiles d'anciennes couches jurassiques.
Le Ptérodactyle , Cuv.
Il avait la queue très courte , le cou très long, la tête fort grande , les mâchoires armées de dents égales et pointues ; mais son caractère principal con-
(1) Le nom de rjpy.ycuv, draco , désignait en général un grand serpent; quelques anciens ont fait mention de Dragons qui portaient une crête et une barbe ; ce qui ne s'appliquerait guère qu'à Y Iguane; Lucain parle le premier de Dragons volans, faisant sans doute allusion aux prétendus Serpens volants dont Hérodote rapporte l'histoire; saint Augustin et d'autres auteurs postérieurs ont ensuite attribué constamment des ailes aux Dragons.
(2) Le Dragon rayé; — le Dragonvert, Daud. III, xli ; — le Dragonbrun.
(3) Sitane, nom de l'espèce à la côte de Coromandel.
sislaient dans ralongenient excessif du deuxième doigt de ses pieds de devant, lequel dépassait le tronc de plus du double, et servait probablement à soutenir quelque membrane qui aidait l'animal à voler, comme celle que supportent les côtes du Dragon (1).
La deuxième section de la famille des Iguaniens, celles des Iguaniens propres, se dislingue de la première parce qu'elle a des dents au palais.
Les Iguanes proprement dits, (Igijana. Cuv.)
Ont le corps et la queue couverts de petites écailles imbriquées ; tout le long du dos une rangée d'épines , ou plutôt d'écailles redressées, coraprimces et pointues; et sous la gorge un fanon comprimé et pendant, dont le bord est soutenu par une production cartilagineuse de l'os hyoïde. Leurs cuisses portent la même rangée de tubercules poreux que celles des lézardsproprement dits, et leur tète est couverte de plaques. Chaque mâchoire est entourée d'une rangée de dents comprimées, triangulaires, à tranchant dentelé ; il y en a aussi deux petites rangées au bord postérieur du palais.
L'Iffuatie ordinaire d'Amérique {%.{ Lac. iguana, L. Iguana tuberculata , Laur. ) Seb. I, xcv, 1, xcvii, 3. xcvin, 1.
Dessus; vert-jaunâtre, marbré de vert pur : la queue annelée de brun; dans la liqueur il paraît bleu, changeant en vert et en violet, et piqueté de noir. Dessous : plus pâle; une crête de grandes écailles dorsales en forme dVpines ; une grande plaque ronde sous le tympan, à Pangle des mâchoires ; les côtés du cou garnis d'écailles pyramidales éparses, parmi les autres; le bord antérieur du fanon dentelé comme le dos : long de quatre à cinq pieds. Commun dans toute l'Amérique trophical, où sa chair passe pour délicieuse, quoique malsaine. 11 vit en grande partie sur les arbres , va quelquefois à l'eau, se nourrit de fruits, de grains et de feuilles ; la femelle pond dans le sable des œufs gros comme ceux d'un pigeon, agréables au goût , presque sans blancs.
L'Iguane ardoisé. Daud. , Séb. 1, xcv, 2, xcvi, 4.
Bleu-violâtre uniforme; plus pâle dessous; les épines dorsales plus petites: du reste semblable au précédent. A l'un et à l'autre un trait blanchâtre, oblique sur l'épaule. Celui-ci vient des mêmes pays, et n'est probablement qu'une variété d'âge ou de sexe (3).
V Iguane à col nu , { Ig. nudicollis , Cuv. ) Mus. Besler , tab. XIII, fig. 5 , Ig. delicatissima , Laur.
Ressemble à l'ordinaire , surtout par la crête dorsale; mais n'a point la
(1) Foî/es mes R echerches sur les ossements fossiles, deuxième édit. , tome V, part. 2, pi. xxiii.
(2) Les Mexicains le nomment Aquaquetzpallia (Hernand.); les Brésiliens Senembi (Margrav).
(5) J'ai même tout lieu de croire que cette conclusion doit être étendue aux Iguanes de Spix; pi. 5, 6, 7, 8 et 9; ils ne me paraissent que des variétés d'âge de l'espèce commune.
{îrantle plaque sous le tympan, ni les tubercules épais sur les côtés du cou. Le dessus du crâne est garni de plaques bombées, l'occiput tuberculeux; le fanon est médiocre; il n'a que peu de dentelures, et seulement en avant. Laurenti le dit des Indes, mais c'est une erreur, nous l'avons reçu du Brésil et de la Guadeloupe (1). »
V Iguane cornu de Sa'mt-Domingue , Lacep. {Ig. cornuta, Cuv. ) , Bonnaterre. Encyc. méth. Erpetolog. Lézards, pi. iv, f. 4.
Assez semblable à V Iguane ordinaire , et encore plus au précédent ; mais se distinguant par une pointe conique, osseuse entre les yeux, et deux écailles relevées sur les narines ; il n'a point de grande plaque sous l'oreille , ni de tubercules sur le cou, mais les écailles des branches de la mâchoire sont bosselées.
Ulguane à queue armée, de la Caroline ( Ig. cycklura, Cuv. )
Est dépourvu, comme les deux précédents, de grande plaque sous l'oreille etde petites épinessurle cou; mais des écailles plus grandes que les autres cl un peu carénées, forment d'espace en espace des ceintures sur sa queue (2).
Les Ophkyesses ( Ophryessa , Boié. )
Ont des petites écailles imbriquées , une crête dorsale, peu saillante , se prolongeant sur la queue qui est comprimée ; des dents maxillaires dentelées , et des dents au palais ; toutes circonstances qui les rapprocheraient des Iguanes, mais ils n'ont pas de fanon , ni de pores aux cuisses.
Le Sourcilleux , ( Lac. superciliosa , L. ) Séb. I , cix , 4. Lophyrus xiphurus .
Spix, X.
Nommé ainsi à cause d'une carène membraneuse que forme son sourcil , est une espèce d'Amérique, fauve, avec une bande festonnée, brune, le long de chaque flanc.
Les Basilics (Basilisccs. Daud.)
Manquent de pores, et ont des dents au palais, comme les Ophryesses. Leur corps est couvert de petites écailles ; il y a sur leur dos et sur leur queue une crête continue et élevée , que soutiennent les apophyses épineuses des vertèbres, comme celle de la queue des Istiures.
L'espèce connue ( Lacerta basiUscus , Lin. ), Séb. I, cl. Daud. III , xlii , se reconnaît à une proéminence membraneuse de son occiput, en forme de capuchon, soutenue par du cartilage. C'est un animal de la Guiane, qui devient grand ; il est bleuâtre, avec deux bandes blanches, une derrière l'œil, l'autre derrière les mâchoires, qui se perdent vers l'épaule (3). Il se nourrit de graines.
(1) Je soupçonne lMHi6ZyrAy«cA«s cristatus, Bell. Zool. jouni. I, Supl. pi. 12, d'être un individu mal préparé de mon Iguane à col nu.
(2) Il me semble aussi que cet Iguane est le même que M,. Hai-lan (An. des se. nat. de Phil., IV, pi. XV.) appelle Cijchluta carinata ; mais alors il y aurait, comme pourl'Amblyrhynchus, erreur relativement aux dents palatines. Ces dénis existent dans tous mes Iguanes, je m'en suis assuré.
(5) C'est à tort que l'on a cru jusqu'à présent , sur le témoignage de Séba , le Basilic de» Indes.
Les Marbrés (Polychrbs. Cuv.)
Ont , comme les Iguanes , des dents au palais , et des pores aux cuisses , quoique peu marqués ; mais leur corps , couvert de petites écailles, n'a aucune crête. Leur tête est couverte de plaques; leur queue est longue et grêle; leur gorge extensible peut former un fanon au gré de l'animal; ils jouissent, comme les Caméléons, de la faculté de changer de couleur. Leur poumon est très volumineux, remplissant presque tout le corps, et se divisant en plusieurs branches. Leurs fausses côtes , comme celles des Caméléons , entourent l'abdomen , en se réunissant pour former des cercles entiers.
Le Marbré de la Guiane. {Lac. inarmorata, L.) Lacép. I, xxvi ; SeL. II, Lxxvi, 4j Spix. XIV.
Gris-roussàtre, marbré de bandes transversales irrégulières, d'un rouxbrun et quelquefois mêlées de bleu ; la queue très longue. Commun à la Guiane (1).
Les EcpHiMOTES , Fitzinger.
Ont les dents et les pores des Marbrés , mais de petites écailles sur le corps seulement ; la queue, qui est grosse, en a de grandes pointues et carénées. Leur tête est couverte de plaques. Ils ont la forme un peu courte et aplatie de certains Agames , plutôt que la forme élancée des Marbrés.
L'espèce la plus commune {Agama tuberculata. Spix. XV. 1, ou Tropidurus torquatus. Pr. Max. (2) est cendrée, semée de gouttes blanchâtres, et a de chaque côté du cou un demi-collier noir. Elle vit au Brésil.
Les QuETZPALEo (S) (Oplcrcs) Cuv. •
Ont aussi , avec les dents des Marbrés , les formes des Agames , mais ils manquent de pores aux cuisses , et les écailles de leur queue, pointues et carénées lui donnent du rapport avec celle des stellions ; leurs écailles du dos sont aussi pointues et carénées , mais très petites. On n'en connaît qu'un du Brésil,
Le Quetzpaleo gris, à collier noir. [Opl.lTorquatus, Cuv.)
Avec un demi-collier noir de chaque côté du cou.
Les Anolis (AnoLirs. Cuv.) (-4)
Ont, avec toutes les formes des Iguanes et surtout des Marbrés, un caractère distinctif très particulier : la peau de leurs doigts s'élargit sous
(1) Aj. Polichrus acutirosln's , Sp'i's.^XlY .
(2) Le Tropidurus du pr . Max. de Wied , n'est pas , comme il l'a pensé , le Quetzpaleo de Séba, quoiqu'il ait aussi des demi-colliers noirs.
(ô) Ce nom de Quetzpaleo donné par Séba à cette espèce, paraît corrompu du Mexicain aqua quetz pallia qui paraît être un nom de l'Iguane; le Quetzpaleo de Lacép. , l'ept. iu 4°, II , 497 y est un Fouette-Queue ; mais c'est de l'animal de Séba qu'il cite la figure.
(4) Anoli , Anoalli, nom de ces Sauriens aux Antilles; Gronovius l'a donné à VAméiva fort gratuitement. Rohefort, dont on l'a pris, ne donne pour figure qu'une copie du Teytiguaçu de Margrav , ou grand Sauve-Garde de la Guiane. Nicholson semble annoncer
l'antépénultième phalange en un disque ovale , strié en travers par dessous, qui les aide à s'attacher aux diverses surfaces , où ils se cramponnent d'ailleurs fort bien par le moyen d'ongles très crochus. Ils ont de plus le corps et la queue uniformément chagrinés par de petites écailles , et la plupart portent un fanon ou un goitre sous la gorge , qu'ils enflent et font changer de couleur dans la colère et dans l'amour. Plusieurs d'entre eux égalent au moins le Caméléon , par la faculté de faire varier les couleurs de leur peau. Leurs côtes se réunissent en cercles entiers, comme dans les Marbrés et les Caméléons. Leurs dents sont tranchantes et dentelées , comme celles des Iguanes et des Marbrés, et ils en ont de même dans le palais. La peau de la queue a de légers plis ou enfoncements , dont chacun comprend quelques rangées circulaires d'écailies. Ce genre paraît propre à l'Amérique.
Il y en a qui ont sur la queue une crête soutenue par les apophyses épineuses des vertèbres, comme dans les Istiures et les Basilics (1).
Le grand Anolis à crête. {An. velifer, nob.)
Long d'un pied ; une crête sur la moitié de la queue, soutenue de douze à quinze rayons; le fanon s'étend jusque sous le ventre. Couleur d'un bleu cendré noirâtre.
De la Jamaïque et des autres Antilles. Nous avons trouvé des baies dans son estomac.
lie petit Anolis à crête. {Lac. bimaculata , Sparrm? )
Moitié plus petit que le précédent; même arête ; couleur verdâtre, piquetée de brun vers le museau et sur les flancs. De l'Amérique septentrionale et de diverses Antilles.
Le grand Anolis à écharpe. {An. equestris, Merr.)
Fauve, nué de lilas cendré; une bande blanche sur l'épaule ; la queue trop charnue pour qu'on distingue les apophyses de sa crête ; long d'un pied.
D'autres ont la queue ronde, ou seulement un peu comprimée. Leurs espèces sont nombreuses et ont été en partie confondues, sous les noms de Roquet, de Goitreux, de Rouge-Gorge et ôi Anolis {Lac. stru77iosa, et bullaris, Lin.). Elles habitent dans l'Amérique méridionle, et dans les Antilles, changent de couleur avec une facilité prodigieuse, surtout lorsqu'il fait chaud. Leur fanon s'enfle dans la colère, et rougit comme une cerise. Ces animaux sont moins grands que notre Lézard gris; se nourrissent surtout d'insectes, qu'ils poursuivent avec agilité; les divers individus ne peuvent, dit-on, se rencontrer, sans se combattre avec fureur.
L'espèce des Antilles, ou Roquet de Lacép., I, pi. xxvii (c'est plus particulièrement le Lacerta bullaris, Gm.), a le museau court, piqueté de brun; les paupières saillantes; sa couleur ordinaire est verdâtre. Excepté sa queue ronde, elle ressemble beaucoup au petit Anolis à crête.
que ce nom s'applique à plusieurs espèces, et celle qu'il décrit paraît ètveV Anolis roguet , qui a été en effet envoyé de la Martinique au Muséum sous ce nom à'' Anolis. M. Bfbreau de Jonnès a même constaté que c'est aujourd'hui le seul nom sous lequel on le connaisse.
(1) Ils ont été confondus entre euxet avec une partie des suivants, sous lesnoms de Laa. principalis et bimaculata.
h''Anolis rayé, Daud. IV, xlviii, 1.
N'en diffère que par des suites de traits noirs sur les flancs. Il paraît le même (iae\c Lacerta strumosa. Lin. Séb. II, xx, 4. Sa longueur est un peu plus considérable qu'au précédent.
h'yinolisde la Caroline , Iguane goiti'eux , Brongn.) Catesb. II, lxvi.
Est d'un beau vert doré; une bande noire à la tempe; son museau est alongé et aplati, ce qui lui donne une physionomie particulière, et en fait une espèce bien distincte. (1) C'est à cette famille des Iguaniens, à dents au palais, qu'appartient un énorme
animal fossile, connu sous le nom d'animal de Maëslricht, et pour lequel on a
fabriqué récemment le nom de Mosasaurus (2).
La quatrième famille des Sauriens ,
ou LES GECKOTIENS;,
Se compose de Lézards nocturnes, et tellement semblables . que l'on pourrait les laisser dans un seul genre.
Les Geckos. Daud. (Stellio. Sch. Ascalabotes. Cuv.) (3)
Sauriens qui n'ont point la forme élancée de ceux dont nous avons parlé jusqu'à présent, mais sont, au contraire , aplatis, surtout à leur tête ; ils ont les pieds médiocres et les doigts presque égaux; leur inarche est lourde et rampante ; de très grands yeux , dont la pupille se rétrécit à la lumière , comme celle des chats , en font des animaux nocturnes , qui se tiennent le jour dans les lieux obscurs. Leurs paupières, très courtes, se retirent entièrement entre l'œil et l'orbite, ce qui donne à leur physionomie un aspect dififérent des autres Sauriens. Leur langue est charnue, et non extensible; leur tympan un peu renfoncé; leurs mâchoires garnies tout autour d'une rangée de très petites dents serrées ; leur palais sans dents; leur peau, chagrinée en dessus de très petites écailles grenues, parmi lesquelles sont souvent des tubercules plus gros ; en dessous , des écailles un peu moins petites , plates et imbriquées. Quelques espèces ont des pores aux cuisses. La queue a des plis circulaires, comme celle des Anolis; mais, lorsqu'elle a été cassée, elle repousse sans plis, et même sans tubercules , quand elle en a naturellement , ce qui a fait quelquefois multiplier les espèces.
(1) Aj. V Anolis àpointshlancs, Daud. IV, xlviii , 2; — VÂn. viridis , pr. Max. 6" liv.; — Jn. gracilis, id. , et plusieurs autres espèces dont je n'ai malheureusement point de figures à citer.
(2) Ployez sur cet animal, le cinquième vol., 2« part, de mes Rechyrclies sur les ossements fossiles.
On a découvert parmi les fossiles , plusieurs reptiles de grande taille, qui paraissent aussi devoir être rapprochés de cette famille, mais dont les caractères ne sont pas assez complètement connus pour que l'on puisse les classer avec sûreté.
Tels sont le Geosaurus découvert, par M. de Sœmmering , le Megalosaurus de M. Buckland ; ricuANODON de M. Mantell. , etc. J'en traite plus au long dans le cinquième vol. , 2» part, de mes Recherches sur les ossements fossiles.
(ô) Gecko j nom donné à une espèce des Indes, et imité de sou cri, comme une autre espèce a été nommée Tockato à Siam, et une troisième Gcitje au Cap. xçxxXxGo^ç, nom grec du Gecko des murailles.
Ce genre est nombreux et répandu dcans les pays chauds des deux continents. L'air triste et lourd des Geckos , et une certaine ressemblance avec les Salamandres et les Crapauds , les a fait haïr et accuser de venin , sans aucune preuve réelle.
La plupart ont les doigts élargis sur toute ou partie de leur longueur, et garnis en dessous de replis très réguliers de la peau, qui leur servent si bien à adhérer aux corps , que l'on en voit marcher sous des plafonds. Leurs ongles sont rétractiles de diverses manières , et conservent leur tranchant et leur pointe ; conjointement avec leurs yeux , ils peuvent faire comparer les Geckos parmi les Sauriens , à ce que sont les Chats parmi les mammifères carnassiers ; mais ces ongles varient en nombre selon les espèces , et manquent entièrement dans quelques-unes.
La première et la plus nombreuse division des Geckos, que j'appellerai
Platydactyles,
A les doigts élargis sur toute leur longueur, et garnis en dessous d'écailles transversales.
Parmi ces Geckos l'ialydactyles, quehpies-uns n'ont pas d'ongles du tout, et leurs pouces sont très petits. Ce sont de jolies espèces, toutes couvertes de tubercules et peintes de couleurs vives. Celles que l'on connaît viennent de l'Ilede-France.
Quelques-unes manquent de pores aux cuisses (1).
Il y en a une violette dessus, blanche dessous, avec une ligne noire sur les flancs (G. iniaigids, Cuv.).
Une autre est grise , toute couverte de taches œillées, brunes , à milieu blanc (G. ocellatus , d'Oppel).
Quelques autres ont, au contraire, ces pores très marqués. (2) Tel est
Le Gecko cépédien , Péron.
De l'Ile-de-France; aurore, marbré de bleu; une ligne blanche le long de chaque flanc.
Je ne sais cependant si les pores, dans ce premier sous-genre, ne sont pas une marque du sexe.
D'autres Platydactyles manquent d'ongles aux pouces, aux deuxièmes et aux cinquièmes doigts de tous les pieds; ils n'ont point de pores aux cuisses (3). Tel est
Le Gecko des murailles. (Lacer/us facetanvs , Aldrov, 654.) Tarente, des Provençaux; Tarentola, ou plutôt Terrentola , des Italiens; Stellio, des anciens Latins; Geckotte.hAce^. Gecko fascicularis ,Bai\(\.
Gris-foncé; la tête rude; tout le dessus du corps semé de tubercules formés chacun de trois ou quatre tubercules plus petits et rapprochés; les écailles du dessous de la queue semblables à celles du ventre. Animal hideux, qui se cache dans les trous de murailles, les tas de pierres, et se recouvre le corps de poussière et d'ordures. Il paraît que la même espèce habite tout autour de la Méditerranée, et jusqu'en Provence et en Languedoc.
g (1) C'est à cette division que M. Gray réserve le nom de Platydactyle.
(2) M. Gray a fait de cette division son genre Phchuma ; le Lacerta geitje de Sparm. , doit y appartenir. On le croit très-venimeux au Cap.
(ô) C'est de cette division que M. Gray a fait son genre Tarentola.
Il y en a en Egypte et en Barbarie une espèce voisine, à tubercules simples et ronds, plus saillants sur les flancs {C. œgyptiacus, nob.) Egyp., Rept., pi. V, f. 7, (1).
Le plus grand nombre des Geckos Platydactyles ne manquent d'ongles qu'aux quatre pouces seulement. Us ont une rangée de pores au-devant de l'anus (2). Tels sont
Le Gecko à gouttelettes. Daud. {Gecko, Lacép. I, xxix; Stellio Gecko, Schneid.) Seb. I, cvui, toute la pi.
Des tubercules arrondis, peu saillants, répandus sur le dessus du corps, dont la couleur rousse est semée de taches rondes et blanches ; le dessous de la queue garni d'écaillés carrées et imbriquées. Séba le dit de Ceylan, et prétend que c'est à lui particulièrement qu'on donne le nom de Gecko, d'après son cri ; mais Bontius l'attribuait, bien auparavant, à une espèce de Java. Probablement le cri et le nom sont communs à plusieurs espèces. Nous sommes assurés que l'on trouve celle-ci dans tout l'Archipel des Indes.
Le Gecko à bandes. Lézard de Pandang à Amboine. {Lacerta vîttata, Gm.) Daud. IV, L.
Brun; une bande blanche sur le dos, qui se bifurque sur la tête et sur la racine de la queue; des anneaux blancs autour de la queue. Des Indes orientales; il se tient à Amboine, sur les branches de l'arbuste nommé pandang de rivage (3).
Il y a de ces Platydactyles à quatre ongles, dont le corps est bordé d'une membrane horizontale, et les pieds palmés.
Un des plus remarquables est
Le Lacerta homalocephala , Crevelt., Soc. des nat. de Berl., 1809, pi. viii.
Qui a les côtés de la tête et du corps augmentés d'une large membrane, laquelle est découpée en festons sur les côtés de la queue. Ses pieds sont palmés. On le trouve à Java, au Bengale. (4)
Les Indes en ont une autre espèce, à tête et corps bordés, et à pieds palmés, mais sans festons à la queue et sans pores au-devant de l'anus (Ptero- PLEURA Horsjieldii, Gray., Zool.,jour., n° X, p. 222.)
Enfin quelques Platydactyles ont des ongles à tous les doigts.
Nous en avons une espèce lisse, à pieds palmés {Â. leachianus, Nob.).
Une seconde division des Geckos, que j'appellerai
Hemidactyles,
Ont la base de leurs doigts garnie d'un disque ovale, formé en dessous par un doubles rang d'écaillés en chevrons;du milieu de ce disque s'élève la deuxième phalange, qui est grêle, et porte la troisième, ou l'ongle, à son extrémité. Les espèces connues ont toutes cinq ongles, et la rangée de pores des deux côtés de l'anus ; les écailles du dessous de leur queue sont en forme de bandes larges, comme celles du ventre des Serpents.
(1) Cette figure intitulée : var. du Gecko annulaire , a trop d'ongles.
(2) Cette division est nommée en particulier. Gecko par M. Gray.
(3) N. B. Daudin donne à tort des ongles aux pouces de ces deux Geckos.
(4) M. Fitzinger fait de ce platy dactyle bordé , son genre Ptychozoon. M. Gray en sépare ses Pteropleora , à cause ne l'aLsence des pores.
IJ y en a une espèce dans le midi de l'Europe (G. verruculatus, Nob.) d'un gris roussâtre, avecle dos tout semé de petits tubercules coniques un peu arrondis; la queue a des cercles formés de semblables tubercules. D'Italie, de Sicile, de Provence, comme le G. fascicularis.
Une espèce très semblable (G. mabuia, Nob.) , à tubercules encore plus petits, ceux de la queue plus pointus, grise, uuagée de brun, et des anneaux bruns sur la queue ; est répandue dans toutes les parties chaudes de l'Amérique; elle s'introduit dans les maisons. On la connaît sous le nom de Mahotiia des murailles (1).
Il y en a, à Pondichéry et au Bengale, de si semblables, que l'on serait tenté de croire qu'ils y auraient été transportés par les vaisseaux (2).
On trouve aussi aux Indes, un Ilémidactyle à corps bordé {q. marginatus , Nob.); ses pieds ne sont point palmés. Sa queue est aplatie horizontalement, et a les bords tranchants et un peu frangés. Il a été envoyé du Bengale par M. Duvaucel.
La troisième division des Geckos, que j'appellerai
Thecadactyles
A les doigts élargis sur toute leur longueur, et garnis en dessous d'écailles transversales; mais ces écailles sont partagées par un sillon longitudinal profond, où l'ongle peut se cacher entièrement.
Ceux que je connais ne manquent d'ongles qu'aux pouces seidement ; ils n'ont pas de pores aux cuisses, et leur queue est garnie en dessous et en dessus de petites écailles.
Le Gecko lisse. {G. lœvis. D. Stellio perfoliatus, Schn. Lac. rapicauda, Gm.) Daud. IV, Li. Connu dans nos îles sous le nom de Mabouia des bana-
Gris, marbré de brun ; de très petits grains sans tubercules dessus ; petites écailles dessous ; sa queue , naturellement longue et entourée de plis comme à l'ordinaire, se casse très aisément, et revient quelquefois très renflée, et en forme de petite rave. Ce sont ces monstruosités accidentelles qui l'ont l'ait appeler alors G. rapicauda (5).
La quatrième division des Geckos, que j'appellerai
Ptvo-Dactyles (4),
A les bouts des doigts seulement dilatés en plaques, dont le dessous est strié en éventail. Le milieu de la plaque est fendu, et l'ongle placé dans la fissure. Il y a <à tous les doigts des ongles fort crochus.
Les uns ont les doigts libres, la queue ronde.
(1) Autant que l'on peut enjuger par la figure, le Thecadactylus pollicaris , et le Gecko actileatus, Spix, xvm , 2 et 3 , pourraient n'être que ce Mabouia des murailles , en différents âges. Moreau de Jonnès en a donné une monographie , mais il l'y confond avec des espèces différentes.
(2) A cette division appartiennent encore le G. à tubercules trièdres et le G. à quetie épineuse de Daud. ; le premier est le même que le SteU. mauritanicus , de Schn. Le Stell. j}latyurusde Schn. en est aussi fort voisin.
(ô) Le Gecko squalidus, Herm. , doit appartenirà cette division , s'il n'est pas le même; que le Lœvis. Le Gecko de Surinam . Daud., n'est qu'un individu plus jeune et mieux coloré du Lœtis.
(-1) De ttIuov , éventail.
Le Gecko des Maisons, {Lac. Gecko. Hasselquist.) Gecko lobalus, GeoCf'r. Rept. Egyp. III, 5. Stellio Hasselqtdstiî, Schneid.
Lisse; gris-roussâtre, piqueté de brun ; les écailles et les tubercules 1res petits. Celte espèce est commune dans les maisons des divers pays qui bordent la Méditerranée, au midi et à Torient. Au Caire, on la nomme abou burs (père de la lèpre), parce qifon prétend quVlle donne ce mal en empoisonnant avec ses pieds les aliments, et surtout les salaisons, qu'elle aime beaucoup. Quand elle marche sur la peau, elle y fait naître des rougeurs, mais peutêtre seulement à cause de la finesse de ses ongles. Sa voix ressemble un peu à celle des Grenouilles.
D'autres ont la queue bordée de chaque côté d'une membrane, les pied demipalmés ; ils sont probablement aquatiques. Ce sont les Uroplates de Duméril.
Le Gecko frangé, (Stellio fmbrialus, Schn.) Tête plate. Lac. ou Famo-Cantrata de Madagascar, Brug. Lacép. I. xxx, Daud. IV, ui.
A non-seulement une bordure aux côtés de la queue, mais elle s'étend le long des flancs , oii elle est frangée et déchiquetée. On le trouve à Madagascar, à ce que l'on dit, sur les arbres, où il saute de branche en branche. Le peuple de ce pays le redoute beaucoup, mais à tort (1).
Le Fouette-Queue de Lin. ou Gecko du Pérou , (Lac. caudiverhera , Lin.) Feuillée,!, 319.
N'a point de frange aux côtés du corps , mais seulement à ceux de la queue, sur laquelle il y a aussi une crête membraneuse, verticale. Feuillée l'a trouvé dans une fontaine des Cordillères. Il est noirâtre , et long de plus d'un pied.
On peut faire une cinquième division ,
Les Spheriodactylks ,
De certains petits Geckos , qui ont les bouts des doigts terminés par une petite pelotte sans plis , mais toujours avec des ongles rétractiles.
Lorsque la pelotte est double ou échancrée en avant, ils tiennent de près aux Ptyodactyles non bordés. Ceux que l'on connaît viennent du Cap on des Indes. Tel est
Le G. porphyre. Daud.
Gris roussâtre, marbré et piqueté de brun (2).
Plus souvent la pelotte est simple et ronde. Les espèces sont d'Amérique. Tel est
Le Gecko sputateur à bandes. Lacép., Rept. I , pi. xxvin, f. 1.
Petite espèce, joliment marquée de bandes transverses brunes, tranchées sur un fond roux; elle est répandue dans les maisons à Saint-Domingue, où on lui donne aussi le nom de Mabouia. Il y a dans la même île , une espèce voisine , mais d'un cendré uniforme , id., ib., f. 2. Enfin, il y a des Sauriens qui, avec tout les caractères des Geckos, n'ont
(1) Selon ladescrip. de Brugière, le Sarroubé de Madagascar aurait tous les caractères du Famocantraca excepté la frange , et le pouce qui lui manquerait aux pieds de devant. M. Fiizinger en a fait son genre Sarruba.
(2) Davidin a cm à tort ce Gecko d'Amérique et synonyme des Mabouia.
pas les doigts élargis. Leiu-s ongles, au nombre de cinq, soûl néanmoins rétractiles.
Les uns ont la queue ronde, les doigts striés en dessous et dentelés au\ bords. Ce sont
Les Stexodactyles.
Il y en a un en Egypte (S(en. guttatus), Égyp., Rept. , pi. v, f. 2 (1) , lisse , gris, semé de taches blanchâtres.
D'autres ont les doigts grêles et nus; ceux qui ont la queue ronde sont
Les Gymnodactyles de Spix.
11 y en a en Amérique à séries régulières de petits tubercules. Gyinnodactylus geckoides , Spix. X , viii , 1 , en paraît aussi un.
D'autres ont la queue aplatie horizontalement en forme de l'euille; je les nomme
Phyllures.
On n'en connaît encore qu'une espèce , de la Nouvelle-Hollande (6'te///o phyllurus, Schn.; Lacerta platura, WhiteNew. South. Wh., p. 246, f. 2) (2), grise, marbrée de brun en dessus, toute hérissée de petits tubercules pointus.
On est obligé d'établir une cinquième famille
DES CAMÉLÉONIENS ,
Pour le seul genre
des Caméléons (Cham^leo.) (â),
Lequel est bien distinct de tous les autres Sauriens , et ne se laisse pas même aisément intercaler dans leur série.
Ils ont toute la peau chagrinée par des petits grains écailleuv ; le corps comprimé et le dos comme tranchant ; la queue ronde et prenante ; cinq doigts à tous les pieds , mais divisés en deux paquets , l'un de d'eux. , l'autre de trois : chaque paquet réuni par la peau jusqu'aux ongles ; la langue charnue, cylindrique et extrêihement alongeable ; les dents trilobées ; les yeux grands, mais presque couverts par la peau, excepté un petit trou vis-à-vis la prunelle , et mobiles indépendamment l'un de l'autre ; point d'oreille extérieure visible , l'occiput relevé en pyramide. Leurs premières côtes se joignent au sternum, les suivantes se continuent chacune à sa correspondante , pour enfermer l'abdomen par un cercle entier. Leur poumon est si vaste que , quand il est gonflé , leur corps paraît transparent, ce qui a fait dire aux anciens qu'ils se nourissaient d'air. Ils vivent d'insectes, qu'ils prennent avec l'extrémité gluante de leur langue : c'est la seule partie de leur corps qu'ils meuvent avec vitesse. Ils sont pour tout le reste d'une lenteur excessive. La grandeur de leur pou-
(1) Sous le nom impropre A^ Agame iwnclué. Il est reproduit , suppl., pi. I, f. 2; et une csjiècc voisine, f. 4.
(2) Rapportée , «n ne sait pourquoi , aux Slellions par Daudin.
(ô) %a^a/A£Uy, (pclit Lion) , nom de cet animal chez les Grecs, et surloul dans Ari-;tôle ([ui l'a parfaitement bien décrit , Hist. an. , lib. II , cap. xi.
mon est probablement ce qui leur donne la propriété de changer de couleur, non'pas, comme on l'a cru, selon les corps sur lesquels ils se trouvent, mais selon leurs besoins et leurs passions. Leur poumon , en effet, les rend plus ou moins transparents , contraint plus ou moins le sang à refluer vers la peau , colore même ce fluide plus ou moins vivement , selon qu'il se remplit ou se vide d'air. Ils se tiennent constamment sur les arbres.
Le Caméléon or^dinalre. ( Lacerta africana , Gm. ) Lacep. I, xxii , Séb. I, Lxxxii, 1 , Lxxxm , 4 (1).
U'Egypte et de Barbarie, qui se trouve aussi dans le midi de TEspagne, et jusque dans les Indes , a le capuchon pointu et relevé d'une arête en avant: les grains de la peau égaux et serrés, la crête supérieure dentelée jusqu'à la moitié du dos, l'inférieure jusqu'à l'anus.
Le capuchon de la femelle saille moins , et les dentelures de ses crêtes sont plus petites.
Une autre espèce, assez semblable, etdes îlesSéchelles(C/2«?n. tigr'is, Cuv.), a le casque comme la femelle du commun , les grains du corps fins et égaux , et se distingue par un lambeau comprimé et dentelé sous le bout de sa mâchoire inférieure. Son corps est semé de points noirs.
Une autre espèce voisine, de l'île de Bourbon ( Cham. vemicosus, Cuv.) , a des grains plus gros, épars parmi les autres; et une série de verrues, parallèle au dos aux deux tiers de sa hauteur. Le capuchon est comme dans la femelle du commun ; les dentelures du dos sont plus fortes ; celles du ventre plus faibles.
Le Caméléon nain {Lacerta pumîla, Gmel.) Chamœleon pumilus. Daud. IV, LUI.) Cham. margarîtaceus , Merr. Séb. lxxxii , 4, 5.
A le capuchon couché en arrière , des verrues éparses sur les flancs , sur les membres et sur la queue; sous la gorge des lambeaux nombreux, comprimés , finement dentelés , qui varient selon les individus. Il se trouve au Cap , à rile-de-France , aux Séchelles (2).
Le Caméléon du Sénégal ( Lacerta chamœleon, Gm.) Ch. planiceps , Merr. Seb. I , lxxxiii , 2.
Aie capuchon aplati et presque sans arête, de forme horizontalement parabolique. Il se trouve en Barbarie et même en Géorgie.
Une espèce, de l'Ile-de-France {Cham. pardalis , Cuv.), a le casque plat comme celle du Sénégal , mais son museau a un petit bord proéminent en avant de la bouche ; des grains plus gros sont épars parmi les autres , et son corps est semé irrégulièrement de taches rondes , noires , bordées de blanc.
Une autre espèce ( Cham. Parsonii , Cuv. ) trans. phil. lvui à casque plat, un peu tronqué en arrière, a la crête du sourcil prolongée et relevée de chaque côté sur le bout du museau , en un lobe presque vertical. Ses grains sont égaux , et il n'a de dentelure ni en dessus ni en dessous (5). Enfin
Le Caméléon des Moluques , à nez fourchu {Cham. bifurcus , Brongn. ) Daud, IV, liv.
A le casque plat, demi-circulaire, deux grandes proéminences comprimées , saillantes , en avant du museau , qui varient en longueur probable-
(1) Le Cam. trapu, Ég. , Rept. , iv,5; Cham. carinatiis , Merr., Ch. subcroceus, id.
(2) Je crois que le Chavi. seicheUensis deKuhl, n'est qu'une femelle du Pumilus.
(3) Je ne connais point le Cham. dilepis, Leach. , ou hilobus, Ruhl.
ment selon les sexes. Ses grains sont égaux , son corps est semé de taches bleues serrées , et il y a au bas de chaque flanc , une double série de taches blanches.
La sixième et dernière famille des Sauriens est celle Des scincoidiens ,
Reconnaissable à ses pieds courts , à sa langue non extensible et aux écailles égales , qui couvrent le corps et la queue comme des tuiles.
Les SciiVQCES (SciNcus. Daud.)
Ont quatre pieds assez courts; un corps presque d'une venue avec la queue; sans renflement à l'occiput , sans crête ni fanon; couvert d'écaillés uniformes, luisantes, disposées comme des tuiles ou comme celles des Carpes. Les uns ont la forme d'un fuseau; d'autres, presque cylindriques et plus ou moins alongés , ressemblent à des Serpents , et surtout à des Orvets, avec lesquels ils ont aussi plusieurs rapports intérieurs , et qu'ils lient à la famille des Iguanes par une suite non interrompue de nuances. Du reste , leur langue est charnue , peu extensible et échancrée , leurs mâchoires sont garnies tout autour de petites dents serrées. Par leur anus , leurs verges , leur œil , leur oreille , ils ressemblent plus ou moins aux Iguanes et aux Lézards ; leurs pieds ont des doigts tous libres et onguiculés.
Certaines espèces ont des dents au palais et une dentelure au bord antérieur du tympan.
On doit distinguer dans le nombre , à cause de son museau tranchant et
un peu relevé (1) ,
Le Scinque des pharmacies {Lac. scincus. Lin., Scincus officinalîs Schn. El adda des Arabes.) Lacep. I, xxiii, Bruce. Abyss., pi. 39. E^ypt. Rept. Suppl.pl.2,f. 8. ^ Min F
Long de six ou huit pouces ; la queue plus courte qne le corps : celui-ci jaunâtre-argenté ; des bandes transverses noirâtres ; il vit dans la Nubie , l'Abyssinie , l'Arabie , d'où on l'apporte à Alexandrie , et de là dans toute l'Europe. Il a une promptitude extraordinaire à s'enfoncer dans le sable quand il est poursuivi (2).
Parmi ceux qui ont le museau mousse , on peut remarquer une espèce répandue dans toutes les Indes. {Se. rufeseens) , verdâtre ; une ligne jaunâtre le long de chaque flanc , les écailles chacune à trois petites arêtes relevées.
Une du midi de l'Afrique, très répandue autour du Cap {Se. trivittatus) , brune; trois lignes plus pâles tout le long du dos et de la queue. Des taches noires entre les lignes (3) .
(1) C'est de cette espèce seulement que Fitzinger compose son genre Scincus , les autres forment son genre Mabodia.
(2) Les Grecs et les Latins nommaient Scincus, le Crocodile terrestre , par conséquent un Monitor , au.vuel ils attribuaient beaucoup de vertus ; mais depuis le moyen-âge , on vend généralement sous ce nom , et pour les mêmes usages , l'espèce ci-dessus. Les orientaux la regardent surtout comme un puissant aphrodisiaque.
(5) Aj. Scincus erijthrocephalus. Gilliams , Se. nat. Phil. I, xvui ; — Se. hicolor , Harlan. ib. IV, xvui, \; — Sc. inultiseriatus, Nob. GeoflF. Eg. rept. IV, f. 4 , sous le nom à'Ânolis pavé. — Nous croyons aussi devoir rapporter à cette subdivision", quoique nous
Et surtout imc grande espèce du Levant (Se. cyprins , Cuv.) Lac. cf prias scincoides, Aldrov. , Quadr. , Dig. , 666, Geoff. , Desc. de PEypt. , Rept. pi. III, f. 3, sous le nom à'' 4noUs ijijantpsrfue ; verdàtre, à écailles lisses , à queue plus longue que le corps; une ligne pâle le long de chaque flanc.
D'autres Scinques, les Tilioua , Gray , n'ont point de dents au palais.
Il en, est une très répandue dans le midi de l'Europe, la Sardaigne, la Sicile, l'Egypte ( Se. variegatus, Se. oeellatus , Schn. , Daud. , IV, lvi, Geoff., Egypt. , Rept. pi. V, f. 1, sons le nom A^Anolis marbré , et mieux Savig. , ib. , supp. , pi. II, f. 7 ), qui a sur le dos , les flancs et la queue , de petites taches noires, rondes, marquées chacune d'un trait blanc. Le plus souvent une ligne pâle règne le long de chaque côté du dos.
Nos Antilles en ont plusieurs espèces, dont une s'y nomme improprement Anolis de terre et Mabouia, Lacép. , pi. xxiv , lisse, brun-verdâtre; des points noirâtres épars sur le dos ; une bande brune mal terminée , allant de la tempe sur l'épaule et au-delà (1).
Les Moluques et la nouvelle-Hollande ont des espèces de cette division , remarquables par leur grosseur. (3).
Les Seps {%) (Seps, Daud.)
Diffèrent des Scinques seulement par leur corps encore plus alongé , tout-à-fait semblable à celui d'un Orvet , et par leurs pieds encore plus petits, et dont les deux paires sont plus éloignées l'une de l'autre. Leurs poumons commencent à montrer de l'inégalité.
Ou en possède une espèce à cinq doigts , dont les postérieurs inégaux. {S. Scincoides , Nob. )
Une à cinq doigts à peu près égaux et courts { Anguis quadrupes , Lin., Lacerta serpens , Gm.), Bloch, Soc. des nat. de Berl. , tom. II, pi. 2 (4). Des Indes orientales.
Une à quatre doigts, dont les postérieurs inégaux (le Telradaclylus deeresîensis , Per.) (5), et une à trois, d'ailleurs très semblable à la précédente ( Tridactylus decresiensls , Per. ). Toutes deux viennent de l'île de Grès , et sont vivipares.
Une à trois doigts très courts et à pieds très petits, nommée , en Italie, Cecellaon Cicigna (Lacerta chalcides , L.), grise; à quatre raies longitudinales , brunes : deux de chaque côté du dos. Elle est aussi vivipare , se meut avec
n'ayons pu encore nous le procurer, le gros Scinque , appelé Galley wasp , à la Jamaïque ; Sloane ,11, pi. 273, f. 9. {Lacerta occidua, Sh.).
(1) La fig. de Lac. est exacte, sauf la queue qui est trop courte , l'individu l'ayant eue cassée , comme il arrive souvent à tous les Lézards. — Aj. le Se. à flancs noirs, Quoy et Gaym. , voy. de Freyc. , pi. 42; — Se. histriatus , Spix, xxvi, 1 .
(2) Lac. scincoides, White , 242 ; — Scincus nigroliiteus , Quoy et Gaym , Freyc. 41 ; — Seine, crotaphomelas , Per. et Lacép., etc.
N. B. Je n'ai pu nommer que très peu d'espèces de Scinques , parce qu'elles sont si ma! caractérisées dans les auteurs , qu'il m'est presque impossible d'en indiquer la synonymie avec quelque certitude. C'est le genre qui a le plus besoin d'une monographie.
(3) Sojis et Chalets étaient chez les anciens , les noms d'un animal que les uns représentent comme un Lézard , les autres comme un Serpent. Il est très probable qu'ils désignaient les Seps à trois doigts d'Italie, et de Grèce. Seps vient de (7i^iJJeiV, corrompre.
(4) Gray en a fait son genre Lygosoma ; Fitzinger la laisse dans ses Mabuia ou Scinques sans dents palatines.
(5) C'est à celte espèce que Fitzinger réserve le nom générique de Seps ; il l'appelle Seps Pcronii.
rapidilé, sans s'aider de ses pieds ; vit dans les prés , se nourrit d'araignées , de petits limaçons, etc. (1).
Nos provinces méridionales en ont une très semblable, mais à huit ou neuf raies brunes, également espacées ( Zygnis slriata, Fitz. )
On pourrait séparer des autres une espèce dont les écailles , toutes carénées et pointues , sont à peu près disposées en verticilles (2) ( Lac. anguma ^ L.);Z,<7C. monodactyla, Lacep.,Ann. du Mus. II,lix,2, et Vosmaer.,Monogr. 1774, {'. I , sous le nom de Serpent-lézard. Ses pieds sont de petits stylets non divisés. Elle vit aux environs du cap de Bonne-Espérance.
Les Bipèdes (Bipes. Lacép.) ,
Sont un petit genre qui ne dijffère des Seps que parce qu'ils manquent entièrement de pieds de devant , n'ayant que des omoplates et des clavicules cachées sous la peau , et leurs pieds de derrière seuls étant visibles. II n'y a qu'un pas d'eux aux Orvets.
Les uns ont une rangée de pores au-devant de l'anus (3).
J'en ai disséqué un , rapporté de la Nouvelle-Hollande par feu Pérou ( le Bipède lépidopode , Lacep. , An. du Mus. , tome IV, pi. lv) , qui a les écailles du dos carénées, et la queue deux fois plus longue que le corps (4). Ses pieds n'offrent à l'extérieur que deux petites plaques oblongues et écailleuses : mais on y trouve par la dissection un fémur , un tibia, un péroné , et quatre os du métatarse formant des doigts, mais sans phalanges. Un de ses poumons est de moitié moindre que l'autre. 11 vit dans la vase.
D'autres n'ont pas cette rangée de pores.
II y en a luie petite espèce du Cap, décrite depxiis long-temps ( Anguis bipes, Lin., Lacerta b'ipes, Gm. ) , Séb. I , lxxxvi , 3, dont les pieds se terminent chacun par deux doigts inégaux (5).
Le Brésil en produit une autre ( Pygopus cariococca)^ Spix. , xxviii , 2, plus gran-de, à pieds indivis, comme ceux du lépidopode, mais plus pointus, à écailles toutes lisses. Il est verdâtre , avec quatre lignes longitudinales noirâtres (4).
Les Chalcides (Chalcides. Daud.)
Sont, comme les seps, des Lézards très alongés et semblables à des Serpents ; mais leurs écailles, au lieu d'être disposées comme des tuiles, sont rectangulaires, et forment, comme celles de la queue des Lézards ordinaires , des bandes transversales qui n'empiètent point les unes sur les autres.
(1) Merrem , au contraire, avait fait son genre Seps de cette seule espèce. Fitzinger l'appelle maintenant , d'après Oken , Zygnis, et y joint le Tridactylc de l'isle Dccres de Péron , qui se rapproche bien davantage du Tétradactyle de la même île.
(2) C'est le genre Monodactylus, Merr. ou Cham^saura , Fitz.
(3) Ils forment le genre Pygopcs de Merrem.
(4) La fig. de Lacép. est faite d'après un individu dont la queue avait été cassée et reproduite ; en général , dans toute cette classe , on est fort sujet à être trompé sur la longueur proportionnelle des queues.
(5) C'est le genre Bipes, Merr. ou Scelotes de Fitzinger. Le Seps yronovicn ou monodactyle de Daudin , dont Blerreni a fait son genre Pygodactyle , n'en était qu'un individu mal conservé, et ce genre doit être rayé , comme Merrem le soupçonnait déjà. Le Seps sexlineata , Harlan. Se. nat. Phil. IV, pi. xvni , f . 2 , n'en est qu'une variété.
(0) Le Pyg. stria fus, Spix,xxvui,l , ne m'en paraît que le jeune âge.
Les Ttns ont un sillon de chaque côté du tronc, et le tympan encore très apparent. Ils se lient aux Cordyles, comme les Seps se lient aux Scinques, et conduisent sous plusieurs rapports aux Sheltopusics et aux Ophisaures.
On en connaît une espèce à cinq doigts, des Indes orientales ( Lac. seps. Lin. )•
Une à quatre ( Lac. tetradaclyla , Lacép.) , Ann. du Mus. , II, lix, 2 (1). D'autres ont le tympan caché, et conduisent directement aux Bimanes, et par là aux Amphisbènes'.
Il y en a une espèce à cinq doigts (2).
Une du Brésil, à quatre devant et à cinq derrière {Heterodactylus imbricatus , Spix. , XXVII, 1 ).
Une à quatre, à tous les doigts (3).
Une dont les doigts, au nombre de cinq devant, et de trois derrière, sont réduits à de petits tubercules si peu visibles, que Tespèce a été regardée tantôt comme ayant trois doigts, tantôt comme n'en ayant qu'un (4). Elle est de la Guianne.
Les Bimanes (Chirotes. Cuv.)
Ressemblent aux Chalcides par leurs écailles verticillées, et encore plus aux Araphisbènes par la forme obtuse de leur tête ; mais se distinguent des premiers parce qu'ils manquent de pieds de derrière, et des seconds, parce qu'ils ont encore des pieds de devant. On n'en connaît qu'un , du Mexique ,
Le Bimane cannelé {Bipède canelé , Lacép. Chamœsaura propus, Schn. Lacerta lumbricoïdes . Shaw. ) , Lacép. I , xli.
A deux pieds courts, à quatre doigts chacun, avec un vestige de cinquième, assez complètement organisés à l'intérieur, attachés par des omoplates , des clavicules , et un petit sternum; mais sa tête , ses vertèbres, en un mot tout le reste de son squelette ressemblent à celui de l'Amphisbène.
Il a huit ou dix pouces de long; il est gros comme le petit doigt, couleur de chair, revêtu d'environ deux cent vingt demi-anneaux sur le dos , et autant sous le ventre, qui se rencontrent en alternant sur le côté. On le trouve au Mexique, où il vit d'insectes. Sa langue, peu extensible, se termine par deux petites pointes cornées; son œil est très petit; son tympan est recouvert par la peau, et invisible au-dehors; au-devant de son anus sont deux lignes de pores. Je ne lui ai trouvé qu'un grand poumon et un vestige de petit , comme à la plupart des Serpents (5).
(1) C'est le genre Tetradactylus de Merrem , ou Sachophis de Fitzinger.
(2) C'est celle-ci qui forme le genre Chalcides de Fitzinger. (ô) C'est le genre BRACiiypusde Fitzinger.
(4) Dans la première supposition , c'est le Chalcide de Lacép. pi. xxxii. Le Chamœsaum cophias de Schn. , le genre Chalcis de Merrem et le genre Cophias de Fitzinger. Dans la deuxième hyp. , c'est le Chalcide monodactyle àe Daudin , ou le genre Colobus de Merrem ; mais tous ces genres se réduisent à une seule espèce.
(5) Les genres qui terminent cet ordre des Sauriens , s'interposent de diverses manières entre les Sauriens ordinaires et les genres placés en tête de l'ordre des Ophidiens, au point que plusieurs naturalistes ne croient plus aujourd'hui devoir séparer ces deux ordres, ou bien qu'ils en établissent un , comprenant d'une part les Sauriens , moins les Crocodiles , et de l'autre les Ophidiens de la famille des Anguis ; mais il existe parmi les fossiles d'anciennes formations calcaires , deux genres bien plus extraordinaires , et qui , avec une tête et un tronc de Sauricn , ont des pieds portés sur des membres courts, et formés d'une mul-
TROISIEME ORDRE DES REPTILES
LES OPHIDIENS (1) ou SERPENTS.
Sont les reptiles sans pieds , et par conséquent ceux de tous qui méritent le mieux la dénomination de reptiles. Leur corps, très alongé, se meut au moyen des replis qu'il fait sur le sol.
On doit les diviser en trois familles.
Ceux de la première , ou
Les Anguis (2),
Ont encore leur tête osseuse , leurs dents , leur langue semblables à celles des Seps: leur œil est muni de trois paupières , etc. ; ce sont, pour ainsi dire , des Seps sans pieds ^ ils entrent tous dans le genre
Des Orvets, (Anguis, L.),
Caractérisés à l'extérieur par des écailles imbriquées , qui les recouvrent entièrement. On en a fait quatre sous-genres, dont les trois premiers ont encore sous la peau des os d'épaules et de bassin.
Les ScHELTOPusiK (PsEUDOPus, Merrcm. )
Ont le tympan visible à rextérieur, et de chaque côté de Tanus une petite proéminence (3) , dans laquelle est un petit os analo{][ue au fémur, et tenant à un vrai bassin caché sous la peau; quant à l'extrémité de devant, c'est à peine si elle se montre au-dehors par un pli difficile à remarquer, et sans humérus intérieur. Un de ses poumons est d'un quart moindre que l'autre. Les écailles sont carrées , épaisses, à demi-imbriquées , et il y en a , entre celles du dos et celles du ventre, de plus petites qui produisent un sillon longitudinal de chaque côté.
titude de petites articulations rassemblées en une sorte de rame ou de nageoire, comme sont les nageoires ou pieds de devant des Cétacés.
L'un de ces genres, celui des Ichthyolaurus , avait une grosse tête portée sur un cou assez court , d'énormes yeux , une queue médiocre , un museau alongé armé de dents coniques , adhérentes dans une rainure. On en a déterré en Angleterre, en France et en Allemagne , diiférentes espèces , dont quelques-unes très grandes.
L'autre, le Plesiosaurus , avait une petite tête portée sur un long cou de Serpent , composé de plus de vertèbres cervicales que dans aucun animal connu. Sa queue était courte ; on en a aussi trouvé des débris sur le continent.
Ces deux genres , dus en grande partie aux recherches de MM. Home , Conybeare , Buckland, etc., habitaient la mer. Ils doivent former une famille très-distincte; mais ce que l'on connaît de leur ostéologie, les rapproche plus du commun des Sauriens que des Crocodiles, auxquels Fitzinger les associe dans la famille des Loricata , et cela d'autant plus gratuitement, que l'on ne connaît ni leurs écailles ni leur langue, les deux parties caractéristiques des Loricata.
(1) Ophidien , d'ccp.i;, (serpent).
(2) ^n^wjs^ nom générique des Serpents en latin.
(3) Psei/do/JM* (pjed /aux). Je n'ai pas pu apercevoir, plus que Schneider, de division à l'extrémité de ce très petit vestige de pied.
Pallas en a fait connaître une espèce du midi de la Russie, qui se trouve aussi en Hongrie , en Dalmatie {P. pallosii, Nob.; Lacerta apodn , Pall., Nov. corn., Pelrop. XIX , pi. ix , f. 1 ) , longue d\in et deux pieds. Les écailles du dos lisses : celles de la queue carénées.
Durville en a découvert dans l'Archipel une autre , dont les écailles du dos sont rudes et carénées comme celles de la queue {Ps. Durvillii , Nob. ) Un sous-genre voisin , celui
Des Ophisaubes (1) ( Ophisabrus , Daud. )
Ne diffère des Scheltopusiks , que parce qu'il n'a plus extérieurement d'apparence d'extrémités postérieures j mais on voit encore son tympan, et ses écailles laissent aussi un pli de chaque côté de son tronc. Le petit poumon fait le tiers du grand.
L'espèce connue le plus anciennement {Oph. ventralis ; — Jng. ventralis, L.), Catesb. II , lix, est commune dans le sud des Etats-Unis. Sa couleur est un vert jaunâtre , tacheté de noir en-dessus. Sa queue est plus longue que le corps j il se rompt si aisément , qn'on l'a appelé Serpent de verre (2).
Les Orvets proprement dits (Anguis. Cuv. ) ,
N'ont aussi aucune apparence d'extrémité visible au dehors; leur tympan même est caché sous la peau ; leurs dents maxillaires sont comprimées et crochues ; ils n'en ont point au palais. Leur corps est entouré d'écaillés imbriquées , sans pli sur le côté. Un des poumons est de moitié plus petit que l'autre.
Nous en avons une espèce fort commune dans toute l'Europe {Jnguisfrar/ilis , L. ) , Lacép. II , xix , 1 , à écailles très lisses , luisantes , jaune argenté en dessus, noirâtres en dessous, trois filets noirs le long du dos, qui se changent avec l'âge en diverses séries de points, et finissent par disparaître. Sa queue est de la longueur du corps; l'animal atteint un pied et quelques pouces , vit de lombrics , d'insectes ; fait ses petits vivants (3). Ces trois sous-genres ont encore un bassin imparfait, un petit sternum, une omoplate et une clavicule cachées sous la peau.
L'absence de toutes ces parties osseuses oblige de séparer aussi des Orvets , le sous-genre que je nommerai
ACONTIAS (4) ,
Etqui leur ressemble par la structure de la tête et par les paupières , mais qui n'a pas de sternum ni de vestige d'épaule et de bassin ; leurs côtes antérieures se réunissent l'une à l'autre, sous le tronc, par des prolongements cartilagineux. Je n'y ai trouvé qu'un poumon médiocre et un très petit. Leurs dents sont petites et coniques ; je crois leur en avoir aperçu quelques-unes au palais. On les reconnaît aisément à leur museau enfermé comme dans une sorte de masque.
(1) D'ocp-ù (serpent), et de (Txupcq (lézard).
(2) Aj. Ophis. punctatiis; Ophis. striatulus,^oh. deux espèces nouvelles.
(3) L'anguis crix , L., n'est qu'un jeune Orvet commun, où les lignes dorsales sont encore bien marquées ; et Yanguis cUvicus, dont Daudin fait un Erix, sans que l'on sache pourquoi, est un vieux Orvet commun, à queue'tronquée. On n'en parle que d'après Gronovius qui cite le Cohiber de Gesner. Ce Coluber est précisément l'Orvet commun vieux.
(4) A contias {javelot), nom grec d'un serpent que l'on croyait s'élancer comme un trait sur les passants (d'iXxcv7/Çw, jncKtor).
L'espèce bien connue {^ngitis meleagris , L. ) , Séb. II , xxi , 1 , (1) vient du cap de Bonne-Espérance, elle ressemble à notre Orvet ; mais sa queue obtuse est beaucoup plus courte ; sur son dos rè(jnent huit rangées longitudinales de taches brunes. Le même pays en produit d'autres espèces, dont une entièrement aveugle {Ac. cœcus , Cuv. )
La seconde famille , ou celle
Des Vrais Serpents,
Qui est de beaucoup la plus nombreuse , comprend les genres sans sternum ni vestiges d'épaule; mais dont les côtes entourent encore une grande partie de la circonférence du tronc , et où les corps des vertèbres s'articulent encore par une facette convexe dans une facette concave de la suivante ; ils manquent de troisième paupière et de tympan; mais l'osselet de l'oreille existe sous la peau , et son manche passe derrière l'os tympanique. Plusieurs ont encore sous la peau, un vestige de membre postérieur , qui montre même au-deliors dans quelques-uns son extrémité en forme de petit crochet (2).
Nous les subdivisons en deux tribus.
Celle des Doubles-Marcheurs a encore la mâchoire inférieure portée comme dans tous les reptiles précédents , par un os tympanique, immédiatement articulé au crâne, les deux branches de cette mâchoire soudées en avant , et celles de la mâchoire supérieure fixées au crâne et à l'os intermaxillaire ; ce qui fait que leur gueule ne peut se dilater comme dans la tribu suivante , et que leur tête est tout d'une venue avec le reste du corps , forme qui leur permet de marcher également bien dans les deux sens. Le cadre osseux de l'orbite est incomplet en arrière, et leur œil fort petit; du reste ils ont le corps couvert d'écaillés , l'anus fort près de son extrémité , la trachée longue , le cœur très en arrière. On n'en connaît point de venimeux.
Il y en a deux genres, dont l'un se rattache aux Chalcides et aux Bimanes , et l'autre aux Orvets et aux Acontias.
Les Amphisbèives (3) (Amphisb^na. L.) Ont tout le corps entouré de rangées circulaires d'écaillés quadrangu-
(1) Daudin a fait un Erix àe VAnguis meleagris, mais sans motif; car ses écailles inférieures ne sont pas plus grandes que les autres. Je me suis assuré , par la dissection , que ce Serpent n'a point le sternum ([u'Oppel lui suppose.
(2) Foi/es la Dissertation allemande de 3Iayer , sur les extrémités postérieures des Ophidiens ; dans le XII*^ vol. des Curieux de la nature de Bonn.
(4) Aniphisbaene , d' //«-.: et ^t'.vjci-j ; marchant en deux sens. Les anciens lui croyaient deux têtes. Ce noiu a été appliqué faussement à des Serpents d'Amérique que les anciens n'ont pu connaître.
laires/comme les Chalcides et les Bimanes parmi les Sauriens; une rangée de pores au-devant de l'anus, des dents peu nombreuses, coniques, aux mâchoires seulement, et non au palais. Il n'y a qu'un poumon.
On en connaît depuis long-temps deux espèces. {Atnph. alba , Lacép. II , XXI , 1 , et Amjth. fuliglnosa , L. ) Séb. II , xvui , 2 ; C. 3 , et lxxiii , 4. L'une et l'autre de l'Amérique méridionale. Elles vivent d'insectes, et se tiennent souvent dans des fourmilières; ce qui a fait croire au peuple que les grandes Fourmis les nourrissent. Ces amphisbènes sont ovipares (1).
Il y en a une à la Martinique, entièrement aveugle {Amphisbœna cœca, Cuv.) (2)
Les Leposternons, Spix, sont des Amphisbènes dont la partie antérieure du tronc a en dessous une réunion de quelques plaques, qui interrompt les anneaux. Ils n'ont point de pores au-devant de l'anus ; leur tête est courte ; leur museau peu avancé (3).
Les Typlhops (4) (Typhlops, Schn.)
Ont le corps couvert de petites écailles imbriquées , comme les Orvets , avec lesquels on les a long-temps placés ; le museau avancé , garni de plaques (5) , la langue assez longue et fourchue , l'œil comme un point à peine visible au travers de la peau , l'anus presque tout-à-fait à l'extrémité du corps; un poumon quatre fois plus grand que l'autre. Ce sont de petits serpents semblables , pour le coup d'oeil, à des vers de terre : on en trouve des espèces dans les pays chauds des deux continents.
Il y en a dont la tète est de même venue que le corps et obtuse. Ils ressemblent à des bouts de ficelle mince (6).
La plupart ont le museau déprimé et obtus , garni de plusieurs plaques en avant (7).
Dans quelques-uns le devant du museau est couvert en avant d'une seule large plaque , à bord antérieur peu tranchant (8).
Enfin il y en a un dont le museau se termine par une petite pointe conique : celui-là est entièrement aveugle. Son extrémité postérieure est enveloppée d'un bouclier ovale et corné (9).
L'autre tribu , ou celle des Serpents proprement dits , a l'os tympanique , ou pédicule de la mâchoire inférieure , mobile et
(1) li'Amp. flatescens, Pr. Max. 9^ liv.
(2) Ne serait-ce pas VA. vermicularis, Spix, xxv, 2? Il dit : oculi vit conspicuij je n'en vois point du tout. Il emploie la même expression pour son A. oxyiira.
(ô) Lep. microcejjhalus Spix, ou Amphisb. punctata, Pr. Max.
(4) i'v9/a.i^, Tv^ <.'x, aveugle , étaient les noms de l'Orvet chez les Grecs. Spix a changé ce nom en Stenostona.
(5) Je n'ai pu apercevoir de dents à ceux que j'ai examinés.
(6) T. braminus nob. ou rondos-talaloopam. Russel. serp., corom. xLUi, ou Eryj; braniinus, Daud. ou Trotrix russelii, Merr.
(7) Ang. reticulatus, Sch. phys. sacr. pi. dccxlvu, 4; — Typhlops septemstriatiis , Schn.; — T. utidecim strïatns, Nob.; — T. c i ne r eus, Schn. ; — T. crocotatus , id.; — T. leucorhous, Oppel., etc. Seb. I , vi, 4, est une espèce de cette subdivision.
(8) Anguis lumbricalis , Lacép. II, pi. xx, Brown. Jam. xliv, 1, Séb. I, lxxxvi, 2; — T. albifrons , 0pp. Au reste, comme dans tous les genres où les espèces sont fort semblables, les auteurs n'ont pas très bien déterminé les différents Typhlops, et ce genre mériterait une monographie. Nous en connaissons une vingtaine d'espèces.
(9) Tijjyhlops philippùius, ^oh., des Philippines. Long de huit pouces , entièrement noirâtre. Le Typhlops oxyrhynchus, Sch. doit en être très voisin.
presque toujours suspendu lui-même à un autre os analogue au mastoïdien, attaché sur le crâne par des muscles et des ligaments qui lui laissent de la mobilité ^ les branches de cette mâchoire ne sont aussi unies l'une à l'autre, et celles de la mâchoire supérieure ne le sont à l'intermaxillaire que par des ligaments , en sorte qu'elles peuvent s'écarter plus ou moins , ce qui donne à ces animaux la faculté de dilater leur gueule au point d'avaler des corps plus gros qu'eux.
Leurs arcades palatines participent à cette mobilité, et sont armées de dents aiguës et recourbées en arrière , caractère le plus marqué et le plus constant de cette tribu ^ leur trachée-artère est très longue ; leur cœur placé fort en arrière ; la plupart n'ont qu'un grand poumon, avec un petit vestige d'un second.
Ces serpents se divisent en venimeux et non-venimeux , et ceux-ci se subdivisent en venimeux à plusieurs dents maxillaires , et en venimeux à ciochets isolés.
Dans les non-venimeux , les branches de la mâchoire supérieure sont garnies tout du long ainsi que celles de la mâchoire inférieure et les branches palatines , de dents fixes et non percées; il y a donc quatre rangées à peu près égales de ces dents dans le dessus de la bouche, et deux dans le dessous (1).
Ceux d'entre eux qui ont les os mastoïdiens compris dans le crâne, l'orbite incomplet en arrière, la langue épaisse et courte, ressemblent encore beaucoup aux doubles marcheurs par la forme cylindrique de leur tête et de leur corps, et ont été autrefois réunis avec les Orvets, à cause de leurs petites écailles.
Ce sont
Les RocLEAUx (ToRTRix. Oppel.) (2).
Ils se distinguent d'ailleurs des Orvets , même à l'extérieur , parce que les écailles de la rangée qui règne le long du ventre et sous la queue, sont un peu plus grandes que les autres , et parce que leur queue est extrêmement courte. Ils n'ont qu'un poumon.
Ceux qu'on connaît sont d'Amérique. Le plus commun doit être
Le Ruban, {Anguis scytale, L.) Séb. II, xx. 3. Long d'un à deux pieds, peint d'anneaux irréguliers noirs et blancs (5).
(1) L'opinion commune est qu'aucun des Serpents sans crochets percés en avant des mâchoires , n'est venimeux ; mais j'ai quekiue raison d'en douter. Tous ont une glande maxillaire souvent fort grosse ; leurs arrière-molaires montrent souvent un sillon qui pourrait hien conduire quelque liqueur. Ce qui est certain , c'est que plusieurs des espèces , où les arrière-dents sont très grandes, passent pour excessivement venimeuses dans les pays qu'elles habitent , et que les expériences de Lalande et de Leschenauld ont semblé confirmercette opinion 5 il serait à désirer qu'on les répétât.
(2) Ce sont aussi les Anilius d'Oken, les Torqdatrix de Gray, les Ilysu d'Hemprich et de Fifzinger.
(5) Ajoutez Amj. ooraUinns , Séb. II, lxxui,2, 1,5, qui n'est peut-être qu'une
Les Uropeltis, Ciivier, sont un genre nouveau, voisin des Torlrix, dont la queue , encore plus courte , est plus obliquement tronquée en dessus, et a sa troncature plate et hérissée de petits grains. Leur tète est très petite; leur museau pointu; sous le ventre est une rangée d'écaillés un peu plus grandes que les autres, et il y en a sous le tronçon de la queue une double rangée (1).
Ceux des serpents non venimeux qui ont au contraire les os mastoïdiens détachés , et dont les mâchoires peuvent beaucoup se dilater, ont l'occiput pltis ou moins renflé et la langue fourchue et très extensible.
On en fait depuis long-temps deux genres principaux , les Boa et les Couleuvres ^ distingués par les plaques simples ou doubles du dessous de la queue.
Les Boa (2), (Boa. Lin.)
Comprenaient autrefois tous les Serpents , venimeux ou non , dont le dessous du corps et de la queue est garni de bandes écailleuses transversales d'une seule pièce , et qui n'ont ni éperon ni sonnette au bout de la queue. Comme ils sont assez nombreux , indépendamment de la soustraction des espèces venimeuses , on a encore subdivise les autres.
Les Boa, plus spécialement ainsi nommés, ont un crochet de chaque côté de l'anus, le corgs comprimé, plus gros dans son milieu, la queue prenante, de petites écailles, au moins sur la partie postérieure de la tête. C'est parmi eux que l'on trouve les plus grands de tous les Serpents ; certaines espèces atteignent trente et quarante pieds de longueur, et parviennent à avaler des Chiens, des Cerfs, et même des Bœufs, à ce que disent quelques voyageurs, après les avoir écrasés entre leurs replis, les avoir enduits de leur salive, et s'être énormément dilaté les mâchoires et le gosier. Cette opération est fort longue. Une circonstance remarquable de leur anatomie, c'est que leur petit poumon n'est que de moitié plus court que l'autre.
On peut encore subdiviser ces Serpents d'après les téguments de leur tête et de leurs mâchoires.
l^Les uns ont la tête couverte jusqu'au bout du museau, de petites écailles semblables à celles du corps, et les plaques qui garnissent leurs mâchoires ne sont pas creusées de fossettes.
Tel est
Le Devin, {Boa constrictor, Lin.) Lacép. II, xvi, 1, Séb. I. xxxvi, 3, lui, II, Lxxxviii, 5, xcix, 1, CI. Devin ou Boa empereur de Daud. (5).
Beconnaissable par une large chaîne, formée alternativement de grandes
variété du scytale ; — Jng. atcr. id. xxv, i. et vu, 5; — Torlr. rufa, Merr. qui ne paraît qu'une var. de Vatra; — Ang. maculatus , et tessellatiis, Séb. II, c. 2; F. lutta. N. Séb. II, XXX, 3, Russel, xLiv; — ToWr.pwHc/ato, Nob. Séb. II, ii,l,2,3, 4, et VI, V,4.
(1) ÛroiJcltis ceylanicus , Nob.; — Uropeltis jjhilippinus. Deux espèces nouvelles, semblables aux rouleaux même par les couleurs.
(2) Boa, nom de certains ({rands Serpents d'Italie, probablement de la couleuvre à quatre raies, ou du serpent d'Epidaure, chez les Latins. Pline dit qu'on les nommait ainsi, parce qu'ils suçaient le pis des vaches. Le boa de cent vingt pieds , que l'on prétend avoir été tué en Afrique par l'armée de Régulus, était probablement un Python. Voy. Plin., lib.^VIII, cap. XIV.
(ô) Daudin a cru que le Devin se trouvait dans l'ancien continent, mais il est certaine-
taches noirâtres, irrégulièrement hexagones, et de taches pâles, ovales, échancrées aux deux bouts, qui règne le long de son dos, et y forme un dessin très élégant.
2" D'autres ont des plaques écailleuses depuis les yeux jusqu'au bout du museau, etmanquentde fossettes aux mâchoires.
'L''Anacondo {Boa scytale et murina, L.) Séb. II, xxiii. 1, et xxix, 1. Boa aquatica. Pr. Max. 2'' liv.
Brun; une double suite de taches rondes, noires, le long du dos; des taches œillées sur les flancs.
3" D'autres encore ont des plaques écailleuses sur le museau, et des fossettes aux plaques des côtés des mâchoires.
VJhoma, {Boa cenchivs, L. Aboma, et Porte-Anneau, de Daud.) Séb. I, lvi, 4. II, XXVIII, 2, et xcviii. Boa cenchrya. Pr. Max. 6" liv.
Fauve; portant une suite de grands anneaux bruns , le long du dos, et des
taches variables sur les flancs.
Ces trois espèces, qui parviennent presque à une taille égale, se tiennent
dans les lieux marécageux des parties chaudes de l'Amérique ; adhérant par
la queue à quelque arbre aquatique, elles laissent flotter leur corps pour
saisir les quadrupèdes qui viennent boire, etc.
4" Il y en a qui ont des plaques sur le museau, et les côtés de la mâchoire creuses d'une fosse en forme de fente sous l'œil, et plus en arrière (1).
5" Il y en a enfin qui manquent de fossettes, et ont le museau garni de plaques un peu proéminentes , coupé obliquement d'arrière en avant et tronqué au bout, de manière qu'il se termine en coin. Leur corps est très comprimé, leur dos caréné. Ceux-là viennent des Indes orientales, et pourraient donner lieu à un sous-genre distinct (2).
Schneider a séparé des Boa
Les ScYTALEs, Merr. (Pseudo-boa. Schn.)
Qui ont des plaques, non seulement sur le museau, mais sur le crâne, comme les Couleuvres; point de fossettes ; le corps rond; la tète d'une venue avec le tronc , comme dans les Tortrix (5).
ment de la Gniane. Le Vaillant et Humboîdt l'en ont rapporté. M. le Prince de Wied l'a trouvé au Brésil. Le Vaillant a aussi rapporté de Surinam les deux espèces suivantes, et chacun sait que le Bojobi est du Brésil. Je ne crois pas que raiieien continent ait de vrais Boas de grande taille. Les très grands Serpents de l'Inde et de l'Afrique sont des Pythons. Ce nom de devin vient de ce que l'on a mal à propos attribué à ce serpent, ce qui est dit de certaines grandes couleuvres dont les nègres de Juida font leurs fétiches.
(1) Le Boa broderie {B. hortulana, L.), Séb. II, Lxxxiv, 1 , et VElcgatit, Daud. V, lxui , i , qui n'en diifère pas; — Le Bojobi {B. canina, L.), Séb. II, lxxxi , et xcvi, 2, ou .riphosovia araramboja, Spix, xvi. Le B. hijniale , Séb. II, xsxiv, 1-2, et Lacép. II, xvi, n, paraît n'être qu'un jeune Bojobi ; — le £. Mcrrcmii, Schn. Merr. beytr. II, u, ou xiphosoma dorsale , Spix, XV, dont Daudin a fait son genre Coralle sur le caractère probablement accidentel et individuel des deux premières plaques doubles sous le cou.
(2) Le J5. carinata, Schn. ou l'ocT/Zo/fl, 0pp. ; — Le i?. r?>3emîo, Sh., Russel., pi. iv. N. B, Ces deux subdivisions forment le genre Xipiiosoma de Fitzinger, Cenchris de Gray.
(ô) Scytale coronata, Merr., Séb., II, xLi, i ,Pr. Max, 7" liv. N. B. U ne faut pas confondre les Scytales de Merrem avec celles de Daudin, qui sont les Echis de Merrem,
Daudin en a aussi séparé
Les Erix (1),
Qui en diffèrent par une queue très courte, obtuse, par des plaques ventrales plus étroites. Leur tête est courte , à peu près d'une venue avec le corps, et ces caractères les rapprocheraient des Tortrix , si la conformation de leurs mâchoires ne les en éloignait ; d'ailleurs leur tête n'est couverte que de petites écailles. Ils n'ont pas de crochets à l'anus.
On peut en rapprocher
Les Erpetons Lacep , (2).
Bien remarquables par deux proéminences molles , couvertes d'écaillés , qu'ils portent au bout du museau. Leur tête est garnie de grandes plaques ; celles qui régnent sous le ventre sont très peu larges , et celles du dessous de la queue diffèrent à peine des autres écailles. Mais cette queue est assez longue et pointue (3).
Les COCLECVRES (4) , (COLUBER. L.)
Comprenaient tous les Serpents, venimeux ou non , dont les plaques du dessous de la queue sont divisées en deux, c'est-à-dire rangées par paires.
Indépendamment de la distraction des espèces venimeuses ; leur nombre est si énorme que l'on a eu recours à toutes sortes de caractères pour les subdiviser.
On peut d'abord en séparer
Les Pythons Daud.,
Qui ont des crochets près de l'anus, et les plaques ventrales étroites, comme les Boa, dont ils diffèrent seulement par les doubles plaques du dessous de leur queue. Leur tête a des plaques sur le bout du museau , et il y a des fossettes à leurs lèvres.
11 en existe des espèces aussi grandes qu'aucun boa : telle est VUlar-Sawa ou grande Couleuvre des îles de la Sonde ( Colub. javanicus , Sh. ) , qui parvient à plus de trente pieds. Seb. I , lxii ; II , xix , 1 ; xxviii , 1 ; xcix , 2 (5). Quelques-uns de ces Pythons ont les premières , d'autres les dernières plaques de leur queue simples (6). Peut-être n'est-ce quelquefois qu'une variété accidentelle.
Les Cerbères (Cerbebtjs. Cuv.)
Ont , comme les Pythons . presque toute la tête couverte de petites écailles , et des plaques seulement entre et devant les yeux 5 mais ils manquent de cro-
(1) Erix{cT\n). C'est dans Linnseus Tépithète d'une espèce d'orvet.
(2) Erpeton , de E crtrc: (serpent).
(ô) Erpefon tentacule, Lacép. Ânn. du Mus. II, l, nom donné à ce genre par de Lacépède qui l'a décrit le premier, Merrem l'a changé en Rhinopirus.
(4) Coluber^ nom générique des serpents en latin.
(5) Cet Ular-saua ou Python-aviéthiste , Daud. Boa amethystina , Schn. dont nous avons un grand squelette, et des peaux rapportées de Java par Leschenault , est au moins très voisin du pedda-poda du Bengale [Python tigre, Daud.), Russel, xxn, xxui, xxiv. Col. hoœformis, Sh. Boa castanea et albicatis, Schn; et il nous païaît en général que tous les prétendus boa de l'ancien continent sont des Pythons. Ular Sawa signifie, en malais, serpent des rivières.
Lésion reticulata , ordinata , rhomheata , Sch., appartiennent aux Pythons.
(6) Le Boia, Russ. xxxix {Boa orbiculata, Schn.).
quefois des plaques j Les Xenopeltis , Reinwardl .
^'neuc a*)'"""' "' """^ ^"''' quelquefois des plaques simples à la base de la
sor^P n^Ml'^'^ '^' ?"'', ''*' ^''"f"' P'^^"^' triangulaires et imbriquées, en sorte qu elles se confondent avec les écailles qui les suivent . et qui seulement deviennent plus petites (2). ^ »t;uieiuenc
Les Heterodon , Beauvois ,
Ont les plaques ordinaires des Couleuvres , mais le bout de leur museau est d une seule p.èce , court , en forme de pyramide trièdre , un peu rerevée e dont une arête est en dessus ,;^ conformation qui leur a fait donner le nom' de Serpents a grouin de cochon (3).
Les HuRRiA, Daud..
Sont des Couleuvres des Indes où les plaques de la base de la queue sont constamment simples et celles de la pointe doubles ; mais ces petils "noma lies mentent peu que l'on y ait égard (4). H "e!, anoma-
Les DiPSAs de Laurenti, (Bungarus. Oppel. ) , Ont le corps comprimé , beaucoup moins large que la tête , et les écailles df la rangée qui règne sur Tépine du dos sont plus grandes que les autres ce aut
nou
s reverrons dans les Bongares. Tel est
que les autres , ce que
Le Dipsas Indica, Nob. [Colnb. bucephnius , Sh.) Séb. I. xi.iu. (6) Noir , annelé de blanc.
Les Dendrophis , Filzinger , ( Ah^tulla. Gray. ), Ont , comme les Dipsas , une ligne décailles plus large le long du dos et des écailles plus étroites le long des flancs , mais leur téïe n'est pas plus larpe que le corps , qui est très grêle et très alongé. Leur museau est obtus (6)
(1) ^ous avons vu de ces plaques dans un individu, tandis que d'autres de la même espèce les avaient toutes doubles ; preuve du peu d'importance de ce caractère Ici groupe appartiennent le Col. cerherus, Daud., Russe!., pi. xyn,-V H omolopsis obtusatus Reinw. et les espèces voisines. / •>" «t/nfian/^,
(2) Xenopeltis concolor, Reinw.
(ô) VHc^érodon noirâtre, Reauv. HétérodonAe Daud.; et VHétérodon tacheté (Cenchri, moheson, Daud. ) , appartiennent à ce genre ; mais Reauvois l'a établi sur un caractère qui se retrouve dans un grand nombre de couleuvres, d'avoir les dents maxillaires poslérieuïes plus grandes et Daudm parait n'avoir connu son Moheson que par un dessin. Nous entendons par la l.Hognose de Catesby, II , pi. .v, , que Daud. i eité lui-même. Il a quelquefois une partie des plaques de sa queue entières; mais à sa base et non vers le bout, comme le dit Daudin. Linnaîus avait bien indiqué ce Serpent dans sa dixième édition, sous le nom de Coluber constrtctor. On ne sait pourquoi il l'a changé dans sa douzième , en Boa ZT-
(4)Hmnah nom barbaretiré deceluique porteau Rengale l'espèce représentée, Russ xl copiée, Daud. V, Lxvi, 2. Une autre, Merrem. II, IV. l* «: « iee,ivuss.xL,
(5) Dipsas, nom grec d'une espèce de Serpent que l'on croyait causer une soif mortelle par sablessure,de dr^^, (soif). La figure donnée par Conrad Gesner au mot dipsas e^ précisément de ce sous-genre. "V'*"*? est
l.e Dipsas indica est entièrement diÉFérent du ripera atrox , Mus. Ad Fred xxi. 9 avec lequel Linna-us , Laurenti et Daudin l'ont confondu . . au , - ,
{6) Col ahœtulla;-Col.decorus, Shaw; - Col. caracaras,\à. {BnnqarusfiUformis Oppel); jyjoms les SiBONS, Fitz., du moins dans le Col. catenulatus, Russel pi xv £ écailles dorsales sont-elles rhomboïdales et plus grandes , comme dans le Coi.ahltùl/a
Les Dryinus, Merrem , (Passerita. Gray, )
Ont le corps aussi long et aussi grêle que les précédents ; mais au bout de leur museau est un petit appendice délié et pointu (1).
Les Dryophis, Fitzinger,
Ont encore cette forme alongée de fil ou de cordon ; leur museau est pointu, mais sans appendice, et leurs écailles égales (2). On pourra encore distinguer
Les Oligodon , Boié,
Petites Couleuvres à tète obtuse, courte et étroite, qui manquent de dents palatines.
Mais les autres sous-genres démembrés de celui des Couleuvres par divers auteurs , nous paraissent moins susceptibles de subsister ; ils se fondent sur de légères différences dans les proportions de la tête , dans la grosseur du tronc, etc. (3).
Même après toutes ces séparations, les Couleuvres demeureront encore le genre de Serpents le plus nombreux en espèces.
11 y en a plusieurs en France, comme
La Couleuvre à collier, [Coluber natrix, L.) Lac. II, vi, 2.
Très commune dans les prés , les eaux dormantes ; cendrée , avec des taches noires le long des flancs, et trois taches blanches formant un collier sur la nuque; les écailles carénées, c'est-à-dire relevées d'une arête. Elle vit d'insectes, de Grenouilles, etc. On la mange dans plusieurs provinces.
Il y en a en Sicile une espèce très voisine, beaucoup plus grande, et à collier noir {Col. siciihis, Nob.).
La Vi-pérmCj {Col. Viperinus, Latr.)
Gris-brun, une suite de taches noires formant un zig-zag le long du dos, et une autre de taches plus petites, œillées, le long des côtés, couleurs qui la font ressembler à la Vipère ; le dessous tacheté en damier . de noir et de grisâtre j les écailles carénées.
La Lisse {Col. austriacus. Gm.) Lacép. II, ii, 2.
Roux-brun; marbrée de couleur d'acier en dessous; deux rangs de petites taches noirâtres le long du dos; les écailles lisses, portant chacune un petit point brun vers la pointe.
(1) Coluhernasutus , Russel, Serp. pi. xnet xni.
(2) Coluber fulgidus , Daud. VI, lxxx , Séb. II, Lin, 9; — Dryinus œneiis , Spix, III.
(3) J'entends surtout par là, les Tyria, les Malpolon ^les Psanwtophis, les Coronella, les Xénodon , les Pseudoelaps de Fitzinger. Tout au plus pourrait-on adopter ses Dcberbia , où la tête est courte , obtuse et d'une venue avec le corps , comme dans les Elaps ; et ses HOMALOPSis, où les yeux sont un peu plus verticaux que dans les autres couleuvres. Notez que j'en ai retiré les Cerbères. DéjàLaurenti avait essayé de diviser les Couleuvres en Coluber et en Coronella ; ces dernières étaient celles qui ont les écailles aux côtés des plaques temporales assez grandes pour être comptées elles-mêmes comme des plaques de plus ; mais les passages d'un groupe à l'autre sont presque insensibles.
La fierté et jaune {Col. alro-virens,) Lacép. II, vi, 1.
De nos boisj tachetée de noir et de jaune en-dessns , toute jaune-vei'dàtre ;n dessous, les écailles lisses.
Ces quatre espèces se rencontrent aux environs de Paris. Le midi de la France et lUtalie produisent :
La Couleuvre Bordelaise, {Col. girondicus , Daud.)
es mêmes couleurs que la Vipérinej mais à écailles li petites et plus séparées ;
La Quatre-Raies, {Col. Elaphis, Sh.), Lacép. II, vu. 1.
Presque des mêmes couleurs que la Vipérine; mais à écailles lisses, à taches du dos plus petites et plus séparées ;
Fauve, à quatre liynes brunes ou noires sur le dos. C'est le plus grand de nos Serpents d'Europe. Elle passe quelquefois six pieds. Il est à croire que c'est le Boa de Pline.
he Serpent d'Esculape, {Col. JEsculapii, Sh.) (1),
Plus gros et moins long que la quatre-raies; brun dessus ; jaune paille dessous et aux flancs; les écailles du dos presque lisses. D'Italie , de Hongrie, d'IUyrie. C'est celui que les anciens ont représenté dans leurs statues d'Esculape, et il est probable que le Serpent d'Epidaure était de cette espèce. Les Couleuvres étrangères sont innombrables ; les unes se font remarquer par la vivacité de leurs couleurs; d'autres par la régularité de leur distribution ; plusieurs sont assez uniformes dans leurs teintes. Il en est peu qui atteignent une très grande taille (2).
Les AcRocHORDEs, ( AcRocHouDts, Homstedt. )
Se distinguent aisément dans cette famille par les petites écailles uniformes qui leur couvrent le corps et la tête en dessus et en dessous.
L'espèce connue , Oular caron de Java {Acrochordus Javensis , Lac, 11, xi, 2; Anguis tjranulatus , Schn.), a ses écailles l'elevées chacune de trois petite» arêtes, et ressemblant, lorsque la peau est très bourrée, à des tubercules isolés. Elle devient fort grande. Hornstedt a avancé à tort qu'elle vit de fruits, ce qui serait bien extraordinaire dans un Serpent (5).
(1) N. B. Col. ^sculapii de Linn. , est une espèce toute différente et d'Amérique.
(2) Les Couleuvres présentant peu de variétés de structure intéressantes , je n'ai pas cru nécessaire d'en rapporter ici le long catalogue. On le trouvera dans les ouvrages de Gmelin, de Daudin et de Shaw, de Merrem ; mais il faut consulter leurs énumérations avec précaution et critique ; elles sont pleines de doubles emplois et de transpositions de synonymes.
Par exemple , le Col. viridissiinus , et le Col.janthiniis, Merr. I , xu , ne diffèrent que par l'action de l'esprit-de-vin ; — le Col. horridus, Daud. Merr. II , x {Col. viperùius, Sh.), est le même quele Demi-Collier , Lac. II, viii ,2; — la Coul. violette, Lacép. II, vni ^ \ , et le Col. régime , Mus. ad. fr. xni , 2 , ne diffèrent encore que par l'action de la liqueur. — On doit regarder comme les mêmes, le Col. linealus., Séb., XII, ô^ Mus. ad. fr., XII, 1 , XX , 1 ; le Col.jaculatrix , Séb. 1,9, Scheuchz , dccxv, 2 ; le Col. atratus , Séb. 1 , 9, ix, 2 , et même le Terlineatus , Lacép. II , xm , 1 ; — le Col. sibilans, Séb. I , ix , 1 , II , lvi , 4 , et la Coul. chapelet, Lac. II , xu , 1 , paraissent également identiques , ainsi que le Col. /Esculapii , Jacq. et le Flarcscens, Scopol. etc., etc., etc. Quant aux transpositions de synonymes , elles sont innombrables.
N. B. Les Enhydres de Daud. seraient des Couleuvres non venimeuses, à queue comprimée ; mais la seule espèce qu'il cite , Aîiguis xiphura, Ilerm. alF. an. p. 269 ; et Obs. zool.,p. 288, est évidemment un llydrophis ou une Pélamide.
(û) Nous n'avons rien pu voir qui ressemblât à l'os particulier que Oppel dit avoir
Les Serpents veaimeux par excellence , ou à crochets isolés , ont une structure très particulière dans leurs organes de la manducation.
Leurs os maxillaires sont forts petits , portés sur un long pédicule , analogue à l'apophyse ptérygoide externe du sphénoïde , et très mobiles ; il s'y fixe une dent aiguë , percée d'un petit canal , qui donne issue à une liqueur sécrétée par une glande considérable située sous l'œil. C'est cette liqueur qui , versée dans la plaie par la dent, porte le ravage dans le corps des animaux , et y produit des effets plus ou moins funestes . selon l'espèce qui l'a fournie. Cette dent se cache dans un repli de la gencive quand le Serpent ne veut pas s'en servir ; et il y a derrière elle plusieurs germes destinés à se fixer à leur tour pour la remplacer, si elle se casse dans une plaie. Les naturalistes ont nommé les dents venimeuses crochets mobiles j mais c'est proprement l'os maxillaire qui se meut ^ il ne porte point d'autres dents , en sorte que , dans cette sorte de Serpents malfaisants, l'on ne voit, dans le haut de la bouche , que les deux rangées de dents palatines.
Toutes ces espèces venimeuses , dont on connaît bien la reproduction , font des petits vivants, parce que leurs œufs éclosent avantd'a\oir été pondus. C'est ce qui leur a valu le nom général de Vipères , contraction de Vivipares.
Les Serpents venimeux , à crochets isolés , présentent des caractères extérieurs à peu près de même nature que ceux des précédents;^ mais le plus grand nombre a les mâchoires très dilatables et la langue très extensible. Leur tête, large en arrière , a généralement un aspect féroce, qui annonce en quelque sorte leur naturel. Il en existe surtout deux grands genres , les Crotales et les Vipères ^ dont le second a subi divers démembrements , et autour desquels s'en groupent quelques petits.
Les Crotales (1), (Crotalcs. Lin.) Vulgairement Serpents à sonnettes,
Sont célèbres par dessus tous les autres Serpents pour l'atrocité de leur venin. Ils ont , comme les Boa , des plaques transversales , simples sous le corps et sous la queue ; mais ce qui les distingue le mieux , c'est l'instrument bruyant qu'ils portent au bout de la queue , et qui est formé de plu-
observé dans les Acrochordes , et qui y remplacerait les Crochets à venin, et nous sommes assurés d'ailleurs, par le témoignage de Leschenault, que TAcrochorde n'est point venimeux.
(1) Crotale , de KporctXa;, ( Cresselle).
sieurs cornets écailleux emboîtés lâchement les uns dans les autres, qui se meuvent , et résonnent quand l'animal rampe ou quand il remue la queue. Il parait que le nombre de ces cornets augmente avec l'âge , et qu'il en reste un de plus à chaque mue. Le museau de ces Serpents est creusé d'une petite fossette arrondie derrière chaque narine (1). Toutes les espèces dont on connaît bien la patrie viennent d'Amérique. Elles sont d'autant plus dangereuses , que la contrée ou la saison sont plus chaudes ; mais leur naturel est, en général, tranquille et assez engourdi.
Le Serpent à sonnettes rampe lentement , ne mord que lorsqu'il est provoqué , ou pour tuer la proie dont il veut se nourrir.
Quoiqu'il ne grimpe point aux arbres , il fait cependant sa nourriture principale d'Oiseaux, d'Écureuils, etc. On a cru long-temps qu'il avait le pouvoir de les engourdir par son haleine ou même de les charmer, c'est-àdire de les contraindre par son seul regard à se précipiter dans sa gueule. Il paraît qu'il lui arrive seulement de les saisir dans les mouvements désordonnés que la frayeur de son aspect leur inspire (2).
La plupart des espèces ont sur la tète des écailles semblables à celles du dos.
L^espèce la plus commune aux Etats-Unis {Crotalus horridus, L.), Catesb., II, XLi, est brune, avec des bandes transversales irrégulières, noirâtres.
Celle de la Guiane {Crotalus durissus) (3), Lacép. II, xiu, 2, a des taches en losange, bordées de noir, et quatre lignes noires le long du dessus du col; toutes deux sont également redoutées et peuvent l'aire périr en quelques minutes. Elles parviennent l'une et l'autre à six pieds de longueur.
Quelques espèces ont la tête garnie de grandes plaques (4). On doit rapprocher des Crotales
Les Triconocéphales, Oppel. (Bothrops, Spix, Cophias, Merrem.)
Qui s'en distinguent par l'absence de l'appareil bruyant, mais ontles mêmes, ils fossettes derrière les narines, et égalent au moins les Crotales, pour la violence de leur venin.
Il y en a dont les plaques subcaudales sont simples, comme dans les Crotales, et dont la tête est garnie de plaques jusque derrière les yeux; leur queue se termine par un aiguillon (5). Telle est
La Vipère delà Caroline, {Colub. lisiphone. Shaw.) Catesb. II, xliu et xliv).
Brune, à taches nuageuses, d'un brun plus foncé.
Dautres ont les subcaudales doubles, et la tête garnie d'écaillés pareilles à celles du dos (6).
(l) ^oyes 7?M5se; et /^o»te, Tians. Phil.de 1804, pi. ni, p. 76.
(2) Voyez Barton , Mémoire sur la faculté de fasciner , attribuée au Serpent à sonnettes, Philad. 1796.
(3) Ces deux noms de Durissus et d' Horridus ont été diversement échangés entre ces deux espèces, par les naturalistes.
(4) C'est de cette subdivision que Gray a fait son genre Crotalophords , et Fitzinger son genre Caudisona. he. Millet {Crotalus miliaris, L.), Catesb. II , xlu , y appartient.
(5) Ce sont les Tisiphone de Fitzinger.
(6) Cette division a pris dans l'ouvr. de Fitzinger, le nom de Craspedocephalus ; tous les Bothrops de Spix . pi. xix-xxui , y appartiennent.
■Ui REPTILES.
Tel est entre autres ,
Le Trigonocépltale jaune; Serpent jaune des Antilles; f^ipève Jer-de-lancc , Lacép. II, V. 1. {TrUj. lanceolatus. 0pp. (1).
Le plus dangereux reptile de nos îles à sucre; il est jaunâtre ou grisâtre , plus ou moins varié de brunâtre, atteint six et sept pieds de longueur ; vivant dans les champs de cannes, où il se nourrit surtout de Rats; il fait périr beaucoup de nègres (2).
Quelques-uns de ces Trigonocéphales à plaques doubles sous la queue, ont la tête garnie de plaques (3).
D'autres, avec de petites écailles sur la tête , ont des plaques doubles sous la queue, excepté le petit bout, qui n'est garni , en dessus comme en dessus, que de petites écailles imbriquées, et se termine en un petit aiguillon (4). De ce nombre est
Le Trigonocéphale à losange, {Crotalus mutus. Lin. Colub. aleclo. Sh.) Séb. II, Lxxvi, 1. Lachesis rhombeata. Pr. Max. h'' livr.
Jaunâtre, à dos marqué de grandes losanges brunes ou noires. Ses écailles sont relevées dans leur milieu. 11 atteint six et sept pieds, et n'est pas moins redoutble que les Serpents à sonnettes.
Les Vipères (Vipera, Daud.)
Confondues , poui' la plupart avec les Couleuvres par Linnaîus, comme ayant aussi les plaques du dessous de la queue doubles , ont dû être séparées à cause de leurs crochets à venin , et il s'y joint naturellement quelques Serpents qui ont les plaques du dessous de la queue simples en tout ou en partie.
Elles se distinguent toutes des Crotales et des Trigonocéphales , parce qu'elles n'ont pas de fossettes derrière les narines.
Les unes n'ont sur la tête, que des écailles imbriquées et carénées comme celle du dos (5). Telle est
La F^îpère à courte queue, dite la Minute, {Vip. brachyura, Nob.)
Séb. II, XXX, 1.
L'une des plus terribles par son venin (6).
(1) Cette espèce habite aussi au Brésil et sans doute sur d'autres parties du contineni de l'Amérique méridionale; je croirais même que c'est elle que Spix a nommée Souroticou. pi. xxiu, et regardée comme leCrotalus mutas ou Lachesis.
(2) Ici vient le Trimoresure vert de Lacép. An. aius. IV, lvi, 2, ou Boodropam, Russel, Serp. Corom.ix,quia quelquefois deux ou trois plaques entières sous l'origine de la queue ; mais ce n'est qu'un accident individuel. — Aj. Cojj/nas bilineatus , Pr. Max, 5<= liv. — C. airox. — C. jacaraca.
(ô) Fitzinger réserve le nom de Tkigonocépuale à cette subdivision.
(4) C'est le genre Lachesis de Daudin , adopté par Fitzinger, mais mal caractérisé ; ses plaques subcaudales sont certainement doublesjusque près du bout, où il n'y a plus que de petites écailles. M. le prince de Wied le représente parfaitement.
(5) Cette division et la suivante forment ensemble le sous-genre Echidna de Merrem, qui , avec ses Echis , dont nous parlerons plus loin , compose son genre Vipera. Fitzinger répartit nos trois premières divisions en trois genres, qu'il nomme Vipera, Cobra et Aspis.
(6) Aj. VJspic de Lacép. II, n, 1 ( rip. ocellata , Lalr.), grande espèce étrangère, voisine de \''Atropos,\Àn. Mus. ad. fred. XIII; mais très différente de V ApsisàeWnnœns , qui n'est qu'une variété de l'espèce commune ; — Ftp. clotho , Séb. II , xciu , 1 ; — Fip. lachesis, là. xciv,2; — la Daboie , Lacép. II, xni,2, ou la Brasilienne, id. iv,l; — la Fip. élégante, Daud. Russel, vu, etc.
D'autres ont la tête couverte de petites écailles granulées. Telle est
La Fipère commune, ( Col. bents. Lin. )
Brune; une double rangée de taches transverses sur le dos; une rangée de taches noires ou noirâtres sur chaque flanc. Quelquefois les taches du dos s'unissent en bandes transverses; d'autres fois elles ne forment toutes ensemble qu'une bande longitudinale ployée en zigzag , et c'est alors le Colub. apsis. Lin. (1), que l'on nomme quelquefois Aspic dans les environs de Paris. C'estcette variété qui s'était multipliée il y aqiielquesannéesdanslaforét de Fontainebleau. II y en aussi des individus presque entièrement noirs (2).
La Vipère à museau cornu. ( Col. ammodytes, ) Jacquin. Collect. IV, pi. 24 et 25. Fip. îllyrica. Aldrov. 169.
A peu prés semblable h la commune , mais se distinguant éminemment par une petite corne molle et couverte d'écaillés , qu'elle porte sur le bout du museau. On la trouve en Dalmatie , en Hongrie , etc.
La Vipère cornue ou Cereaste, ( Col. cérastes. Lin. ) Lacép. II , 1 , 2,
Se fait remarquer par une petite corne pointue qu'elle porte sur chaque sourcil. Elle est grisâtre , et se tient cachée dans le sable en Epypte , eu Lybie, etc. Les anciens en ont souvent parlé.
La Vipère à panache (Vip. lophophris. Nob. ) Voyage de Paterson. pi. -xv,
A sur chaque sourcil , au lieu d'une corne , un petit groupe de filets
courts et cornés. Elle vit aux environs du Cap.
D'autres Vipères , d'ailleurs fort semblables aux précédentes , ont au milieu du dessus de leur tête, trois plaques un peu plus grandes que les écailles qui les entourent (5).
JjA petite Vipère {Col. chersea. Lin.) Col. herus , de Laiirenti et de Daudin (4),
Est presque semblable à la Vipère commune , et s'en distingue surtout par les trois plaques en question. Elle est plus rare et devient moins grande. On prétend aussi qu'elle est plus venimeuse.
(1) Aspis , Serpent d'Egypte, dont il y avait plusieurs espèces, et dont l'une, d'après ce qui est dit de l'expansibilité de son cou , devait être l'Haje.
(2) Berus est un nom de Serpent, employé seulement par les auteurs du moyen-âge, tels qu'Albert , Vincent de Beau vais , et pour une espèce aquatique , probablement la Couleuvre à collier. La Vipère de Cliaras , dont Laurenti a aussi voulu faire une espèce , et qui est le Col. aspis, de Gmel. , ne diffère point de cette Vipère commune, qui , selon moi , est le vrai Berus de Linnacus , d'autant <[u'il ne cite à son sujet qu' Aldrov. ,115, c'est cette espèce.
(3) Merrem a fait de cette subdivision son genre Pelias.
(4) CestV^spiiig des Suédois { JE spi ng , corruption d'.^s^jis), représenté sans équivoque dans les Mém. de Stockholm, pour 1749 , pi. VI. Cependant Laurenti, Spec. medic. p. 97 ; et pi. II , f . 1 , lui a transféré le nom de Berus. C'est aussi le Pelias herus, de Merrem ; l^ip. hents, de Fitzinger.
11 y en a des individus presque entièrement noirs que l'on a nommés Fiprre noire {Colub. prester, Lin.) Laurenti , pi. IV, fig. 1 , (1)
Viennent ensuite des Vipères qui ont la tête garnie de plaques presque comme les Couleuvres.
Dans ce nombre il en est que rien d'autre que ces plaques, ne dislingue des Vipères les plus ordinaires (2).
Tel est
\j''Hémachate. {Col liœmachates, L.) Séb. II, lviii ,1,5.
Serpent du Cap ; d'un brun rouge marbré de blanc; à museau coupé obliquement en dessous.
Les Naia
Sont de ces Vipères à tête garnie de plaques , dont les côtes antérieures peuvent se redresser et se tirer en avant, de manière à dilater celte partie du tronc en un disque plus ou moins large. L'espèce la plus célèbre est
Le Serpent à lunettes ou Cobra capello des Portugais de l'Inde. ( Colub. naia. Lin. Naia tripudians. Merr. ) Séb. II, 85, 1 , 89, 1-4, etc. Lac. II, m, 1.
Ainsi nommé d'un trait noir en forme de lunette , dessiné sur la partie élargie de son disque. Il est très venimeux, mais on prétend que la racine de Vophiorhyzamungos j est le spécifique contre sa morsure. Les bateleurs indiens en apprivoisent, qu'ils savent faire jouer et danser pour étonner le peuple , après toutefois qu'ils leur ont arraché les crochets à venin.
On fait le même usage en Egypte d'une autre espèce ,
\2Haje {Coluber haje. Lin.) Geoffr. Egypt. Rept, pi. vu . et Savigny même ouvr. Supp. pi. ni.
Dont le cou s'élargit un peu moins, et qui est verdàtre , bardé de brunâtre. Les jongleurs du pays savent, en lui pressant la nuque avec le doigt, mettre ce Serpent dans une espèce de catalepsie qui le rend roide et immobile {le change en verge ou bâton). L'habitude qu'a l'Haje de se redresser quand on en approche , avait fait croire aux anciens Egyptiens qu'il gardait les champs qu'il habitait; ils en faisaient l'emblème de la divinité protectrice du monde , et c'est lui qu'ils sculptaient sur le portail de tous leurs temples, des deux côtés d'un globe. C'est incontestablement le Serpent que les anciens ont décrit sous le nom à^ Aspic (V Egypte, de Cléopatre , etc.
Les Elaps (Elaps. Schn. en partie) (1) ,
Sont des Vipères cà tête garnie de plaques , d'une organisation bien opposée à celle des Naia; non seulement ils ne peuvent dilater leurs côtes, leurs mâchoires même ne peuvent presque s'écarter en arrière , à cause de la brièveté de leurs os tympaniques, et surtout de leurs os mastoïdiens, d'où il résulte
(1) Prester, Trpyjcréyi!^, nom grec d'un Serpent, que plusieurs auteurs disent le même que le Dipsas; de ^fE^CiV, brûler.
(2) Mcrrem a formé de celte subdivision son genre Sépédon. Aj. Col. V. niqrum . Scheucliz. Phys. sacr. IV. Dccxvii.
N B. VOphis , Spix. Serp. xvn, serait un Serpent venimeux semblable à ces SépÉdon . mais dont la dent à venin serait précédée de quelques petites dents simples. K'ayant pas vu son espèce, je crains que ce ne soit quelqu'une de ces couleuvres à dents maxillaires postérieures plus grandes, dont nous avons parlé ci-dessus , et dont plusieurs nous paraissent pouvoir être au moins soupçonnées de ce venin.
(-3) W. Schneider comprenait parmi ses Elaps tons les Serpents qu'il supposait manquer
que leur tête , comme celle des Tortrix et des Amphisbènes , est toute d'une venue avec le corps.
L'espèce la plus commune
Elaps lemniscatus ( Coluber lemmscatus L. ) Séb. I , x , ult. et II , lxxvi , 3.
Est marquée d'anneaux noirs, rapprochés trois à trois sur un fond blanc : le bout de son museau est noir. Elle est de la Guiane , où on la redoute beaucoup , et où elle fait redouter aussi, quoique innocents, le Tortrix scytale , et le Colitber JEsculapil , parce qu'ils lui ressemblent par leur forme, leur grandeur, et leurs couleurs. Il y a au reste , dans les deux continents , plusieurs Elaps, dont les couleurs sont à peu près distribuées de même (1).
i Les MicRURES , Wagler,
Sont des Elaps à queue très courte.
LcsPlatures, Latreille,
Ont aussi la tête enveloppée de plaques , et des plaques doubles sous la queue ; mais cette queue est comprimée en forme de rame , ce qui en fait des Serpents aquatiques (2).
Enfin , l'on doit placer à la suite des Vipères quelques Serpents qui n'en diffèrent que parce que leurs plaques subcaudales sont simples en tout ou en partie. Ils se distinguent des Tisiphones , parce qu'ils n'ont point de fossettes derrière les narines.
Quelquefois les plaques de la base de leur queue sont entières : ils rentrent dans
Les Trimeresures , Lacép.
Qui ont de grandes plaques.à la tête, une partie de leurs plaques doubles, elles autres simples (3).
D'autres encore ,
Les Oplocéphales. Cuv.
Ont de grandes plaques sur la tête , et toutes les plaques subcaudales simples (4).
D'autres ,
Les AcANTROPHis de Daud. ou les Ophrias de Merrem ,
Ont des plaques sur le devant du crâne et de la tête ; leur queue se termine par un crochet, et presque toutes ses plaques sont simples; il y en a quelquefois des doubles sous son extrémité (5).
d'un os mastoïdien ; mais il n'en jugeait qu'à l'extérieur, par le peu de renflement de l'occiput; aussi ce caractère ne se trouve-t-il que dans les Tortrix d'Oppel ou Ilysia. Il n'avait d'ailleurs égard ni aux écailles ni au venin. EÂ:;4^, Eàc4^ sont des noms grecs d'un Serpent non venimeux.
(1) Telssont Elaps anguiformis , Sch. ; —la Fipère jjsyché , Daud. VIII, c, 1 ; — Col. lacteus , Lin. Mus. ad. fr. xvn , 1 , et mieux , Séb. II , xxxv, 2 ; — El. suriuamensis, nob. Séb. II, VI, 2, et lxxxvi, 1 ; — Col. latonius , Merr. I, n; et Séb. II,xxxiv, 4; et xun , 5, le même que le Col. lubricus ; — Col. flavius, etc.
{^) Le Plature à ba7ides(Col. laticaiidatus,!:, ou Hijdrus colubrinus, Sh.) Daud.
VII,LXXXV
(ô) Le Trimérésure petite tête , Lacép. An. du Mus. IV, LVt , 1.
(4) Les espèces sont nouvelles,
(5) jicanthophis ccmstinus, Daud. V, Lxxvn ; et Merrem , Beytr. II ; ix, ou Boa palpebrom, Sh.; — Ac. Brotonii, Leach. Zool. miscell. I, in , le reptile le plus venimeux des environs du port Jackson.
Les EcHis, Merr. on Scytales, Daiul.,
Ont la léte couverte de petites écailles, et toutes les plaques sous-caudales simples (1).
On peut encore placer ici
Les Lancahas , Bruguières,
(^)ui ont la tête couverte de plaques, le museau saillant et pointu, la moitié antérieure de la queue enveloppée d'anneaux entiers qui Tentourent tout-à-f'ait, et la postérieure garnie en dessous comme en dessus de petites écailles imbriquées (2).
Outre ces deux tribus anciennement observées , des Serpents proprement dits , on en a reconnu, dans ces derniers temps, une troisième dont les mâchoires sont organisées et armées à peu près comme dans les non-venimeux , mais qui ont la première de leurs dents maxillaires plus grande que les autres, et percée pour conduire le venin comme dans les venimeux à crochets isolés , dont nous venons de pailer.
Ces Serpents forment deux genres , distingués comme ceux des deux familles voisines , par la vétissure de leur ventre et du dessous de leur queue.
Les BoNGAREs (3) Daud. en partie (Pseudoboa. Oppel.),
Ont, comme les Boas, les Crotales, les Échis , des plaques simples sous le ventre et sous la queue. Leur tête est courte, couverte de grandes plaques, leur occiput peu renflé. Ce qui les caractérise le mieux, c'est que leur dos, très caréné, est garni d'une rangée longitudinale d'écaillés plus larges que les latérales , comme dans les Dipsas.
Ces Serpents viennent des Indes , où on les appelle Serpents de roches. Il y en a une espèce qui atteint sept ou huit pieds de longueur (4).
Les Hydres ( Hydris. Schn. en partie (S) , Hydrophis et Pélaniides. Daud. )
Ont la partie postérieure du corps et la queue très comprimée et très élevée dans le sens vertical , ce qui , leur donnant la facilité de nager, en fait des animaux aquatiques. Ils sont fort communs dans certains parages de la mer des Indes. Linnaeus avait rangé ceux qu'il connaissait avec les
(1) Horatla pain., ^ussel^ II, pi. 2, ou Boa horatfa^ Sh. ouPseiidoboa can'nata , Schn. ou Scytale bizonata, Daud., V, lxx ; — Pseudoboa krait, Schn., ou Scytale krait; Daud.
(2) Le Langaha de Madagascar, Lacép. I , xxii , Serpent que l'on ne connaît que par la figure qu'en a donnée Bruguère.
(ô) Bungarus, nom barbare , tiré de celui de Btingarum pamma , que la plus grande espèce porte au Bengale.
(4) Le Bongare à amicaux, Daud. V, lxv, Boa fasciaia , Schn. copié de Russel, III. — Ajoutez : \e Bong-bleu , Boa lineata, Sh. Russ. I.
(5) Hydrus, nom grec d'un Serpent aquatique, peut-être de notre Couleuvre commune, mais les Hydres marins d'.^lien sont précisément de ce genre.
Orvets, à cause de leurs écailles presque toutes petites. Daudin les a subdivisés comme il suit :
Les Hydroi'his (1)
Ont sous le ventre, comme les Tortrix et les Erpeloiis, une rangée d'écaillés un peu plus grandes que les autres; leur tête est petite, non renllée , obtuse, garnie de grandes plaques. On en a trouvé quelques espèces dans les canaux d'eau salée du Bengale, et d'autres plus avant dans la mer des Indes (2).
Les
'ELAMIDES
Ont aussi de grandes plaques sur la lèle , mais leur occiput est renilé à cause de la longueur des pédicules de leur màcboire inlérieure qui est très dilatable , et toutes les écailles de leur corps sont égales , petites et disposées comme des pavés bexagones.
L'espèce la plus connue {Anguis platwus , Lin. ; Hydrus hicolor, Schn.), Séb. Il , Lxxvii , 2 , Russel , xn , est noire en dessus , jaune en dessous. Quoique fort venimeuse elle se mange à Otaïti. J'ai ajouté à ces deux sous-genres, celui des
Chersydres , ( Chersydrus , Cuv. ) (5) ,
Dont la tête et tout le corps sont également couverts de petites écailles. Tel est
UOular-Umpé, (Acrochordusfasciatus. Shaw.) Rept. , pi. cxxx ,
Serpent très venimeux qui habite le fond des rivières de Java (4).
La troisième et dernière fatûille des Ophidiens , ou
Les Serpents nus ,
Ne comprend qu'un genre très singulier, et que plusieurs naturalistes croient devoir reporter parmi les Batraciens , quoique l'on ignore s'il est soumis à des métamorphoses. C'est celui
Des Céciues , (CaiciLiA (5). L.),
Ainsi nommé parce que les yeux , excessivement petits , sont à peu près
(1) Hydrophis ; Serpent d'eau.
(2) Voyez les Hydrophis de Russel, Serpents de Corom. pi. xliv , et II" partie, pi. vi-x. — Aj. Y Hydrus curtus , Sh. V Hydrus spiralis , id. pi. 125 ; — le Leyoselasme , et le Disteyre, Lacép. Ann. du Mus. IV, rentrent aussi dans le sous-genre des Hydrophis, je crois même que ce dernier est V Hydrus major. Sh. pi. 124. Ce sont également des Serpents de la mer des Indes , venimeux et à plusieurs dents maxillaires.
N. B. Je ne trouve pas, comme Fitzinger , que les Pélantideset les Dislcyres soient innocents ; je me suis assuré, au contraire, que leur glande à venin et leur crochets sont conformés comme dans les Hydres et les Bongares. Quant à VAispysure , Lacép. Ann. du Mus. IV, je n'ai pu le rencontrer ni vériBer ce qui en est.
(ô) E.o-y ' ;:,- nom grec de la Couleuvre à collier.
(4) V Hydrus granulatus, Schn. doit en être voisin.
N. B. Les Hydrus Caspius, Enhydris, Rhynchops , Piscator et Palustris , Schn. ne sont que des Couleuvres ou des Vipères ordinaires. Son Hydrus coluhrinus est le Plature à bandes.
(5) Cœcilia, traduction de ryç^w^/ et nom latin de l'Orvet, que l'on appelle encore AveugJo dans plusieurs pays d'Europe , quoiqu'il ait de fort beaux yeux.
cachés sous la peau et manquent quelquefois. La peau est lisse, visqueuse et sillonnée de plis ou de rides annulaires; elle parait nue, mais quand on la dissèque , on trouve dans son épaisseur des écailles toutes formées, quoique minces et disposées régulièrement sur plusieurs rangées transversales entre les rides de la peau (1). La tête des Cécilies est déprimée ; leur anus rond et a peu près au bout du corps; leurs côtes sont beaucoup trop courtes pour entourer leur tronc ; l'articulation des corps de leurs vertèbres se fait par des facettes en cône creux, remplies d'un cartilage gélatineux, comme dans les poissons et dans quelques-uns des derniers Batraciens , et leur crâne s'unit à la première vertèbre par deux tubercules, aussi comme dans les Batraciens, dont les seuls amphisbènes approchent un peu à cet égard parmi les Ophidiens ; les os maxillaires couvrent l'orbite , qui n'y est percé que comme un très petit trou , et ceux des tempes couvrent la fosse temporale , de sorte que la tête ne présente en dessus qu'un bouclier osseux continu; leur os hyoïde, composé de trois paires d'arceaux, pourrait faire croire que dans leur premier âge, elles ont porté des branchies. Leurs dents maxillaires et palatines sont rangées sur deux lignes concentriques, comme dans les Protées , mais souvent aiguës et recourbées en arrière , comme celles des Serpents proprement dits; leurs narines s'ouvrent à l'arrière du palais , et leur mâchoire inférieure n'a point de pédicule mobile , attendu que l'os tympanique est enchâssé avec les autres os dans le bouclier du crâne. v^
L'oreillette du cœur de ces animaux n'est pas divisée assez profondément pour être regardée comme double, mais leur deuxième poumon est aussi petit que dans les autres Serpents; leur foie est divisé en un grand nombre de feuillets transverses. On trouve des matières végétales, de l'humus et du sable dans leurs intestins. Leur oreille n'a pour tout osselet qu'une petite plaque sur la fenêtre ovale comme les Salamandres.
Quelqiies-imes ont le museau obtus , la peau lâche, les plis très marqués , deux petits cils près des narines. Telle est
La Cécilie annulée ( Cœcilîa annulata. Spix. 27 , 1. )
Noirâtre ; a quatre-vingt et quelques plis marqués de cercles blancs , les dents coniques.
Elle vit au Brésil , se tenant à plusieurs pieds sous terre , dans un sol marécageux.
La Cécilie tentaculée {C. tentacutata. Lin.) Amen. Acad. I , xvii , 1.
A cent trente et quelques plis; qui, de deux en deux, surtout vers la queue, n'entourent pas tout le corps. Elle est noire, avec des marbrures blanches sons le ventre (2). D'autres ont des plis beaucoup plus multipliés, ou plutôt des stries transversales, serrées.
(i ) C'est ce que nous avons reconnu avec certitude dans la Cécilie glutineuse , dans celle à ventre blanc, etc.
(2) Notez que cette Cécilie n'est pas plus tentaculée que les autres de sa subdivision.
Aj. Cœcilia albimntris , Daud. VU , xcii , 1 ; si ce n'est pas la même que la Tentaculée ; — Cœc. interrupta , Nob., où les lignes blanches des anneaux ne se correspondent pas en dessous ; — Cœc. rostrata, Nob., à museau un peu plus pointu , sans bords blancs aux anneaux. N. B. On ne sait pourquoi Spix attribue à sa Cécilie annelée, deux cents et tant de plis; sa figure même n'en montre guère plus de quatre-vingt.
La Cécilie glutineuse {Cœc.glutlnosa. Lin.) Séb. XXV, 2, et Mus. Ann. Fretl. iv, 1,
Est de ce nombre. Elle a trois cent cinquante plis qui se rejoignent en dessous, à angle aigu; elle est noirâtre, avec une bande longitudinale jaunâtre le long de chaque flanc. On la trouve h Ceylan (t). Il en est enfin où les plis sont presque effacés; leur corps est grêle, très long; leur museau saillant. Une espèce est entièrement aveugle ( Cœcilia lumbvicoides, Daud. VllI, xcii , 2), noirâtre; longue de deux pieds, épaisse comme un tuyau de plume (2).
QUATRIEME ORDRE DES REPTILES
N'ont au cœur qu'une seule oreillette et un seul ventricule. Ils ont tous deux poumons égaux, auxquels se joignent, dans le premier âge, des branchies qui ont quelque rapport avec celles des poissons , et que portent aux deux côtés du col des arceaux cartilagineux qui tiennent à l'os hyoïde. La plupart perdent ces branchies et l'appareil qui les supporte , en arrivant à l'état parfait. Trois genres seulement, les Sirènes , les Protées et les M énohr anches , les conservent toute leur vie.
Tant que les branchies subsistent , l'aorte , en sortant du cœur, se partage en autant de rameaux, de chaque côté, qu'il a de branchies. Le sang des branchies revient par des veines qui se réunissent vers le dos en un seul tronc artériel , comme dans les poissons 5 c'est de ce tronc , ou immédiatement des veines qui le forment, que naissent la plus grande partie des artères qui nourrissent le corps , et même celles qui conduisent le sang pour respirer dans le poumon.
Mais dans les espèces qui perdent leurs branchies , les rameaux qui s'y rendent s'oblitèrent, excepté deux, qui se réunissent en une artère dorsale , et qui donnent chacun une petite branche au poumon. C'est une circulation de poisson métamorphosée en une circulation de reptile.
(1) Elle est vraiment de Ceylan, quoique Daudin la dise d'Amérique. Leschenault nous l'a rapportée de Ceylan ; mais il est vrai qu'il y en a en Amérique une espèce très voisine. Cœc. bivittata , Nob.
(2) Linnœus la donne. Mus. ad. fred. V, 2; mais en la confondant avec la Tentaculée. Nous avons un squelette de Cécilie , long de plus de six pieds , et à deux cent vingt-cinq
vertèbres, mais dont nous ne connaissons pas les caractères extérieurs, (ô) De jsiÔTfCcxcç (Grenouille ) , animaux analogues aux Grenouilles.
Les Batracieus n'ont ni écailles, ni carapaces; une peau nue revêt leur corps (1) ; à un seul genre près, ils manquent d'ongles aux doigts.
L'enveloppe de leurs œufs est simplement membraneuse; le mâle dispose sa femelle à les pondre par des embrassements très longs, et dans plusieurs espèces il ne les féconde qu'à l'instant de leur sortie.
Ces œufs s'enflent beaucoup dans l'eau après avoir été pondus. Le petit ne diffère pas seulement de l'adulte par la présence des branchies : ses pieds ne se développent que par degrés, et dans plusieurs espèces il a encore un bec et une queue qu'il doit perdre, et des intestins d'une forme différente. Toutefois il v a aussi des espèces vivipares.
Les Grenouilles ( Rana. F^. )
Ont quatre jambes et point de queue dans leur état parfait. Leur tète est plate , leur museau arrondi, leur gueule très fendue; dans la plupart une langue molle ne s'attache point au fond du gosier, mais au bord de la mâchoire, et se reploie en dedans. Leurs pieds de devant n'ont que quatre doigts ; ceux de derrière montrent quelquefois le rudiment d'un sixième.
Leur squelette est entièrement dépourvu de côtes. Une plaque cartilagineuse, à fleur de tête, tient lieu de tympan , et fait reconnaître l'oreille par dehors. L'œil a deux paupières charnues, et une troisième cachée sous l.'inférieure , transparente et horizontale.
L'inspiration de l'air ne se fait que par les mouvements des muscles de la gorge , laquelle, en se dilatant, reçoit de l'air par les narines, et en se contractant pendant que les narines sont fermées au moyen de la langue , oblige cet air de pénétrer dans le poumon. L'expiration , au contraire , s'exécute par les muscles du bas-ventre : aussi quand on ouvre le ventre de ces animaux vivants, les poumons se dilatent sans pouvoir s'afi;\isser , et si on en force un à tenir sa bouche ouverte , il s'asphyxie , parce qu'il ne peut plus renouveler l'air de ses poumons.
Les embrassements du mâle sont très longs. Ses pouces ont un renflement spongieux qui grossit au temps du frai , et qui l'aide à mieux serrer sa femelle. Il féconde les œufs au moment de la ponte. Le petit être qui en sort se nomme têtard. Il est d'abord pourvu d'une longue queue charnue , d'un petit bec de corne, et n'a d'autres membres apparents que de petites franges aux côtés du cou. Elles disparaissent au bout de quelques jours , et Swammerdam assure qu'elles ne font alors que s'enfoncer sous la peau pour y former les branchies. Celles-ci sont des petites houppes très nombreuses, attachées à quatre arceaux cartilagineux, placés de chaque côté du cou, adhérents à l'os hyoïde, et enveloppées dans une tunique
(1) Schneider a constaté que la Grenouille écailleuse de Walbaum , n'avait paru telle que pai- un accident , quelques écailles de Lézards gardés dans le même bocal, s'étant attachés à son dos. {Schii. , Ilisl. Amphib. , Fasc, I , p. 168,)
membraneuse , recouverte par la peau générale. L'eau qui arrive par la bouche , en passant dans les intervalles des arceaux cartilagineux , en sort tantôt par deux ouvertures , tantôt par nne seule , percée ou dans le milieu, ou au côté gauche de la peau extérieure, selon les espèces. Les pattes de derrière du Têtard se développent petit à petit et à vue d'œil : celles de devant se développent aussi, mais sous la peau, qu'elles percent ensuite. La queue est résorbée par degrés. Le bec tombe , et laisse paraître les véritables mâchoires, qui étaient d'abord molles et cachées sous la peau. Les branchies s'anéantissent et laissent les poumons exercer seuls la fonction de respirer qu'elles partageaient avec eux. L'œil , que l'on ne voyait qu'au travers d'un endroit transparent de la peau du Têtard , se découvre avec ses trois paupières. Les intestins, d'abord très longs, minces, contournés en spirale, se raccourcissent, et prennent les renflements nécessaires pour l'estomac et le colon : aussi le Têtard ne vit-il que d'herbes aquatiques , et l'animal adulte que d'insectes et autres matières animales. Les membres des Têtards se régénèrent presque comme ceux des Salamandres.
L'époque de chacun de ces changements particuliers varie selon les espèces.
Dans les pays tempérés et froids , l'animal parfait s'enfonce , pendant l'hiver, sous terre, ou sous l'eau dans la vase, et y vit sans manger et sans respirer ; mais, pendant la belle saison, si on l'empêche de respirer quelques minutes en l'empêchant de fermer la bouche , il périt.
Les Grenouilles proprement dites. (Rana Laurent!.)
Ont le corps effilé , et les pieds de derrière très longs, très forts; et plus ou moins bien palmés ; leur peau est lisse ; leur mâchoire supérieure est garnie tout autour d'un rang de petites dents'fines, et il y en a une rangée transversale, interrompue, au milieu du palais. Les mâles ont, de chaque côté, sous l'oreille, une membrane mince, qui se gonfle d'air quand ils crient. Ces animaux nagent et sautent très bien.
La Grenouille commune ou verte {Rana esculenta. L.) Rœscl. Ran. pi. xiii, xvi.
D'un beau vert tachetée de noir; trois raies jaunes sur le dos; le ventre jaunâtre. C'est l'espèce si commune dans toutes les eaux dormantes, et si incommode, en été, par la continuité de ses clameurs nocturnes. Elle fournit un aliment sain et agréable. Elle répand ses œufs en paquets dans les mares- La Grenouille rousse, (Ranate)nporaria,L.)Rœse\. Ran., pi. i, ii, m.
Brun-roussâtre, tachetée de noir; une bande noire partant de l'œil et passant sur l'oreille.
C'est l'espèce qui paraît la première au printemps ; elle va plus à terre que la précédente, et coasse beaucoup moins. Son Têtard grandit un peu moins avant la métamorphose.
Notre midi produit une Grenouille {R. cultripes , Nob.) tovite semée de taches noirâtres; à pieds amplement palmés, et remarquable surtout parce que le vestige du sixième doigt y est revêtu d'une lame cornée et tranchante. Parmi les Grenouilles étrangères, on peut distinguer
La Jakie. (Rana paradoxa, L.) Séb. I. lxxviii. Merian. Surin. LXXI. Daiul. Gren. XXII. XXIII.
De toutes les espèces du genre, c'est celle dont le Têtard grandit le plus, avant sa métamorphose complète. La perte d'une énorme queue, et des enveloppes du corps, fait même que l'animal adulte a moins de volume que le Têtard, ce qui a donné à croire aux premiers observateurs que c'était la Grenouille qui se métamporphosait en têtard, ou (comme ils disaient) en poisson. Cette erreur est aujourd'hui complètement réfutée.
La Jakie est verdâtre , tachetée de brun , et se reconnaît surtout à des lipnes irrégulières, brunes, le long de ses cuisses et de ses jambes. Elle habite la Guiane.
Il y a encore plusieurs autres Grenouilles étrangères, dont quelques-unes très grandes, et assez mal déterminées (1). On peut remarquer dans le nombre
La Grenoinile taureau ou Bull-frog des Anglo- Américains {Rana pipiens. Lin.) Catesby, II, lxxii.
Verte en dessus, jaunâtre en dessous, tachetée et marbrée de noir (2). Certaines espèces ont les doigts de derrière presque sans palmures; mais toujours très alongés (3).
Les Cératophris , Boié ,
Sont des Grenouilles à large tête, à peau grenue en tout ou en partie, et dont chaque paupière a une proéminence membraneuse en forme de corne (4). Il y en a dont le tympan est caché sous la peau (5). Tous viennent de l'Amérique méridionale.
(1) N. B. Un examen plus approfondi, et la vue des nombreux Batraciens arrivés au Muséum depuis quelques années, m'a fait revenir de l'opinion favorable que j'avais énoncée sur le travail de Daudin; il est incomplet et peu critique , et la moitié de ses figures, faites d'après des individus altérés, ne peuvent servir à une détermination précise des espèces. On doit toutefois excepter ses Rainettes, qui sont beaucoup mieux rendues que ses Grenouilles et ses Crapauds.
(2) Je me suis convaincu que sous ce nom on confond, aux.Etats-Unis, plusieurs espèces, semblables parla taille et les couleurs, mais qui diffèrent, entre autres caractères , par la grandeur relative du tympan. C'est celle où il est le plus grand, que Merrem désigne sous le nom de Mugiens ; mais ses synonymes ne sont pas certains. La fig. de Daud. xyu, avec uneraiejaune le long du dos , est d'une espèce des Indes. Aj. Rana palmipes , Spix , V, 1 ;
J{, tigrina, I)aud., xx ; — R. rirginica, Gmel. Séb., I^ lxxv, 4, ou halecina, Daud.,
oxipipiens, Merr., Catesb., i.xx; — R. clamitans, Daud., XVI.
(ô) Rana ocellata , L., Séb., I, lxxv, i, Lacép., I, xxxviii, Daud., XIX; — R. gtgas, Spix, I ; — 7i. pachypus, id. II ; — /î. coriacea, id. , V , 2; — R. sihilatrix, Pr. Max., liv. ; — R. maculala, Daud., xvii, 2; — ^. rubella, ib., 1 ; — i?. tijphonia, Ib., 4, qui n'est pas, comme le croit Merrem, le virginica de Gm. ; — R- punctata, ib., XVI, 1; — R. mystacea, Spix, III, 2-3 ; — B. miliaris, et R. ptjgmœa, id., VI ; — R. lahyrmthica, id. ,VII.
(4) Ccratophris varius, B., ou Rana cornuta, Séb.,I, lxxu, 1-2; Tiles., Mag. de Berl., 1809, deuxième trim., pi. 111 ; et voyage de Rrusenst., pi. vi, ou Ccratophris dorsata, Pr. Max. , deuxième liv. ; — Cerat. Spixii , Nob. , ou B. megastoma , Spix, IV, i; — Ban. scutata, ib., 2; —Cerat. Daudini, Nob., Daud., xxxvin; — Ccrat. cUpeata, Nob.
(5) Cératophris granosa , Nob. C'est de ces Grenouilles cornues, à tympan caché, que Gravanhorst a fait son genre Stombus ; mais elles ont des dents comme les autres, et ne doivent point être rapprochées des Crapauds , comme le fait Fitzinger.
Le midi de l'Afrique produit des Batraciens semblables aux Grenouilles par leurs dents, leur peau lisse, à doigts pointus, ceux de derrière largement palmés, et les trois internes ayant leur extrémité enveloppée dans un ongle conique de substance cornée et noire ; leur tète est petite, leur bouche médiocre ; leur langue, attachée au fond de la gorge, est oblongue, charnue et fort grande ; on ne voit pas leur tympan. Ces nombreux caractères nous ont déterminé à en former un genre sous le nom de Dactylf.thra (1).
Les Rainettes (Hyla. Laurenti). Calamita. Schn. et Merrem.
Ne diffèrent des Grenouilles que parce que l'extrémité de chacun de leurs doigts est élargie et arrondie en une espèce de pelotte visqueuse, qui leur permet de se fixer aux corps et de grimper aux arbres. Elles s'y tiennent, en effet, tout l'été , et y poursuivent les insectes; mais elles pondent dans l'eau, et s'enfoncent dans la vase en hiver, comme les autres Grenouilles. Le mâle a sous la gorge une poche qui se gonfle quand il crie.
La llainette commune. (Rana arhorea, L.) Rœs. Ran. pi. ix, x, xi.
Verte dessus, pâle dessous, une ligne jaune et noire le long de chaque côté du corps. Elle ne produit qu'à l'âge de quatre ans, et s'accouple à la fin d'avril. Son têtard achève sa métamorphose au mois d'août. Les Rainettes étrangères sont assez nombreuses; il y en a plusieurs de jolies. Une des plus grandes et des plus belles , est
La Rainette bicolore. {H. bicolor.)BsLuà. VIII; et Spix. XIII.
Bleu céleste en dessus, rosée en dessous. De l'Amérique méridionale. Une plus grande encore
La Patte d'oye. {R. maxima, Lin. Hylapalmata. Daud, XX.)
Rayée en travers irrégulièrement, de roux et de fauve. De l'Amérique septentrionale (2).
On peut remarquer aussi , à cause de la propriété singulière qu'on lui attribue,
La Rainette il tapirer, {Rana tinctoria, L.)
Dont le sang, imprégné dans la peau des Perroquets aux endroits où on leur a arraché quelques plumes, fait revenir, dit-on, des plumes roiipes ou jaunes , et produit sur l'oiseau cette panachure qu'on appelle tapiré. On assure que c'est une espèce brune, à deux bandes blanchâtres, réunies en
(1) De S'j.ySlyï.v'àpc'. {dé à coudre) : leurs ongles ont cette forme. Le Crapaud lisse Daud. : p!. xsx, f. 1 , en est une mauvaise figure, ou les pieds de derrière sont tout-à-fait manques ; Merrem en a fait son Pipa lœvis. Le Pipa biifonia de Merr., ou jirélendu Pipa mâle , pi. enlum. , n» 21 , f . 2 , est encore la même espèce mais représentée sans ongles. Fitzinger fait de ces espèces de Merrem, des Engystoma , mais les vrais Engystoma ou les Breviceps, Merr. n'ont pas de dents ni d'ongles.
(2) Aj. en espèces palmées, Hyl. vcnulosa , Daud. , xix, ou Cal. honns, 3Ierr. Séb. I, Lxxu:,—Hyl. tibicen, Séb., ib., 1, 2, ô-^—H^marmorata, Séb., I, lxxi,4, 5. Daud ' xvui ; H. lateralis, Catesb., II , lxxi , Daud. , II ; — //. hilineata, Daud. , lU—H verrticosa; —H. oculata ; — H . frontalis , id., et dans Spix, Hijl. bufonia , xn' —H oeo grafica , XI , i ; — //. aîbomarginata , VIII ,^;—H. papillaris ,'2: — H. pardalis ô ■ — N. cinerascens , 4 ; — //. affinis, VII , ô. ■• ^ j
travers en deux endroits. (Daud., pi. viii), ses pieds de derrière ont les doigts presque libres (1).
Les Crapauds (Bufo, Laiir.)
Ont le corps ventru, couvert de verrues ou papilles, un gros bourrelet percé de pores derrière l'oreille, lequel exprime une humeur laiteuse et Cétide ; point du tout de dents; les pattes de derrière peu alongées. Us sautent mal , et se tiennent plus généralement éloignés de l'eau. Ce sont des animaux d'une forme hideuse, dégoûtante, que l'on accuse mal à propos d'être venimeux par leur salive, leur morsure, leur urine, et même par l'humeur qu'ils transpirent.
Le Crapaud commun. {Rana Bufo, L.) Rœs. Ran. XX.
Gris-roussâtre ou gris-brun; quelquefois olivâtre ou noirâtre; le dos couvert de beaucoup de tubercules arrondis, gros comme dos lentilles. Le ventre garni de tubercules plus petits et plus serrés. Les pieds de derrière demi-palmés. Il se lient dans les lieux obscurs et étouffés, et passe l'hiver dans des trous qu'il se creuse. Son accouplement se fait dans l'eau, en mars et en avril ; lorsqu'il a lieu sur terre, la femelle se traîne à l'eau en portant son mâle: elle produit des œufs petits et innombrables, réunis par une gelée transparente en deux cordons , souvent longs de vingt à trente pieds, que le mâle tire avec ses pattes de derrière. Le têtard est noirâtre , et de tous ceux de notre pays, c'est celui qui est encore le plus petit, lorsqu'il prend des pieds cl perd sa queue. Le Crapaud commun vit plus de quinze ans , et produit à quatre. Son cri a quelque rapport avec l'aboiement d'un chien.
Le Crapaud des joncs . {Rana bufo calamila, Gm.) Rœs. XXIV. Daud. XXVII. 1.
Olivâtre; des tubercules comme au précédent; mais pas de si grand bourrelets derrière les oreilles; une ligne jaune, longitudinale sur l'épi tc; une. rougeàtre, dentelée sur le rianc : les pieds de derrière sans aucune membrane. Il répand une odeur empestée de poudre à canon ; vit à terre ; ne saute point du tout, mais court assez vite ; grimpe aux murs pour se retirer dans leurs fentes, et a pour cela deux petits tubercules osseux sous la paume des mains; ne va à l'eau que pour l'accouplement, au mois de juin; pond deux cordons d'œufs, comme le Crapaud commun ; le mâle crie comme celui de la Rainette, et a de même une poche sous la gorge.
Le Crapaud brun. (Rana bomhina, y Gm. Bufofuscus. Laurenti.) Rœs. XVII,
Brun-clair, marbré de brun-foncé ou de noirâtre; les tubercules du dos pou nombreux, gros comme des lentilles ; le ventre lisse; les pieds do derrière à doigts alongés et entièrement palmés ; il saute assez bien ; se tient de prélérence près des eaux ; répand une forte odeur d'ail lorsqu'il est inquiété. Ses œufs sortent du corps en un seul cordon, mais plus épais que les deux que rend le Crapaud commun. Son têtard tarde plus que les autres de ce pays-ci, à passer à l'état parfait; et li est déjà fort grand, qu'il a encore sa
(1) Aj. en espèces à doigts de derrière peu palmés ; — H. femoraUs, Daud. , IV; — H. squirella, id. , V ; — jfiT. trnitfata, etc. , Spix IX; — H.abbieviata, id., XI, 4.
La Rainettehleue àGXii'^ony.WoW. ^ Hyla cyattca , Daud. , n'aurait selon White, p. 248, que quatre doigts derrière, et Fitzinger, qui paraît l'avoir vue, en a fait, en conséquence, son genre Calamita. Nous en avons une du même pays, et toute semblable, qui bien certainement en a cinq.
queue, et que ses pieds de devant ne sont pas sortis. Il a même l'air de rapetisser lorsqu'il perd tout-à-fait son enveloppe <le têtard. On le mange en quelques lieux, comme si c'était un poisson.
Le Crapaud variable. Crap. vert. Lacep. (Rana variabilh, Gm.) Pal). Spicil* VII, VI. 31 Daiid. xxvin.2.
Presque lisse; blanchâtre, à taches tranchées d'un vert foncé ; remarquable par les changements de nuance de la peau , selon qu'il veille ou qu'il dort, qu'il est à l'ombre ou au soleil. Il est plus commun dans le midi de la France qu'aux environs de Paris.
Le Crapaud accoucheur. {Bufo obstetrîcans. Laur.) Daud. pi. xxxu, f. 1.
Petit , gris en dessus , blanchâtre en dessous ; des points noirâtres sur le dos; de blanchâtres sur les côtés. Le mâle aide la femelle à se délivrer de ses œufs, qui sont assez grands, et se les attache en paquets sur les deux cuisses, au moyen de quelques fils d'une matière glutineuse. 11 les porte encore, qu'on distingue déjà au travers de leur enveloppe les yeux du têtard qu'ils contiennent. Lorsqu'ils doivent éclore, le Crapaud cherche quelque eau dormante pour les y déposer. Il se fendent aussitôt, et le têtard en sort et nage. Il est fort petit, et vit de chair. Cette espèce est commune dans les -lieux pierreux des environs de Paris (1).
On trouve en Sicile un Crapaud deux ou trois fois plus grand que les nôtres; - brun, à tubercules plats et irréguliers. Il se tient de préférence dans les touffes de palmiers. iNous le nommerons Bufo palmarum.
Les Crapauds étrangers sont jusqu'à présent assez mal déterminés; il en est plusieurs remarquables par leur grandeur.
Le Crapaud agua. {Rana marina. Gm.) Daud. XXXVII. Spix. XV.
Brunâtre, varié de brun; des tubercules inégaux peu saillants ; les parotides triangulaires, larges de plus d'un pouce, dans des individus de dix à douze de longueur sans les pieds. Il vit dans les contrées marécageuses de l'Amérique méridionale (2).
On a séparé récemment quelques sous -genres de celui des Crapauds; ainsi
Les BoMBiNATOR, Merf.
Ne diffèrent des autres, que parce que leur tympan est caché sous la peau ; tel est dans notre pays
Le Crapaud à ventre jaune. {Rana bombina, Gm.) Rœs. XXII. Daud. XXVI.
Le plus petit et le plus aquatique de nos Crapauds ; grisâtre ou brun en dessus; bleu noir, avec des taches orangées en dessous; les pieds de derrière complètement palmés, et presque aussi alongés que ceux des Grenouilles; aussi saute-t-il presque aussi bien qu'elles. Il se tient dans les marais , et
(1) On ne sait pourquoi Merreni a mis le Crapaud accoucheur dans ses Bombinator.On voit tdès bien le tympan de ecelte espèc.
(2) Aj. Bufo maculiventris , Spis , XV ; si toutefois il diffère de VJgua; — B. ictericus , id.,xvi,i; — B.lazarus, id , xvu,i; — B. stellatus , id., xvui , i ; — B. scaber , Daud., xxxiv , i , qui n'est pas le même que le B. scaber de Spix , x , i ; — B. bengalensis, id., XXXV , 1 ; — B. musicus, id. , xxxui , 2 ; — B. cinctus, Pr. Max, troisième liv. ; le B. agua, du pr. de Wied. , septième liv. , ne paraît pas le même que celui de Spix.
s'accouple au mois de juin; ses œufs sont en petits pelotons, et plus grands que ceux des espèces précédentes (1).
Les Rhinelles, Fitzing., ou Oxyrhynchus. Spix,
Ont le museau pointu en avant (2).
On doit en rapprocher
Les Otilophes, Cuv.
Où le museau est aussi en angle, et où la tête a, de chaque côté , une crête qui s'étend sur la parotide. Le Crapaud perlé (Rana margarltifera , Gm. ), Daud., XXXIII, 1, en est le type.
Les Breviceps, Merr. (Engystoma. Fitzing. en partie.)
Sont des Crapauds sans tympan ni parotide visibles; à corps ovale; à tête et bouche très petites; à pieds peu palmés (3).
Une différence plus essentielle, est celle qui a fait séparer de tout le grand genre des Rana,
Les Pipa, Laurent!.
Oui se distinguent par leur corps aplati horizontalement; par leur tète large et triangulaire; par l'absence de toute langue; par un tympan caché sous la peau; par de petits yeux placés vers le bord de la mâchoire supérieure; par des doigts de devant, fendus chacun au bout, en quatre petites pointes ; enfin, par rénorme larynx du mâle , fait comme une boîte osseuse, triangulaire , au dedans de laquelle sont deux os mobiles qui, peuvent fermer l'entrée des bronches (4).
L'espèce anciennement connue {Rana pipa, L.) Séb. I, lxxvii , Daud. XXXI , XXXII , vit à Cayenne et à Surinam , dans les endroits obscurs des maisons , et a le dos grenu , avec trois rangées longitudinales de grains plus gros. Lorsque les œufs sont pondus , le màle les place sur le dos de la femelle et les y féconde de sa laite ; alors la femelle se rend à Teau , la peau de son dos se gonfle, et forme des cellules dans lesquelles les œufs éclosent. Les petits y passent leur état de têtard , et n'en sortent qu'après avoir perdu leur queue et développé leurs pattes. C'est là l'époque où la mère revientà terre. Spix en représente un, pi. xxii, d'espèce au moins bien voisine {Pipa curu- 7'iini , Spix), du fond des lacs du Brésil, et assure que la femelle ne porte point ses petits; reste à savoir s'il l'a suivie pendant toute l'année (5).
(1) Aj. Bufo ventricosus, Daud.,xxx, 2^ espèce représentée avec une insufflation exagérée.
(2) Bufo prohoscideus, Spix, xxi , 4; les espèces voisines représentées sur la même planche , B. semilineatus , B. granulosus, B. acutirostris et celles de la pi. xiv , naricus et nasutus, lient trop intimement ce sous-genre aux crapaux ordinaires pour qu'il soit l'acile de le conserver.
(3) Engystoma dorsatum , Nob. , ou Bufo gibbosus , Auct. , Séb., II , xxxvu , n^ô, Daud., XXIX ,2; — Eng. mariiioratuiii ; — Eng. granosum , Nob. , espèces nouvelles, l'une de l'Inde, l'autre du Cap. LE'ng. surinatncnse , Daud., xxxui,2 , a déjà la bouche plus ample, ainsi que les Bufo globulosus et albifrons , Spix, xix. N. B. V Engystoma ovalis, ritz. , est un dactylètre ; son Eiig. ventricosa, Daud. , xxx, 2, est un bombinator.
N. B. Le Bufo cphtppium, Spix, xx , 2, dont Fitzinger fait «on genre Brachyce- PUALUS, parce qu'on neluivoit que trois doigts à tous les pieds, pourrait n'être qu'un jeune individu mal conservé ou mal rendu.
(4) C'est ce que Schneider a décrit sous le nom do cista sternalis.
(5) Il y a au cabinet du roi un vrai pipa du Rio Negro , entièrement lisse, à tête plus étroite que l'ordinaire. Ce sera mon Pip alœvis, très différent de celui de Mcrreni , qui est un dactylètre.
Les Salamandres (Salamandra. Brongn.)
Ont le corps alongé, quatre pieds et une longue queue, ce qui leur donne la forme générale des Lézards : aussi Linnœus les avait-il laissées dans ce genre ;mais elles ont tous les caractères des Batraciens.
Leur tète est aplatie; l'oreille cachée entièrement sous les chairs, sans aucun tympan , mais seulement avec une petite plaque cartilagineuse sur la fenêtre ovale; les deux mâchoires garnies de dents nombreuses et petites; deux rangées longitudinales de pareilles dents dans le palais , mais attachées aux os qui représentent le vomer ; la langue comme dans les Grenouilles; point de troisième paupière ; un squelette avec de très petits rudiments de côtes, mais sans sternum osseux; un bassin suspendu à l'épine par des ligaments, quatre doigts devant, presque toujours cinq derrière. Dans l'état adulte , elles respirent comme les Grenouilles et les Tortues. Leurs têtards respirent d'abord par des branchies en forme de houppes , au nombre de trois de chaque côté du cou, qui s'oblitèrent ensuite ; elles sont suspendues à des arceaux cartilagineux, dont il reste des parties à l'os hyoïde de l'adulte. Un opercule membraneux recouvre ces ouvertures; mais les houppes ne sont jamais enfermées dans une tunique , et flottent au dehors. Les pieds de devant se développent avant ceux de derrière ; les doigts poussent aux uns et aux autres successivement.
Les Salamandres terrestres (Salamandra. Laur.)
Ont, dans l'état parfait , la queue ronde ; ne se tiennent dans l'eau que pendant leur état de têtard , qui dure peu , ou quand elles veulent mettre bas. Les œufs éclosent dans l'ovidnctus.
Nos espèces terrestres ont de chaque côté, sur l'occiput, une glande
analogue à celle des Crapauds.
La Salamandre commune. {Lacerta salamandra. Lin.) Salam. maculosa. Laur. Lac. II , pi. xxx.
Noire, à grandes taches d'un jaune vif; sur ses cotés sont des rangées de tubercules desquels suinte , dans le danger, une liqueur laiteuse , amère , d'une odeur forte, qui est un poison pour des animaux très faibles. C'est peut-être ce qui a donné lieu à la fable que la Salamandre peut résister aux flammes. Elle se tient dans les lieux humides ; se relire dans des trous souterrains ; mange des Lombrics , des insectes , de l'humus ; reçoit la semence du mâle intérieurement ; fait ses petits vivants et les dépose dans des mares ; ils ont , dans leur premier âge , la queue comprimée verticalement , et des branchies (1).
On trouve, dans les Alpes, une Salamandre semblable à la commune, mais entièrement noire et sans taches {Sal. atra , Laurent! , pi. i , f. 2.)
La Salam. à hinetle {Sal. perspicillata. Savi. )
N'a que quatre doigts aux pieds de derrière , comme à ceux de devant ;
(1) l'oijez, Ad. frofl. Fuiick., de salam. icrrcstr. rila , evoUitiono , fonnaiiouc, Beiliii, 1827, fol.
elle est noire dessus; jaune, tachetée de noir en dessous , elle a une ligne jaune en travers sur iesyeux. C'est un petit animal des Apennins (1). L'Amérique septentrionale, qui possède beaucoup plus de Salamandres que
l'Europe, en a plusieurs de terrestres , à queue ronde , mais sans glandes sur
l'occiput (2).
Les Salamandres aquatiques (Triton. Laurenti.)
Conservent toujours la queue comprimée verticalement , et passent presque toute leur vie dans l'e^iu.
Les expériences de Spallanzani sur leur force étonnante de reproduction , les ont rendues célèbres. Elles repoussent plusieurs fois de suite le même membre quand on le leur coupe, et cela avec tous ses os, 6es muscles, ses vaisseaux, etc. Une autre faculté non moins singulière, est celle que leur a reconnue Dufay, de pouvoir être prises dans la glace, et d'y passer assez longtemps sans périr.
Leurs œufs sont fécondés par la laite répandue dans l'eau, et qui pénètre avec l'eau dans les oviductus ; ils sortent en longs chapelets ; les petits n'éclosent que quinze jours après la ponle, et conservent leurs branchies plus ou moins long-temps, selon les espèces. Les observateurs modernes en ont reconnu plusieurs dans notre pays ; mais il reste quelque doute dans leurs déterminations, attendu que ces animaux changent de couleur, selon l'âge, le sexe et la saison , et <{ue les crêtes et autres ornements des mâles ne sont bien développés iju'au printemps. Lorsque l'hiver les surprend avec des branchies , ils les conservent jusqu'à l'année suivante, en grandissant toujours (3). Les mieux caractérisées sont :
J^a Salamandre marbrée , (S. marmorata. Latreille. Triton Gesneri. Laurenti. )
A peau chagrinée , vert-pâle en dessus , à grandes taches irrégulières brunes; d'un brun pointillé de blanc en dessous ; une ligne rouge le long du dos, qui, dans le mâle, forme un peu crête, et avec taches noires. Peu aquatique.
La Salamandre à flancs tachetés. {S. alpestris.) Bechst. trad. de Lac. pi. xx.
A peau chagrinée , ardoisée et brune en dessus; ventre orangé ou rouge ; une bande de petites taches noires, serrées le long de chaque flanc.
La Salamandre crêtée {Sal. cristata. Latr. )
A peau chagrinée, brune dessus , avec des taches rondes noirâtres; orangée dessous , tachetée de même ; les côtés pointillés de blanc. La crête du mâle haute, découpée en dentelures aiguës, lisérée de violet au temps de
(1) Vous avons constaté que la Sal. à trois doigts (Lacép. , II , pi. 36). n'est qu'un individu desséché et un peu mutilé de la Salamandre à lunettes; — aj. Sal. salvi, Gosse.
(2) Sal. venenosa, Daud. , ou siibviolacea , Barton. ; — Sal. fasciata , Harl. ; — Sal. tigrina, ib. ; — Sal. erijthronota, id. ; — S. biUneata, id. ; — Sal. riibra , Uaud. , viii , pi. 91 , f. 2; — Sal. variolata , Gilliams , Se. nat. Phil. , I , pi. xvui , f. 1 ; et plusieurs espèces nouvelles. LaSal.japomca, de Houttuin, Bechstein. trad. de Lacép., II , pi. 18 , f. 1 , est très voisine de l'Eiythronote.
(3) C'est d'un individu qui avait ainsi conservé ses branchies , que Laurenti a fait son Proteus trilonius.
La Salamandre ■ponctuée . {S. punclaia.Lalr.)
Peau lisse; dessus brun clair; dessous pâle ou rouge; des taches noires et rondes partout; des raies noires sur la tête; la crête du mâle festonnée ; ses doigts un peu élargis , mais non palmés.
La Salamandre palmipède. ( Sal. palmata. Latr. )
Dos brun; dessus de la tête vermiculé de brun et de noirâtre; flancs plus clairs , à taclies rondes, noirâtres ; ventre sans taches. Le mâle a trois petites crêtes sur le dos; les doigts dilatés et réunis par membranes ; la queue terminée par un petit filet (1).
L'Amérique septentrionale possède aussi plusieurs Salamandres aquatiques (2).
On a trouvé parmi les schistes d'OEningen des squelettes d'une Salamandre de trois pieds de longueur. L'un d'eux est le prétendu homme fossile de Scheuchzer.
A la suite des Salamandres, viennent se ranger plusieurs animaux fort semblables, dont les uns passent pour n'avoir jamais de branchies, c'est-à-dire probablement qu'ils les perdent d'aussi bonne heure que notre Salamandre terrestre ; les autres, au contraire, les conservent pendant toute leur vie, ce qui n'empêche pas qu'ils n'aient aussi des poumons comme les Batraciens , en sorte qu'on peut les regarder comme les seuls animaux vertébrés , véritablement amphibies (3).
Parmi les premiers (ceux auxquels on ne voit point de branchies) , se rangent deux genres.
Les Menopoma., Harlan. (-4)
Qui ont tout-à-fait la forme de Salamandre : des yeux apparents, des pieds bien développés et un orifice de chaque côté du cou. Outre la rangée de fines dents autour des mâchoires, ils en ont une para Hèle sur le devant du palais.
(1) Cette caraclérisation des espèces européennes est celle qui m'a parole plus conforme à la nature; mais il me serait très difficile d'y rapporter exactement la synonymie des auteurs , tant je trouve leurs descriptions et leurs figures peu d'accord avec les objets que j'ai sous les yeux.
(2) Sal. Synimetrica, Ilarl., qui me paraît déjà représentée dans le Lacép. de Bechstein, II , pi. 18, f. 2, sous le nom de Sal. punctata ; et plusieurs espèces dont je n'ai pu reconnaître les descriptions , et qui méritaient bien une monographie accompagnée de bonnes figures.
(3) L'existence et l'action simultanée des houppes branchiales et des poumons, dans ces animaux, ne peut pas plus être contestée que les faits les plus certains de l'histoire naturelle ; j'ai sous les yeux les poumons d'une Sirène de trois pieds de longueur , où l'appareil vasculaire est aussi développé et aussi compliqué que dans aucun reptile, et néanmoins cette sirène avait ses branchies aussi complètes que les autres.
(4) M. Harlan les avait nommés d'abord Abranchus; Leukard et Fitïinger les nomment Cryptobranchus , d'autres Protonopsis.
432 UEPTILES.
Tel est le reptile nommé long-temps :
Grande Salamandre de l'Amérique septentrionale {Salamandra gigantea.^Arion. Hellbender des Etats-Unis.) Ann. du Lyc. de New-York. I. pi. 17.
Long de quinze à dix-huit pouces ; d'un bleu noirâtre. 11 habite dans les rivières de Tintérieur et dans les grands lacs.
Les Amphiuma, Garden,
Ont aussi un orifice de chaque côté du cou , mais leur corps est excessivement alongé; leurs jambes et leurs pieds, au contraire , très peu développés , et leurs dents palatines forment deux rangées longitudinales.
11 y en a une espèce à trois doigts à tous les pieds {Amph. tridaclfliim ,
Cuvier), et une à deux doigts seulement {Amph. me ans , Gard, et Ilarlan),
Mém. du Mus. XIV, pi. 1 (1).
Parmi ceux qui conservent toujours leurs branchies
Les AxoLOTs
Ressemblent de tout pointa des larves de Salamandre aquatique, ayant quatre doigts devant , cinq derrière , trois longues branchies en forme de houppes, etc. Leurs dents sont en velours aux mâchoires et à deux bandes sur le vomer. Tel est
VAxolot des Mexicains, [Sircn. jnsciformis. Shaw.) Gen. Zool. vol. 111 , part. Il, pi. 140. Humb. obs. Zool. 1. pi. 12.
Long de huit à dix pouces ; gris , tacheté de noir ; il habite dans le lac qui entoure Mexico (2).
Les Menobranchbs de Harlan, on Nectiirus àe Rafinesque,
IN'ont que quatre doigts à tous les pieds ; il y a une rangée de dents à leurs intermaxillaires , et une autre parallèle , mais plus étendue , à leurs maxillaires.
L'espèce la plus connue {Menohranchus lateralis , Harl. Triton lateralis , Say.) Ann. du Lyc. de New-York. 1. pi. 16, vit dans les grands lacs de l'Amérique septentrionale , et devient fort grande j attein t, dit-on , deux et trois pieds. On l'a eue d'abord du lac Champlain,
Les Protées. (Proteus. Laur. Hypochton. Merr.)
N'ont que trois doigts devant, et deux seulement derrière.
(1) Linnœus connut V Amphiuma , mais trop tard pour le mettre dans une des éditions de son Système , qui ont paru de son vivant. Il a été décrit depuis par le docteur Mitchill. , sousle nom de Chrysodonta larvœformis, et par le docteur Harlan, sous celui (ïamp/numa. J'ai fait connaître l'espèce de Vamphiiniia tridactijlum , qui est delà Louisiane et atteint une taille de trois pieds. Votjcz les Mém. du Mus. , tome XIV. 1 . Je soupçonne que c'est de cette espèce que Barton , dans sa lettre sur la Sirène, parle comme d'une Sirène à quatre jtieds.
(2) Ce n'est encore qu'avec doute que je place l'Axolot parmi les genres à branchies permanentes ; mais tant de témoins assurent qu'il ne les perd pas, que je m'y ois obligé.
Jusqu'ici on n'en, connaît qu'une seule espèce {Proteus anguinus, Laur., pi. IV, f. 5, Daud. VIII , xcix , 1 ; Siren. anguina, Schn.). Animal long de plus d'un pied , gros comme le doigt , à queue comprimée verticalement , à quatre petites jambes. Son museau est alongé , déprimé ; ses deux mâchoires garnies de dents; sa langue peu mobile, libre en avant ; son œil excessivement petit et caché par la peau , comme dans le Rat-Taupe; son oreille couverte par les chairs, comme dans la Salamandre; sa peau lisse et blanchâtre. On ne le trouve que dans les eaux souterraines, par lesquelles certains lacs de la Carniole communiquent ensemble.
Son squelette ressemble à celui des Salamandres , excepté qu'il a beaucoup plus de vertèbres , et moins de rudiments de côtes; mais sa tète osseuse est toute différente de la leur par sa conformation générale. Enfin, il y en a qui n'ont que les pieds de devant et manquent entièrement de pieds de derrière. Ce sont :
Les Sirènes. (Siren. L.)
Animaux alongés , presque de la forme des Anguilles ; à trois houppes branchiales; sans pieds de derrière, ni même aucun vestige de bassin. Leur tète est déprimée , leur bouche peu fendue , leur museau obtus , leur œil fort petit , leur oreille cachée ; leur mâchoire inférieure est armée de dents tout autour , mais la supérieure n'en a point , et il y en a plusieurs rangées qui adhèrent à deux plaques collées sous chaque côté du palais (1).
La Sirène {lacertine Siren. lacertina. \Àn. )
Atteint jusqu'à trois pieds de longueur; elle est noirâtre; ses pieds ont quatre doigts ; sa queue est comprimée en nageoire obtuse. Elle habite les marais de la Caroline, et surtout ceux qu'on établit pour la culture du riz; s'y tient dans la vase , d'où elle va aussi quelquefois à terre ou dans l'eau. Elle se nourrit de Vers de terre, d'insectes, etc. (2)
On en connaît deux espèces beaucoup plus petites.
La Sirène intermédiaire (S. intermedia. Leconte. ) Lycée de New- York. II , Dec. 1826 , pi. 1.
Noirâtre, et à quatre doigts comme la grande, mais dont les houppes branchiales sont moins frangées. Elle ne passe pas un pied de longueur.
La Sirène rayée. {S. striata , id.) ib. I, pi. iv. Noirâtre ; deux raies longitudinales jaunes de chaque côté ; trois doigts
(1) C'est vainement que quelques auteurs récents ont voulu renouveller l'ancienne supposition que la Sirène est un têtard de Salamandre. On en a des individus plus grands de beaucoup qu'aucune Salamandre connue , et dont les os ont acquis une dureté parfaite sans ([ne l'on y aperçoive le moindre vestige de pieds de derrière; l'ostéologie en est d'ailleurs toute différente de celle des Salamandres ; il y a des vertèbres plus nombreuses (90) et autrement figurées, et beaucoup moins de côtes (huit paires); la conformation delà tête et les connexions des os qui la composent , sont tout autres, l^'oyez mes Recherches sur les ossements fossiles , tome V , part 2.
(2) Barton conteste l'habitude de se nourrir de Serpents , et le chant semblable à celui d'un jeime Canard . que Gardon attribue à la Sirène {Barton sonic account on siren lacortinn , etc. ).
seulement aux pieds ; les houppes branchiales peu l'raiifiées. Sa longueur n'est que de neuf pouces (1).
QUATRIEME CLASSE DES ANIMAUX VERTEBRES
Se compose de vertébrés ovipares, à circulation double, mais dont la respiration s'opère uniquement par l'intermède de l'eau. Pour cet effet, ils ont aux deux côtés du cou un appareil nommé branchies , lequel consiste en feuillets suspendus à des arceaux qui tiennent à l'os hyoïde, et composés chacun d'un grand nombre de lames placées à la file, et recouvertes d'un tissu d'innombrables vaisseaux sanguins. L'eau que le poisson avale s'échappe entre ces lames par des ouvertures nommées ouïes , et agit, au moyen de l'air qu'elle contient, sur le sang continuellement envoyé aux branchies par le cœur , qui ne représente que l'oreillette et le ventricule droits des animaux à sang chaud. Ce sang, après avoir respiré, se rend dans un tronc artériel situé sous l'épine du dos, et qui , faisant fonction du ventricule gauche, l'envoie par tout le corps , d'où il revient au cœur par les veines.
La structure totale du poisson est aussi évidemment disposée pour la natation que celle de l'oiseau pour le vol. Suspendu dans un liquide presque aussi pesant que lui , le premier n'avait pas besoin de grandes ailes pour se soutenir. Un grand nombre d'espèces porte immédiatement sous l'épine une vessie pleine d'air qui , en se comprimant ou en se dilatant , fait varier la pesanteur spécifique et aide le poisson à monter ou à descendre. La progression s'exécute par les mouvements de la queue qui choque alternativement l'eau à droite et à gauche, et les branchies, en poussant l'eau en arrière, y contribuent peut-être aussi. Les membres étant donc peu utiles, sont fort réduits; les pièces analogues aux os des bras et des jambes sont extrêmement rac-
(1) Les branchies de ces deux espèces ont été regardées comme ne prenant point de part à leur respiration , et en conséquence Gray en a formé le genre PsEUDOBRANCHns ; il n'est cependant pas difficile de voir à leur face inférieure , des replis ef un appareil vasculaire dont l'usage ne nous paraît pas douteux ; du reste il est bien démontré aujourd'hui par les observations de Leconte , que ces Sirènes comme la Lacertine , sont des animaux parfaits.
EN GENERAL. 4ô:i
courcies , ou môme entièrement cachées ; des rayons plus ou moins nombreux soutenant des nageoires membraneuses, représentent grossièrement les doigts des mains et des pieds. Les nageoires qui répondent aux extrémités antérieures, se nomment pectorales; celles qui répondent aux postérieures^ ventrales. D'autres rayons, attachés à des os particuliers, placés sur ou entre les extrémités des apophyses épineuses, soutiennent des nageoires verticales sur le dos, sous la queue et à son extrémité, lesquelles en se redressant ou en s'abaissant, étendent ou rétrécissent, au gré du poisson, la surface qui choque l'eau. On appelle les nageoires supérieures dorsales, les inférieures anales , et celle du bout de la queue caudale. Les rayons sont de deux sortes ; les uns consistent en une seule pièce osseuse, ordinairement dure et pointue, quelquefois flexible et élastique , divisée longitudinalement; on les nouwne rayons épineux; les autres sont composés d'un grand nombre de petites articulations et se divisent d'ordinaire en rameaux à l'extrémité; ils s'appellent rayons mous , articulés , ou hranchus.
On observe autant de variétés que parmi les reptiles, pour le nombre des membres. Le plus souvent il y en a quatre ; quelques-uns n'en ont que deux 5 d'autres en manquent tout-à-fait. L'os qui représente l'omoplate est quelquefois retenu dans les chairs comme dans les classes supérieures 5 d'autres fois il tient à l'épine, mais le plus souvent il est suspendu au crâne. Le bassin adhère bien rarement à l'épine ; et fort souvent, au lieu d'être en arrière de Tabdomen, il est en avant, et tient à l'appareil numéral.
Les vertèbres des poissons s'unissent par des surfaces concaves, remplies de cartilage, qui communiquent le plus souvent par un canal creusé dans l'axe de la vertèbre. Dans la plupart, elles ont de longues apophyses épineuses, qui soutiennent la forme verticale du corps. Les côtes sont souvent soudées aux apophyses transverses. On désigne communément ces côtes et ces apophyses par le nom d'arêtes.
La tête des poissons varie plus pour la forme que celle d'aucune autre classe , et cependant elle se laisse toujours diviser dans le même nombre d'os que celle des autres ovipares. Le frontal y est composé de six pièces ; le pariétal de trois ; l'occipital de cinq; cinq des pièces du sphénoïde et deux de celles de chaque temporal , restent dans la composition du crâne.
Outre les parties ordinaires du cerveau, qui sont placées
comme dans les reptiles, à la file les unes des autres, les Poissons ont encore des nœuds à la base des nerfs olfactifs.
Leurs narines sont de simples fossettes creusées au bout du museau, presque toujours percées de deux trous, et tapissées d'une pituitaire plissée très régulièrement.
Leur œil a sa cornée très plate, peu d'humeur aqueuse, mais un cristallin presque globuleux et très dur.
Leur oreille consiste en un sac qui représente le vestibule et contient en suspension des petites masses le plus souvent d une dureté pierreuse, et en trois canaux semi-circulaires, membraneux, plutôt situés dans la cavité du crâne qu'engagés dans l'épaisseur de ses parois , excepté dans les Chondroptérygiens où ils y sont entièrement. Il n'y a jamais ni trompe , ni osselets, et les Sélaciens seuls ont une fenêtre ovale, mais à fleur de tête.
Le goût des Poissons doit avoir peu d'énergie , puisque leur langue est en grande partie osseuse et souvent garnie de dents ou d'autres enveloppes dures.
La plupart ont, comme chacun sait, le corps couvert d'écaillés ; tous manquent d'organes de préhension ; des barbillons charnus accordés à quelques-uns, peuvent suppléer à l'imperfection des autres organes du toucher.
L'os intermaxillaire forme, dans le plus grand nombre, le bord de la mâchoire supérieure, et a derrière lui le maxillaire, nommé communément os labial ou mystace; une arcade palatine composée du palatin, des deux apophyses ptérigoides, du jugal, delà caisse et de l'écdilleux, fait, comme dans les Oiseaux et dans les Serpents, une sorte de mâchoire intérieure, et fournit en arrière l'articulation à la mâchoire d'en bas qui a généralement deux os de chaque côté; mais ces pièces sont réduites à de moindres nombres dans les Chrondroptérygiens.
Il peut y avoir des dents à l'intermaxillaire , au maxillaire, à la mâchoire inférieure, au vomer, aux palatins, à la langue, aux arceaux des branchies et jusque sur des os situés en arrière de ces arceaux, tenant comme eux à l'os hyoïde, et nommés os pharyngiens.
Les variétés de ces combinaisons, ainsi que celles de la forme des dents placées à chaque point, sont innombrables.
Outre l'appareil des arcs branchiaux , l'os hyoïde porte , de chaque côté, des rayons qui soutiennent la membrane branchiale ; une sorte de battant composé de trois pièces osseuses , l'opercule, le subopercule et l'interopercule, se joint à cette
membrane pour fermer la grande ouverture des ouïes; il s'articule à l'os tympanique , et joue sur une pièce nommée le préopercule. Plusieurs Chondroptérygiens manquent de cet appareil.
L'estomac et les intestins varient autant que dans les autres classes pour l'ampleur, la figure, l'épaisseur et les circonvolutions. Excepté dans les Chondroptérygiens, le pancréas est remplacé ou par des cœcums, d'un tissu particulier, situés autour du pylore , ou par ce tissu même , appliqué au commencement de l'intestin.
Les reins sont fixés le long des côtés de l'épine , mais la vessie est au-dessus du rectum , et s'ouvre derrière l'anus et derrière l'orifice de la génération , ce qui est l'inverse des mammifères.
Les testicules sont deux énormes glandes, appelées communément laites ; et les ovaires , deux sacs à peu près correspondants aux laites pour la forme et la grandeur, et dans les replis internes desquels sont logés les œufs. Quelques-uns des poissons ordinaires peuvent s'accoupler et sont vivipares ; leurs petits éclosent dans l'ovaire même et sortent par un canal très court. Les Sélaciens seuls ont, outre l'ovaire, de longs oviductus qui donnent souvent dans une véritable matrice , et ils produisent ou des petits vivants, ou des œufs enveloppés du ne substance cornée ; mais la plupart des Poissons n'ont pas d'accouplement, et quand la femelle a pondu, le mâle passe sur ses œufs, pour y répandre sa laite et les féconder.
La classe des Poissons est de toutes, celle qui offre le plus de difficultés quand on veut la subdiviser en ordres, d'après des caractères fixes et sensibles. Après bien des efforts, je me suis déterminé pour la distribution suivante , qui , dans quelques cas, pêche contre la précision, mais qui a l'avantage de ne point couper les familles naturelles.
Les poissons forment deux séries distinctes : celle des Poissons proprement dits , et celle des Chondroptérygiens, autrement dits Cartilagineux.
Cette dernière a pour caractère général que les palatins y remplacent les os de la mâchoire supérieure ; toute sa structure a d'ailleurs des analogies évidentes que nous exposerons ; elle se divise en trois ordres :
Les Cyclostomes , dont les mâchoires sont soudées en un anneau immobile et les branchies ouvertes par des trous nombreux ;
■iôS POISSONS.
Les Sélaciens, qui ont les branchies des précédents, mais non leurs mâchoires ;
Les Sturioniens , dont les branchies sont ouvertes comme à l'ordinaire, par une seule fente garnie d'un opercule.
L'autre série, ou celle des poissons ordinaires , offre d'abord une première division dans ceux où l'os maxillaire et l'arcade palatine sont engrenés au crâne : j'en fais un ordre des Plecto- GNATES , divisé en deux familles : les Gyinnodontes et les Sclérodermes.
Je trouve ensuite des Poissons à mâchoires complètes, mais où les branchies , au lieu d'avoir la forme de peignes , comme dans tous les autres, ont celle de séries de petites houppes; j'en forme encore un ordre que je nomme Lophobranchies , et qui ne comprend qu'une famille.
Alors il me reste une quantité innombrable de Poissons auxquels on ne peut plus appliquer d'autres caractères que ceux des organes extérieurs du mouvement. Après de longues recherches , j'ai trouvé que le moins mauvais de ces caractères est encore celui qu'ont employé Rai et Artedi, tiré de la nature des premiers rayons de la dorsale et de l'anale. On divise ainsi les Poissons ordinaires en malacoptérygiens, dont tous les rayons sont mous , excepté quelquefois le premier de la dorsale ou des pectorales, et en Acanthoptérygiens , qui ont toujours la première portion de la dorsale , ou la première dorsale quand il y en a deux , soutenue par des rayons épineux , et où l'anale en a aussi quelques-uns et les ventrales au moins chacune un.
Les premiers peuvent être subdivisés, sans inconvénient, d'après la position de leurs ventrales, tantôt situées en arrière de l'abdomen, tantôt suspendues à l'appareil de l'épaule, ou enfin manquant tout-à-fait.
On arrive ainsi aux trois ordres des Malacoptérygiens abdominaux , SuBBRACHiENs ct Apodes , Icsqucls Comprennent chacun quelques familles naturelles que nous exposerons ; le premier est surtout fort nombreux.
Mais cette base de division est absolument impraticable avec les Acanthoptérygiens; et le problème d'y établir d'autre subdivision que les familles naturelles, m'est, jusqu'à ce jour, resté insoluble. Heureusement que plusieurs de ces familles offrent des caractères presque aussi précis que ceux que l'on pourrait donner à de véritables ordres.
Au reste, on ne peut assigner aux familles des Poissons, des
rangs aussi marqués qu'à celles des Mammifères, par exemple. Ainsi lesChondroptérygiens tiennent d'une part aux reptiles par les organes des sens , et même par ceux de la génération de quelques-uns; ils tiennent aux Mollusques et aux Vers par l'imperfection du squelette de quelques autres.
Quant aux Poissons ordinaires, si quelque système se trouve plus développé dans les uns que dans les autres, il n'en résulte aucune prééminence assez marquée, ni assez influente sur l'ensemble, pour qu'on soit obligé de la consulter dans l'arrangement méthodique.
Nous traiterons donc successivement de ces deux séries , en commençant par la plus nombreuse, celle des poissons ordinaires, et dans celle-là même nous commencerons par l'ordre le plus riche en genres et en espèces.
PREMIER ORDRE DES POISSONS
Forme la première et de beaucoup la plus nombreuse division des Poissons ordinaires. On les reconnaît aux épines qui tiennent lieu de premiers rayons à leur dorsale , ou qui soutiennent seules leur première nageoire du dos, lorsqu'ils en ont deux ; quelquefois même au lieu d'une première dorsale , ils n'ont que quelques épines libres. Leur anale a aussi quelques épines pour premiers rayons , et il y en a généralement une a chaque ventrale.
Les Acanlhoptérygiens ont entre eux des rapports si multipliés , leurs diverses familles naturelles offrent tant de variétés dans les caractères apparents que l'on aurait pu croire susceptibles d'indiquer des ordres ou d'autres subdivisions, qu'il a été impossible de les diviser autrement que par ces familles naturelles elles-mêmes , que nous sommes obligés de laisser ensemble.
La première famille des Acanthoptérygiens ,
Ou LES PERCOIDES (1).
Ainsi nommée parce qu'elle a pour type la Perche commune ,
(1) Dans ma première édition, cette famille comprenait aussi les Joncs cuirassés, les Scienoïdes , les Sparoïdes.
J'ai dû en détacher ces trois nouvelles familles , et je crois avoir été assez heureux pour trouver à cet effet des caractères suffisants.
comprend des Poissons à corps oblong , couverts d'écaillés généralement dures ou âpres, dont l'opercule ou le préopercule, et souvent tous les deux ont les bords dentelés ou épineux, et dont les mâchoires , le devant du vomer, et presque toujours les palatins, sont garnis de dents.
Les espèces en sont très multipliées , surtout dans les mers des pays chauds ; leur chair est généralement saine et agréable.
Le plus grand nombre , sans comparaison , de ces Percoïdes, ont les ventrales attachées sous les pectorales ; elles forment une première division que l'on peut nommer les Percoïdes tho-
RACIQUES
Elles étaient presque toutes comprises par Linnaeus, dans son genre Perça ; mais nous avons été obligés de les diviser comme il suit , d'après le nombre des rayons des ouïes , celui des nageoires dorsales , et la nature des dents.
La première subdivision a sept rayons aux branchies, deux nageoires sur le dos , et toutes les dents en velours.
Les Perches proprement dites (Perça. Nob. )
Ont le préopercule dentelé , l'opercule osseux terminé en deux ou trois pointes aiguës, la langue lisse. Quelquefois le sous-orbitaire et l'huméral sont dentelés , mais faiblement.
La Perche commune, (Perça fluvialis L.) Bl. 52.
Verdàtre , à larges bandes verticales noirâtres 5 les ventrales et Tanale rouges ; est l'un de nos plus beaux et de nos meilleurs poissons^d'eau douce. Elle vit dans les eaux pures. Ses œufs sont réunis par de la viscosité, en longs cordons entrelacés en réseaux.
L'Amérique septentrionale produit quelques espèces voisines (1).
Les Bars (Labrax. Nob.)
Se distinguent des Perches par des opercules écailleux, terminés en deux épines, et par une langue couverte d'âpretés.
Le Bars commun, loup ou louhine des provençaux, spigola des Italiens [Labrax lupus. Nob.) Perça labrax. Lin. Se. diacantha. Bl. 305. Cuv. et Val. II. xi.
Est un grand Poisson de nos côtes , d'un excellent goût , de couleur argentée. Il est surtout très commun dans la Méditerranée, et c'était le Lupus des anciens Romains, le Labrax des Grecs. Les jeunes sont généralement tachetés de brun.
(1) Perc. flavescetis, Cuv. et VaL, II, p. 46; — P. serratog-rannlata, ib., 47 ; — P. gratiulata, ib. , 48 , et pL IX; —P. acuta, ib. , 49, et pi. X ; — P. gracilis, ib. , 50.
Aj. P. plu.micri ou Sciœna. plnmieri, Bl. 506, ou Ccntropome plumier, et Cheilodiptèrechrysoplùrp. Larép. . III, xxxui; — P. riliafa , Kiihl; — P. mnrginata, Cuv. ri Val., 55.
ÂCANTHOPTÉRYGIENS. 441
Il y en a, aux Etats-Unis, une belle et fjrande espèce rayée longitudinalement de noirâtre {Lahr. lineatus, Nob.), Sciena lineata, Bl., 304, et Perça saxatilis, Bl. Schn. pi. 20 (I).
On pourrait encore séparer des Bars, une espèce des Etats-Unis, qui a des écailles jusque sur le maxillaire {Lahrax mucronatus, Cuv. et Val. II, xii).
Les Varioles (L\tes. Nob. )
Ne diflfèrent guère des Perches que par de fortes dentelures , et même une petite épine à l'angle du préopercule, et des dentelures, aussi plus fortes au sous-orbitaire et à l'huméral.
La Variole du Nil {Lates niloticus. Nob. Perça nilotica. Lin.) Keschr des Arabes. Geoff. gr. ouvr. sur TEg. Poiss. pi. 9, f. 1.
Est un très grand et très bon poisson, déjà remarqué des anciens (leur latus ou lates), de couleur argentée.
Les rivières des Indes en nourrissent d'autres espèces (2).
Les Centropomes (Centropomds. Laccp.) Ont le préopercule dentelé, mais leur opercule est obtus et sans armure. On n'en connaît qu'un (3).
liC C. Brochet de mer. {Centrop. undecii7ialis. Nob.) Sciœna iindecimalis. Bl. 305. Cuv., et Val. II, xiv.
Grand et bon poisson, connu dans toute l'Amérique chaude, sous le nom de Brochet, et qui a en effet le museau déprimé comme notre vrai Brochet; mais ses dents sont en velours, et tous ses autres caractères sont ceux des Percoïdesàdeux dorsales; il est argenté, teint de verdàtre avec la ligne à latérale noirâtre (4).
Les Grammstes (Grammistes. Nob.)
Ont des épines au préopercule et à l'opercule , et non des dentelures ; deux dorsales rapprochées; les écailles petites, et comme noyées sous iepidenne ; l'anale sans épine sensible.
Les espèces sont petites, rayées, en longueur, de blanc sur un fond noirâtre. Elles viennent de la mer des Indes (5).
(1) C'est aussi le Perça Mitchilli , Trans. de New-Yorck. , t, 1 , 415 ; — Aj. Perça elongata, Geoff.,Eg., pi. XIX, 1 ; — Labr. u-aigiensis, Less. etGarn-, Cuv. et Val., II, 83; — Labr.japonictts, Nob., Il , 85.
(2) Le Pêche nairc de Pondichery, ou Coc/ct/jodes Anglais de Calcutta {Latesnobilis, nob.), Russel, II, cxxxi, Cuv. et Val., II, xin, qui est aussiV Holoceutre hebtadactijle , Lacep.; — Holoc. calcarifer ,^\. 244.
(o) Lacep. a compris dans son genre centropome , plusieurs poissons qui n'en ont pas le caractère , comme le Bars , la Variole , etc.
(4) Bl. , pi. 505, Ta mal à propos teint de rouge; la Sphijrène oriert , Lacep. , V,pl. iv , f. 2 , n'est qu'une mauvaise figure de ce poisson ; c'est aussi le Camuri de Margrav.
(5) Grammistes orientalis , Bl., Cuv. et Yal. , n pi. xxvn. La Sciùnc rayée, Lacep. , IV, 323 ; sa Persèque triacanthc, ib. ,424 ; sa Persèque pentacanthc , ib.; son Bodian sir ra/es, ib., -302; son Cc/îf/o;jo«K' .sj.r razeS; V, 690; le Perça bilineafa , Thunb.,Nov. et. Stokb. , XIII, pi. V, p. 142, en paraissent des variétés.
T. I. oU
Les Aprows (Aspro. Nob.)
Ont le corps alongé ; les deux dorsales séparées; de larges ventrales; des dents en velours ; la tête déprimée ; le museau plus avancé que la bouche, et terminé en pointe arrondie.
Il y en a deux espèces dans les eaux douces de TEuropc ; leur chair est légère et agréable.
'VJpron commun. {Aspro vulgaris. Nob. Perça asper. Lin.) lîl. 107, 1 et 2 Ciiv. et Val. II, xxvr.
Du Rhône et de ses affluents; verdàtre ; trois ou quatre bandes verticales noirâtres ; huit épines à la première dorsale.
Le Ciiic/le. (Perça Zingel. L.) Bl. 105.
Du Danube; plus grand que l'Apron, assez seml)lable en couleurs; treize épines à la première dorsale.
Cette subdivision comprend encore quelques poissons étrangers, assez singuliers dans leur conformation , pour donner lieu à autant de sousgenres.
Les HcRONS (HiJRO, Cuv. et Val.)
Ont tous les caractères des Perches proprement dites, excepté que leur préopercule n'a pas de dentelures (1).
Les Etelis (Ibid.)
Joignent aux caractères de ces mêmes Perches, des dents en crochets à leurs mâchoires, mais non pas, comme les Sandres, à leurs palatins (2).
Les NiPHONS (Ibid.)
Ont les dents en velours des Perches, et de fortes épines au bas du préopercule et à Topercule (3).
Les Enoploses (Enoplosus Lacep.)
Ont les caractères des Perches , de plus fortes dentelures à l'angle du préopercule, et surtout le corps très comprimé, et, ainsi que les deux dorsales, très haut verticalement (4).
Les DiPLOPRiONS (Kuhl., et Van Hasselt.)
Ont avec les caractères des Perches, le corps comprimé, un double rebord dentelé au bas du préopercule, et deux épines à l'opercule (5).
Les ÂPOGNOivs (Apogon Lacep.) Ont le corps court , garni , ainsi qui les opercules , de grandes écailles
(1) Htiro iiigrican.s , Cuv. et Val. , II , pi. xvu.
(2) Etelis carhunculus , ib. , pi. xviii. (ô) Niphon spinosiis , ilj. , xix.
(4) Enoplosus arwalus , ib. , xx , ou Chœtodon armatus ,i\\'\\\ic , p.
(3) Diploprion hifasciatum , Cuv. et Val. , II . xxi.
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qui toiubent aisément ; les deux dorsales très séparées , et un double rebord dentelé au préopercule. Ce sont de petits poissons le plus souvent colorés en rouge.
Il y en a un dans la Méditerranée, vulgairement nommé Roi des Rougets {Apogon rex mullorttm, NoIj. Mullus imberhis , Lin.), Cuv. Mém. du Mus. I, 356 et pi. XI, 1". 2, long de trois pouces 5 rouge ; une tâche noire de charpie côté de la <[ueue (1).
Les CnEiLODiPTÈREs Lacep.
Réunissent tous les caractères des Apogons et n'en diffèrent que par des crochets ou dents longues et pointues , qui arment leurs mâchoires.
Ce sont des poissons de la mer des Indes ; de taille peu considérable, et la plupart rayés longitudiualement (2).
Les POMATOMES (PoMATOMUS. Riss).
Ont, connue les Àpogons, deux dorsales écartées, et des écailles qui tombent de même facilement ; mais leur préopereule, est simplement strié, leur opercule échancré ,leur œil énorme; ils n'ont que des dents en velours ras.
On n'en connaît qu'une espèce, excessivement rare, de la Méditerranée {Pomat. télescope, Risso.), Cuv. et Val., II, xxiv.
Une deuxième subdivision comprend les Percoides à deux dorsales, et à dénis longues et pointues, mêlées parmi leurs dents en velours.
Les ÂMBAssEs (Ambassis. Commers.)
Ont à peu près la forme des Apogons; leur préopercule a une double dentelure vers le bas, leur opercule finit eu pointe ; mais ils se distinguent des Apogons, parce que leurs deux dorsales sont contiguës , et qu'il y a une épine couchée au-devant de la première.
Peut-être n'appartiennent-ils pas bien complètement à cette famille, car leur canal intestinal n'a point d'appendices au pylore.
Ce sont de petits poissons d'ean douce , des Indes, rpii y remplissent les ruisseaux et les mares. Plusieurs sont transparents (3).
Il y en a un commun dans un étang de lîle de Bourijon, que l'on y prépare comme des Anchois {Ambassis Commersonii, Cuv. et Val., Il, xxv) (4).
(1) CeslVJpogoii rouqc, Lacep. ; le Corvulus, Gesiier, p. 127Ô; VJmia de &roaov. , Zoopli., IX, 2; le Centropoiiiiis ruhcns , Spiiiol., Aiin. du Mus., X, xxvni, 2; le Dq)terodon ruber , Rafin. caralt. no/lo, etc. Le Dipterodon héxacantlie , Lacep ., lll , pi. IV, f. 2, et VOstorinqitc jleurk-u, id. , III , xxxn ,2, appartiennent aussi à ce genre. Voyez, pour les nombreux Apogons étrangers, Cuv. et Val., II, 151 et suiv.
(2) Chcilod. S-vittatus, Nob., Lacep. III, xxxiv, 1, qui est à la fois son Cheilod. rayé, m, p. 545 ; et son Centropomo iitacrodon, iv, 273. — Cheilod. arabicus [Perça lineala,
Forsk.), Cuv. et Val., II, pi. xxni. — Ch. 'i-lincatus, ib., p. 167.
(3) liamilton Buchanan en fait entrer plusieurs dans ses Cliauda.
(4) C'est le Centropomo ambasse, Lacep. ÏV, 273, et sou Lutjan gymnocéphalc, IV, 21c ; et III. pi. xxni, f. 5. Voyez, pour les autres espèces, Cuv. et Val., II, 181 et suiv.
C'est à celte division qu'appartiennent
Les Sandres, ( Ltjcio-Perca. Nob.) vulgairement Brochets -Perches.
Ainsi nommés , parce qu'aux caractères des Perches , ils joignent des dents qui ont quelque rapport avec celles du Brochet. Le bord de leur préopercule n'a qu'une simple dentelure ; leurs dorsales sont séparées ; quelques-unes des dents de leurs mâchoires et de leurs palatins sont longues et pointues.
Le Sandre d'Europe {Luc- Sandra. Nob. Perça lucioperca. Lin.) Bl. pi. li. Cuv. et Val. II, pi. xv.
Est un excellent poisson des lacs et des rivières de l'Allemagne, et de l'orient de l'Europe; plus alongé que la Perche; verdâtre, à bandes verticales brunes ; il atteint jusqu'à trois et quatre pieds de longueur (1).
Une seconde division comprend les Percoides à sept rayons branchiaux, et à dorsale unique. Elles se subdivisent à peu près selon des motifs analogues à ceux qui ont servi à subdiviser les précédentes : des dents en crochets , ou toutes en velours ; des dentelures et des épines aux pièces operculaires , etc.
Dans la subdivision pourvue de dents en crochets ,
Les Serrans (Serranus. Cuv.)
Ont le préopercule dentelé , et l'opercule osseux terminé en une ou plusieurs pointes. C'est un genre excessivement nombreux en espèces et que l'on peut encore répartir comme il suit :
Les Serbans propres; vulgairement Perches de mer;
Où les deux mâchoires n'ont pas d'écaillés apparentes. Notre Méditerranée en a quelques jolies espèces, comme
Le Serran écriture. {Perça scrïba. Lin.) Cuv. et Val. II, xxviii.
Ainsi nommé de quelques traits irréguliers, bleus, qu'il a sur la tête (2.)
Le Serran commun {Perça cabrilla. Lin.) Cuv. et Val. II, xxix.
A trois bandes obliques sur la joue (5). On en prend aussi dans l'Océan. Cette espèce, et peut-être la précédente, étaient connues des Grecs sous le nom de %^y<, et passaient pour n'avoir que des individus femelles. Cavolini
(1) Aj. le Berschik ou Sandre bâtard {Perça volgensis, Gm.) ; — le S. d'Amérique (Lucïo-perca americana, Cuv. et Val., II, pi. xvi. p. 122.)
(2) C'est aussi le Perça marina de Brunnich, VHolocentrus marinus, de Laroche; YHol. argvs de Spinola ; et VHol. maroccaniis de Bl. Il nous paraît même que VHol. fasciattis, Bl., 240, n'en est qu'un individu altéré.
(3) C'est aussi VHol. virescens, Bl. ; les Serranus flavus et Cabrilla de Rip. ; le Labrus chanus de Gmcl, ou Holocentre chani, Lacep.; le Bodian hiatule de celui-ci, etc. Aj. le Sacchetto {Labrus hcpatus, Lin.; et Labr. adriaticus, Gmel; ou Holocenfrus siagonotus, Laroche, etc. ; — Serranus vitta, Quoy et Gaym., Voyage de Freycin., Zool., lviii, 2; — Hol. argentinus, BL, 235, 2; — Serr. radialis , Q. et G., 316; — Serr. fascicularis, Cuv. et Val., II, xxx; et les autres espèces décrites dans Cuv. et Val., II. p. 239-249.
assure qu'en effet tous les individus qu'il a observés avaient des ovaires, et vers le bas une partie blanchâtre, qui pouvait être regardée comme de la laitance. Il les croit en état de se féconder eux-mêmes.
Les Barbiers (Anthias, B1. en partie.)
Sont des Serrans dont les deux mâchoires et le bout du museau sont armés d'écaillés très sensibles (1).
L'espèce la plus remarquable,
Le Barbier de la Méditerranée {Anthias sucer. Bl. (2) pi. cccxv.) Cuv. et Val. II, XXXI.
Est un charmant poisson, d'un beau rouge de rubis, changeant en or et en argent , avec des bandes jaunes sur la joue. Le troisième rayon de sa dorsale s'élève plus du double des autres; ses ventrales se prolongent beaucoup, et les lobes de sa caudale se terminent en filets dont l'inférieur est le plus long (3).
Les Merous
Sont des Serrans dont le maxillaire n'a pas d'écaillés , mais où la mâchoire inférieure en est couverte de petites.
Il y en a un dans la Méditerranée.
Le Merou brun, {Perça gigas. Gm.)
D'un brun nuageux, et d'une taille qui va à trois pieds et au-delà : on le
prend aussi dans l'Océan.
Les Merous étrangers sont excessivement nombreux; dans plusieurs la dentelure du préopercule devient presque insensible (4); mais en général on ne peut guère les distinguer que par leurs couleurs.
11 en est beaucoup, dont le corps est semé de points de couleurs plus ou moins vives (5).
(1) La plupart de nos Merous sont encore des Anthias pour Bloch , mais nous restreignons ce genre aux espèces auxquelles notre définition convient. Bloch a été si peu exact, que son Anthias sacer n'a pas même le caractère attribué au genre Anthias, d'un opercule sans épine.
(2) Cette épithète était donnée par les anciens à leur Anthias^ grand poisson très différent de celui-ci. Voyez Cuv. et Val., II, p. 255 et suiv.
(3) Aj. Serranus octilatus, Cuv. et Val., II, xxxii, et les autres espèces décrites, ib., p. 262-270.
(4) Cenx-là , lorsque leur museau est nu, forment les Bodians de Bloch; ils ne diffèrent que par cette dentelure moins marquée du plus grand nombre des Holocentres du même auteur. Les Holocentres prennent le nom d'EpiNEPUELUS, quand leur museau est écailleux, et dans ce cas , les Bodians prennent celui de Cepualopholis. Les Lutjans et les Anthias de Bl., diffèrent des Holocentres, parce que leur opercule n'a pas d'épines; dans les premiers le museau est nu ; et il est écailleux dans les autres ; mais tous ces caractères , peu importants en eux-mêmes , sont fort mal appliqués aux espèces.
(5) Ce sont les Jacob Evertsen des Hollandais , tels que : Bodianus guttatus , Bl., 224 ; — Cephalopholis argus, Bl. , Schn. , pi. 61 ; ^ Bodianus hœnak , Bl. , 226; — Holoc. auratus, id., 256; — Hol. cœruleopmictatus , id., 242, 2; — Labrus punctulatus , Lacep., III, xvii, 2, etc. ; et en Amérique, Perça guttata, BL, 512, ou Spare sanguinolent, Lacep.,IV, iv, 1 ; — P. maculata, Bl. , 213, ou Spare atlantique, Lac. , IV, V, 1 ; — Johnius guttatus, Bl., Schn., ou Bonaci-arara , Parra , XVI ,2; — Luijanus lunulatus, BL, Schn. , ou Cabrilla, Parra , xxxvi , 1 ; — Bodianus gualivere, Pana, v ; — Holoc. punctatus, BL; 241 , ou Pi/ra pixanga, Margr., 132; — Gymnocephahis rtiher, BL, Schn., 67. ou Caravna, Mnrî^r.. 147; — Bodia»us apua. Bl.,229.
D'autres où il est semé de taches serrées (1).
D'autres où il est rayé en long (2), ou bardé en travers (3), ou marl)ré par grandes masses (4), ou divisé en deux couleurs (5), ou enfin, d'un teinte plus ou moins uniforme (6). Très peu offrent des caractères tirés de formes bien sensibles; nous citerons cependant
Le Merou à haute voile, {Serr. altivells. Nob.) Cuv. et Val. II, xxxv.
Dont la dorsale s'élève plus que dans les autres ; il est semé de taches noires et rondes, sur un fond brun-clair ; et
Le Merou paille en queue, {Serranus phacton.) ib. pi. xxxiv.
Où les deux rayons mitoyens de la caudale s'unissent en un filet aussi long que le corps.
Nous avons séparé des Serrans
Les Plectropomes. (Plectropoma. Nob.)
Qui n'en diffèrent que parce que les dents, plus ou moins nombreuses, du bord inférieur do leur préopercule , sont dirigées obliquement en avant-, et rappellent un peu les dents d'une molette d'éperon (7).
Et
Les DiAcopEs. (DiAcoPE. Nob.)
Dont le caractère consiste dans une échancrure, vers le bas du préopercule , qui reçoit une tubérosité de l'interopercule. Il y en a de belles et grandes espèces dans la mer des Indes (8).
(1) Epinephelus merra, Bl., pd29; — Holoceutro pa?itherin, Lacep., III, xxvii, ô; — Serranus hontoo, Nob., Russel, 128; — Serr. sitilluSj Russ., 127; — Labriis leopardiis, Lacep., III, XXX, 1, — Holoc. salmonoïdes , ib. , xxxiv, 3; — Bodianus mdanurus , Geoffr. , Ég., xxi , 1.
(2) Sciœnaformosa, Sliaw, Russel , 129.
(ô) Holocentr. tigrinus, Bl., 257; Seb., III, xxvii; — Hol. lanceolatus , Bl., 242, 1; — Anthias orientalis, id., 326; — Anthias striatus, id., 324, qui est aussi VAnthias cheriia, Bl., Sclin., Parra. , xxiv ; et le Spare chrijso7iielane , Lacep.
(4) Serranus geographicîts, Ruhl., Cuv. et Val., II , p. 322.
(5) Serranus flavo cœruleus, Nob., qui est YHoloc. gymnase , Lacep., III, xxvn, 2; sou Bodia7i grosse tête, III, xx, 2, et son Holocentre jaune et bleu, IV. p. 369. C'est encore le Serran bourignon, Quoy et Gaym., Voyaye de Freycin., Zool., pi. lvu, 2.
(6) Holoccntrus ongus, Bl., 234; — Epinej)hclus marginalis, Bl., 328, ou Holocentre rosmare , Lacep. , IV, vu, 2; — Holoc. océanique , Lacep. , IV , vu, 3; — Epinephelus ruber, Bl., 331.
Foijez, sur beaucoup d'autres espèces dont il n'existe point de figures, les desciiplioiis «pie nous donnons dans le tome deuxième de notre Histoire des Poissons.
(7) PI. mêla noie uc H m , Nob.; ou Bodian melanoleuque , Lacep.; ou Labre lisse, id., III, xxni, 2; ou Bodian cyclostome , id., xx, 1, — Holoc. léopard, Lacep., IV , p. 337; Cuv. et Val., II,xxxvi; — Bodianus maculatus , Bl., 228, ou Plcctropome j^onctué , Freycin., Zool., xlv, 1; — Holoce7itrus unicolor,Bl., Schn., Seb., III, lxxvi,10; — Plectr. puella, Cuv. et Val., II, xxvn, et les autres espèces décrites dans le deuxième volume de notre Histoire des Poissons.
(8) Diac. sebœ., Nob., Seb. , III, xxvn, 2, et Russel, 99; — D. rivulata ,T!ioh. , Cuv. cl Val. , II, xxxvni; — D.macnlor , Nob. , Renard; I, ix, 60 ; — D. octolincata , Nob. , ou Holoc. bengalensis , Bl. , 246 , le même ([ue le Labrus S-lineatus, Lacep. , III , xxn , 1 , et que le Sciœna kasmira , Forsk ; Hol. 5-lineatus , Bl. ,239, en est une variété;
Les Mesoprions (Mesoprion. Nob.)
Ont , avec les caractères de dents et de nageoires des serrans , et leur préopercule dentelé, un opercule finissant en angle mousse et non épineux (1).
Il y en a de nombreuses et belles espèces dans les deux Océans (2). Plusieurs sont fort grandes et excellentes à manger.
Nous passons maintenant aux Percoïdes à sept rayons branchiaux, et à dorsale unique, qui ont les dents en yelours.
Les Gremilles ( Agerina. Nob. )
Se distinguent par des fossettes aux os de la tête , et parce que leur préopercule et leur opercule n'ont que de petites épines sans dentelures. Il y eu a deux en Europe , dans les eaux douces.
La Gremille commune ou Perche goujonnière {Perça cernua. Lin.) Bl. 53. 2. Cuv. et Val. III, pi. xli.
Est un petit poisson d'un goût agréable , répandu dans toutes nos eaux douces ; il est olivâtre tacheté de brun.
Le Schrœtz {Perça schraitzer. L.) Bl. 552.
Se trouve dans le Danube; il est plus grand et a sur les côtés des lignes noirâtres, interrompues (5).
Les Savonniers. (Rypticus. Nob.)
N'ont aussi que de petites épines aux pièces operculaircs , et de plus leui's écailles comme celles des Grammistes , sont petites et cacbées dans un
— D. notata, Nob. , Riissel, 98 ; — D. quadriguttala, Nob. , ou Spare lepisure , Lacep., III, XV, 2 ; — /). cakc'ti , Quoy et Gaym. , Fieyc, Zool., lvu , 1 , et plusieurs autres espèces décrites dans le deuxième volume de notre Histoire des Poissons.
(1) La plupart étaient compris dans le genre Liitjanus de Bloch. , mais y étaient mêlés à des espèces d'autres familles , soit sciénoïdes , soit labroïdes , dont nous avons fait d'autres genres.
(2) Mcsopr. rinimacidatus , Russel, 97 ; — Anthias Johnii ^Bl. , 318; — Coins catus , Buchan.58,f.ô0;— M. S-/t>iea<Ms, Russel, 110;— M.monostygma ,"^oh. , Lacep., III, xvu,l ; —nninotatus,l^o\). , Cuv. et Val. ,II,xxxix, Duham,part. II,sect. IV, pi. m, f. 2, et probablement , Spams sy7Wgris , L. , Catesb. , II , xvu , 1 ; — ilf . hiiccanella, Nob. , dont Bloch a pris la figure dans Plumier , et l'a donnée en l'altérant, pour le Spams erythrinus , pi. 274 ; — Bod. aia, Bl. , 227 , ou Acara aia , Margr. , 167 ; — Mes. chrysurus , Cuv. et Val. , II , xl , qui est aussi le Spams chrysurus, Bl. , 262 , ou Acara pilamba de Margr. , 155 ; VAtithias rabirrubia, Bl. , Schn , Parra , xxn , 1 ; le Spare demi-lmie , Lacep., IV. m, 1; et le Colasàe la Guadeloupe, Duham., sect. IV, pi. xii, 1; —il/, cynodon, N. , ou Anthias caballerote , Bl. , Schn., Parra, xxv, 1 ; — Anth.jocu, Bl , Schn , Parr. , xxv, 2; — Sp. tetracanihus , Bl. , 279, qui est aussi le Fivanet gris, Lacep. , IV , iv , 3; et le Lutjanus acutirostris, Desmar.; — A/. s«7/flo, Russel, 100; —M. Itinulatus, Nob.,iMungo- Park. , Trans. lin. , III , xxxv , 6; — Lutj. erytroptems , Bl. , 249 , — Lutj. lutjanus, id., 245; — Spams malabaricus, Bl., Schn.; — M. rangvs, Nob., Russel, 94; — M. rapiili, id. , 95 ; — Alphestes gembra, Bl. , Schn. , pi. 51 , 2, et les autres espèces décrites dans notre deuxième volume.
(3) Aj . Perça acerina , Guldenst. , nov. comment. , Petrop. , XIX , 455.
épiderrae épais. La dorsale unique est surtout ce qui les distingue des Grauimistes.
Il y en a un en Amérique, d'un violet noir {Anthias saponaceus. Bl., Schn.),
Parra., xxiv, 2, à qui sa peau douce et enduite d^ine viscositi'- écumeuse, a
valu ce nom de Savonnier (1).
Les Gerniers. (Polyprion. Nob.)
Ont non-seulement des dentelures au prëopercule , et des épines à l'opercule , mais il y a sur ce dernier os une crête bifurquée et très âpre ; en général, les os de leur tête ont beaucoup d'aspérités.
La Méditerranée en possède^une espèce qui devient énorme; elle est nuagée
de brun; sur un fond plus clair, Polyprion cernium,\a\ex\Q., Mém. du Mus.,
tom. XI, p. 265, et Cuv. et Val., III, pi. xlii (2).
Les Centropristes (Centropristis. Nob.)
Ont tous les caractères des> Serrants , excepté qu'ils manquent de canines , et que toutes leurs dents sont en velours. Ainsi leur préopercule est dentelé , et leur opercule épineux.
Les Etats-Unis en ont un qui devient assez grand, et dont la caudale dans sa jeunesse est trilobée; c'est leur Perche noire (Centropristis nigricans, Nob.) Coryphœna nîgrescens, Bl. Schn., Cuv. et Val., III, pi. xliv. Il est d'un brun noirâtre (3).
Les Growlres ( Gristes. Nob. )
Diffèrent des Centropristes seulement parce que leur préopercule a le bord entier et sans dentelures [h).
Ici se terminerait le genre Perça , tel qu'il a été défini par Artedi et par Linnœus ; mais il reste beaucoup de poissons qui s'en rapprochent, quoique des caractères particuliers obligent d'en faire des genres séparés.
Nous commencerons par les Percoides à moins de sept rayons branchiaux. On peut aussi les subdiviser selon le nombre de leurs dorsales et la nature de leurs dents.
Dans celles à dorsale unique , il en est qui ont aussi des dents en crochets parmi les autres ^ ce sont :
Les CiRRHiTEs. (CiRRHiTEs. Commcrs.) Qui ont comme les Mésoprions, le préopercule dentelé et l'opercule ter-
(1) Aj. Rypticus arenalus, Cuv. et Val., III, pi. xlvi.
(2) \2 Amphiprion australis, Bl. Schn. pi. 47 , ou Americanus , ib. p. 203 ; et VAmph. oxygcneios , ib , ou Pcrca j)rognathns , Forst, ne nous paraissent pas pouvoir être dislinî^ués du Cernier.
(ô) C'est aussi le Ludjan trilobé , Lacep. II, xvi, 3; et le Perça r aria , Milchill. Trans. de New-Vork ,1. — Aj. Perça trifurca, L. ; — la Scorpène de iraigiou, Quoy et Gaym. Freycin. Zool. Lvni , 1 ; et les autres espèces décrites dans notre troisième vol.de l'Hisf. des Poissons.
(4) Le Labre saJinoïde , Lacep. IV, v, 2, ou Cychla rariabilis, Lcsueur , Se. nat. phil. Cuv. et Val. m. pi. XI. v; — Gr. vuirqnarictisin , ib. p. 58.
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miné en angle mousse , et se distinguent parce que les rayons inférieurs de leur pectorale , plus gros et non branchus , dépassent un peu la membrane. Elles n'ont que six rayons aux branchies. Toutes vivent dans la mer des Indes (1).
D'autres de ces Percoïdes, à moins de sept rayons branchiaux, n'ont que des dents en velours , ou manquent du moins de dents en crochets.
Les Chironèmes (CniRO>EMus. Nob. )
Ont à la partie inférieure des pectorales , les mêmes rayons simples qu<' les Cirrhites (2).
Les PoMOTis (PoMOTis. Nob.)
Sont des poissons à corps comprimé , ovale et dont le caractère consiste en un prolongement membraneux à l'angle de l'opercule. Ils vivent dans les eaux douces de l'Amérique (S).
Les Centrarques (Centrarchus. Nob. )
Ont , avec les caractères des Pomotis , de nombreuses épines à la nageoire anale ; de plus, leur langue a un groupe de dents en velours (4). Ils sont du même pays.
Les Priacanthes (Priacanthus. Nob.)
Ont le corgs oblong, comprimé, entièrement couvert, ainsi que toute la tête et même les deux mâchoires , de petites écailles rudes; le préopercule dentelé , et son angle saillant enferme d'épine, elle-même dentelée.
On les trouve dans les mers des pays chauds (5).
Les DouiEs (DciEs. Nob. )
Ont, comme les Centropristes, l'opercule terminé par des épines, le préopercule dentelé et des dents en velours ; mais leur membrane branchiale n'a que six rayons (6).
(1) Lo Cirrhite tacheté , Lacep. V, 3^ qui est aussi son Labre marbré, III, v, 5, et p. 492; — le Cirrhite panther in, ou Sparepantherin , ib. IV, vi, 1 , et p. 160, et Séb. III^ xxvii, 12; — Cirrhites vittatus, Nob. Renard, I, xviii, 102; — Cirrh. aprimts , Cuv. et Val. III , xLvii , etc.
(2) On n'en connaît qu'un de la Nouv.-Holl. , Chironemus georgianus , Cuv. et Val. III, page 78.
(5) Pomotis vulgaris, Nob. ou Labrus auritus, Lin. appelé Perche d'étang, aux États- Unis. Catesb. II , viii , 2, Cuv. et Val. III , pi. 49.
(4) Ccntrarchus œneus, Nob., ou Cychla œnea, Lesueur , Se. nat. Phil. ; — C. sparoïdes ou Labre sparoïde , Lacep. III , xxiv , 2 ; — Labre iris, Lac, IV, ô , qui est aussi un Labre macroptère , III, xxiv, 1.
(5) Anthias macrophtalmus , Bl. 319, ou Cafalufa , Parra, xn, 1; — Anthias hoops, Bl. Schn. 308 ; — Sciœna hamruhr, Forsk. ; — Labrus cruentatus , Lacep. III , ii , 2 , et les autres espèces décrites dans notre troisième volume.
(0) Dules auriga , Cuv. et Val. III, l! ; — D. tœnturus , ib. i,m, et les autres espèces décrites dans oe troisième volume.
Il y en a une espèce {D. rupestrls, Nob.) clans les eaux douces de l'île de France, à peu près de Tapparence d'une carpe, estimée pour sa saveur (1).
Les Thérapous Cuv.
Ont un préopercule dentelé , un opercule terminé par une forte épine , une dorsale très échancrée entre la partie épineuse et la molle ; les dents du rang extérieur plus fortes que les autres , pointues. Dans quelques-uns, les dents du vomer tombent de bonne heure. Ce sont des poissons des Indes, remarquables par une vessie natatoire divisée en deux par un étranglement (2).
On ne peut guère en séparer les Datnia , quoiqu'ils manquent de dents au palais; leur profil est plus rectiligne; leur dorsale moins échancrée (S).
Les Pelâtes Nob.
Ont les mêmes caractères aux opercules et à l'intérieur que les Thérapons; mais leurs dents sont en velours uniforme, et leur dorsale peu échancrée (4-).
Les Hélotes Nob.
Très semblables encore , ont la dorsale fort échancrée, et se distinguent particulièrement parce que leurs dents du rang antérieur sont trilobées (5).
La plupart de ces poissons ont des lignes longitudinales , noirâtres, sur un fond argenté.
Les Percoïdes à moins de six branchiaux et à deux dorsales ne comprennent que deux genres.
Les Trichodons , Steller.
Dont le préopercule a quelques épines assez fortes , et dont l'opercule finit en pointe plate ; ils n'ont point d'écaillés ; leur bouche est fendue presque verticalement.
On n'en connaît qu'un ,
Le Trichodon de Steller^ {Tr. Stellerl. Nob.) Trachinus trichodon. Pall. Mém. de Pétersb. IV, xv, 8 , et Cuv. et Val. III, lvu.
Du nord de l'Océan pacifique (6).
(1) C'est le Centropome de roche, Lacep. IV, 273.
(2) Holocenirus servus, Bl. 238 , l,ou Sciœna jerbua, Forsk.; — Hol. A lineatus, Bl.,2.58, 2;—Ther.puta, Nob. Russe!, pi. 12C, Ther. theraps, Nob. Cuv. et Val. III, liv , et les autres espèces décrites dans notre troisième vol.
(5) Datnia Buchanani , ou Coius datnia, Buchanan , pi. ix , f. 29; et Cuv. et Val. III, LV ; — Datnia cancellata, ib. p. 144.
(4) Pelâtes quinque lineatus , Cuv. et Val. III, 56.
(5) Helotes 6 lineatus, Cuv. et Val. III, Lvn, ou Esclave six liijncs, Quoy et Gayni , Voyage de Freyc. Zool. lxx, 1.
(6) Ce Poisson n'ayant point les ventrales jugulaires, ni une dorsale postérieure alongée, ni une forte épine à l'opercule , ni sept rayons aux branchies , ne peut être une vive, comme l'ont cru Pallas et Tilesius.
Les SiLLAGo, Cuv.
A tête un peu alongée en pointe à bouche petite ; des dents en velours aux mâchoires et au-devant du vomer; un opercule finissant en une petite épine ; six rayons branchiaux ; deux dorsales contiguës , dont la prenaière a ses épines grêles ; la seconde est longue et peu élevée.
Ce sont des poissons de la mer des Indes, très estimés pour le bon goût et la légèreté de leur chair.
L'espèce la plus remarquable ,
Le Pêche madame de Pondichéry, {Sillago domina. N. )
Est brunâtre, et se dislingue par le premier rayon de sa dorsale, alongé en un filet cpii égale le corps. Sa tète est écailleuse et son œil fort petit. Il y en a une autre ,
Le Pêche bicoul , {Sciœna malabar'ica. Bl. Sch. 19.) Soring. Russel. 113.
Long au plus d'un pied ; de couleur fauve. Il passe pour un des meilleurs poissons de Tlnde (1).
Nous p<issons maintenant à des Percoïdes qui ont plus de sept rayons aux branchies. On en connaît trois genres qui ont aussi tous celte particularité , que leurs ventrales ont une épine et sept rayons mous ou davantage , tandis que dans les autres Acanthoptérygiens , les rayons mous n'y sont pas au nombre de plus de cinq.
Les HoLocENTRCMs Artedi (2).
Sont de beaux poissons à écailles brillantes et dentelées , dont l'opercule est épineux et dentelé , et dont le préopercule non-seulement est dentelé, mais présente à son angle, une forte épine qui se dirige en arrière. On en trouve dans les parties chaudes des deux Océans (3).
Les Myripristis Cuv.
Ont tout l'éclat, les formes, les écailles des Holocentruras ; mais leur
(1) Aj. V Atherina sihavia , Forsk., ou jilaticephaliis sihamus , Bl. Schn. Ruppel, poiss. pi. III , f. 1 ; — Sillago macidata, Quoy et Gaym. Freyc. pi, m , f. 3.
(2) N. B. Nous réduisons ce genre aux espèces qui répondent à la définition qu'en avait donnée Artedi, Séb. III , ad tab. xxvii , 1 ; et nous donnons comme lui à ce nom une terminaison neutre, pour qu'on ne le confonde pas avec les Holocentrus de Bloch et de Lacepède , dans lesquels on a mêlé beaucoup d'autres espèces , et surtout des Serrans.
{à) Holocenlru)!!, longipinne , Nob. qui est VHol. sogho , Bl. 232; et son Bodianics jionlacanthns, ou le Jagitanica de 3Jargr. 147 ; c'est aussi le Sciœna rubra , Bl. Schn. Catesb. II ^ n, 2 ; et VAmphiprion matejuelo , Bl. Schn. Parra , xin, 2; — Hol. orientale, Nob. Séb. III, xxvn, 1 ; — Hol. rubrum , Bennet. Poiss. de Ceyl. pi. iv ; —Hol. Ico , Nob. Ren. I, xxvn , 148, très inauv. fig. ; — Sciœna spinifera , Forsk; — Hol. hastatum , Cuv. et Val. III, lix; — Hol. diadcma, Lacep. III, ix, 3, ou Perça pul~ chcllu , Bennet. Journ. zool. angl. III, ix , 3 ; — Hol. sammara , ou Sciœna m iinnara, Forsk, ou Labre anguleux , Lacep. III , xxii, 1 ; — et les autres espèces décrites dans noire troisième volume.
préopercule a un double rebord dentelé, et manque d'épine à son angle- Ce genre est remarquable par une vessie natatoire divisée en deux , dont la partie antérieure est bilobée , et s'attache au crâne par deux endroits où il n'est fermé que d'une membrane , et qui répondent aux sacs des oreilles.
On en trouve aussi dans les parties chaudes des deux Océans (1).
Les Béryx Cuv.
Diffèrent des Myripristis , parce qu'ils n'ont sur le dos qu'une nageoire peu étendue , où l'on ne voit que quelques petites épines presque cachées dans son bord antérieur ; leurs ventrales ont jusqu'à dix rayons mous (2).
On ne peut en éloigner
Les Trachichtes , ( Trachichtys , Shaw.)
Qui , avec la même âpreté que les trois genres précédents , la même petite dorsale que les Béryx , ont une épine plate au bas du préopercule , et une à l'épaule , et dont l'abdomen et les côtés de la queue sont hérissés par de grosses écailles carénées (â).
Toutes les Percoïdes dont nous avons parlé jusqu'ici , ont leurs ventrales attachées sous les pectorales ; mais il y en a aussi quelques genres qui les ont placées différemment.
Les Percoïdes jugulaires les ont sous la gorge, plus en avant que les pectorales.
Les Vives (Trachiisus, Lin.)
Ont la tête comprimée, les yeux rapprochés, la bouche oblique, la première dorsale très courte , la deuxième très longue , les pectorales très amples , et un fort aiguillon à l'opercule.
Elles se tiennent le plus souvent cachées dans le sable ; on redoute beaucoup la piqûre des aiguillons de leur première dorsale ; leur chair est agréable.
Nos mers en nourrissent plusieurs espèces.
La plus commune sur nos côtes de TOcéan (Trachinus draco , Lin.), Salv. 72, ou Tr. lineatus , Bl. Schn. pi. x, et Penn. Brit. Zool. III, xxix , (sous le nom de grande Vive.) est gris roussâtre , avec des taches noirâtres, (les traits bleus et des teintes jaunes, et a trente rayons à la deuxième dorsale , et des stries obliques sur les flancs.
Nous en avons une espèce plus petite, le Boideroc de la Manche {Trachinus vipera , Nob.) ; Otter pike des Anglais , Penn. 28 , Bl. 61 ( sous le nom de
(1) Myripristis jacobus , Cu\. Desmar. Dict. class. d'hist. nat. ; — Myr. japonicus, Cuv. et Val. III, lvui; — Myr. botche, Nob. Russel, 105; — Myr. parvidens, Nob. id. 109; — le Lutjan hexagone, Lacep. IV, 213 ; son Holocentre thunberg, ib. 367; son Centropome rouge , ib. 273; le Sciœna murdjan , Forsk, appartiennent aussi à ce genre. Voyez-en Thistoire dans le troisième vol. de notre Ichtyologie.
(2) Beryx decadactylus , Cuv. et Val. III, 222; — B. lineatus , ib. 226 , et pi. lxx. (ô) Trachichtys australis, Shaw. nat. mise. n« 578 ; et Gen. zool. IV, deuxième pari. ,
page 260.
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? ive commune) plus pâle , à flancs lisses, à vin^^t-quatre rayons à la deuxième dorsale. Elle est encore plus redoutée que la commune , parce qu''étant plus petite , on est plus souvent exposé à en être piqué- La Méditerranée a de plus
ha. grande Vive à taches nôtres , {Trach. araneus. Riss.) Salvian. 71 , copié par Willughb. pi. S. 10 , fig. 2.
Plus haute ; à vingt-huit rayons à la deuxit>me dorsale ; six ou huit taches noires le long du flanc. Et
La p'^'ive à tête rayonnée ( Trach. vadiatus. Nob.) Cuv. et Val. III, lxxii.
A vingt-cinq rayons à la deuxième dorsale; la tête grenue et âpre; de grands anneaux noirs alternent avec des taches pleines sur les flancs. Nous ne connaissons pas de Vives des mers éloignées.
Les Percis (Percis, B1. Schn.)
Représentent à quelques égards les Vives, dans les mers des pays chauds : leur principale différence est d'avoir la tête déprimée, et des dents en crochets sur le devant de leurs mâchoires et du vomer ; mais elles en manquent aux palatins. Leur première petite dorsale s'unit un peu plus à la longue qui la suit (1).
Les PiNGuiPEs Nob.
Ont des formes plus lourdes que les Percis , des dents fortes et coniques, des lèvres charnues et des dents aux palatins. Leurs ventrales sont épaisses.
On n'en connaît qu'un du Brésil ( Ping. Brasilianus , Cuv. et Val,, III , LXXIV).
Les Percophis Nob.
Ont au contraire le corps très alongé ; une partie de leurs dents sont longues et très pointues. La pointe de leur mâchoire inférieure saille en avant.
On n'en connaît qu'un , aussi du Brésil [Percoph. Brasilianus ., Nob. ; Perc. Fabre , Quoy et Gaym. Voyage de Freycin. Zool. liu, 1,2.)
Un des genres les plus remarquables des Percoïdes jugulaires est celui des
Uranoscopes , (Uranoscopcs , Lin.)
Ainsi nommé parce que sa tête , de forme presque cubique , porte les yeux à sa face supérieure , de manière qu'ils regardent le ciel : leur bouche est fendue verticalement; leur préopercule crénelé vers le bas, et ils ont une forte épine à chaque épaule; leurs ouïes n'ont que six rayons. Au de-
(1) Percis maculata , Bl. Schn. pi. 38; — P. semi-fasciata , Cuv. et Val. III, Lxxiii; — P. cylindrica , ou Sciœnacylindrica , Bl. 299 , 1 , qui est aussi le Bodianus sebœ , Bl . Schn. Séb. III, xxvii j 16; — P. cancellata , Nob. ou Labre tétracanthe , Lacep. III, p. 475; et II, pi. xm , f . 3 , qui est aussi son Bodian tétracanthe, IV, 302; — P. ocellata, Renard, I, VI ,42; — B. colias, n. ou Enchelyopus colias; Bl. Schn. p. 54 , et les autres espèces décrites dans notre troisième vol.
dans de leur bouche , devant leur langue , est un lambeau long et étroit , qu'ils peuvent faire sortir à volonté , et qui , dit-on , lorsqu'ils se tiennent cachés dans la vase , leur sert à attirer les petits poissons. Une particularité notable de leur anatomie , est l'extrême grandeur de leur vésicule du fiel déjà bien connue des anciens (1).
Dans les uns, la première dorsale, petite et épineuse, est séparée de la deuxième , qui est molle et longue.
V Uranoscope de la Méditerranée {Uranoscopus scaberlAn.) Bl. 173.
Est gris-brun , avec des séries irrégulières de taches blanchâtres. C'est un des poissons les plus laids ; cependant on le mange.
Il y en a de très semblables dans la mer des Indes , et au Brésil (2). D'autres n'ont qu'une dorsale , où la partie épineuse se joint à la molle. Ils sont tous étrangers (.5).
Une troisième division des Percoïdes a les ventrales attachées plus en arrière que les pectorales , ce sont les Percoïdes abdominales.
Le premier genre , celui
Des POLYNÈMES. (PoLYNEMTJS, Lin.)
Ainsi nommés, parce que plusieurs des rayons inférieurs de leurs pectorales sont libres, et forment autant de filaments (-4) ;ils n'ont pas les ventrales très en arrière , et leur bassin est même encore suspendu aux os de l'épaule. Ils tiennent aux Percoïdes par les dents en velours ou en cardes, qui garnissent leurs mâchoires , leur vomer et leurs palatins ; mais ils ont le museau bombé , et les nageoires' verticales écailleuses, comme beaucoup de Sciénoïdes ; leurs deux dorsales sont écartées ; leur préopercule dentelé, leur bouche très fendue ; il y en a dans toutes les mers des pays chauds.
Le Polj à longs filets. {Pol. paradis eus, et Pol. qulncjiiarlus. Lin.) Seb. III, xxvn, 2, Edw. 208, Russel. 185.
Nommé diwsû Poisson mangue, à cause de sa belle couleur jaune; a de chaque côté sept filets , dont les premiers du double plus longs que le corps. Cette espèce manque de vessie natatoire , tandis que les autres en ont une. C'est le plus délicieux des Poissons que l'on mange au Bengale.
Les autres Polynèmes ont les filets plus courts que le corps , et le nombre de ces filets est un des caractères de leurs espèces. Il y en a de grandes , et toutes passent pour de bons mangers (5).
(1 ) Arist. hist. An. HB. II , c , 13.
(2) Aj. Uranosc. affinis, Ur. marmoratus, Ur.guttatus, Ur. fdiharhis, Ur. Y-grœcum; espèces nouvelles décrites dans notre troisième vol.
(ô) Uranoscopus leheck , Bl. Schn. p. 47; Ur. monopterijgiiis , ib. 49, Ur. lœvis, ib. pi. VIII ; Uran. inermis , Cuv. et Val. III , lxxi , Ur. cyrrhosus; deux espèces nouv.
(4) De ^'VfMa {flum).
(5) Polyn.pleboius , ou Emoi, Brouss. Bl. 400; — Pol. uroticmus, Nob. Russel, 184; — Potyn. tetradactijlus , Sliavsr. Russel ,•! 83; — Pol. sextarius , Bl. Schn. pi. iv ; — Pol. ennendacti/liis, Vahl. ; — Pol. dccadactylus , Bl. 401 ; — Polynemus ainericanus, Nob. qui est le Polyn. nommé mal à propos paradisœiis par Bl. pi. 402, et dont M. de Lacep. a fait, mal à propos aussi , un genre particulier , son Polydactyle plumier , V, xiv, 3.
Dans les genres qui suivent , les ventrales sont tout-à-fait en arrière, et le bassin ne tient plus aux os de l'épaule.
Le premier de ces genres avait même long-temps été confondu dans celui des Brochets , c'est le genre des
Sphyrènes. (Sphyr^na, B1. Schn.) (1)
Grands poissons de forme alongée , à deux dorsales écartées , à tête oblongue , à laquelle la mâchoire inférieure forme une pointe en avant de la supérieure, et dont une partie des dents sont grandes, pointues et tranchantes. Leur préopercule n'a point de dentelures , ni leur opercule d'épines. Il y a sept rayons à leurs ouïes, et de nombreuses appendices à leur pylore.
Nous en avons une espèce dans la Méditerranée.
Le Spet (2), {Esox sphyrœna. Lin. Sphyrène spet. Lacep.) Bl. 389.
Qui atteint plus de trois pieds de longueur; il est bronzé sur le dos, et argenté sous le ventre. Les jeunes ont des taches brunes.
L'Amérique en a une ir es \o\smQ {Sph. picuda ^ Bl. Schn.); Parr. xxxv, 5, 2; Lac. V, IX, o.
Et une autre qui devient beaucoup plus grande , et que Ton redoute presque à régal du Requin {Sph. barracuda , Nob. Catesb. II , pi. 1 , f. 1).
Les Paralepis Cuv.
Sont de petits poissons assez semblables aux Sphyrènes , mais dont la deuxième dorsale est si petite et si frêle, qu'on l'a crue adipeuse (B).
Les MiJLiEs (MuLLCs , Lin.)
Tiennent d'assez près aux Percoïdes , par plusieurs détails de leur extérieur et de leur anatoniie , et pourraient néanmoins former à eux seuls une famille à part, tant ils offrent de particularités remarquables.
Leurs deux dorsales sont très séparées ; tout leur corps et leurs opercules sont couverts d'écaillés larges et qui tombent facilement; leur préopercule n'a point de dentelures; leur bouche est peu ouverte, faiblement armée de dents , et ils se distinguent surtout par deux longs barbillons qui leur pendent sous la symphyse de la mâchoire inférieure :
Ils se divisent en deux sous-genres.
LesMuLLEs proprement dits , vulgairement Rougets-Barbets ,
N'ont que trois rayons aux branchies , et manquent d'épine à l'opercule et de dents à la mâchoire supérieure; mais leur vomer a deux larges plaques de petites dents en pavé. Ils n''ont point de vessie natatoire.
(1) ^fjpcityx, dard , trait.
(2) Espelo , broche en Espagnol.
(ô) Il y en a, dans la Méditerranée , deux ou trois petites espèces découvertes par Risso. F oyez sa deuxième édition , fig. 15 et 16.
iSf. POISSONS.
Toutes les espèces sont européennes.
Le Rouget, ( Mullus barbatus. Lin. ) Bl. 348 , 2.
A profil presque vertical, d'un beau rouge vif, est célèbre par son bon goiit et par le plaisir que les Romains prenaient à contempler les changements de couleur qu'il éprouvait en mourant (1). Il est plus connu dans la Méditerranée.
Le Surmulet. {Mullus surmuletus. Lin.) Bl. 57.
Plus grand, à profil moins vertical, rayé en longueur de jaune; plus commun dans l'Océan.
Les Upenel's Nob.
Ont des dents aux deux mâchoires, et en manquent souvent au palais ; leur opercule a une petite épine ; il y a quatre rayons à leurs branchies , et ils possèdent une vessie natatoire. Toutes leurs espèces sont des mers des pays chauds. (2)
La deuxième famille des Acanthoptérygiens, celle Des joues cuirassées.
Contient une nombreuse suite de Poissons auxquels l'aspect singulier de leur tête, diversement hérissée et cuirassée , donne une physionomie propre qui les a toujours fait classer dans des genres spéciaux , bien qu'ils aient de grands rapports avec les Perches. Leur caractère commun est d'avoir les sous-orbitaires plus ou moins étendus sur la joue , et s'articulant en arrière avec le préopercule. L'uranoscope seul , dans la famille précédente, a quelque chose d'approchant ; mais son sous-orbitaire , bien que très large , s'attache en arrière, aux os de la tempe, et non pas au pji^éopercule.
Linnaeus en faisait trois genres : les Trigles^ les Cottes, les Scorpènes; mais on a dû les subdiviser, et il faut y joindre une partie de ses Gasterostes.
Les Trigles (Trigla, Lin.) (B), Vulgairement Grondins on Rougets- Grondins.)
Sont ceux où ce caractère est le plus marqué ; leur énorme sous-orbitaire couvre entièrement la joue , et s'articule même par suture immobile avec le préopercule , qui ne peut se mouvoir qu'avec lui. Les côtés de la tête , à peu près verticaux, lui donnent une forme approchant du cube ou
(1) Senec. quest. nat. III, c, 18.
(2) Mullus rittatus. Gm. Lacep. III, xiv , 1 ; Russel, II, I.'jS; — M. Runselii, N. Russel, \\A'Sl]-^M.hifasciatiis, Lacep. III , xiv, 3; — il/, trifasciatiis , id.III,xv,l, nu M. multibande, Quoy et Gaym. Voyage de Freyc. pi. 59, f. 1 ; et plusieurs autres espèces décrites dans le troisième vol. de notre histoire des poissons.
(ô) T^cyA»^ était le nom grec du MuUe; Artedi avait réuni ces deux genres, et depuis t)u'on les a séparés on a laissé cv nom aux Grondins.
du parallélipipède et ses os sont tous durs et grenus. Le dos porte deux nageoires distinctes, et il y a sous la pectorale des rayons libres, au nombre de trois. Ils ont environ douze cœcums et une vessie aérienne large et bilobée. Plusieurs espèces font entendre, quand on les prend, des sons qui leur ont valu leur nom vulgaire de Grondins.
Les Trigles proprement dits (Trigla. Cuv. )
Ont des dents en velours aux mâchoires et au-devant du vomer ; leurs pectorales, quoique grandes, ne le sont point aSsez pour les élever au-dessus de Teau. Nous eu avons de nombreuses espèces dans nos mers.
Le Rouget commun ( Trigla jtinl. Bl. 355. Trigl. cuculus. Lin. )
A le long de chaque côté du corps, de nombreuses lignes verticales et parallèles, qui coupent la ligne latérale , et sont formées par des replis de la peau , dans chacun desquels est une lame cartilagineuse. Son museau est oblique ; c'est un poisson de bon goût , d'une belle couleur rouge.
Le Kouget camard ( Tr. lineata. Lin. et Tr. adr'iatica. Gm. ) Bl. 35. Rond. 295. Martens. Voyage à Venise. II, pi. ii.
A le museau bien plus vertical , et les pectorales plus longues ; les lignes de ses flancs entourent le corps entier comme des anneaux. Il estapportésur nos marchés avec le précédent (1).
Le Perlon. ( Tr. hirundo. L. ) Bl. 60 (2).
Sans sillons ni épines sur les côtés j le dos brunâtre , quelquefois rougeàtre ; les pectorales du quart de la longueur, noires , bordées de bleu du côté interne. C'est la plus grande espèce de nos côtes ; il y en a de deux pieds et plus. On en fait des salaisons.
On en trouve aux Indes des espèces voisines (3).
La Lfre ( Tr. lyra. L. ) Bl. 350. Rond. 298.
A museau divisé en deux lobes dentelés; une forte épine à l'opercule, au sur-scapulaire et surtout à l'huméral ; des épines le long des dorsales, la ligne latérale lisse , les pectorales du tiers de la longueur ; beau poisson , d'un rouge vif en dessus , blanc d'argent en dessous.
Le Gronau, Gttmard , ou Grondin proprement dit. {Tr. gurnardus. Lin. ) Bl. 58.
LTne épine pointue à l'opercule et à l'épaule ; des écailles un peu carénées à la ligne latérale. Il est d'ordinaire gris-brun dessus , tacheté de blanc dessous ; mais il y en a aussi de rougeâtres et de rouges. C'est l'espèce la plus abondante dans nos marchés.
Il y en a une espèce voisine.
Le Grojidin rouge. ( Tr. cuculus. Bl. 59. ) (4) Constamment rouge , avec une tache noire à la première dorsale.
(1) Le peuple le croit mal à propos la femelle du rouget commun.
(2) C'est le Tr. cuculus , de Brûnnich.
(3) Elles sont nouvelles; nous les décrivons dans le quatrième vol. de notre ichtyologie.
(4) C'est ici le Tr. hirunrlo de Brûnnich; mais ce n'est ni le Cuculus ni V Hirundo de Lin.
4!j8 poissons.
La Morrude (Tr. lucerna. Briinn.) Rondel. 287 (1).
A la ligne latérale garnie d'écaillés plus hautes que larges , el la deuxième épine dorsale prolongée en filet.
La Cavillone. { Tr. aspera. Viviani.) Rondel. 296.
A museau court; à écailles âpres; à tète veloutée; des crêtes aiguës le long des dorsales ; la tempe échancrée.
Ces deux dernières espèces sont petites et propres à la Méditerranée (2).
Lacépède a séparé trois genres de celui des Trigles : Les Prio>otes.
Poissons d'Amérique semblables à notre Perlon ; à pectorales cependant plus longues , et qui peuvent même les soutenir dans l'air ; leur caractère précis consiste à avoir une bande de dents en velours sur chaqtie palatin {%).
Les Malarmats (Peristedion , Lacep.)
Ont été séparés des Trigles avec encore plus de raison. Tout leur corps est cuirassé de grandes écailles hexagones , qui y forment des arêtes longitudinales ; le museau est divisé en deux pointes , et porte en-dessous des barbillons branchus ; enfin leur bouche n'a aucune dent.
On n'en connaît bien qu'une espèce de la Méditerranée ( Trigla cataphracta, L. ) , Rondel. 299 , ronge , longue d'un pied (4).
Le mieux motivé de ces démembrements est celui [Des Dactyloptères, Lacep.
Si célèbres sous le nom de Poissons volants ; les rayons d'au-dessous de leurs pectorales sont beaucoup plus nombreux et plus longs, et au lieu d'être libres comme dans tous les précédents , ils sont unis par wne membrane en une nageoire surnuméraire plus longue que le poisson , et qui le soutient en l'air assez long-temps. Aussi les voit-on voler au-dessus des eaux pour échapper aux Bonites et aux autres Poissons voraces , mais ils y retombent au bout de quelques secondes.
Leur museau, très court, a l'air d'être fendu en bec de lièvre; leur bouche est située en dessous , il n'y a à leurs mâchoires que des dents arrondies en petits pavés; leur casque est aplati, rectangulaire, grenu; leur préopercule se termine en une longue et forte épine qui est une arme puissante. Toutes leurs écailles sont carénées.
(1) Ce n'est pas le Tr. lucerna, de Lin. mais son Tr. obscura , décrit Mus. Ad. Fréd. , deuxième part. , et oublié ensuite. Le Tr. lucerna L. est une espèce factice.
(2) Aj. les espèces voisines delà Cavillone : Tr. jmpilio, Nob. ; — Tr. phalœna ; — Tr. sphinx , décrites dans notre quatrième volume. "^
(5) Tr. punctata , Bl. 552 et 354; — Tr. strigata, Nob. evolans, Lin. anUneata, Mitchill. Trans. de New-Y. I , pi. iv, f . 4 ; — Tr. carolina, Lin. ou palmipcs , Mitch. 1, cit.; — Tr. tribulus , Nob.
(4) La fig. de Bloch , 549 , est fautive et multiplie trop le» rayons de la seconde dorsale. Il y en a aux Indes plusieurs autres espèces.
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L^espèce de la Méditerranée {Tr'itjla volitans, Lin.), Bl. 551 , est longue d'un pied , brune en dessus; roiigeâtre en dessous ; et a les nageoires noires, diversement tachetées de bleu.
Il y en a «ne espèce voisine, dans la mer des Indes {Dactyl. orientalis , Nob.)Russel. 161.
Les Céphalacanthes Lacep.
Ont presque la même forme et particulièrement la même tête que les Dactyloptères , dont ils diffèrent par l'absence totale des nageoires surnuméraires ou des ailes.
On n'en connaît qu'un très petit de la Guiane (1) ; (Gasteroslcus spînarella, Lin. ) Mus. Ad. Fred. pi. xxxii, fîg. 5.
Les Chabots (Cottus Lin.)
Ont la tête large , déprimée, cuirassée et diversement armée d'épines ou de tubercules; deux nageoires dorsales; des dents au-devant du vomer, mais non aux palatins ; six rayons aux branchies , et trois ou quatre seulement aux ventrales. Les rayons inférieurs de leur pectorale , comme dans les Vives ne sont point branchus ; leurs appendices cécales sont peu nombreuses, et ils manquent de vessie natatoire.
Les espèces d'eau douce ont la tête presque lisse, et seulement une épine au préopercule. Leur première dorsale est très basse. La plus connue est
Le Chabot de rivière. {Cottus gobio. Lin.) Bl. 39, 1 , 2.
Petit poisson de quatre ou cinq pouces ; noirâtre. Les espèces marines sont plus épineuses ; quand on les irrite, elles renflent encore leur tête.
Nos côtes en ont deux nommées Cliaboisseaiix , Scorpions de mer, etc.
L'une (Cottus scorpius , L.) , Bl. 40, a trois épines au préopercule; l'autre, C. bubalis, Euphrasen. Nouv. Mém. de Stockh. VII , 95 , y a quatre épines , dont la première très longue.
La mer Baltique en a une troisième espèce distinguée par quatre tubérosités osseuses et cariées sur le crâne ( C. quadricornls , Bl. 108).
Il y en a de bien plus grandes en Amérique et dans le nord de la mer Pacifique (2).
Cette dernière mer produit aussi une espèce petite , mais que ses formes singulières doivent faire remarquer : c'est
Le Chaboisseau à cornes de cerf, ( Cottus diceraus. Pall.) Synanceia cervus. Tilesius, Mém. de l'Ac. de Pétersb. II , 1811 , p. 278.
Où la première épine du préopercule , presque aussi longue que la tête , a à son bord interne six ou huit piquants recourbés vers sa base (3).
(1) Et non pas des Indes , comme on l'a toujours dit.
(2) C. virginianiis , Will. x , 15 , ou octodecim spinosus, Mitchill. ïiaus. New-York . IV, p. 580 ; — C. jyoli/acanthoccpkaliis j Pall. Zoog. ; Ross., etc.
(ô) Aj. C.pistillùjer, Pall. Zoog. Ross. III, 143.
N. B. Le Cotfus anoslomus, Pall. Zool. Ross. III , 128 , n'est que rtiiaiiosuope.
On a séparé avec raison des Cottes ,
Les AspiDOPHORES . Lacep. (Agonus. B1. Scli. Phalangista. Pall. )
Qui ont le corps cuirassé par des plaques anguleuses, comme les Malarmats. et dont la bouche n'a point de dents au vomer.
Nos côtes de l'Océan en possèdent un {Coït, cataphractus , Lin.) , Bl.; petit poisson de quelques pouces , qui a la bouche ouverte en dessous , et toute la membrane des ouïes garnie de petits filaments charnus.
Le nord de la mer Pacifique en produit plusieurs autres , parmi lesquels il s'en trouve qui ont , comme l'espèce d'Europe, la bouche en dessous , et la membrane des ouïes villeuse (1).
D'autres ont la mâchoire inférieure plus avancée; leur membrane branchiostège est lisse (2).
D'autres encore ont les mâchoires égales et les deux dorsales écartées (3).
Enfin , il y en a une des Indes qui ne porte qu'une seule dorsale. Lacepède'en a fait son genre Aspidophoroïde (4).
On a reconnu dans ces derniers temps , quelques autres groupes qui tiennent en partie des Cottes , en partie des Scorpènes.
Les Hémitriptères (Hemitripterus , Nob.)
Ont la tète déprimée et deux dorsales comme les Cottes; leur peau n'a point d'écaillés régulières, mais il y a des dents à leurs palatins. Leur tête est hérissée et épineuse , garnie de plusieurs lambeaux cutanés. Leur première dorsale est profondément échancrée , ce qui a fait croire qu'il y en avait trois.
On n'en connaît qu'un du nord de l'Amérique {Cottus tripterygius , Bl.
Schn.) (5) qui se prend avec les morues. Long d'un et de deux pieds, de
teintes jaunes et rouges, variées de brun.
Les Hémiléptdotes (Hemilepidotus, Nob.)
Ont aussi à peu près une tête de Cotte , mais leur dorsale est unique ; leurs palatins ont des dents , et il y a sur leur corps des bandes longitudinales d'écaillés , séparées par d'autres bandes nues. Un épiderrae épais ne laisse voir ces écailles que lorsque la peau se dessèche. On n'en connaît que du nord de la mer Pacifique (6).
Les Platycéphales (Platycephalus , Bl.) Ont été détachés des Cottes par des motifs encore plus pressants. Leurs
(1) Phalangistes acipenserinus , Pall. ou Jg. acip., Tiles.
(2) Phal. loricatuSjVaW. ou Agonus dodecaedrus , Tiles; — Phal. fusiformis , Pall. ou A. rostratus , Tiles; — Ag. lœvigatus , Tiles , ou sytignathus senegaletisis , id. Mém. des nat. de Moscou , II , xiv.
(3) Cottus japonicus , Pall. Spic. Zool. VII, v, ou Ag. stegophthalmus , Til. Mém. de Pétersb. IV, xii ; et Voyage de Rrusenstern , pi. 87; — A. decagonus , Bl. Schn. pi. xxvn.
(4) Cottus iHonopterygius , Bl. 178 , 1 et 2.
(5) C'est aussi le Cottus acadianus , Penn. Aut. Zool. III, 571 ; le Cottus hispidus , Bl. Schn. 63; le Scorpœna flava , Mitchill. Trans, New-York, I, n, 8; et peut-être le Scorpœna americana , Gmel. Duhamel, sect. V, pi. n, f. 5 ; mais cette figure serait bien mauvaise.
(6) Cottus hemilepidotus , Tilesius, Mém. de l'Ac. de Pétersb. III , pi. xi , f. 1 et 2 , qui est probablement aussi le Cottus trachiirus , Pall. Zoogr. Ross. III , 138.
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ventrales sont grandes, à six rayons, et placées en arrièi'e des pectorales ; leur tête est très déprimée , tranchante par les bords , armée de-^juelques épines , mais non tuberculeuse ; ils ont sept rayons aux branchies , et sont couverts d'écaillés; leurs palatins portent une rangée de dents aiguës , etc. Ce sont des poissons de la mer des Indes , qui se tiennent enfouis dans le sable pour guetter leur proie.
Une de leurs espèces a été nommée par cette raison V Insidiateur {Cottus insidiator, Lin.) (1)
Les ScoRPÈNEs (ScoRp^ivA. Lin.)
Ont , comme les Cottes , la tête cuirassée et hérissée ; mais cette tête est comprimée par les côtés. Leur corps est revêtu d'écaillés. Il y a sept rayons à leurs ouïes , et leur dos ne porte qu'une seule nageoire. Sauf la manière dont leur joue est armée , et les tubercules qui leur donnent souvent une figure bizarre , elles se rapprochent beaucoup de certaines Percoïdes, telles que les Grémilles et les Centropristes ; mais comme dans les Cottes les rayons inférieurs de leurs pectorales, quoique articulés, sont simples et non branchus.
Les ScoRPÈNEs propres ou Rascasses ( Scorp^ena. Nob. )
Ont la tête épineuse et tuberculeuse , dénuée d'écaillés ; des dents en velours aux palatins comme aux mâchoires ; des lambeaux cutanés épars sur différentes parties du corps.
Nous en avons deux espèces :
La grande Scorpène, {Se. scropha. Lin.) RI. 182 , et mieux Duham. sect. V, pi. IV.
Plus rouge j à écailles plus larges ; à lambeaux cutanés , plus nombreux ;
La petite Scorpène, {Se. poreus. Lin.) Bl. 181 , et Duham. sect. v, pi. m , x, 2.
Plus brune; à écailles plus petites, plus nombreuses. Elles vivent en troupes dans les endroits rocailleux 5 leurs piquants passent pour faire des blessures dangereuses (2).
Les T^NiANOTES sont des Scorpènes à corps très comprimé , et dont la dorsale, très haute, s'unit à la caudale.
(1) C'est aussi le Cottus spatula , Bl. 424, le Cotte madegasse , Lacep. III, 11, 12; le Calliomjmiis indiens , L. Russel, 46, ou Calliomore indien , Lacep. ; — Aj. Platijc. endrachtensis , Quoy et Gaym. Voyage de Freyc. p. 553; — Coït, scaber , Lin. Bl. 189, Russel , 47 ; — les deux espèces ou variétés de Krusenstern , pi. 59 ; — le Sandkruyper de Renard , deuxième part. , pi. 50 , f. 210 , et une dixaine d'espèces nouvelles que nous décrirons dans le quatrième vol. de notre ichtyologie; mais le Plat, undecimalis , Bl. Schn. est un Centropome; son PI. sa.ratilis, un Cychla ; son PI. dormitator , un Eleolris.
N. B. Le genre Cetitronodon de Lacep. , n'a pour base que le prétendu Silurusimherhis , de Houttuyn , lequel n'est c[\x''vLn platycéphale.
(2) Aj. Se. diabolus, Nob. Duham. sect. V, pi. m, f. 1 ; — Se. hufo, N. ; Parr, xvm, 1, c;
— Se. cirrhosa ou Perça cirrhosa , Thunb. Nouv. aicm. de Stokh. XIV, 1793, pi. vu, f. 2;
— Scorp. papillosa , Forst. Bl. Schn. 196 ; — Se. plumier, Lacep. I , xix , 3 ; — iSc. venosa, N. Russ. 56, et plusieurs espèces nouvelles, décrites dans notre quatrième vol.
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Les Sebastes (Sébastes. Nob. )
Ont tous les caractères des Scorpènes , si ce n'est qu'elles manquent de lambeaux cutanés , et que leur tête, moins hérissée, est écailleuse.
Il y en a une grande espèce dans la mer du Nord , nommée Marulke , et en quelques endroits Carpe ( Sebastes norwegicus , Nob. Perça marina, Penn. Perça norwegica, Mûll.) , Bonnat. Encycl. Jléth. pi. d'ichtyol. fig. 210. Elle est rouge , et passe souvent deux pieds. On la sèche pour en faire des provisions. Ses épines dorsales servent d'aiguilles aux Esquimaux.
La Méditerranée en a une très semblable, mais dont les rayons dorsaux sont moins nombreux {Sebastes imperialis ^ Nob. Scorpœna dactyloptera , Laroche, Annales du Mus. XIII , pi. xxii , f. 9 ). Son palais est noir ; elle manque de vessie natatoire , quoique l'espèce précédente en ait une (1).
Les Ptérois Cuv.
Ont les caractères des Scorpènes proprement dites , si ce n'est qu'elles manquent de dents aux palatins , et que leurs rayons dorsaux et pectoraux sont excessivement alongés.
Ce sont des Poissons des Indes, non moins remarquables par cette singuUère prolongation , que par la jolie disposition de leurs couleurs (2).
Les Blepsias
Ont la tête comprimée , la joue cuirassée , des barbillons charnus sous la mâchoire inférieure , cinq rayons aux ouïes , de très petites ventrales, et une dorsale très haute , divisée en trois par des échancrures .
On n'en connaît qu'un , des îles Alentiennes (3). Les Apistes
Ont des dents aux palatins, et la dorsale indivise des Scorpènes; mais les rayons de leurs pectorales peu nombreux , sont tous branchus. Leur caractère particulier consiste dans une forte épine au sous-orbitaire , qui en s'écartant de la joue , devient une arme perfide (4).
Ce sont des Poissons de petite taille.
Une première subdivision a le corps écailleux, et parmi elles, il en est qui ont un rayon libre sous une grande pectorale (5).
D'autres ont des pectorales ordinaires , sans rayons libres (6).
(1) Le prétendu Scorpœna malaharica, Bl. Schn. 190, est une Sébaste , la même que celle de la Méditerranée. — Aj. Scorp. capensis , Gmel. ; — Holoc. albofasciatus , Lacep. IV, oTi-^ — Perça variabilis , Pall., ou Epinophelus ctliatus , Tiles. Mém. de l'Ac. de Pétersb. IV, 1811 , pi. xvi , f. 1-6.
(2) Scorpœna volitans, Gmel. Bl. 184 ; — Se. antennata , Bl. 185; — Se. Kwniyii, id. nouv. Mém. de Stokh. X , vu , et plusieurs espèces nouvelles, décrites dans notre quatrième vol.
(ô) Blennius villosus , Steller, ou Trachinus cirrhosus , Pall. Zoogr. Ross. III, 237, n" 172. Blepsias est uu nom laissé par les anciens, sans désignation caractéristique.
(4) A7ni;oc, , perf,dus.
(5) Ap. alatus, Nob. Russel, 160. B.; — Scorp. carinata , Bl. Schn.
(6) Cottus australis, J, Whilc, New. South. IV, 266; — ^;j. lœniunolus , Nob. Lacep. IV, m , 2. Figure qui porte pour titre : Tœnianole large raie ; mais qui n'a rien de
Une autre subdivision a le corps nu; et il y en a aussi à rayons libres sous la pectorale (1) , et sans de tels rayons (2).
Les Agriopes
Manquent de l'aiguillon sous-orbitaire , mais ont la dorsale encore plus haute que les apistes et avançant jusqu'entre les yeux. Leur nuque est haute, leurs museau rétréci , leur bouche petite et peu dentée , leurs corps sans écailles (3).
Les Pelors,
Avec la dorsale indivise et les dents aux palatins des scopènes , ont le corps sans écailles, deux rayons libres, sous la pectorale, la tète écrasée en avant , les yeux rapprochés , les épines dorsales très hautes et presque libres; ils n'ont pas l'aiguillon sous-orbitaire des Apistes; leurs formes bizarres , leur aspect monstrueux suffiraient pour les distinguer de tous les autres Poissons. Ils viennent de la mer des Indes (4).
Les SvivAivcÉES (Synanceia. B1. Schn.)
N'ont pas des formes moins hideuses que les Pelors ; leur tête est rude , tuberculeuse , non comprimée , souvent enveloppée d'une peau lâche et fongueuse ; leurs rayons pectoraux sont tous branchus , leurs dorsales indivises , et il n'y a aucune dent ni à leur vomer , ni ^ leurs palatins ; leur affreuse laideur les a fait regarder comme venimeuses, par les pêcheurs de la mer des Indes, qui est leur séjour (8).
Les Lepisacanthes , Lacep. (Monocentris. B1. Schn.)
Forment un genre singulier, à corps court et gros, entièrement cuirassé d'énormes écailles anguleuses , âpres et carénées , où quatre ou cinq grosses épines libres remplacent la première dorsale , et où les ventrales sont composées chacune d'une énorme épine , dans l'angle de laquelle se cachent quelques rayons mous, presque imperceptibles ; leur tête est grosse, cuirassée; leur front bombé; leur bouche assez grande; leurs mâchoires et leurs palatins ont des dents en velours ras, et leur vomer en manque. Il y a huit rayons à leurs branchies.
commun avec le T. large raie du texte , IV , 303 et 304 , qui est un Malacanthe , et le mêmequi est représenté, III, xxviii,2,sous lenomde Labre large raie; — Perça cottoides. Lin. Mus. Ad. Fred. II , p. 84.
(1) Jp. minons, Nob. Russel, 139; —Se. monodaclyle , Bl. Schn.
(2) Les espèces nouvelles sont décrites ainsi que plusieurs des subdivisions précédentes, dans notre quatrième vol.
(3) C'est le Bleimius torrus de Gronov. Act. helv. VII , pi. m, copié Walb. III, pi. 2, f. 1 , ou Coryphœna torva , Bl. Schn , et des espèces nouvelles.
(4) Pel. absctirum, Nob. , ou Scorpœna didactyla , Pall. Spic. Zool. VII, xxvi , iv ; Sel). Ill,xxvni, 3, ou Trigla rnbicmida, Ilornstedt. Méni. de Stockh. ix , m ; et quelques espèces nouvelles que nous décrirons dans notre quatrième vol.
(5) Scorpœna horrida , Lin. Lacep. II, xvu, 2; et moins bien , Bl. 83; — \slSc. brachion , Lacep. III , xii , 1 , ou Synanceia rcrrvcosa , Bl. Schn. pi. 45 ; — Syn. bicapillafa, Larep. II , xi, ô.
On n'en connaît qu'une espèce ; des mers du Japon ,
Le Lépisacanthe Japonais. {Monocentris Japonica. Bl. Schn. pi. 24.)
Long de six pouces ; d'un blanc argenté (1).
Les Épinoches (Gasterosteus. N.) (2).
Ont aussi la joue cuirassée, quoique leur tête ne soit ni tuberculeuse ni épineuse , comme dans les genres précédents. Leur caractère particulier est que leurs épines dorsales sont libres , et ne forment point une nageoire, et que leur bassin se réunissant à des os huméraux, plus larges qu'à l'ordinaire, garnit leur ventre d'une sorte de cuirasse osseuse. Leurs ventrales, placées plus en arrière que les pectorales , se réduisent à peu près à une seule épine ; il n'y a que trois rayons <à leurs ouïes.
Nous en avons quelques-unes , très nombreuses , dans nos eaux douces.
On en confond, sous le nom de Grande Epinoche ( Gasterosteus aculcatus , Lin.), deux espèces qui ont trois épines libres sur le dos, mais dont l'une (G. trachurus , Nob. Bl. pi. 53, f. 3), a tout le côté, jusqu'au bout de la queue, garni de plaques écailleuses. L'autre (G. gfmniirus, Nob. Willughby 341 ) , n'a de ces plaques que dans la région pectorale. L'une ou l'autre paraît quelquefois en quantité si prodigieuse, dans certaines eaux de l'Angleterre et du Nord, qu'on l'y emploie à fumer les terres, à nourrir les Cochons , à faire de l'huile (3).
VÉpinochette ( G. pungitîus. Lin. ) Bl. 53 , 4.
Est notre plus petit Poisson d'eau douce. Elle a sur le dos neuf épines toutes fort courtes ; les côtés de sa queue ont des écailles carénées; mais il y a encore dans nos eaux une espèce très voisine (G. lœvis , N.) , qui manque de cette armure.
On pourrait faire un sous-genre à part
Du Gastré. ( Gast. spinochia. Lin. ) Bl. 53 , 1.
Epinoche de mer, de forme grêle et alongée , qui a quinze épines courtes sur le dos , et toute la ligne latérale garnie d'écaillés carénées. Son bouclier ventral est divisé en deux. Ses ventrales ont, outre l'épine , deux très petits rayons.
Nous croyons pouvoir placer à la suite de cette famille
L'Oréosome (Oreosoma. Cuv.) Petit Poisson ovale, dont le tronc est hérissé en dessus et en dessous, de
(1) Gasterosteus japonicu s , Hoiitt. Mém. de Harl. XX , deuxième part. 299, ou Sciœna japonica , Thub. Nouv. Mém. de Stockli. \l , ui, copié, Bl. Schn. pi. 24.
(2) N. B. Ce nom , qui signifie ventre osseux , ne convient qu'aux Epinoches telles que nous les définissons, et non pas à plusieurs poissons de la famille des Scombres, que Linnuus y avait réunis , parce que leurs épines dorsales sont libres , mais que nous renvoyons à nos LiciiES.
(5) Espèces voisines ou Épinoches à trois épines. G. argyropomiis , N,; — G. hrachycentrus, N. ; — G. tetracantkns, N., trois espèces d'Italie; — G. noi^eboracensis , N.; — G. viger, N., ou hiaculeatus , Mitchill. Trans. de New-Y., I, 1 , 10; — G. qttadracus, id. ib. f. 1 1 ; — C. rafnphrnrfus . Tiles. . Mém. de l'Ac. de Pétersb. III , vin , 1 .
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gros cônes de substance cornée, qui lui font comme des montagnes. Il y en a quatre sur le dos et dix sous le ventre , sur deux rangs, avec plusieurs petits entre ces rangs.
Il a été rapporté de la mer Atlantique par Péron (1).
La troisième famille des Acanthoptérygiens , celle Des SciÉNOÏDEs.
A de grands rapports avec celle des Percoides , et présente même à peu près toutes les mêmes combinaisons de caractères extérieurs, notamment les dentelures du préopercule, et les épines de l'opercule ; mais elle n'a point de dents au vomer ni aux palatins; le plus souvent les os de son crâne et de sa face sont caverneux , et forment un museau plus ou moins bombé. Il arrive aussi assez souvent dans cette famille, que les nageoires verticales sont un peu écailleuses.
11 y a des Sciénoides à deux dorsales, et à dorsale unique ; parmi les premières on compte d'abord le genre des
SciÈNES (ScIjÏNA.)
Qui a pour caractères communs , une tête bombée , soutenue par des os caverneux, deux dorsales ou une dorsale profondément échancrée, et dont la partie molle est beaucoup plus longue que l'épineuse ; une anale courte, un préopercule dentelé ; un opercule terminé par des pointes ; sept rayons aux branchies. Ces poissons ressembleraient assez à des Perches , s'ils ne manquaient de dents au palais. Leur tête entière est écailleuse ; leur vessie natatoire a souvent des appendices remarquables, et les masses pierreuses de leur oreille sont plus grosses que dans la plupart des poissons (2).
Nous divisons ce genre comme il suit :
Les Maigres ou Sciènes propres (Sci^na. Nob. )
N'ont que de faibles aiguillons à Panale. et manquent de canines et de barbillons.
Nos mers en produisent un ,
Le Maigre de l'Aunis, Peisrey de Languedoc , Fegaro des Génois, Umbrina des Romains , etc. ( Sciœna timbra. Nob. )
Qui arrive à une très grande taille, six pieds et plus. Sa vessie natatoire est remarquable par des appendices branchus , qu'elle a de chaque côté en assez grand nombre.
C'est un bon poisson , mais devenu assez rare sur nos côtes de l'Océan (3).
(1) On en trouve la fig. , et la descr. détaillée, dans le quatrième vol. de notre Ichtyologie. Oreosoma, corps montagneux.
(2) Cette détermination du genre Sciène est conforme à ce qu'en avait pensé Artedi; Linnœus et ses successeurs l'ont diversement modifié, mais, à notre gré, peu heureusement.
(3) Artedi l'ayant confondu avec le Sciœtta nigra , ce c'est que dans ces dernieis
-îOG POISSONS.
Les Otoiithes (Otolithus. Cuv.)
Ont , comme le Maigre , les épines de Panale faible , et manquenl de barbillons ; mais parmi leurs dents, il en est en crochets alongés, ou de véritables canines. Ce sont des poissons d'Amérique et des Indes. Leur vessie natatoire a , de chaque côté, une corne qui se dirige en avant (1).
Les Ancylodons
Sont en quelque sorte des Otolilhes , à museau très court , à canines excessivement longues , et à queue pointue (2).
Les CoRBS (CoRviisA. Nob.)
N'ont ni canines , ni barbillons ; toutes leurs dents sont en velours. Ils difft^rent d'ailleurs des Maigres et des Otoiithes par la grosseur et la force de leur dennième épine anale.
Nous en avons une espèce très abondante dans la Méditerranée :
Le Corb noir. ( Sc'iœna nigra. Gni. Bl. 297.
D'un brun argenté; à ventrales et anale noires (3).
Les JoHNius , Bl.
Se lient aux Corbs par une série à peine interrompue , et ont seulement la deuxième épine anale plus faible et phis courte que les rayons mous qui la suivent.
Ce sont des poissons des Indes , à chair légère et blanche , qui entrent pour beaucoup dans la nourriture des habitants (4).
Il y en a aussi au Sénégal (5) , et en Amérique (6).
Les Ombrines ( Umbrina. N. )
Se distinguent des autres Sciènes, par un barbillon qu'elles portent sous la symphyse de la mâchoire inférieure.
temps que son histoire a été de nouveau éclaircie. Voyez mon SIémoire sur le Maigre , dans les Mém. du Muséum, tome I , p. 1 ; — &.\. le Maigre du Caj) , ou Labre hololéptdote, Lacep. III, xxi , 2 ; — le Maigre brûlé, qui est le Perça occllata , Lin. , ou Centro pome œillê , Lacep., le Sciœna imberbis de Mitchill., et le Lutjan triangle , Lacep. III , XXIV, 3.
(1) Ot. ruber, N. , ou le Pêche pierre de Pondichéry; Johnius riiber, Bl. Schn. pi. 17; — Ot. rersicolor, N. Russel, II, cix; — Ot. rcgalis, N. Johnius regalis, Bl. Sch.,ou Labrus squeteague , Mitchill. Trans. New-Y. I, n, 6; — Ot. rhomboidalis , ou Lutjan de Cayenne, Lacep. IV, p. 245; — Of. striatus, Nob., ou guafnctipa , Margr. Brass. 177, et plusieurs autres , qui sont décrits dans notre cinquième vol.
(2) Lonchurus ancylodon , Bl. Sclin. pi. xxv.
(ô) Aj. Corvina miles , N., ou Telia katchelce , Russel, 117 ; — C. trispinosa , N. , ou Bodianus stellifer , Bl. 331 , 1 ; — C. oscula, Lesueur , Se. nat. Phil. iiov. 1822; — Boln ctija , Buchan. poiss. du g. pi. xii, f. 27; — C. furcrœa, N. Lacep. IV, p. 421; et Bola coïtor., Buchan, xxvn , 24; — Bodianus argyroleucus , Mitchill. Trans. Yew-Y. I, VI, 3.
(4) Les Anglais du Bengale leur ont transporté le nom de Merlan , (Whiling.) — John, maculatus j Bl., ou sarikulla , Russ. 123 ; -—7. catalcus , N. Russ. 116, ou Bola chaptis, Buchan. X,25. C'est le Lutjan diacanthe, Lacep., IV, 244; — J. anei , Bl. 357; —J. karutta , Bl. ; — /. pâma, N. Buchan , xxxii , 26.
(5) J. sencgalensis, Nob. esp. nouv.
(6) J. huiucralis. N., ou Lab'ns obHquus, Mitchill. , qui paraît aussi la Perça undu-
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Nous eu avons dans la Médilerranée une belle espèce {Sciœna cirrhosa , L.), Bl. 30O, rayée obliquement de couleur d'acier, sur un fond doré. C'est un bon et grand poisson j qui vient aussi dans le golfe de Gascogne. Il a dix cœciims courts, et une grande vessie aérienne, munie de quelques sinus latéraux , arrondis (1).
Les LoNCHURES , Bl. paraissent ne différer des Ombrines que par une caudale pointue et deux barbillons à la symphyse (2).
Les Tambours (Poconias. Lacep. )
Ressemblent aux Ombrines , mais au lieu d'un seul barbillon , sous la mâchoire, ils en ont un assez grand nombre.
L'Amérique en a un { Poffonias fasclé , Lacep. H, xvi , (5), argenté, avec des bandes verticales, brunes, dans sa jeunesse; il devient aussi grand que notre BLiigre , et a comme lui des appendices branchus à sa vessie natatoire Ce poisson fait entendre un bruit plus remarquable encore que celui des autres Sciénoïdes, et que l'on a comparé à celui de plusieurs Tambours. Ses os pharyngiens sont garnis de grosses dents en pavés (4).
Le genre des
Chevaliers (Eques. BI.)
Ne peut être éloigné de ces Sciénoïdes à deux dorsales. Il se reconnaît à un corps comprimé , alongé , élevé aux épaules et finissant en pointe vers la queue ; leurs dents sont en velours ; leur première dorsale est élevée , la deuxième longue , écailleuse ; ils sont tous d'Amérique (6).
Les Sciénoïdes à dorsale unique, se subdivisent d'après le nombre de leurs rayons branchiaux.
Celles qui en ont sept , forment divers genres , parallèles à plusieurs genres des Percoïdes 5 leur préopercule est toujours dentelé.
Les GoRETTES (HiEMULOPf. N. ) P'ulgairenient gueule rouge aux Antilles,
Ont un profil un peu alongé , auquel on a trouvé quelque rapport avec celui d'un Cochon ; la mâchoire inférieure comprimée et s'ouvrant fortement, ayant sous sa symphyse deux, pores et une petite fossette ovale .
lata, Lin.; — /. Xanthurus , ou Loiostome queue jaune , Lacep. IV, x, 1 ; — /. saxatilis, Bl.Schn.
(1) Le Cheilodiptère cijanoptère , Lacep. III,xvi,3, n'est qu'une Ombrine grossièrement dessinée. Aj. Oinb. Russellii, N. Russel , 118 ; — ^c. nebulosa, Mitchill. III, 3, qui est aussi le Perça albtirntis, L. Catesb. XII , 2 ; Kingfisch ou IFhiting des Anglo-Américains ; — le Pogonathe doré , Lacep. V, 122 , appartient aussi à ce sous-genre.
(2) Lonchurus barbatus. Bl. 339.
(5) C'est le Labrus grunnicns , Mitcli. III , 3 ; les Sciœtia fusca et gigas du même auteur en paraissent des âges plus avancés , et tout annonce que c'est aussi le Labrus chromis de Linnœus ; enfin, le Pogonathe courbine , Lacep. V, 121 , n'en diffère pas non plus. — Aj. Ombrina Fournieri , Desmar. Dicl. class. d'hist. nat. ; ses barbillons sont presque imperceptibles.
(4) Ils sont représentés par Antoine do Jussieu , Mém. de l'Acadéni. des se, pour 1725.
pi. XI.
(3) Eques bahealus, N., ou Eq. amcricanus , Bl. 347,1, ou Chœtodon lanceolatus , Lui. Edw. 210 ; — Eq.punctatus , Bl. Schn. III , 2 ; — Eq. acuminalus, N. Grammisle*. uccmiiinatus, Bl. Schn.Séb. IlIjXxxvn,, 55.
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Leurs dents sont en velours. Les parties de leur mâchoire inférieure, qui rentrent quand la bouche se ferme, sont généralement d'un rouge vif, ce qui leur a valu leur nom (1). Leur dorsale est un peu échancrée j sa partie molle est écailleuse ; ils viennent tous d'Amérique (2).
Les Pristipomes (Pristipoma. N.)
Ont le même préopercule , les mêmes pores sous la symphyse que les H^EMuLONs; mais leur museau est plus bombé, leur bouche moins fendue , leur dorsale et leur anale n'ont point d'écaillés. Leur opercule finit en angle mousse , caché dans son bord membraneux.
C'est un genre très nombreux , dont les espèces sont répandues dans les parties chaudes des deux Océans (S).
Les Diagrammes (Diagramma. N.)
Manquent de la fossette sous la symphyse, mais y ont les deux petits pores antérieurs , et en outre deux pores plus gros sous chaque branche. Du reste, leurs mâchoires, leurs opercules, leurs nageoires, sont comme dans les Pristipomes.
11 y en a dans les deux océans ; ceux de l'Atlantique ont les écailles plus grandes (4).
Ceux des Indes sont plus nombreux, et ont les écailles plus petites, le front plus convexe, le museau très court (5).
Les Sciénoides à dorsale unique . et à moins de sept rayons aux branchies , se subdivisent encore; les unes ont la ligne latérale continue jusqu'à la caudale ; dans les autres elle est interrompue.
Parmi les premières, nous rangeons les genres suivants :
(1) Wy-ifi-a sang , et d'yAov, gencive.
(2) Hœm. elegans ,^.^ ou Jnthias formosus ,'^\. 323 ; — Hœm. formosum, N., ou Perça formosa , Lin. , qui n'est pas le même que le précédent , Catesb. II , vi , 1 ; mais c'est le Lahre plumiérien , Lacep. III, u, 2; et le Guaihi coara de Margr. p. 163, dont la figure est transposée et placée à l'article du capeuna , p. 155; — Hœm. heterodon ou Diabase rayée, Desmar. Dict. class. d'hist. nat.j — Hœm. caudimacula, N., ou uribaco , Margr. 177; et Diabase de Parra, Desm. loc. cit.; — Hœm. capeuna ou capeuna, Margr. 155, et la fig. p. 163, à l'art, du Guaibi coara. C'est le Grammist. triiittatus , Bl. Schn. 188; — Hœm. chrysopterum , Nob., ou Perça chrysnptera , L. Catesb. II, ii, 1 , et plusieurs autres espèces décrites dans notre cinquième vol.
(5) Pr.hasta, N. Lî/i/awwsAasto, Bl. 246, 1; — Pr. nageb. ,^ . ; sciœna nageb. , Forsk., ou Labre comersonicn , Lacep. Ill , xxui, 1 ; et Lutjan micro stome , ib. xxxiv, 2 ; — Pr. guoraca , N. Russel. 132, ou Perça grunniens, Forsk., ou Anthias grunniens , Bl. Schn. p. 305; —Pr.paikelli, N. Russel, 121; — Pr. caripa,ià. 124, dont Jnthias maculatus, Bl. 326, 2, paraît une variété; — Pr.coro, N. Séb. III , xxvii , 14, ou Sciœna coro , Bl. 307, 2 ; — Lutj. surinamensis , Bl. 253 ; — Sparus virginicus , Lin. dont Perça juba, Bl. 308, 2; et Sparus vittatus , Bl. 263; sont déjeunes individus. — Cotus. nandus, Bucban, XXX, 32.
(4) Nous n'en connaissons qu'un, dont le Lutjanus Ititeus , Bl. 247, nous paraît une mauvaise figure.
(5) C'est à eux que se rapporte le Plectorynque , Lacep. I , xni ,2. — Aj. Sciœna gaterina, Forsk. ; — Se. shotaf, id.; — Diagr. lineatum Nob. on Perça diagramma , Lin. Seb. III, xxvii, 18 , on Anthias diagramma, ^\. 5'20; — Diag. pœcilopterum , N. Séb. III, xxvn, 17;— D. pictum,fi. Séb. III, xxvi, 32, ou Perça picta, Thunb. nouv. Mém.deStokb. XIII, v; — D.pertusum , ou Perça perfusa , id. ib. XIV, vji, 1.
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Les LoBOTES, N.
Dont le museau est coui't , la mâchoire inférieure proéminente , le corps haut, et dont la dorsale et l'anale alongent leur angle postérieur, de sorte qu'avec leur caudale arrondie, il semble que leur corps se termine en trois lobes. Quatre groupes de très petits points se voient vers le bout de leur mâchoire. Il y en a dans les deux Océans (1).
Les Cheilodactyles , Lacep.
Ont le corps oblong , la bouche petite , de nombreux rayons épineux à leur dorsale , et surtout les rayons inférieurs de leurs pectorales simples et prolongés hors de la membrane, comme dans les Cirrhites (2).
Les SCOLOPSIBES (ScOLOPSIDES. N.)
Ont le deuxième sous-orbitaire dentelé et terminé près du bord de l'orbite par une pointe dirigée en arrière , et qui se croise avec une pointe du troisième sous-orbitaire , dirigée en sens contraire. Leur corps est oblong ; leur bouche peu fendue ; leurs dents en velours ; leurs écailles assez grandes. Il n'y a pas de pores à leurs mâchoires. Ils vivent dans la mer des Indes (3).
Les MicROPTÈRES , Lacep.
Ont le corps oblong , trois pores de chaque côté de la symphyse , et les derniers rayons de la partie molle de leur dorsale séparés des autres, et formant une petite nageoire particulière. Il n'y a aucune dentelure à leur opercule (4).
Les Sciéaoïdes à moins de sept rayons branchiaux et à ligne latérale interrompue, forment plusieurs genres de poissons assez petits, ovales, pour la plupart joliment variés en couleurs, que l'on peut distinguer comme il suit, d'après l'armure de leur tête. Ils ont des rapports sensibles avec les Chœtodons , et ressemblent extérieurement à plusieurs de nos poissons à branchies labyrinthiques.
(1) Holocentnis surinamensis , Bl. 245, ou Bodiamts triurus, Mitchill., III, f. 10, et des espèces nouvelles.
(2) Le Cheilod. fascié, Lacep. V, i, 1 , ou Ctjnœdus , Gronov. Zoophyl. i , x , 1 ; — le Cheil. de Carmichael , ou Chœtodon monodactijlus , Carmich. Trans. Lin. XII , xxiv; — Cheil. carponemus. N. , ou Cichla macroptera , Bl. Schn. 342; — Cheil. zonatus , Nob., ou Lahrus japonicw j Tiles. Voy. de Rrusenstern , pi. txiii , f . 1 .
(ô) Scol. hâte, Nob. nommé par Bloch Anlhias japonictts , 325, f- 2; — Jnt. Vosmeri , Bl. 321 , figure très peu exacte, et le même que Perça mira ta , Mungo Park. Trans. Lin. 111,35;— ^«f/i. bilineatus , Bl. 325,1 ; — Scol. kurifa , Nob. Russel, 106; — Scol. hjcogenis, Nob. on Holocentre cilié, Lacep. IV, 371; — Sciœna ghanam , Forsk, et plusieurs espèces nouvelles.
(4) On n'en connaît qu'un : \e Microptère dolomieu , Lacep. IV, III 3.
Nous avons encore quelques petits genres de cette subdivision , que nous ferons mieux connaître dans notre cinquième vol.
Les Amphiprions, BI. Schn. (1)
Ont le préopercule et les trois pièces operculaires dentelées ; ces dernières sont même sillonnées ; des dents obtuses sur une seule rangée (2).
Les Premnades (Premnas. Nob. )
Ont au sous-orbitaire , une ou deux fortes épines et des dentelures au préopercule (â).
Les Pomacentres , Lacep. (4)
Ont le préopercule dentelé, l'opercule sans armure , les dents tranchantes sur une seule rangée (5).
Les Dascylles (Dascyllus. Nob.)
Ne diffèrent des Pomacentres que par des dents en velours (6j. Tous ces poissons habitent la mer des Indes.
Les Glyphisodons , Lacep.
Ont l'opercule et le préopercule sans dentelures, et les dents sur une seule rangée , tranchantes et le plus souvent échancrées.
Il y en a de TAlIantique (7), mais la mer des Indes en produit Lien davantage (8).
Certains Glyphisodons se distinguent des autres par des épines nombreuses à l'anale (9).
Les Héliases
Ont, avec les pièces operculaires des Glyphisodons , des dents semblables à celles des Dascylles , c'est-à-dire en velours. Il y en a aussi dans les deux Océans (10).
(1) Je réduis beaucoup les espèces de ce genre , tel que Blocli l'avait composé.
(2) Jinphipr. ephippium, Bl. 250, 2; — Jniph. bifasciatus , Bl. 516, 2; — Ainph. polijmnus,lil. ô](i,'l -^ — Jmph. percula ,!■(., ou Lutj. perchot y Lacep. IV, 259, Rleiii. Mise. IV, XI, 8; — Amph. Iciicurus, N. Renard, VI, 49, et diverses espèces nouvelles.
(3) Chœtodon biaculeatus, Bl. 219, 2, qui est aussi VHolocentrc sonnerai, Lacep, IV, 391; et le Lutjanus trifasciatus , Bl. Schn. 567; et Kœhheuter, Nouv. Corn. Pétrop. X, VIII, 6 ; Séb. III, xxvi , 29 , en est une var. ; — Pr. unicolor , N. Séb. III , XXVI, 19, qui est aussi la Scorpène aiguillonnée, Lacep. III, 268.
(4) Nous les définissons autrement que Lacep. et en diminuons beaucoup le nombre par des démembrements.
(5) Chœtodon pavo , Bl. 198, 1 , qui est le Pomacentre paon, Lacep. et son Holocentre diacanthe , IV, 338; — Pomacentrus cœrttleus, Quoy et Gavm. Voyage de Fieycin., pi. 64, {.2; — P.2mncfalus, ib. 1 -, — P. emarginatiis , Séb. lîl , xxvi,26, 27,28; — VHol. négrillon j Lacep. IV, 367.
(6) Chœtodon aruanus , Lin. Mus. Ad. Fred. xxxn, Bl. pi. 198, f. 2.
(7) LeJacaragua, Margr. ou Chœtodon saxatilis^ Lin. Mus. Ad. Fred. xxvii, 5, qui est aussi le Ch. marginatus , Bl. 287; et son Ch. mauritii , 213, 1 ; et le Ch. sargoïdo , Lac. ; mais ce n'est pas le Ch. saxatilis de Bl. 206 , 2; — Ch. curassao , Bl. 212.
(8) Chœtodon bengalensis, Bl. 213, ^,o\iLahre macrogastère , Lacep. III, xix. 3; — Gl. melanurus, N. ou Labre six bandes , Lacep. III, xix,2; — Chœt: sordidus ,¥orsk., ou Calamoia pota , Russel, 85 ; — Gl. sparoïdes, Nob. Lacep. IV, ii , 1 ; — Gl. lachnjmatus , Nob. Quoy et Gayra. Freyc. pi. 62, f. 7 ; — Gl. azureus , ib. pi. 64 , f. 3 ; — Gl. unioccllatus , ib. f. 4.
(9) Chœtodon siiratcnsis , B1.217; — Chœtodon maculatiis ,Bl. 427.
(10) Les espèces sont nouvelles, nous les décrivons dans notre cinquième volume.
Les Acanthoptérygiens de la quatrième famille, Les Sparoïdes
Ont, comme les Sciénoïdes , le palais dénué de dents ^ leurs formes générales, plusieurs détails de leur organisation sont les mêmes ; ils sont aussi couverts d 'écailles plus ou moins grandes, mais ils n'en ont point aux nageoires. Leur museau n'est pas bombé , ni les os de leur tête caverneux ; il n'y a ni dentelures à leur préopercule , ni épines à leur opercule ; leur pylore a des appendices cœcales. Aucun d'eux n'a plus de six rayons aux branchies. On les divise d'après les formes de leurs dents.
La première tribu , les Spares proprement dits (Sparus, N.), a sur les côtés des mâchoires , des molaires rondes en forme de pavés, nous les subdivisons en cinq genres.
Les Sargces (Sargcs. N.)
Ont en avant des mâchoires des incisives tranchantes, presque semblables à celles de l'homme.
La Méditerranée en possède plusieurs, peu différents les uns des autres et il s'en avance jusque dans le golfe de Gascogne. Leurs couleurs consistent en bandes verticales noires, sur un fond argenté (1).
11 y a de ces Sargues qui ont des incisives échancrées (2).
D'autres se distinguent parce que leurs molaires rondes sont sur une seule rangée, et trùs petites. Il y en a de tels dans la Méditerranée (3).
Les Daurades (Chrtsophris. N.)
Ont sur les côtés, des molaires rondes, formant au moins trois rangées à la mâchoire supérieure, et sur le devant quelques dents coniques ou cmoussées.
Nous en avons deux espèces dans nos mers.
La Daurade vulgaire. {Sparus aurata. h.) Bl. 2G6 (4) , et beaucoup mieux Duhamel. Sect.IV.pl. 2.
A quatre rangs de molaires en haut; cinq en bas; dont une ovale beaucoup plus grande que les autres. C'est un beau et bon poisson , que les
(l)Le Sargue de Rondelet (Sargus rauctis , Geoff.), Eg. poiss. pi. xviii , 1, Rondelet, 122. Sp. Puntazzo de Risso; — le Sargue de Salviani, (Sargus vulgarts G.) Eg. xvin, 2; Salviani. fol. 179, pisc. 64; — le Sparaillon., Sargtis anmilarts, L. Rondel. 1 18 ; Salv. 63 ; Laroche, Ann. du Mus. XIII, pi. xsiv, f. 13 ^—Sp. ovis, Mitch., ou Shecphead des Anglo-Américains.
(2) Perça unimaculata ,'&\. 508, 1 , ou salema, Margr. 153; — Sparus crcnidens, Forsk. appartient probablement à cette subdivision.
(3) S. puntazzo Gm. ou Sp. acutirostris, La Roche, Ann. du Mus. XIII, xxiv, 12, dont Risso fait son genre Chahax.
(4) Les dents sont d'une autre espèce , et celles de la vraie Daurade , sont données, pi. 74 , pour celles de l'Anarrhichas.
anciens nomment Chrysophris (sourcil d'or), à cause d'une bande en croissant de couleur dorée, qui va d'un œil à l'autre.
La Daurade à petites dents, [Chr. microdon. N.)
A peu près des couleurs de la commune, plus petite 5 le front plus bombé, a deux rangs de molaires seulement en bas, toutes autant ou plus larges que longues, et sans qu'il y en ait une grande ovale (1).
Les Pagres
Durèrent des Daurades parce qu'ils n'ont que deux rangées de petites dents molaires, arrondies, à chaque mâchoire; leurs dents de devant sont en cardes ou en velours.
Le Pagre de la Méditerranée. {Sparus pap'us. Lin. et Arted.)
Argenté, glacé de rougeàtre ; sans tache noire. (2)
La mer des Indes, et celle des Etats-Unis ont des Pagres, dont les premières épines dorsales se prolongent en filets (3).
Il y a aux Antilles, des Pagres remarquables par le premier interépineux de leur anale, qui est creux et terminé en bec comme une plume à écrire ; la vessie natatoire a sa pointe enfoncée dans cette espèce d'entonnoir. On les nomme Sardes à plumes (4) .
Mais une particularité encore plus notable, est celle d'un Pagre du Cap, qui a les maxillaires renflés et solides comme des pierres. Nous le nommons Pagrus llthognathus .
Les Pagels
Ont des dents à peu près comme les Pagres , mais leurs molaires, aussi sur deux rangées, sont plus petites; les coniques de devant sont grêles et plus nombreuses. Un museau plus alongé donne à ce sous-genre une autre physionomie.
Nous en avons plusieurs dans nos mers.
Le Paqel commun. {Sparus erythrinus. L.) Bl. 274.
Est un beau poisson argenté, glacé de rose clair, à corps haut, comprimé.
Le Rousseau des Marseillais, Besugo des Espagnols. {Sp. ceiitrodontus. Laroche.) An. du Mus. X. xxm. 3.
Argenté ; glacé de rose ; une large tache noire , irrégulière , à l'épaule (5).
(1) Aj. Sparus bufonites , Lacep. IV , xxvi , 2, le même que son Sp. perroquet, ib. ô , et peut-être que le Sp. haffara, Forsk. 35; — Sp. sarba, Forsk, 22; — Chr. chrysargyra] N. Chitchillâe , Russel 7 91 ; — Sp. hasta , BI. Schn. 275, ou Sp. berda, Forsk, 33; — Sp. calamara , N. Russel , 92 ; — Sciœna grandocuïis , Forsk. 33 ; — Chœtodon bafasciatus, Forsk, qui est aussi le Z,o6rp chapelet, Lacep. III, ni, 3, son Spare mylio , ïb . xxvi , 2, et son Holocentre rabagi , IV, supp. 725 , etc.
(2) C'est aussi le Sp. pagrus , de Brùnnich , mais non pas celui de Bloch ; ce dernier n'a pas représenté le vrai Pagre , et il en fait dans son Syst. postli. son Sparus argenteus.
(ô) Sparus spinifer , Forsk. — Sp. argyrops, Lin. ou Labrus rersicolor Mifch.
(4) Pagr. calnmus, et Pagr. penna , Nob.
(5) C'est le Sparus pagrus de RI. pi. 202.
lj''Jcame. {Pagr. acarne, Nob.) Rondel. 511. Spams berda de Risso, mais non de Forskal.
Plus petit, plus oblong. Argenté ; teint de verdâtre vers le dos ; sans tache noire.
Le Bogueravel. {Sp, hocjaraveo. Gm.) Rondel. 157.
Plus oblong; à museau plus pointu; doré, teint de violàtre ; luie tache noire à l'aisselle.
Le Morme. {Sp. moryiiyrus. L.) Rondel. 153. Geoff. Eg. Poiss. pi. xviii. 3. A bandes verticales noires, sur un fond argenté.
La deuxième tribu n'a qu'un genre ,
Les Dentés. (Dentex. N.)
Caractérisés par des dents coniques , même sur les côtés des mâchoires d'ordinaire sur un seul rang, dont quelques-unes des antérieures s'alongent en grands crochets. Ils auraient d'assez grands rapports avec les Hœmulons , sans l'absence de dentelure au préopercule et le rayon de moins aux ouïes. Leur joue est écailleuse.
La Méditerranée en nourrit deux espèces. Le Denté vulgaire, Dentale des Italiens. {Sparus dentex. Lin.) Bl. 268.
Argenté , nuancé de bleuâtre vers le dos ; long quelquefois de trois pieds (1).
Le Denté à gros yeux. (Sp. macrophtalmus . Bl. 272.)
Rouge; à très grands yeux ; beaucoup plus rare, et de moitié moindre.
Nous distinguons des autres Dentés, sous le nom de Pentapodes, des espèces à bouche moins fendue , à tête plus écailleuse; à corps moins élevé, à caudale écailleuse jusqu'au bout (2).
Et, sous le nom de Lethrinus, des espèces à joues sans écailles. La plupart ont, comme les Hsemulons, du rouge à Tangle des mâchoires (3).
Tous ces poissons ont une écaille pointue entre les ventrales et une au-dessus de chacune d'elles.
Une troisième tribu se compose aussi d'un seul genre.
Les CaNTHÈRES (CANTHARnS. N.)
Qui ont les dents en velours ou en cardes serrées , tout autour des mâchoires dont le rang extérieur est plus fort. Leur corps est élevé , épais ; leur museau court ; leurs mâchoires ne sont pas protractiles.
(1) Aj. D. macroccphalus, N, ou Labre macrocéphahy Lacep. III , xxvi , 1; — Sparus synodon , Bl. 278; — Dentex hexodon, Quoy et Gayni. Voyage de Fieycin. 501.
(îi.) Sparus vittatus, Bl. 275; — le Sp. rayé d'or, Lucep. iv, 151 , et des espèces nouvelles.
(ô) Spar. chœrorhynchus , Bl. Schn. 278; — Bodian lentjan, Lacep. IV, 294; — Kurua , Russel, 89; — Sciœna mahsena, Foisk , p. 52 , 11° C2; — Sciœna harak , id.
Nous en avons deux, que l'on prend dans nos deux mers.
Le Canthère vulgaire, (Sparus cantharus. Lin.) Rond. 120, et Duham. secl. iv. pl.iv, f. 1.
Gris-argenté, rayé longitudinalement de brun. Il a de petites dents grenues derrière les dents en cardes,
La Brème de mer. {Sparus brama. Lin.)
A peu près de même couleur; les dents toutes en cardes (1).
Une quatrième tribu a les dents tranchantes et comprend deux genres :
Les BoGi3ES (Boors. N.)
Ont les dents du rang extérieur tranchantes ; la bouche petite et nullement protractiie .
La Méditerranée en produit plusieurs espèces.
Le Bogue vulgaire {Sparus boops. Lin.) Rond. 136.
A vingt-quatre dents à chaque mâchoire, à tranchant oblique; le corps est oblong, rayé en long de couleur d'or sur un fond d'argent,
La Saupe ; {Sparus salpa. L.) Bl. 265.
Plus ovale, à raies d'or plus brillantes, courant sur un fond d'acier bruni. Les dents larges et échancrées.
Les Oblades (Oblada N.)
Diffèrent des Bogues parce que derrière leurs dents tranchantes il y en a en velours, ce qui les rapproche un peu des Canthères.
La Méditerranée en produit une,
VOblade commune, {Sparus me lanurus. Lin.) Salv, 181,
Argentée ; rayée de noirâtre ; une large tache noire de chaque côté de la queue.
On peut former une cinquième famille d'AcANTHOPTÉRYGiEivs
Des Menides.
Qui diffèrent des familles précédentes , parce que leur mâchoire supérieure est fort protractiie et rétractile , à cause de la longueur des pédicules des intermaxillaires, qui se retirent entre les orbites. Leur corps est écailleux comme cehii des Spares , dans le genre desquels on les avait laissés jusqu'à présent.
(1) L(!s figures données par Bloch , 2G'J et 270 de ces deux espèces , n'en offrent point d'idée juste.
Les Mendoles (Mjena. N.)
Se distingueraient déjà de tous les vrais Spares, parce qu'elles ont les dents en velours ras, sur une bande étroite et longitudinale du vomer. Leurs mâchoires n'en ont aussi que de très fines, et sur une bande fort étroite. La forme de leur corps est oblongue , comprimée , un peu semblable à celle d'un hareng. Il y a une écaille alongée au-dessus de chacune de leurs ventrales et une entre elles.
Nous en possédons quelques espèces dans la 3Iéditerranée.
La Mendole vulgaire. {Spams 7?iœtia. Lin.) Bl. 270.
Plombée sur le dos ; argentée au ventre ; luie tache noire'sur le flanc, visà-vis la dernière épine de la dorsale.
La Juscle {M.juscttliim. N.)
Ne diffère de la vulgaire que par un corps plus étroit, un museau plus court, une doi'sale plus haute.
hdi M. d'Osbeck. {Spams vadialus. OûiecX^.) Spams tricuspidatus. Spinola. Ann. du Mus. X , pi. xviii.
D'un bleu d'acier foncé ; des raies bleues obliqvies sur la joue; des taches bleues sur les ventrales ; la dorsale encore plus haute.
Les PicARELs (Smaris. n.)
Ne diffèrent absolument des Mendoles que parce qu'ils n'ont aucune dent au vomer; leur corps est généralement un peu moins élevé.
Il y en a aussi quelques-uns dans la Méditerranée.
Le Plcarel commun. {Sparus smaris. Lin) Laroche. Ann. Mus. XIII. pi. xxv, f. 17.
Gi'is-plombé en dessus, argenté en dessous; une tache noire sur le flanc.
Le Picarel martin-pêcheur {Smaris alcedo. Riss. )
Est nommé ainsi à cause de la belle couleur bleue dont son corps est varié.
Le Picard cagarel {Smaris cagarella. N.)
A le corps aussi haut que la Mendole, dont il ne diffère que par son palais sans aucune dent.
Les CjEsio (Lacép. )
Ne s'éloignent des Picarels que par une dorsale un peu plus élevée de l'avant, et entourée à sa base de fines écailles. Ce sont des poissons de la mer des Indes, à peu près de la forme d'un fuseau (1).
(1) Cœsio asuror , Lacep. III , 86 , ou Fackum, Valent. 132, ou Canthère douteux, Dict. class. d'hist. natur., quatrième liv. ; — C. smaris, N., ou Vackuvimare, Reuard, I, pi. 32, f. 174; — Bodianus argenteus, Bl. 251 , ou Picarel raillard, Quoy et Gaym. Zool. de Freyc. pi. 44, f. 3; — Sparus cuning, Bl. 263, ou Cychla cutiing , Bl. Schn. p. 336.
N. B. Lacepède fait aussi son Cœsio du Scomher equula de Forskal , ou Centrogastcr cqiiula de Gmelin , qui est notre Equula caballa.
Les Gerres, Nob. Vulgairement 3Iocharra chez les Espagnols d'Amérique,
Ont aussi la bouche protractile ; mais en se projetant en avant , elle s'abaisse ; leur corps est élevé , et surtout la partie antérieure de leur dorsale , dont la partie postérieure a le long de sa base une gaine écailleuse. Il n'y a de dents qu'à leurs mâchoires , et elles sont petites et en velours. Le premier interépineux de leur anale est creusé en tuyau , comme dans certains pagres
Il y en a dans les parties chaudes des deux Océans. Ce sont de très bons poissons (1).
On ditqu'il en vient quelquefois une espèce (G. rhombeus, Nob., Barsderoche de la Jamaïque, Sloane., II, pi. 253, f. 1), jusque sur les côtes de Cornouailles, à la suite des pièces de bois chargées d'anatifes que les courants entraînent (2).
La sixième famille des Acanthoptérygiens , ou celle Des Squammipennes ,
Est ainsi nommée de ce que la partie molle, et souvent la partie épineuse de leurs nageoires dorsales et anales, sont recouvertes d écailles qui les encroûtent, pour ainsi dire, et les rendent difficiles à distinguer de la masse du corps. C'est le caractère le plus apparent de ces poissons, dont le corps est en général très comprimé, et qui ont des intestins assez longs et des cœcums nombreux.
Linnaeus les comprenait dans son genre des
Ch^etodons.
Ainsi nommés de leurs dents semblables à des crins , par leur finesse et leur longueur, rassemblées sur plusieurs rangs serrés, comme les poils d'une brosse. Leur bouche est petite , leurs nageoires dorsales et anales sont tellement garnies d'écaillés semblables à celles du dos, que l'on a peine à distinguer l'endroit où elles commencent. Ces poissons, très nombreux dans les mers des pays chauds , sont peints des plus belles couleurs, ce qui en a fait recueillir beaucoup dans les cabinets , et représenter un grand nombre. Leurs intestins sont longs et amples , et leurs cœcums grêles , longs et nombreux; ils ont une grande et forte vessie aérienne , et fréquentent généralement les rivages rocailleux; leur chair est bonne à manger.
Les Ch^itodons proprement dits
Ont le corps plus ou moins elliptique, les rayons épineux et les mous se cou-
(1) Lahrus oijeiia , Forsk, Ruppel , voy. poiss. pi. III , x , 2, ou Spare breton, Lacep. IV, 134, ou Labre long museau, id. III , xix, 1 , et p. 467; — Gerres apn'on , N. Catcsb. II, XI, 2; — G. rhombeus , N. ou Stonc bass., Sloane, Jam. II , pi. 235, f. 1 ; — G.poieti, N. Ren. pi. ii, f. 9, Valent. no334; — G. lineatus, N. ou Smaris lineatus , Humb. Obs. Zool. pi. xLVi, f. 2; — Gerres argyreus, N. ou Sciœna argyrea , Forster, ou Cychla argyrea, Bl. Schn. ; — G. flamentosus , N. ou fP'ordatcahah, Russel, f. 68.
(2) Couch. Trans. lin. XIV, première part. p. 81.
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tinuant en une courbe à peu près uniforme ; leur museau est plus ou moins avancé, et quelquefois leur préopercule a une fine dentelure.
Ils se ressemblent même à quelques égards, par la distribution de leurs couleurs, et la plupart ont, par exemple, une bande verticale, noire, dans laquelle est Tceil.
Dans les uns, plusieurs autres bandes verticales sont parallèles à celle-là (1).
Dans d'autres, elles sont obliques ou longitudinales (2).
Il y en a aussi qui ont les flancs semés de taches brunes (3).
Plusieurs ont seulement des lignes de reflets , dans diverses directions ; et tantôt seulement la bande oculaire (4) ; tantôt aussi quelques rubans sur les nageoires verticales (5).
il y en a dans lesquels un ou deux ocelles contribuent à varier le dessin (6).
Quelques-uns de ces Chœtodons proprement dits, se distinguent des autres par un filet qui résulte du prolongement d'un ou de plusieurs des rayons mous de leur dorsale (7).
Enfin, il y en a qui se font remarquer par le très petit nombre des épines de leur dorsale (8).
LcsChelmons Nob.
Sont séparés des Chœtodons, à cause de la forme extraordinaire de leur museau qui est long et grêle, ouvert seulement au bout , et formé par l'intermaxillaire et par la mâchoire inférieure prolongés outre mesure. Leurs dents sont en fin velours plutôt qu'en soie.
Une espèce {Chœt. rostratus, Lin.), Bl., 202, a l'instinct de lancer des gouttes d'eau aux insectes qu'elle aperçoit sur le rivage, et de les faire tomber dans l'eau pour s'en nourrir. Il fait l'amusement des Chinois à Java (9).
Les Heniochus ou Cochers
Diffèrent des Chaetodons proprement dits , parce que leurs premiers aiguillons du dos croissent rapidement , et surtout le troisième ou le quatrième qui se prolonge en un filet quelquefois double de la longueur du corps, et semblable à une espèce de fouet (10).
(1) Chœl. striatus, L. Bl. 205 , f . 1 ; — Cli. octofasciatus , Gm. Bl. 215, 1 ; — C'A. collare, Bl. 216.
(2) Chœt. Mctjeri , Bl. Schn. nommé mal à propos Holacmi,the jaune et «otr par Lacep. IV, xm, 2.
(3) Chœt. miliaris, N. Zool. du Voyage de Freycinet, pi. 62, f. 5.
(4) Chœt. Kleinii, B12I8, 2; — Ch- Scbœ , N. Seb. III , xxvi, 36.
(5) Chœt. vittatus, Bl. Schn. Seb. III, xxix, 18 ; — Ch. vagabundus , Bl. 204; — Ch. decussatuSf'H. Russel,8ô; et Klein. Miss. IV, ix, 2, — Ch. bifascialis , N. Voyage de Freyc. pi. 62, f . 5 ; — Ch.strigangulus, Gm. ; — Ch. baionessa , N. Renard, I. xliu, 218; — Ch. frentalis, N. ou Pomacentre croissant^ Lacep.; — Ch. fasciatus, Forsk, ou Ch. flavus, Bl. Schn. n" 37.
(6) Ch. nesogalliciis , N. Ren. I, v, 37; et Will. app. V, 4 ; — Ch. captstratus , L. Seb. III, XXV. 16, Mus. Ad. Fred. xxxni, 4; Klein. Mise. IV, xi,o; — Ch. bimaculatus, Bl. 219, 1; — Ch. plebeius , Gm; — Ch. unimaculatiis , Bl. 201, 1 ; — Ch. sebanus, N. Seb. III, XXV, 11 ; — Ch. ocellatus,B\. 211,2.
(7) Chœt. setifer,BÏ. 426 , 1 ; — Ch. aiiriga , Forsk.; — Ch. principalis , N. Renard , 2e part. Lvi , 2-39 , Valent, n" 407.
(8) Ces espèces sont nouvelles , ainsi que beaucoup d'autres qui appartiennent aux subdivisions précédentes , et que nous décrirons dans notre Ichtyologie.
(9) Schlosser, Trans. phil. 1764, p. 39. — Aj. Ch. longirostris, Brousson. Dec. ichtyol.
(10) Chœtodon macrolepulotus , L. Bl. 200,1. Chœt. acuminatus , L. Mus. ad. Fred, xxxui, f. 2, n'en paraît qu'une variété individuelle. — Chœt. cornutus, L. Bl. 200, 2, dont Chœt. canescens, L. Séb. III , xxv, 7, n'est qu'un jeune individu décoloré.
Les Ephippcs ou Cavaliers
Se distinguenl par une dorsale profondément échancrée entre sa partie épineuse et sa partie molle, et dont la partie épineuse, sans écailles, peut se replier dans un sillon formé par les écailles du dos. Une de leurs subdivisions a trois épines à l'anale et des pectorales ovales.
Il y en a en Amérique une espèce {Eph. gigas, N.) remarquable par le très gros renflement en forme de massue du premier interépineux de son anale et de sa dorsale, et par un renflement analogue de la crête de son crâne (1).
Une autre subdivision, qui est de la mer des Indes , avec les trois épines à 1 anale, a des pectorales longues et pointues (2).
Une troisième subdivision , aussi de la mer des Indes, a quatre épines à 1 anale, et des écailles très petites.
Une de ces espèces (Chœtodon argus, L.), Bl., 204, 1, passe pour dévorer de préférence les excréments humains (3).
Une espèce de cette subdivision a été trouvée fossile au mont Bolca (4). Les Taurichtes, sont des Eph/ppus des Indes, qui ont sur chaque œil une corne arquée et pointue (5).
Les IIoLACANTHEs, Lacép.
Ont pour caractère un grand aiguillon à Tangle du préopercule, et la plupart ont aussi les bords de cet os dentelés. Ce sont des poissons remarquables par la beauté et la distribution régulière de leurs couleurs, excellents pour le goiit. Les deux Océans en possèdent de nombreuses espèces (6).
Leur forme est ovale ou obloup-ue.
On peut encore en distinguer
Les POM ACANTHES,
Çui ont la forme plus élevée, parce que le bord de leur dorsale monte plus rapidement (7).
On n'en connaît que d'Amérique.
Les Platax
Ont en avant de leurs dents en brosse, un premier rang de dents tranchantes, divisées chacune en trois pointes; leur corps, très comprimé, semble se continuer avec des nageoires verticales, épaisses, et très élevées, écailleuses comme lui, et où un petit nombre d'épines se cachent dans le bord antérieur, en sorte
(1) Aj. Chœtodon faber^ Brousson. , B1.2I2, 2, dont le Chœtod.phiinieri, id. 211, 1, pourrait n'être qu'une variété; — Chœt. orhis, Bl. 202 , 2.
(2) Chœt.pii.nctatus, L. ou Latte, Russel, 79; — Chœt. longimanus, Bl. Schn. Russel ^80 ; — Eph. ferla, N. Russel , 81.
(ô) Aj. Chœ. ietracanfhiis , Lacep. III , xxv, 2.
(4) Ittioïitologia veronese, pi. v, f. 2. On l'y donne coiiime VJrgus, mais c'est une espèce différente.
(o) Le Poisson bufle des Malais, Taurichthys varias, N. très bien rendu , Renard , I , xxs, 164, Valent. no71 ; — T. viridis, Ren. Il, x, 49, Valent, n» 161.
(6) Espèces d'Amérique : Chœtodon ciliaris , L. Bl. 214 , ou Isahelila , Pana, VII, 1 , ou Chœt. couronné , Dcsmar. Dec. ichtyol. ; — Chœt. tricolor , Bl. 425 ; Duliam. sect. IV, pl. xiu, 5. — Espèces des Indes : Chœt. bicolor , Bl. 206 , 1 ; — Ch. mesoleucos, Bl. ou mesomelas, Gm. Bl. 216 , 1 ; — Holac. amiralis , N. Renard, I , xvi, 92; — Chœt. anntilaris, Bl. 215, 2; — Chœt. tmperator , Bl. 194; — Ch. fasciatus , Bl. 195; — Chœt. nicobareensis, Bl. Schn. 50, ou Gcomctricus, Lacep. IV, xiii, 1 ; — Hol. Lamark., Lacep. lV,^5ôl , Renard , I , xxvi , 144 , 145, et plusieurs espèces nouvelles.
(7) Chœt. atireus , Bl. 193 , I, ou Chiriiita jaune , Parra , VI , 2 ; — Oiœl. paru, Bl. 197, ou Chirivita noir, Parr. VI, 1; — Ch. ^-cinclus , N. Guaperm, Margr. 178; — Ch. arcuatus ^ L. Bl. 204 , 2.
ACANTHOPTERYGIENS. 479
que le poisson entier est beaucoup plus élevé qu'il n'est long. Les ventrales sont aussi i'ort longues. Ce sous-genre est de la mer des Indes (1).
Une espèce {Ch. art/unticus, Bell., Trans. phil., 1795, pi. vi), de forme plus orbiculaire, est remarquable par les nœuds ou renflements de quelquesuns de ses interépineux, et de ses apophyses (2).
On en a aussi trouvé une espèce fossile au mont Bolca (3).
Les PsETxrs Commers.
Ont, avec des formes à peu près semblables à celles des Platax, des dents en velours ras , et surtout des ventrales réduites à une seule petite épine, sans rayons mous.
Il y en a d'élevés (4), et d'autres de forme ronde ou ovale (5), tous de la mer des Indes.
Les Pdiéleptèkes (Piîielepterus. Lacep.)
Se distinguent parmi tous les poissons , par des dents sur une seule rangée, portées sur une base ou talon horizontal, au bord antérieur duquel est une partie verticale, tranchante. Ils ont le corps oblong , la tête obtuse , les nageoires épaissies par les écailles qui les recouvrent , ce qui leur a valu leur nom (6) .
Ce sont des poissons ovales , lisses, couverts d'écaillés brunes ; il y en a dans les deux Océans (7).
Un genre voisin des Piméleptères , est celui des
DiPTERODONS (8),
Qui a aussi des dents tranchantes , mais taillées obliquement en biseau, et non coudées , et la dorsale épineuse séparée de la molle par une échancrure profonde.
On n'en connaît qu'un du Cap {D'ipterodon capensis, N.)
Les genres suivants que nous laissons à la suite des Chœto-
(1) Chœtodon vespertilio,^\., 199,2; — Ch. teïra, ib., 1; — Ch. guttulatus, N.,Ren., IL XXIV, 129.
(2) Cest aussi le Ch. pentacanthe, Lacép., IV, xi, 2, et le Chœtodon orbicularis, Forsk., ou Acanthinion orbiculaire^ Lacép., IV, 500.
(5) Ittiol. veron, pi. 4 et 6.
(4) Psett. Sehœ, N., Chœtodon rhomheus, Bl, Scbn., Seb., III, xxvi, 21 ; — Ps. JRhombctis^ N., nu Scoiiiher rhombcus, Forsk, ou Centrogaster rhombeus y Gm,, ou Centropodc rhomboïdal , Lacép., Russel, 59.
(5) Psett. Commersonii^ N., ou Monodactyle falciforme, Lacép., II, v, 4; et III, 151, qui pourrait bien ne pas différer du Chœtodon argenteus , Lin., ou Jcanthopode argenté^ Lacép.
(6) Pimélcptère (nageoire grasse). Ce genre de Lacépède, IV, 429, fait d'après Bosc, est le même que celui des Xistèrf.s, V, 484, institué d'après Commerson ; et tout fait croire que le Dorsuaiee, Lacép. , V, 482, qui est certainement identique avec le Kyphose, III, 114, pourrait bien être aussi le même que le Xistère.
(7) Le Ptméleptère bosquien, Lacép., IV, ix, 1, ou Chœtodon cypritiaceus y Broussonet; ■ — le Piméleptère marciac, Quoy et Gaym. Voyage de Freycin., pi., G2, f. 4; — le Pim. du Cap., ou Kiphose double bosse, Lacép., III, vui, 1; — une espèce du Brésil, nommée autrefois par Banks Chœtodon ensis.
(8) Ce genre dont le nom est emprunté de Lacépède ne comprend cependant pas les mêmes espèces.
dons , à cause de leurs nageoires écailleuses , en diffèrent néanmoins }3eaucoup par les dents qui revêtent leurs palatins et leur vomer.
Les Castagnoles (Brama. B1. Sclin.) (1)
Tiennent à cette famille, par les écailles qui couvrent leurs nageoires verticales, lesquelles n'ont qu'un petit nombre de rayons épineux, cachés dans leurs bords antérieurs ; mais elles ont des dents en cardes aux mâchoires et aux palatins , le profil élevé , le museau très court , le front descendant verticalement, la bouche presque verticale quand elle est fermée; des écailles jusque sur les maxillaires; sept rayons aux ouïes, une dorsale et une anale basses , mais commençant en pointe saillante ; l'estomac court , l'intestin peu ample ; les cœcums au nombre de cinq seulement.
On n'en connaît qu'une de la Méditerranée, qui s'égare aussi quelquefois dans l'Océan (Sparus Raii, Bl., 273). C'est un bon poisson, de couleur d'acier bruni, qui devient grand, mais qui est tourmenté par des vers intestinaux de beaucoup de sortes.
Les Pempbérides (Pempheris. N.)
Ont une anale longue et écailleuse , et une dorsale courte et élevée ; la tète obtuse , l'œil grand , une petite épine .à l'opercule , et des dents en velours aux mâchoires, au vomer et aux palatins. Ils sont de la mer des Indes (2).
Les Archers (Toxotes. N.)
Ont le corps court et comprimé , la dorsale sur la dernière moitié du dos, à épines très fortes, à partie molle écailleuse, ainsi que l'anale qui lui répond ; le museau déprimé , court ; la mâchoire inférieure plus avancée que l'autre ; les dents en velours très ras aux deux mâchoires , au bout du vomer, aux palatins , aux ptérygoïdiens et sur la langue ; six rayons aux ouïes, des dentelures très fines au bord inférieur du sousorbitaire et du préopercule. Leur estomac est court et large ; il y a douze appendices cécalcs à leur pylore ; leur vessie aérienne est grande et mince.
L'espèce connue { Toxotes jaciilator , Nob.), Lahrus jaculator , Shaw., tome IV, part., II, p. 485, pi. 68 (3), de Java, est devenue célèbre par l'instinct qu'elle partage avec le Chœt. rostratus, de lancer des gouttes d'eau sur les insectes qui se tiennent sur les herbes aquatiques, et de les faire ainsi
(1) Je soupçonne fortement que c'est la Castagnole que M. Rafînesque a en vue dans son Lojjodus saragus, Nuov. gen., n» 144. Shaw. en fait, on ne sait pourquoi, deux espèces, Sp. Raii, et Sp. castancola ; ce dernier d'après Lacép. ; mais Lacép. n'a fait son genre que pour l'espèce de Bloch et de Rai.
(2) Pempheris touea, N., Sparus argenteus, J. White , app. 267, ou Ktirtus argenteus, Bl. Schn., 164 ; — P. mangula, N. Russel , 114; — P. violucca , ii . Renard, I, XV, 85; et Valent, no 46.
(ô) C'est aussi le Srariis Sc/ilotseri , Gmel. Lacep. et Shaw, le Sciœna jaculatrix de Bonnaterrc; le Labre sagitiairti de Lacep., le Coius chatareHsàa Buchauan.
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tomber dans Teau pour s'en saisir. Il les lance quelquefois à trois ou quatre pieds de hauteur et les manque bien rarement.
La septième famille des Acanthoptérygiens , ou
Les SCOMBÉROÏDES,
Se compose d'une multitude de poissons à petites écailles , à corps lisse , à cœcums nombreux souvent réunis en grappes , dont la queue et surtout la nageoire caudale sont très vigoureuses.
C'est une des familles les plus utiles à l'homme, par le goût agréable de ses espèces, par leur volume, et par leur inépuisable reproduction qui les ramène périodiquement dans les mêmes parages, et en fait l'objet des plus grandes pêches.
Les SCOMERES
Ont une première dorsale non décomposée, tandis que les derniers rayons de la seconde , ainsi que ceux qui leur correspondent, à l'anale , sont au contraire détachés , et forment ce que l'on a appelle de fausses nageoires [prinnœ spuriœ).
Ce genre se subdivise comme il suit :
Les Maquereaux, (Scomber. Nob.)
Ont le corps en forme de fuseau, couvert d'écaillés uniformément petites et lisses . les côtés de la queue relevés de deux petites crêtes cutanées , la deuxième dorsale séparée de la première par un espace vide.
Le Maquereau vulgaire. {Scomber scombrus, L.) Bl. 54.
A dos bleu, marqué de raies ondées noires; à cinq fausses nageoires en haut et en bas ; sa chair est ferme et excellente ; il arrive en abondance en été, sur nos côtes de FOcéan , et y donne lieu à des pèches et à des salaisons presque aussi productives que celles des Harengs. 11 en vient aussi quelquefois eu d'autres saisons. Ceux du premier printemps, généralement plus petits, sont connus sotis le nom de Sansonnets.
Le Maquereau commun n'a point de vessie natatoire; mais, chose très remarquable, cet organe se trouve dans plusieurs espèces d'ailleurs si semblables qu'il faut de l'attention pour les distinguer, telles que le petit Maquereau de la Méditerranée {Se. colias , Se . pnemnatophorus , Laroche, Ann. du Mus., XIII), elle Se. grex, Mitch., Trans. New-York, 1, 423, qui arrive quelquefois sur la côte des Etats-Unis, en nombre prodigieux (1), etc.
Les Thons (Thynnus. Nob.)
Ont , autour du thorax, une sorte de corselet formé par des écailles plus grandes et moins lisses que celles du reste du corps. Les côtés de la queue ont entre les deux petites crêtes des Maquereaux une carène cartilagineuse. Leur première dorsale se prolonge jusque très près de la seconde.
(1) Aj. Scomber vernali s , Mitch. loc. cit, ; — Se. canagurta, N. Russel, 136. T I. * 61
Le Thoncovvmm {Se. thynmis. Lin.)
Est ce grand poisson dont la pèche, dans la Méditerranée, date de la plus haute antiquité, et fait une des richesses de la Provence, de la Sardaigne, de Sicile, etc., par Tétonnante abondance avec laquelle il s''y prend et s'y prépare àrhuile,ausel, etc. Il atteint,dit-on. jusqu'à quinze et dix-huit pieds, et a neuf fausses nageoires en dessus, et autant en-dessous. Ses pectorales ont le cinquième de sa longueur.
Il y a dans la Méditerranée plusieurs espèces voisines, jusqu'à présent assez mal distinguées.
VAllcorti. {Se. brachypterus. N.) Rondel. 245, et Duham. Sect. VII, pi. VU, f. 5.
Dont les pectorales ne font que le huitième de la longueur totale.
La Tonine. {Se. thunina. N.) Aldrov. 315. Descrip. de l'Eg. Poiss., pi. xxiv, f. 5.
D'un bleu brillant, avec des lignes noires, ondulées et repliées de diverses manières, etc.
C'est aussi dans ce premier groupe qu'il faut placer
liA Bonite des tropiques, ou Thon à ventre rayé. {Se.pelamys. L.) Lacep. II, XX, 2.
A quatre bandes longitudinales , noirâtres , sur chaque côté du ventre (1). Les Germons (Orcynus. N.)
Ne diffèrent des Thons, que par de très longues pectorales qui égalent le tiers de la longueur du corps, et atteignent au-delà de l'anus.
Le Germon des Basques, Alalonga des Italiens. {Se. alalonga. Gm.) Duham. Sect. VII, pi. VI, f. 1, sous le faux nom de Thon. Willughb. App. pi. 9, f. 1.)
Se prend, dans la Méditerranée, avec les Thons, et vient en été en troupes nombreuses dans le golfe de Gascogne ; il y fait l'objet d'assez grandes pêches ; son dos est bleu noirâtre , et passe par degrés à l'argenté qui est la couleur du ventre. 11 pèse souvent quatre-vingts livres; sa chair est beaucoup plus blanche que celle du Thon.
Les AuxiDEs (Auxis. N.) (2)
Ont, avec le corselet et les pectorales médiocres des Thons, les dorsales séparées comme dans les Maquereaux.
Il y en a une dans la Méditerranée,
Le Bonicou ou Scombre Laroche de Risso , ou Seomber bisus. Rafinesque. Caratt. pi. II, f. 1. Egypt. XXIV, 6.)
Ados d'un beau bleu; des lignes obliques noirâtres; chair d'un rouge foncé.
(1) Aj. Se. coretta, N. Sloane, Jam. I, 1 , 3; — Dangiri mangela?ig , Renard, I, txxvi, 189.
(2) AuxiSy nom ancien d'un poisson de la famille des Thons.
ACANTHOPTERYGIENS. 483
Les Antilles en possèdent une antre que l'on y nomme Thon, et qui devient aussi grande que le Thon d'Europe (1).
Les Sardks {Sarda. N.) (2)
Se distinguent des Thons seulement par des dents pointues, distinctes, et assez fortes.
On n'en connaît qu'une, abondante dans la mer Noire et la Méditerranée {Scomber sarda, Bl., 334), AIdrov., 513, Salvian., 125, Bélon., 179 (5). Bleue, à dos rayé obliquement de noirâtre. Elle habite aussi les deux Océans. C'est un poisson remarquable par l'extrême longueur de sa vésicule du fiel, qui était déjà connue d'Aristote (4).
Les Tassards (Cybium. N.) (5)
Ont le corps alongé, sans corselet; des dents grandes , comprimées, tranchantes, en un mot en forme de lancettes; leurs palatins n'ont que des dents en velours ras. 11 y en a plusieurs dans les parties chaudes des deux Océans, dont quelques-uns deviennent fort grands (6).
Les Thyrsites (7)
Diffèrent des Cybiums, parce que leurs dents antérieures sont plus longues que les autres, et qu'il y a aussi des dents pointues à leurs palatins. Leur queue n'a point de carène latérale.
Ce petit sous-genre conduit sensiblement aux Lépidopes et aux Trichiures (8).
Les Gempyles (9)
Ressemblent aux Thyrsites par les dents des mâchoires, mais ils manquent de dents au palais, et leurs ventrales sont presque imperceptibles , ce qui est encore un rapport avec les Lépidopes (10).
Les Espadons (Xiphias, Linn.)
Appartiennent à la famille des Scombéroïdes, et se rapprochent particulièrement des Thons , par leurs écailles infiniment petites, par les carènes
(1) Aj. le Tassard, Lacep. IV, p. 8; — VAlhacore, Sloane, Jam. I, i, 1.
(2) Sarda était le nom ancien du Thon, péché et salé dans la mer Occidentale.
(5) C'est VAmia des anciens , et de Rondelet , 258 , le Sarda de Rondelet , 248 , en est le jeune âge. C'est aussi le Scomher palamitus de Rafinesque, le Se. ponticus de Pall. Zoogr. ress,
(4) Arist. Hist. II, c. 15. Au reste, le Thon commun a la vésicule du fiel tout aussi longue.
(5) Cybium , nom ancien d'une préparation de Thon , et d'un poisson de la famille des Thons.
(6) C. Commersojiii , N. Se. Commersonii , Lacep., ou Konam, Russel , 135; — C. lineolatum, N., Mangelang, Russ. I, vn, 53; — C. guttatum , N., ou Se. gultatus, Bl. Schn. pi. V, Vingeram, Russel , 134; — C. maculatum , ou Se. maculatus , Mitch. Trans. New-Y., I, VI, 8; — C. regale, N., ou Se. regalis, Bl. 333, qui est aussi le Scotnberomore plumier , Lacep. 111,293; — C. cavalla , ou Guarapuca , Maigr. 178.
(7) Nom ancien d'un poisson de celle famille.
(8) Seoviher dejilatus , Bl. Schn. ou Se. alun, Euphrascii el Lacep., ou Acinacée bdfarde, Bory Saint-Vincent.
(9) Nom ancien d'un poisson inconnu.
(10) Gempylus scrpens, N., ou Serpeiis iiiariuii.i comprcssus lividus , Sloane, 1 , 1 . f. 2.
des côtés de leur queue , par la force de leur caudale , et par toute leur organisation intérieure. Leur caractère distinctif consiste dans le bec ou la longue pointe en forme d'épée ou de broche , qui termine leur mâchoire supérieure , et leur fait une arme offensive très puissante , avec laquelle ils attaquent les plus grands animaux marins. Ce bec se compose principalement du vomer et des intermaxillaires ; il est renfoncé à sa base par l'ethmoïde, les frontaux et les maxillaires. Leurs branchies ne sont pas divisées en dents de peignes, mais formées chacune de deux grandes lames parallèles, dont la surface est réticulée (1). Leur rapidité est excessive; ils ont la chair excellente.
Les Espadons proprement dits (Xiphias , N.)
N'ont point de ventrales.
On n'en connaît qu'un ,
L'Espadon commun. {Xiphias gladiiis. L.)
A pointe aplatie horizontalement et tranchante comme une large lame d'épée. Les côtés de sa queue sont fortement carénés. Il n'a qu'une dorsale, mais qui s'élève de l'avant et de l'arrière, et dont le milieu s'use avec l'âge, au point qu'il paraît en avoir deux. C'est un des plus grands et des meilleurs poissons de nos mers ; on en a souvent de quinze pieds et plus. Il est plus commun dans la Méditerranée que dans l'Océan. Un crustacé parasite (2) entre dans sa chair, et le rend quelquefois si furieux, qu'il échoue sur le rivage (3).
Les Tetkaptures (Tetrapturus, Rafmesque.)
Ont la pointe du museau en forme de stylet, et des ventrales consistant chacune en un seul brin non articulé. Leur caudale a de chaque côté de sa base, deux petites crêtes saillantes comme dans le Maquereau.
Il y en a un dans la Méditerranée : V Aiguille des Siciliens, Tetrapturus
belone, Rafîn., Caratt., pi. I, f. 1.
Les Makaira, Lacep.
Ont la pointe et les deux petites crêtps des Tétraptures, mais ils manquent de ventrales.
On n'en a vu encore qu'un individu, pris à l'île de Ré en 1802 {3Iakaira noirâtre, Lacep., Xiphias makaira, Sh. (4) ).
Les Voiliers (Istiophorus, Lacep. Notistium. Herman.)
Ont le bec et les crêtes de la queue comme les Tétraptures, mais leur dorsale est très haute, et leur sert à prendre le vent lorsqu'ils nagent ; leurs ventrales sont longues, grêles, composées de deux rayons.
(1) C'est ce qui a fait dire à Aristote, que le''Xiphias a huit branchies.
(2) Il est nommé mal à propos par Gmel. Pennatula filosa.
(ô) N. B. Le Xiphias imperator, Bl. Schn. pi. 21 , pris de Duhamel , sect. IV, pi. xxvi, f. 2, n'est que la copie d'une mauvaise figure donnée par Aldrovande (Pisc. p. 532) comme celle du Xiphias ordinaire. L'espèce de l'imperator doit donc disparaître.
(4) Il reste même à savoir si ce n'était pas un Tétrapture qui avait perdu ses ventrales. La figure de Lacep. IV, xiii . 3 , est faite d'après le dessin grossier d'un pêcheur.
Il y eu a quelques espèces encore mal déterminées, dont une de la merdes Indes {Scombcr gladius, Broussonet , Acad. des Se, 1786, pi. 10.) Xiphias velifer, Bl., Schn., Xiphias platisterus, Shaw., IV, part., 11, p. 101, a été décrite depuis longtemps (1).
Tous ces poissons atteignent une très grande taille.
Les Centronotes (Ceivtroivotijs , Lac.)
Sont un grand genre de Scombéroïdes caractérisés, parce que les épines qui , dans les Acantlioptérygiens , en général , forment ou la partie antérieure de la dorsale, ou une première dorsale séparée , sont libres et non réunies par une membrane commune. Leurs ventrales existent d'ailleurs toujours. Ils se subdivisent comme il suit :
Les Pilotes (Naucrates, Rafîn.)
Joignent à ces épines libres du dos, un corps en fuseau, et une carène aux côtés de la queue, comme les Thons, et deux épines libres au devant de l'anale.
L'espèce commune, ou le Fanfre de nos matelots provençaux {Garterosteus ductor, Lin., Scomber ductor , Bl., 338), est bleue, avec de larges bandes verticales d'un bleu plus foncé. Son nom de Pilote vient de ce qu'elle suit les vaisseaux pour s'emparer de tout ce qui en tombe; et comme le Requin a aussi cette habitude , quelques voyageurs ont dit qu'elle sert de guide au Requin ; sa taille n'est guère que d'un pied.
Il y en a au Brésil une espèce noire, le Ceixupira, Margr., 158 {Scomber niger, Bl., 337), qui atteint jusqu'à huit ou neuf pieds de longueur.
Les Elacates
Ont la forme générale des Pilotes, et leurs épines libres du dos; mais leur tête est aplatie horizontalement , et ils n'ont ni carène à la queue , ni épines libres au devant de l'anale (2) .
Les Liches (Lichia. N.)
Ont, avec les épines libres du dos, et deux autres libres aussi devant l'anale, le corps comprimé , et la queue sans carènes latérales. En avant des épines du dos en est une couchée et dirigée en avant.
La Méditerranée en nourrit trois espèces déjà bien caractérisées par
Rondelet, et toutes très bonnes comme aliment.
La ZzW?e propre ou Vadigo. {Scomber amia. L.) Rondel. 254. Amia. Salv. 121.
A ligne latérale fortement courbée en S. Grande espèce qui atteint à plus de quatre pieds de long, et pèse jusqu'à cent livres.
(1) Il a été représenté aussi par Nieuhof ; ap. Willughb. app. pi. V, f. 9 , par Renard, I, pl.34,f. 182, et II,pl.54,f. 2.33; par Valeatyn , n" 527. Le Guebucu, Jlargr. 171 , paraît à peine différer derespècc des Indes. Bl. 345, est une copie falsifiée d'une figure du prince Maurice , qui différait beaucoup moins de celle de 3Iargrav.
(2) El. motta, N., Pedda moltah, Russel, 153; — El. americana , N., Centionolus spinosus , Mitch. Trans. Noveb. I , ni, î) , qui est probablement le Gaslerostcus cunadensis, L., et quebpies fspèces nouvelles. •
Le Derbio. Rond. 252. {Se. glaucus L.)
A ligne lalérale à peu près droite; Tanale et la deuxième dorsale marquées d'une tache noire en avant. Les dents en velours.
La Lichc sinueuse. Rond. 255. {L. sinuosa. N.)
Le bleu du dos, distingué de Targenté du ventre par une ligne en zigzag ; les dents en crochets sur une seule rangée (1),
Lacepôde sépare des Liches , sous le nom peu approprié de ScombÉ- ROÏDEs, les espèces où les derniers rayons de la deuxième dorsale et de l'anale sont séparés en fausses nageoires comme dans les Scombres proprement dits (2).
Les Trachinotes, Lacep.
Dont ses Acanthinions et ses C-esiomores, ne diffèrent pas génériquement, sont des Liches à corps élevé, à profil tombant plus verticalement, à dorsale et anale aiguisées en pointes plus alongées (5).
Les Rhinchobdelles (Rhinchcbdelia. B1. Schn.)
Ont des épines libres sur le dos, comme les Centronotes , et deux épines libres audevantde l'anale, mais ils manquent de ventrales, comme les Espadons proprement dits. Leur corps est alongé.
Il y en a deux sous-genres.
Dans
Les Macrognathes, Lacep.
Le museau se prolonge en une pointe cartilagineuse , qui dépasse la mâchoire inférieure ; la seconde dorsale et l'anale sont distinctes de la caudale (4). Dans
Les Mastacembles. (Mastacembelds, Gronov.)
Les deux mâchoires sont à peu près égales, et la caudale et l'anale presque réunies à la caudale (5).
Les uns et les autres vivent dans les eaux douces de l'Asie, et s'y nourrissent de vers qu'ils cherchent dans le sable. Leur chair est estimée.
Peut-être est-ce ici que l'on doit placer un genre sur lequel on n'a encore que des notions incomplètes : celui des
(1) Aj. Scomh.calcar, Bl. 536, f. 2.
(2) Scomber Forsteri, Bl. Schn., ou Scombcroïde commersonien , Lacep. II, xx, 5, ou Jkeiiparah, Russel, 141 ; — Tolparah , Russel , 138; — Se. aculeatus, Bl. 336, 1 ;
— Se. hjsan, Forsk ; — Se. saliens , Bl. 335; et Lacep. II, xix ; — Gasterostous occidentalis, L. Brown. Jani. xlvi , 2 ; — Quiebra-acha , Parra, xu, 2.
(3) Chœtodon glaucus , Lacep. 210, ou Âcanthinion bleu, Lacep. IV, 500; — Chœt. rhomboïdes, Bl. 209, ou Ac. rhomboïde. Lac; — Gasterosteus ovatus , L., ou Mookalée parah, Russel, 154 ; — Cœsiomoro Bloch., Lacep. III, ni ,'2;— Scomber falcatus, Forsk.; —Cœsiomore Bâillon, Lacep. III , ni, 1 ; — Botlah-parah , Russel , 142.
(4) Rhynchobdella orientalis , Bl. Schn., ou Ophidium aculcatum , BL 159, 2, ou Macrognate aiguillonné , Lacep. II, vin, 3; — Rh. polyacantha , Bl. Schn., ou Macrognate armé , Lacep. ; Buchan. pi. xxxvii , x, 6; ~ Bh. arah, Bl. Schn. pi. lsxxix ;
— Macrogn.panealus, Buchan. xxii , 7.
(5) Rhynchobdella halepensis , Bl. Schn. ; Gronov. Zooph. pi. vin , a , x.
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INoTACANTHES. Bl. (Campiiodoiv. Oth. Fabric.)
Leiii- corps est très alongé, comprimé, revêtu d'écaillés petites et molles; leur museau, obtus, saille en avant de la bouche qui est armée de dents fines et serrées ; il n'y a sur le dos que des épines libres ; les ventrales sont en arrière sous l'abdomen ; une anale très longue règne jusqu'au bout de la queue, où elle se joint à une très petite caudale.
On n'en connaît qu'une espèce (Notacanthus nasus , Bl. 431, de la mer Glaciale, longue de deux pieds et demi.
Les Sérioles (Seriola. N.)
Offrent tous les caractères des Liches; une épine couchée avant la première dorsale ; une petite nageoire libre soutenue par deux épines en avant de l'anale; le corps comprimé ; une ligne latérale, sans carène ni armure ; mais les épines de leur première dorsale sont unies en nageoire par une membrane.
Une de leurs espèces, le Pêche lait de nos colons de Pondichéry {Scomber lactariuSj Bl., Schn.), Russel., 108, est remarquable par l'extrême délicatesse de sa chair; une autre {Seriola cosmopolita, N., Scojnber chloris, Bl., 559), comme étant du petit nombre des poissons que l'on rencontre dans les deux Océans (1).
Il y en a une espèce dont le dernier rayon de la dorsale et de l'anale est détaché {Seriola bipinnulata, Nob.), Zool. de Freycin., pi. 61, f. 5.
Les Pasteurs. (Nomecs. Nob.)
Longtemps placés parmi les Gobies, ont de grands rapports avec les Sérioles ; mais leurs ventrales extrêmement grandes et larges , attachées au ventre par leur bord interne , leur donnent un caractère particulier.
On en a une espèce des mers d'Amérique le Harder, Margr., 153 {Nomeus maurîtîi, N.), argentée; à bandes transverses noires sur le dos (2).
Les Temnodons, Nob.
Ont la queue sans armure , la petite nageoire ou les épines libres au devant de l'anale des Sérioles ; leur première dorsale est très frêle et très basse; la seconde et l'anale sont couvertes de petites écailles; mais leur principal caractère consiste dans une rangée de dents séparées , pointues et tranchantes , à chaque mâchoire ; derrière celle d'en haut en est une rangée de petites, et il y en a de fin velours au vomer, aux palatins et à la langue. Leur opercule finit en deux pointes , et ils ont sept rayons aux ouïes.
(1) Aj. Sériole Dtimvril , Risso ; — Scomber fasciatus , Bl. 341 ; — Seriolcde Eafincsqiie , Risso ou Trachurus aquilus. Raff. carat, xi, ô.
(2) Cestle Gobius gronovti ^ Gmel. le Gobiomore gronovien , Lacep., YEleotris mauritii, Bl. Schn. et le Scomber zonatus , Blitch. Trans. New-Yorck , I, iv, 3. Il grandit comme un Saumon. L'autre Harder, Margr. bras. 166, paraît un Muge.
//a rt/er ou //errfer (berger) est un pom que les matelots hollandais donnent à divers poissons, d'après des idées semblables à celles qui ont fait donner, par les nôtres, ceux de Conducteur , de Pilote, etc. Peut-être même a-t-on confondu notre Nomeus avec le Pilote ordinaire, à cause de la ressemblance de ses bandes noires.
On n'en connaît bien qu'un {Temn. saltator, N.); argenté; de la taille du Maquereau ; il est du petit nombre des poissons communs aux deux Océans (1).
Les Caraax (Caranx. N.)
Sont des Scombéroïdes , caractérisés par une ligne latérale cuirassée sur une étendue plus ou moins grande , de pièces ou de bandes écailleuses , carénées et souvent épineuses. Ils ont deux dorsales distinctes', une épine couchée en avant de la première , les derniers rayons de la seconde faiblement liés, et quelquefois séparés en fausses nageoires , des épines libres ou formant une petite nageoire au devant de l'anale.
Nos mers d'Europe en nourrissent plusieurs, semblables au Maquereau par la forme générale et par le goût, remarquables, parce que les bandes ou plaques qui garnissent leur ligne latérale commencent dès l'épaule.
On les confond sous les noms de Saurels , Maquereaux bâtards, etc. {Scomber trachurus, Lin.); mais ils diffèrent par le nombre des bandes (2) et inflexion plus ou moins rapide de leur ligne latérale. On en trouvejusqu'à la Nouvelle-Zélande de fort semblables aux nôtres.
Les autres Caranx n'ont de plaques que sur la partie postérieure et droite de leur ligne latérale; sa partie antérieure et arquée, n'a que de petites écailles.
Il y en a en forme de fuseau, comme le Saurel d'Europe; et parmi eux, quelques-uns-uns ont une seule fausse nageoire à la dorsale et à l'anale (3), d'autres en ont plusieurs (4), mais le plus grand nombre n'en a point (5).
Quelques Caranx, dont le corps est plus élevé, mais qui ont encore le profil oblique et peu convexe, se font remarquer par des dents sur une seule rangée (6).
Nos marins nomment Carangues, des poissons de ce genre , à corps élevé, à profil tranchant, courbé en arc convexe, et descendant rapidement. Les espèces en sont très nombreuses dans les deux Océans.
La Carangue des Antilles [Scomber carangus. Bl. 540.)
Est argentée, avec une tache noire à l'opercule ; elle pèse souvent de vingt à vingt-cinq livres. C'est un bon poisson, et très sain.
Une espèce très semblable, mais sans tache noire,
(1) Nous l'avons, presque sai>3 différence, d'Alexandrie, des Etats-Unis , du Brésil, du Cap et de la Nouvelle-Hollande. C'est le Cheilodiptère heptacanthe , Lacep. III, xxi, 3, d'après Commerson, et son Pomatome skib, IV, vui, 3, d'après Base. C'est aussi le Perça saUatrix , Linn. Catesb. II , vui , 2 ou Sparc sauteur , Lacep. — Aj. Perça antarctica. Carmich. Trans. lin. XII, xxv.
(2) Il y a depuis 70 jusqu'à 100 de ces bandes.
(3) Kurra-wodagahuah , Russel , 139; Car. punctatus , N. nommé Scomber hippos , par Mitch. Trans. de New-York, I, v, 5 ; mais qui n'est pas l'Hippos de Linnœus; — Curvata j)inima, Margr. bras. 130.
(4) Scomber Rotlcri , Bl. , 34G , et Russel, 143; — Se. cordyla, L. mais non pas ses synonymes, qui sont des Carangucs.
(5) Scomber crumenophtalmus , Bl. , 343; — Scomber Plumieri , Bl. , 344, le même que Se. ruber, 345, et que le Caranx. Daubentony Lacep. 111,71.
(6) Scomber dentex, Bl. Schn. ; — Caranx lune, Geoffr. Saint-Hil., Egypte, poiss. xxni, 3, dont Citula Banksii, Riss., 2e éd. VI, 13, et peut-être Trachurus imperalis. Rafin. Car. XI, I, sont au moins très-voisins.
La Carangue bâtarde. (Guaratereba. Séb., III, xxvii, 3.)
Est au contraire très sujette à être empoisonnée (1). On pourrait encore distinguer les Carangues sans aucunes dents (2), et les Carangues à pointes de la deuxième dorsale et de Tanale très prolongées, que j'avais nommées CiTULEs (3).
On passe ainsi par degrés à des poissons que l'on pourrait réunir sous le nom commun de
VOMER ,
Et qui sont de plus en plus comprimés et élevés ; où l'armure de la ligne latérale s'affaiblit successivement; dont la peau devient fine, satinée, sans écailles apparentes , qui n'ont que des dents en velours ras , et qui se distinguent entre eux par divers prolongements de quelques-unes de leurs nageoires.
Linnaeus et Bloch les rangeaient dans le genre Zeus, mais avec peu de propriété. Nous les divisons comme il suit :
Les Olistes (Olistus. N.)
Diffèrent des Citules, en ce que les rayons mitoyens de leur seconde dorsale ne sont pas branchus, mais seulement articulés", et qu'ils se prolongent ea longs filaments (4).
Les SCYRES (SCYRIS. N.)
Ont les mêmes filaments et à peu près la même forme; mais les épines, qui devraient former leur première dorsale, sont entièrement cachées dans le bord de la seconde. Leurs ventrales sont courtes (5).
Les Blepharis, Cuv.
Ont de longs filaments à leur deuxième dorsale, et à leur anale ; leurs ventrales sont très prolongées, et les épines de la première sont courtes, et percent à peine la peau (6). Leur corps est élevé. Leur profil n'a qu'une inclinaison ordinaire.
Les Gals, Cuv.
Ont le profil plus vertical que les Blepharis, mais offrent du reste les mêmes caractères (7).
(1) Aj. le Scomher hippos de Linn. qui est le Se. chrysos de Mitchill. ; — Ekulahparah, Russel, 146, peut-être le Scomher ignohilis, Forsk. ; — Car. se.r fasciatus, Quoy et Gaym. Zool. de Freycin. pi. 63, f . 4 ; — Jerra clandrce parah, Russel^ 147 ; — Scomher Klcinii, Bl., 347, 2; — Se. sansun, Forsk. ; — Kuguroo paraît, Russel, 143 ; — Talan parah , id. 130. ou Scomher malahariciis, Bl. Schn. 5 — TVootim parah., Russel, 148.
(2) Scomher speciosus , Lacep. III, i, 1, ou Polooso-païah , Russel, 149, dont le Car. petaurista, Geoffr. Eg. xxiii, 1. paraît l'adulte.
(-3) Tchawtl-parah, Russel, 131 ; — Mais-parah, id. 152. (4) L'espèce est nouvelle.
(3) Le Gai d'Alexandrie, GeoÉfr. Eg. poiss. XXII, 2.
(6) Zeus ciliarts, Bl. 196 ; — Zeus siitor, N. le Cordonnier de la Martinique.
(7) Zeus gallus , L. Bl. ou Gurrah-parah , Russel, 57; — le petit Gai; chewoolaparah, id. 58.
Dans les Argyreyoses,
Le profil esl encore plus élevé ; la première dorsale se prononce loul-à-(ai(. el même ses rayons se prolongenl, en partie, en filaments, comme ceux de la seconde. Leurs ventrales sont aussi 1res prolongées (1).
Les VoMERS proprement dits.
Avec le corps comprimé, et le profil vertical des Gals et des Arcvreyoses, n'ont point de prolongements à aucune de leurs nageoires (2). Le genre
Zeus, Linn.
Après qu'on en a retranché les Gals, les Argyreyoses, etc., comprend des poissons à corps compi'imé , à bouche très protractile , comme celle des Mcnides à petites écailles, n'ayant que des dents faibles et peu nombreuses; mais on doit aussi beaucoup les subdiviser.
Les Dorées (Zeus. Nob.)
Ont la dorsale échancrée, ses épines accompagnées de longs lambeaux de la membrane, et une série d'épines fourchues, le long des bases de la dorsale et de l'anale.
Nous en avons dans nos deux mers une espèce {Zeus Faber, Lin.); Bl., 41, jaimâtre, avec une tache ronde et noire sur le flanc, que l'on connaît sons les noms de Dorée et de poisson saint Pierre. C'est un très bon poisson.
La Méditerranée en possède une autre, distinguée par une forte épine fourchue h son épaule [Z.pungio, Nob., Rondel., 328).
Les Capros, Lacep.
Ont la dorsale échancrée des Dorées, et la bouche encore plus protractile; mais il n'y a pas d'aiguillons le long de leur dorsale et de leur anale; tout leur corps est couvert d'écaillés fort rudes.
On n'en connaît qu'un de la Méditerranée, petit , jaunâtre {Zeus aper, L.) (5).
Les Lampris Retzius. Chrysotoses. Lacep.
N'ont qu'une dorsale très élevée de l'avant, ainsi que l'anale, et qui n'a qu'une seule petite épine à la base de son bord antérieur. Leurs ventrales ont dix rayons très longs, et les lobes de leur caudale sont aussi très alongés, mais tous ces prolongements s'usent avec l'âge. Les côtés de la queue sont relevés en carène.
On n'en connaît qu'un des mers du Nord {Lampris guttatus, Retz.), qui devient fort grand; il est violet, tacheté de blanc, avec les nageoires rouges (4).
(1) Zens vomcrj L. Mus. ad Fred. xxxi, 9, et mieux, Bl. 93, 2, ou Âhacatuia, Margr. 161 ; Zeus rostratus^ Mitch. Trans. de New-Y., II , 1 . — N. B.Le Zeus nigcr, Bl. Schu. n'est fondé que sur une méprise , parce que , dans le Slargrav imprimé, une figure d'y/èacatuia a été placée par mégarde, p. 145, à côlé de la description du Guaperra ou Chœtodon arcuatus. La Sélène argentée ^ Lacep. IV, ix, 2, est un Abacatuia dont la première dorsale et les ventrales étaient usées. Sa Sélèiie quadranguîaire est le Chœt. faber.
(2) Zeus setapinnis, Mitchill. Trans. New-Y., I, 9. Labat. Voyage de Desmarchais , I, p. 312.
(ô) C'est aussi le Perça pusilla de Brunnich.
(4) C'est le Zeus regius, Bonnat. Encycl. iehlyol. fig. 133. Le Z. imperialis^ Shaw. Nat. mise, no 140; le Z. luna , Gniel ; le Z. gitilafus, Brunnich. Soc. des Se. de Copenh. III ,
Les Equula , Cuv.
N'oiil aussi qu'une seule dorsale, mais à plusieurs aiguillons, dont les antérieurs sont quelquefois très élevés ; leur museau est très protractile, leur corps comprimé , les bords de leur dos et de leur ventre dentelés le long des nageoires.
Ce sont de petits poissons dont il y a plusieurs espèces dans la mer des Fndes (1).
Quelques-unes de ces espèces ont, dans l'état de repos, le museau singulièrement retiré, et en le déployant subitement, elles saisissent les petits poissons ou insectes qui passent à leur portée (2).
Les Menés, Lacep.
Ont le museau des Equula, et le corps encore plus comprimé; leur ventre est tranchant, et son bord très convexe, vers le bas, par le développement des os de l'épaule, et du bassin, tandis que la ligne du dos est presque droite, ce qui recule leurs ventrales en arrière de leurs pectorales.
On n'en connaît qu'un de la mer des Indes, et de la Chine, {Mené Atine- Carolîne, Lacep., V, xiv, 2, ou Zeus maculatus, Bl., Schn., pi. xxa, Russel., 60.) D'un bel argenté, tacheté de noirâtre vers le dos.
Les Stromatées (Stromatetis. L.)
Ont la même forme comprimée que les diflférents Zeus, les mêmes écailles très petites et peu apparentes , sous un épiderme satiné ; mais leur museau est obtus , non protractile ; ils n'ont qu'une dorsale dont les aiguillons, peu nombreux, sont cachés dans le bord antérieur; ils manquent surtout de ventrales. Leurs nageoires verticales sont assez épaisses pour qu'on puisse aussi vouloir les rapprocher des Squammipennes. Outre la ligne latérale ordinaire , il y a sur leur flanc une strie qui a été prise pour une deuxième ligne latérale. Leur œsophage est armé en dedans d'une quantité d'épines qui tiennent à la veloutée par des racines disposées en rayons.
La Méditerranée en a une jolie espèce oblongue {Slromateiis fiatola , L.); Belon., Aquat., 153, Ilondel., 493 (3), remarquable par ses taches et ses bandes interrompues, de couleur dorée, sur un fond plombé.
Les côtes du Pérou en possèdent un {Str. stellatus, N.) à peu près de même forme, mais semé de taches noires ; il est commun au marché de Lima.
Il y en a, dans la mer des Indes, plusieurs autres espèces coanues de nos
388: le Scomher pclagicus , Gunner, Mém. de Dronth. IV, xu, 1 ; le Chrysotose lune, Lacep. IV, ix, 3 ; le Poisson lune , Duham. sect. IV, pi. vi, f. 5 ; VUpah de Prenant, etc. (1) Le type de ce genre est le Scomber equula de Forskal, dont Gmelin a fait son Centrayaster equula, etLsice^. son Cœsio poulain. Aj.iS'g. ensifera , Nob, ou Scomber edentulus, Bl. 428, on Leyognathe argenté, Lacep.; — £"5. cara, N. Russel, 06; — Eq.fasciata, N. ou Clupea fasciata, Lacep. V. p. 465, Mém. du Mus, I, xxiu, 2 ; — Eq. splendens^'ii. Russel, 61 ; — Eq. dama. N. Russ. 65 : — Eq. totta, Russ. 62 ; — Eq. coma , Russ. etSeb. III,xxvn, 4, 65; — Eq. ruconius, Buchan. XII, ô'ô;— Eq. minuta, N. ou Scomber minutus, Bl. 429, 2, qui poui'iait bien être le même que le Zeus argentarius, Forster , IX, Schn. 96.
(2) Eq.iiisidiatrix, N. ou Zeus insidiator, Bl. 192, f. 2 et 3.
(3) Cette figure, où la pectorale gauche , reployée vers le bas , a paru à Lacépede elie une ventrale , a donné lieu à l'établissement de son genre Chrysostrômc , qui en conséquence doit être supprimé.
colons français sous le nom de Pamples ; elles sont généralement plus hautes que la Fiatole, et Ton voit souvent des épines ou des lames tranchantes au devant de leur dorsale et même de leur anale (1). On peut en distinguer
Les Peprilus,
Dont le bassin forme, en avant de leur anus, une petite lame tranchante et pointue, que Ton pourrait être tenté de prendre pour un vestige de ventrales (2). D'ailleurs ils ont aussi les lames tranchantes dont nous venons de parler • et même nous en avons un où ces lames sont crénelées (3).
Les LuvARus, Rafinesque,
Paraissent se rapprocher beaucoup des Peprilus ; l'extrémité de leur bassin porte une petite écaille qui sert comme d'opercule à l'anus. On ne leur voit point de lames tranchantes. Leur queue a, de chaque côté , une carène prononcée, comme dans les Thons, les Lampris.
Nous en avons une très grande espèce dans nos mers {Luvarus imperialis,
Rafin., Ind., d'Ittiol., Sicil., pi. i, f. 1 ), argentée, à dos rougeâtre (4).
Les Seserincs , Cuv.
Ont tous les caractères des Stroraatées , même à l'intérieur ; mais on leur voit deux très petites ventrales , ou plutôt deux vestiges de ventrales.
La Méditerranée en a une petite espèce ( Seserinus rondeletii , N. ) , Rondel.,257.
Les Kdrtes (KuRits. Bl.)
Tiennent de près aux Peprilus, dont ils diffèrent surtout parce que leur dorsale est moins étendue en longueur, et parce que leurs ventrales sont bien développées ; leur anale est longue ; leurs écailles sont si fines, qu'on ne les aperçoit guère que lorsque la peau se dessèche; il n'y en a point aux nageoires ; on compte sept rayons à leurs ouïes ; leur bassina une épine entre les ventrales, et il y a de petites lames tranchantes au devant de la dorsale , dont la base a une épine couchée en avant.
Leur squelette offre une grande singularité , en ce que les côtes sont dilatées , convexes , et forment des anneaux qui se touchent les uns les autres, et enferment ainsi un espace conique et vide qui se prolonge sous
(1) La Pample noire, Slromateus, Niger, Bl. 422, et mieux 160 , sous le faux nom de Sir. paru, Russel, 43; — la Pample blanche, Str. albus, N. Russe), 44 ; — la Pample éclatante , Str. candidus, N. Russel ,42; — la Pample argentée, Str. argenteus, Euphiasen, Nouv. Mém. de Stokh. , IX, pi. ix, ou Str. aculeatus , Bl. Schn. ; — la Pample grise , Str. griseus , N.
(2) Chœtodon alepidotus, Linn., ou Stromateus lotigtpinnis , Mitchill.; — Str. cryj)tosus, Mitch.; — Str. paru, Sloane, Jam. II, pi. ccl, fig. A.
(ô) Peprilus crenulatus , Nob., espèce petite et nouvelle.
(4) On en a pris un à l'île de Ré , en 182G, dont nous avons reçu la figure par M. Journal Rouquet , employé des douanes dans cette île.
Je soupçonne que l'on doit y rapporter, au moins comme congénère, VÀusonia Cuvieri, Risso , deuxième édition , pi. xi , f . 28 , à laquelle cependant on repaésente deux épines à l'anus.
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la queue, dans les anneaux inférieurs des vertèbres, en un tube long et mince qui renferme la vessie natatoire.
Le Kurtus indiens , Bi., 169,
Pourrait bien n'être que la femelle du Kurtus cornutus ou Somdrum-Kara- Mottee de Russel, poisson très remarquable par une petite corne cartilagineuse et courbée , qui s'élève sur la première des petites lames tranchantes, au devant de la dorsale.
Les CoRYPHÈNEs ( CoRYPH^NA. Linn.) Vulg. Dorades, et parles Hollandais Dolphin et Dofin.
Ont le corps comprimé , alongé , couvert de petites écailles ; la tête tranchante à sa partie supérieure, une dorsale qui règne sur toute la longueur du dos, et se compose de rayons presque également flexibles , quoique les antérieurs n'aient pas d'articulation. Il y a sept rayons à leurs ouïes.
Les CoRYPHÈNES proprement dites (Coryph^na. Nob.)
Ont la tête très élevée; le profil courbé en arc, tombant très rapidement; les yeux fort abaissés ; des dents aux palatins comme aux mâchoires. Ce sont de grands et beaux poissons, célèbres parmi les navigateurs, pour la rapidité de leur natation, et la guerre qu'ils font aux poissons volants.
La Coryphène de la Méditerranée (C. hippurus. L.)
A soixante rayons à sa dorsale; d'un bleu argenté en dessus, avec des lâches bleu foncé ; jaune citron, tacheté de bleu clair, en dessous.
Il y en a dans l'Océan plusieurs espèces voisines, jusqu'à présent confon • dues avec celle-là (1).
Les Caranxomores. Lacep.
Diffèrent des Coryphènes propres , parce que leur tête est oblougue et peu élevée; leur œil est dans une position moyenne (2).
Les Centrolophes, Lacep.
Ont en outre le palais dénué de dents, et im intervalle sans rayons entre l'occiput et le commencement de la dorsale (3).
Il y a dans la Méditerranée une espèce de chacun de ces sous genres, et elles s'égarent quelquefois dans l'Océan.
Les AsTRODERMus, Bonclli ,
Ont la tête élevée et tranchante, et la longue dorsale des Coryphènes ; mais leur bouche est fendue. On ne compte que quatre rayons à leurs ouïes;
(1) Nous en décrirons plusieurs dans notre IVhtyologie , et nous essaierons d'y débrouiller leur synonymie.
(2) Somber pelagicus , L. Mus. ad. Fred. xxx , f . 3 , ou Cychïa pelagica , Bl. Schn. ; — Cor fasciolata , Pall. Spic. Zool. fasc. VIII , pi. m , f. 2.
(3) Conjphœna jjomptlus , L. Rondel. 230 ; — le Centrolophe nègre , Lacep. IV, 441 ", le même que le Qerca nigra , Gmel. Borlase, llist. of Cornw. pi. xxvi , f. 8, ou Holocenfrc noir , Lacep. ; le Merle, Duhani. secl, IV, pi. vi , f. 2.
leurs ventrales sont très petites, placées sous la gorge, et surtout les écailles éparses sur leur corps ont la (orme rayonnée de petites étoiles.
On n'en connaît qu'un, de la Méditerranée; argenté , tacheté de noir; à dorsale très élevée; à nageoires rouges (1).
Les Pteraclis, Gron. (Oligopodes. Lacep.)
Ont les dents et la tête des Coryphènes, mais leurs écailles sont plus grandes, leurs ventrales jugulaires et très petites, et leur dorsale et leur anale aussi élevées que le poisson, ce qui leur donne la forme d'une haute voile.
On n'en connaît qu'un , de la Caroline {Coryphœna velîfera , Pall., Spic,
Zool., fasc, VIII, pi. (2).
La huitième famille des Acanthoptérygiens, celle Des Poissons en Ruban ou T^nioides.
Se rattache de très près aux Scombéroïdes , et son piemier genre se lie même étroitement avec les Gempyles et les Thyrsites ; ce sont des poissons très alongés, très aplatis par les côtés, à très petites écailles.
Une première tribu a le museau alongé ;^ la bouche fendue , armée de fortes dents pointues et tranchantes; la mâchoire inférieure plus avancée que l'autre ; elle ne comprend que deux genres.
Les Lépidopes (Lepidopcs. Gouan.) Vulgairement Jarretières.
Ont pour caractère spécial , des ventrales réduites à deux petites pièces écailleuses ; leur corps alongé , mince , a en dessus une dorsale qui règne sur toute sa longueur, en dessous une anale basse , et se termine par une caudale bien formée. Il y a huit rayons à leurs ouïes ; leur estomac est alongé. On compte plus de vingt cœcums près de leur pylore ; leur vessie aérienne , longue et grêle, a un corps glanduleux fort marqué.
Nous en avons dans nos mers une espèce {Lepidopus anjyreus, N.), longue souvent de cinq pieds, et qui a été décrite sous plusieurs noms. (5). On l'a prise depuis l'Angleterre jusqu'au Cap, mais elle est rare partout.
Les Trichidres ( Trichidrus, Linn. — Leptdrijs, Artedi. — Gtmnogaster, Gronov.)
Ont les mêmes formes de corps , de museau , de mâchoires , les mêmes
(1) J strodennus gutiatus , Bonelli ; ou Diana semilunata , Risso, -2" éd. pi. vii,f. 14.
(2) Bosc nous assure l'avoir pris à la Caroline; Pallas dit le sien des Moluques. Peutêtre sonl-ce deux espèces .
(ô) C'est le Lepidopus àe Gouan., llist. des Poiss. pi. i, f. 4; le Trichiurics caudal us , Euphrasen , ?Jouv. Mcni. de Stock , IX , pi. ix , f. 2; le Trichiurus gladius , Holten , Soc. d'hist. nat. de Copenh. V, p. 23 et pi. u ; le Trichiurus ensiformis de Vandelli , ou f^aridellus lusitaniens de Sliaw ; le Zipholheca tetradens de Montagu , Soc. Weriier. I , ]). 81 et pi. Il ; le Scarciiia atgyrea de Rafinesque , Nuov. caralt. pi. vu, f. I ; le Lepidope pcro/t de Risso; le Lepidopo argenté Ae. Nardo.
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dents pointues et tranchantes, la même dorsale étendue sur le dos, que les Lépidopes ; mais ils manquent de ventrales et de caudale , et leur (jueue se prolonge en un long filet grêle et comprimé. A la place d'anale , ils n'ont qu'une suite de petites épines à peine visibles, sous le bord inférieur de la queue ; leurs ouïes n'ont que sept rayons. Ils ressemblent à de beaux rubans d'argent; leur estomac est alongé et épais; leurs intestins droits ; leurs cœcums nombreux; leur vessie natatoire longue et simple.
Il y en a une espèce dans TAllantique {Ttnchiurus lepturus. Lin.), Brown., Jam. pi. XLV, f. 4 (1), qui se trouve également sur les côtes de rAmérique et sur celles de l'Afrique.
Nous en connaissons deux de la mer des Indes, dont une {Trich. haumela, Schn., Cliipea haumela , Forsk., et Gmel., Savala, Russel., I, 41) est très semblable à la précédente, et seulement un peu moins alongée.
L'autre {Trich. savala, N.) , est encore moins alongée; elle a Toeil plus petit (2).
Une deuxième Iribii comprend des genres à bouche petite et peu fendue.
Les Gtmnètres (Gymnetrcs. B1.)
Ont le corps alongé et plat comme tous les précédents , et manquent entièrement d'anale ; mais ils ont une longue dorsale , dont les rayons antérieurs prolongés, forment une sorte de panache, mais se rompent facilement ; leurs ventrales sont fort longues ( tant qu'elles n'ont pas été usées ou rompues) ; leur caudale , composée de peu de rayons , s'élève verticalement sur l'extrémité de la queue , laquelle finit en petit crochet. Il y a six rayons à leurs ouïes ; leur bouche est peu fendue , très protractile , et n'a que quelques petites dents ; leur ligne latérale a de petites épines plus saillantes vers la queue. Ce sont des poissons très mous, à rayons très frêles , qui ont souvent été présentés d'une manière fausse , d'après des individus mutilés (â) ; leur squelette a les os et surtout les
(1) C'est VUhirî-eàe Laet, Ind. Occid. 575, qu'il a reproduit par une méprise , qu'il indique lui-même, dans Margrav, p. 161 , mais à côté de la description du Mucu, qui est une 3Iurène; confusion qui a fait croire mal à propos à Bloch et à d'autres, que le Trichiure est d'eau douce.
(2) C'est à cause d'une transposition dans le texte de Nieuliof , que l'on a attribué aux Trichiures des Indes des propriétés électriques, que bien sûrement ils n'ont pas.
(3) Le Faix rcnetorum de Belon , dont Gouan a fait son genre Traciiyptèrf. , et qui est devenu le Cepola irachijptera, Gmel., ne diffère du Tœnia altéra de Rondelet, 527, et même de son Tcenia prima , qui est le Ccpola tœnia, L.. et du Spada maxiiiia , Imperati , 587, ou Cepola gladtus de Walbaum et du Tœnia falcata d'Aldrov, ou Cepola iris de Walbaum, que par les diversités de mutilation des individus. Il en est de même du Vogmar des Islandais d'Olafsen et Powelsen, Isl. trad. fr. pi. li, ou Gymnogaster articus deBrùnnich (Snc. des scienc. de Copenhague, III , pi. xiu), qui est le genre Bogniarus, Bl. Schn., du Gyiuîiètre câpvdicn, Risso, l^e édit. pi. v, f. 17; àeV Argyctiusquadrimaculalus, Rafinesque, Caratt. 1 , f, 3. de ses Scarcina quadrimaculata et iinperialis ; du Gynitietrus mcditerraneus d'Otto; de VEpidesmus maculatus de Ranzani , opuscol. scientif. fascic. VIII. et du Regaleciis maculatus, de Nardo , Journ. de phys. dePavie, VIII, pi. 1, f. 1. Tous ces poissons diffèrent à peine par l'espèce, et nullement parle genre. Bonnelli est celui qui a décrit l'individu le moins mutilé, qu'il nomme Trachypfe~ rus cristatus, Acad. de Turin, XXlV, pi. ix.
vertèbres très peu durcis ; leur estomac est alongé, et ils ont de très nombreux eœcums ; la vessie natatoire leur manque ; leur chaire muqueuse , se décompose très proraptement.
Il y en a dans nos mers quelques espèces qui varient par le nombre des rayons de la dorsale, et qui, lorsqu'elles sont entières, c'est-à-dire dans leur première jeunesse, ont souvent une apparence fort singulière, a cause des prolongements de leurs nageoires.
L'espèce la plus brillante de la Méditerranée n'a que de cent quarante à cent cinquante rayons à sa dorsale. On ne l'a vue que petite ou médiocre; une autre en adecent soixante-dixà cent soixante-quinze; ily en a dans les cabinets des Individus de quatre à cinq pieds ; une troisième a plus de deux cents rayons, et atteint à plus de sept pieds.
La mer du nord en produit deux espèces, dites, en Norvège, lîoi des Harengs (1); une à laquelle on donne tantôt cent vingt, tantôt cent soixante rayons, qui atteint dix pieds; et une qui en a plus de quatre cent, et atteint jusqu'à dix-huit pieds (2). Leur ventrales se composent d'un long fdet dilaté vers le bout. Il y en a aussi aux Indes (3).
Les Stylephores (Stylephorus. Shaw.)
Ont, comme les Gymnètres , une caudale redressée, mais plus courte, et l'extrémité de leur queue , au lieu de ne former qu'un petit crochet , se prolonge en une corde grêle , plus longue que le corps.
On n'en connaît qu'un individu mal conservé, pris dans la mer du Mexique, et dont on n'a eu long-temps qu'une image toute défigurée {Stylephorus chordatiis, Shaw., Trans. Lin., I, vi ; Nalur., miscell,, VII, pi. 274, et Génér. Zool., IV, I""" part., pi. Il); mais de Blainville en a donné une plus régulière (Journ. de pbys. tome LXXXVII , pi. i, f. 1). Cet individu ne montre point de ventrales.
Une troisième tribu a le museau court, la bouche fendue obliquement.
Les Rubans (Cepola. Linn.) (-4)
Ont une longue dorsale et une longue anale, atteignant l'une et l'autre la base de la caudale qui est assez grande : leur crâne ne s'élève point ; leur museau est très court : leur mâchoire inférieure relevée , leurs dents bien prononcées, et leurs ventrales suffisamment développées. Il n'y a dans leur dorsale que deux ou trois rayons non articulés et aussi flexibles que les autres. L'épine de leurs ventrales est seule poignante; ils ont six rayons
(1) C'est le Regalecus glesne , ascanius, le. 2« cahier, pi. xi, qu'il a nommé ensuite Ophidium glesne , Mém. de la Soc. des scienc. de Copenhag. III, p. 419, ou le Regalecus remipes , Brûnnich , ib. pi. B, f. 4 et 5, Bloch. Syst. pi. 88, copie la figure à^ Ascanius en raltérant. Elle est mieux copiée dans l'Encyclop. méth., f. 358.
(2) Gijmnetrus Grillii , Lindroth , Nouv. Mém. de Stock, t. XIX , pi. vni.
(3) Gymnetrus Russelii, Shaw. IV, part. II, pag. 195 , pi. 28.
Ajout, le Gymnetrus hmckenti , B. 425, si toutefois cette figure est fidèle; mais le Régalée lancéolé ou Ophidie chinoise, Lacep. I , xxu , 3, ou Gymnetrus cepedianus de Shaw, n'appartient point à ce genre.
(4) Ce nom de cepola, donné par Willughby comme appartenant, à Rome, au Fierasfer, a été appliqué par Linnœus au genre actuel dans lequel le Fierasfer n'entre pas.
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aux ouïes ; leur cavité abdominale est fort courte , ainsi que leur estomac. Ils ont quelques cœcums et une vessie aérienne qui s'étend dans la base de la queue.
Nous en avons une espèce dans la Méditerranée, de couleur rougeâtre (Cepola rubescens, L.), Trans. Linn., VII, xvn, et Bl., 170, sous le faux nom de Cepola tœnia (1).
Les LoPHOTEs, Giorna.
Ont la tête courte , surmontée d'une crête osseuse , très élevée , sur le sommet de laquelle s'articule un long et fort rayon épineux , bordé en arrière d'une membrane ; à partir de ce rayon , une nageoire basse , à rayons presque tous simples , régnent également jusqu'à la pointe de la queue qui a une caudale distincte , mais très petite ; en dessous de cette pointe est une très courte anale. Les pectorales sont médiocres , et sous elles on aperçoit, avec peine, des ventrales de quatre ou cinq rayons excessivement petites. Les dents sont pointues et peu serrées , la bouche dirigée vers le haut , et l'œil fort grand. On compte six rayons aux branchies ; la cavité abdominale occupe presque toute la longueur du corps.
On n'eu connaît qu'un,
Le Lophote Lacepède. (Giorna, Mém. de l'Académie imp. de Turin, 1805, 1808, p. 19, pi. 2.)
Qui se trouve, mais rarement, dans la Méditerranée, et devient fort grand (2).
Une neuvième famille (I'Acanthoptérygiens ,
Les Theltyes ,
Tient aux Scombéroïdes aussi étroitement que la précédente, mais par d'autres rapports, tels que l'armure que plusieurs de ces genres ont aux côtés de la queue ou l'épine couchée , dans d'autres , en avant de la dorsale , etc. Elle ne comprend qu'un très petit nombre de genres, tous étrangers, à corps comprimé, oblong, à bouche petite, peu ou point protractile, armée à chaque mâchoire de dents tranchantes , et sur une seule rangée^ le palais et la langue sans dents et une seule dorsale. Ce sont des poissons Herbivores , vivant de fucus et d'autres herbes marines , et dont les intestins ont beaucoup d'ampleur.
Les SiDJANS (SiGANcs. Forsk. ) Bcro de Commerson; Centrogaster de Houttuyn ; Amphacanthus de Bloch.
Ont un caractère très remarquable et unique en ichtyologie , dans leurs
(1) Aj. Cepola japonica. Voy. de Rrusenstern , pi. lx, f. 1.
(2) iV. B. La description de Giorna est incomplète , parce qu'il n'avait qu'un individu mutilé, dont on ignorait l'origine. J'ai fait la mienne sur un individu de plus de quatre pieds, pris à Gênes. Voyez Ann. du Mus, XX- xvn.
ventrales qui ont deux rayons épineux : l'externe et l'interne; les trois intermédiaires étant branchus comme à l'ordinaire. Ils ont cinq rayons branchiaux. Une épine est couchée en avant de la dorsale. Les os styloïdes de leur épaule se prolongent en se recourbant, jusqu'à s'attacher par leur extrémité , aux premiers in ter- épineux de l'anale (1).
Les espèces en sont assez nombreuses dans la mer des Indes (2).
Les AcANTHijRES ( AcANTHTjRCs. Laccp. et BI.) Harpurcs, Forster. Vulgairement Chirurgiens.
Ont les dents tranchantes et dentelées , et de chaque côté de la queue une forte épine mobile , tranchante comme une lancette , qui fait de grandes blessures à ceux qui prennent ces poissons imprudemment; c'est ce qui leur a valu leur nom vulgaire.
Il y en a dans les parties chaiules des deux Océans (5).
Quelques-uns ont la dorsale très haute (4). •
On peut aussi en remarquer qui ont une sorte de brosse de poils roides , en avant de l'épine latérale (5).
Et d'autres oii les dents sont dentées profondément d'un côté, comme des peignes (6).
Les Prionures, Lacep.
Ne diflfèrent des Acanthures que par l'armure des côtés de leur queue , qui consiste en une suite de plusieurs lames tranchantes, horizontales et fixes (7).
Les Nasons (Nasexjs. Commers. Monoceros. B1. Schn.)
Ont, comme les Prionures, les côtés de la queue armés de lames tranchantes fixes : mais leurs dents sont coniques , et leur front proéminent en forme de corne ou de loupe au-dessus de leur museau; ils n'ont que quatre
(i) Gecffr. phil. anat. 1,471 et pi. ix, fr. 108.
(2) Thetitis javus, Linn. Gronov. Zoophyl. pi. VIII, f. 4. — Siganus stellatus , Forsk.;
— Amjihac. pnnctatus , Bl. Schn. ou Acanthurus mcleagris, Shaw; — Buro hrunneiis, Commers. Lacep. V, 421 ; — Sigaviis rivtilatus, Forsk. ; — jniphac. nebulosus, Quoy et Gaym. Zool. du voy. de Freycin. p. 369; — Ccntrogastcr fuscesccns, llouttuyn. ; — Chœtodoti gntfatus, Bl. 190 ; • — Âmph. marmorntus, Quoy et Gaym. voy. de Freye. Zool. pi. 62, f. 1 , et 2 ; — Aiiiph. viagniahac, ih. f . 5 ; ^ — Centrogaster argcutattis, Houtt. et plusieurs autres ([ue nous décrirons dans notre Ichtyologie.
(-5) Chœtodon chirurgiis, Bl. 208 ; — Theutis liepatus, L. Seb. III, xxxin, f. 5; — Je. ghiuco-pareius, N. Seb. III, xxv, 5, qui paraît le vrai Chœtodon nigricans , L. ; — Chœtodon triostcQUSj Brousson. Dec. Icht. n" 4, ou Acanthure zèbre, Lacep. qui est aussi son Chœiod. zèbre , III , xxv, ô; — Ac. guttatus, Bl. Schn.; — Ac. suillus, N. Renard, I, pi. 14, f. 82; — Chœtodon Uneatus, L. Seb. III, xxv , 1 ; — Chœtodon achilles, Broussonnet ;
— Chœtodon meta, Russel , 82 ; — Chœtod. sohal, Forsk. dont Lacepède a fait mal à propos un genre sous le nom A''Aspisure ; — Ae. slriattis. N. Paningu, Renard, I, pi. i, f. 8;
— Ac. argenté, Quoy et Gaym. voyage de Freycin. jiag. 65, f. 3; — Chœt. nigrofuscus, Forsk,; — Chœt. iiigricans, Bl. 205, qui n'est pas celui de Linnaeus.
(4) Ac. velifer, Bl. 427.
(5) Ac. scopas , N. Renard, I, pi. xl , f. 201 .
(6) Ac. ctevodon, N. esp. nouv.
{7) Prionure microUjndoto , Lacep. Ann. du Mus. iV , p. 205; — Acanthurus scalrprum, Langsdorf.
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rayons aux branchies, et trois rayons mous aux ventrales; leur peau est semblable à du cuir (1).
Les AxiNiiRES , Nob.
Plus alongés que les Nasons, et sans corne ni loupe, mais avec les mêmes rayons branchiaux et ventraux , ont la queue armée de chaque côté, d'une lame unique, carrée , tranchante, sans bouclier; leur bouche est très petite , et ils ont les dents très grêles (2).
Les Priodo>s, Nob.
Réunissent les dents dentelées des Acanthures, les trois rayons moux aux ventrales des Nasons , et la queue non armée des Sidjaus (3)
La dixième famille des Acanthoptérygiens comprend un petit nombre de genres , distingués par des
Pharyngiens Lâbyrinthiformes ,
C'est-à-dire qu'une partie de leurs pharyngiens supërieuis sont divisés en petits feuillets plus ou moins nombreux , irréguliers, interceptant des cellules dans lesquelles il peut demeurer de l'eau qui découle sur les branchies et les humecte pendant que le poisson est à sec , ce qui permet à ces poissons de se rendre à terre et d'y ramper à une distance souvent assez grande des ruisseaux ou des étangs qui sont leur séjour ordinaire ; propriété singulière qui n'a pas été ignorée des anciens (4) , et qui fait croire au peuple de l'Inde, que ces poissons tombent du ciel.
Les Anabas
Sont ceux qui ont ces labyrinthes portés au plus haut degré de complication; néanmoins les troisièmes Pharingiens ont des dents en pavés , et il y en a aussi sous l'arrière du crâne. Leur corps est rond , couvert de fortes écailles ; leur tête large; leur museau court et obtus; leur bouche petite ; leur ligne latérale interrompue à son tiers postérieur. Les bords de leur
(1) Naseun fronticornis ,l^oh., Lacep. , III, vu, 2, Bl. , Sclm.,pl. 42, llasseq. , il. pal. , 332 ; — Nas. tandock , Renard. , I , iv , 23; et Valent. , 518 ; — Chœt. umcornis, Forsk. , diffèrent de notre première espèce. — Nas. hrevirostris , N. , Ren. , I, xxiv , 130; — Nas. tumifrons , N., mal rendu, Ren., I, f. 178; —Nas. incornis, N., Ren., I, f. 128, et encore moins bien, f. 147, probabl. VJcanthurus harjmras, Shaw. ; — Nas. carolinarum, N., Quoy et Gayni., Zool. du ^'oyage de Freycin., pi. , 03, f . 1 ; — Nas. tuber Commers. , ou Nason-Loiqie , Lacep. , III , vu , 3 , ou Acanthiirus nasus, Shaw. , Renard. , I , f. 79 , Valent. , n». , 119 et 478. .
(2) Axinurus thymioides , Nob. ; nouvelle espèce du havre Doré , à la Nouvelle-Guinee rapportée par MM. Quoy et Gaymard.
(3) Priodon annularis, Nob. , espèce nouvelle de Timor , rapportée par les mêmes.
(4) Théophraste, dans son traité des poissons qui vivent au sec, parle de petits poissons qui sortent des rivières pour ([uelque temps , et qui y retournent ensuite; il dit qu ils ressemblent à des Muges.
opercule, de leur sub-opercule et de leur inter-opercule , sont fortement dentelés , mais non celui du préopercule. Leurs ouïes ont cinq rayons. Il y a beaucoup de rayons épineux à leur dorsale et même à leur anale. Leur estomac est médiocre , arrondi; leur pylore n'a que trois appendices.
On n'en connaît qu'une espèce , dite en tamoule Paneirî , ou Monteur aux arbres {Anabas testudineus , N. ) (1) , devenue célèbre parce que , non seulement elle sort de l'eau, mais que, selon Daldorf, elle grimpe même aux arbustes du rivage; cependant ce dernier fait est contesté. L'espèce est répandue dans toutes les Indes-Orientales.
Les POLYACAIÏTHES { PoLYACANTHBS Kuhl.)
Ont les rayons épineux , autant et plus nombreux que les Ânabas , leur bouche, leurs écailles, leur ligne latérale interrompue, mais il n'y a de dentelures à aucune de leurs pièces operculaires ; leur corps est comprimé ; leurs ouïes ont quatre rayons ; il y a une bande étroite de dents en velours à leurs mâchoires, mais leur palais en manque; leur appareil branchial est plus simple : leur pylore n'a que deux appendices cœcales.
Il y en a dans les eaux douces de toutes les Indes (2).
Les Macropodes, Lacep.
Ne difiFèrent des Polyacanthes que par une dorsale moins étendue , qui se termine , ainsi que la caudale et les ventrales, par une pointe grêle et plus ou moins alongée. L'anale occupe plus d'espace que la dorsale.
Ce sont aussi des poissons d'eau douce ; des Indes ^et de la Chine (5).
Les Hélostomes, Kuhl.
Ont , avec les caractères des Polyacanthes , une bouche petite , comprimée, protractyle , de manière qu'elle a l'air de sortir et de rentrer entre les sous-orbitaires ; leurs très petites dents sont attachées aux bords des lèvres, et non aux mâchoires ni au palais; leurs ouïes ont cinq rayons. Les arceaux de leurs branchies sont garnis, du côté de la bouche , de lames presque semblables à celles de l'extérieur , et qui pourraient bien servir aussi à la respiration (4). Leur estomac est petit, et il n'y a que deux appendices à leur pylore, mais leur intestin est très long; ils ont une vessie natatoire médiocre et à parois épaisses.
(1) C'est YAmphiprion scansor, BI. , Schn., p. 204 et 570, ou Perça scandons , Daldorf. , Trans.Linn.,111, p. 62. C'est aussi VAnthias testudineus, Bl., pi. 322 ; et le Coius cohoius, llamilton Buchanan, pi. xiii, f, 38.
(2) Trichopodus cotisa , ïlam. Buchanan; — Trich. bejeus, id. , 118; — Tr. cotra, id., 119;— Tr. lalius, id., 120; — Tr. sola , ib.,ib.;— Tr. chtiua /id. , ni; — Trichogaster fasciatus , Bl. Schn., pi. xxxvi,p. 164; — Chœtodon chineusis , Bl. , pi. ccxvni , f. 1 .
(3) Le Macropodc vert doré , Lacep, III , xvi , 1 , et une espèce nouvelle, bien plus belle encore par des bandes alternativement rouges et vertes.
(4) On n'en connaît qu'une espèce des Moluques {Hvlostoina Temminckii , N.) que nous décrirons amplement dans notre Ichtyologie.
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Les OsPHROMÈNEs, ( OsPHROMENus. Commcrs. ) (1)
Ont tous les caractères des Poly acanthes ; mais leur chanfrein est un peu concave ; leur anale occupe plus d'espace que la dorsale , comme dans les Macropodes ; une très fine dentelure s'aperçoit à leurs sous-orbitaires , et au bas de leur préopercule ; le premier rayon mou de leurs ventrales est très alongé. On compte six rayons à leurs ouïes. Leur corps est très comprimé.
Une espèce de ce genre , originaire de la Chine,
Le Goiirami ( Osphr. olfax. Commers.) Lacep. III , m, 2.
Devient aussi grande que le Turbot, et passe pour plus savoureuse encore. Elle a été introduite dans les étangs de l'Ile-de-France , où elle se propage très bien ; et on Ta portée depuis peu à Cayenne. On dit que la femelle se creuse dans le sable une fossette pour y déposer ses œufs.
Les Trichopodes
Dififèrent des Osphromènes , par un chanfrein plus convexe , et une dorsale moins étendue en longueur ; en outre il n'y a que quatre rayons à leurs ouïes. Le premier rayon mou de leurs ventrales est aussi très alongé.
On n'en connaît qu'une petite espèce des Moluques , marquée d'une tache noire sur le côté (2).
Les Spibobr ANCHES (Spirobranchcs. Nob.)
Ont les formes de l'Anabas ; mais point de dentelures aux pièces operculaires , et l'opercule seulement terminé par deux pointes : il y a une série de dents à leurs palatins.
On n'en connaît qu'un {Spirobranchus capensis nob.) , qui est un très petit poisson d'eau douce, du cap de Bonne-Espérance.
Les Ophicéphales (Ophicephalcs. Bl.)
Ressemblent à tous les précédents par la plupart de leurs caractères , et notamment par cette disposition de leurs pharyngiens en cellules , propres à retenir l'eau ; aussi se portent-ils comme eux , en rampant dans l'herbe , à de grandes distances des eaux qui sont leur séjour ordinaire ; mais ce qui les distingue fortement et même les sépare de tous les Acanthoptérygiens , c'est qu'ils n'ont pas d'aiguillons à leurs nageoires, si ce n'est tout au plus le premier rayon de leurs ventrales ; encore , quoique simple n'est-il pas
(1) Ce nom vient ô.'o(jfpciJLM (olfacio), et a été imaginé par Commerson , parce qu'il croyait que les pharyngiens caverneux qui se voient dans ce poisson, comme dans les autres de cette famille, pouvaient être des organes de l'odorat , une espèce d'ethmoïde.
N. B. VOsphromène gai , Lacep. Scariis galltis, Forsk , n'est qu'une Girelle; mais nous avons deux espèces nouvelles de vraies Ophromènes 5 Ophr. notatus et vittatus , N,
(2) C'est le Labrus trichopterus , Gmel. Pal. Spic. VIII» cah. p. 45, le Trichopterus Pallasii, Shaw. IV, part. II, p. 392, le Trichogaster trichopterus, Bl. Schn., le Trichopode trichoptère , Lacep.
N. B. Le Trichopode mentoHiiier , Lacgr., ou Trichopode satyre, Shaw. vol. IV, part. II . p. 31)1 , ne repose que sur une mauvaise figure du Gourami.
poignant. Leur corps est alongé , presque cylindrique ; leur museau court et obtus ; leur tête déprimée , garnie en dessus d'écaillés ou plutôt de plaques polygones , comme dans les Muges , les Anabas. etc. Il y a cinq rayons à leurs ouïes ; leur dorsale s'étend sur presque toute leur longueur , et leur anale est aussi fort longue ; leur caudale est arrondie ; leurs pectorales et leurs ventrales médiocres : il n'y a pas d'interruption à leur ligne latérale. Leur estomac est en sac obtus ; deux cœcums seulement , mais assez longs, adhèrent à leur pylore. Leur cavité abdominale se prolonge au-dessus de l'anale , jusque tout près du bout de la queue. Tous les bateleurs des- Indes ont de ces poissons à sec pour divertir le peuple, et les enfants même s'amusent à les faire ramper sur le sol : dans les marchés de la Chine , on coupe les grandes espèces toutes vivantes , pour les distribuer aux consommateurs (1).
On peut les diviser d'après le nombre des rayons de leur dorsale.
Dans les uns elle n'en a que trente et quelques (2).
Dans d'autres elle en a quarante (5).
Il y en a enfin où l'on en compte cinquante (4).
Les MUGILOÏDES
Forment une onzième famille d'Acanlhoptéry(jiens, composée du genre
Des Muges, (Mcgil. L. )
Qui peuvent en effet être considérés comme une famille distincte , tant ils offrent de particularités dans leur organisation ; leur corps est presque cylindrique , couvert de grandes écailles , à deux dorsales séparées , dont la première n'a que quatre rayons épineux ; leurs ventrales sont attachées un peu en arrière des pectorales. Il y a six rayons à leurs ouïes. Leur tête est un peu déprimée, couverte aussi de grandes écailles ou de plaques polygones; leur museau est très court. Leur bouche, transversale , forme un angle au moyen d'une proéminence du milieu de la mâchoire inférieure qui répond à un enfoncement de la supérieure , et n'a que des dents infiniment déliées, souvent même presque imperceptibles. Leurs ospharyngiens , très développés , donnent à l'entrée de leur œsophage , une forme anguleuse comme l'ouverture de la bouche , qui ne laisse arriver à leur estomac que des matières liquides ou déliées , et toutefois cet estomac se termine en une sorte de gésier charnu , analogue à celui des oiseaux ; leurs appendices pyloriques sont en petit nombre, mais leur intestin est long et replié.
Ce sont de bons poissons, qui remontent en troupes aux embouchures
(1) C'est incontestablement de ce genre que Théophraste a entendu parler.
(2) Ophicephalus jJHiictatus y Bl.,ou Oph. lata , Buchan.; — O. marginatus , N., ou O. gachua, Buch. pi. xxi, f. 21 , ou Cora motta , Russel, II, pi. 1C4; — O. aumnliacus, Buch.
(ô) Ophicephalus striattis, Bl. 359, ou Muttah ,K\isse\, pi. 162, ou O. chcna , Buchan.
— O. sola, id. ; — O. sowara, Russel, 163.
(4) Ophicephalus matulitis , Buchan., (|ui est le Bosin'choïdc aillé, Laeep. II , xiv, ô;
— O. barca, Buchan., xxxv,20, dont le L'oxlrichc tacheté, Lacep. III, p. 145, est au moins fi es voisin , et plusieurs espèces nouvelles que nous décrirons dans noire Ichtyologie.
des fleuves, en faisant de grands sauts au-dessus de l'eau, et dont nos mers produisent quelques espèces jusqu'ici mal déterminées (1).
Le Céphale {M. cephahts. N.)
Se distingue parmi les Muges d'Europe , en ce que ses yeux sont à demi couverts par deux voiles adipeux qui adlièrent au bord antérieur et au postérieur de l'orbite; en ce que le maxillaire , quand la bouche est fermée, se cache entièrement sous le sous-orbitaire , et en ce que la base de la pectorale est surmontée d'une écaille longue et carénée.
Les orifices de sa narine sont écartés l'un de l'autre ; ses dents sont assez marquées.
C'est la meilleure et la plus grande des espèces de la Méditerranée. Nous ne l'avons pas observée sur nos côtes de l'Océan ; mais ses caractères se retrouvent dans plusieurs espèces des Indes et de l'Amérique (2).
Une espèce presque aussi grande , commune à nos deux mers ,
Le Ramado de Nice, {31. capilo. N.)
A le maxillaire visible derrière la commissure des mâchoires , même lorsque la bouche est fermée ; ses dents sont bien plus faibles ; les orifices de sa narine rapprochés , la peau des bords de son orbite n'avance point sur le globe de l'œil ; l'écaillé du dessus de sa pectorale est courte et obtuse. 11 y a une tache noire à la base de cette nageoire (3).
Deux espèces plus petites ( le Muge doré et le Muge sauteur, Risso ) , se rapprochent du Capito ; le premier a le maxillaire caché sous le sous-orbitaire comme le Céphale ; mais les orifices de sa narine sont rapprochées comme dans le Capito ; l'autre , avec les caractères du Capito , a le sous-orbitaire échancré , laissant voir le bout du maxillaire (4).
Une troisième grande espèce , commune aussi à nos deux mers , Le Muge à grosses lèvres , ( M. chelo. N. )
Se distingue surtout par des lèvres très grosses , charnues , dont les bords sont ciliés , par des dents qui pénètrent dans leur épaisseur comme autant de cheveux. Son maxillaire se recourbe et se montre derrière la commissure.
Une petite espèce de la Méditerranée {M. labeo, N.) a les lèvres encore plus fortes à proportion , et crénelées aux bords.
II y a aussi de ces espèces à grosses lèvres dans la mer des Indes (5).
(1) Linnaeus et plusieurs de ses successeurs ont confondu tous les Muges européens sous uneseule espèce (\e\ir Mugil cephalus).
(2) Il y en a en Amérique cinq ou six espèces confondues et mal caractérisées , par Linnaeus , sous le nom de M. alhiila. Dans le nombre sont le M. Plumieri, Bl., devenu une Sphyrène dans leBl. Schn. p. 110, et le M. Hneatus , Mitchill. On trouve le vrai Céphale delà Méditerranée tout autour de l'Afrique. Aj. en espèces des Indes, le Bontah, Russel, II, 180, ou le M. oi<r., de Forskal, peut-être identique avec notre Céphale; Kan, nesee , id. 181 ; — M. corsula , Buchan , pi. is , 97.
(ô) C'est cette espèce qui nous paraît avoir été particulièrement décrite par Willughby, et représentée par Pennant.
(4) Aj. Le M. Christian, Voyage de Freycinet ; — M. Ferrandi, ib. ; — M. parsia, Buchan , pi. xvn , f. 71 ; — M. cascasia ,'\A.\—M. peradak, N. Russel , 182.
(5) M. crenilahis, Forskal ; — M. cirrhosthoimis , Forster , ap. Bl. Schn. 121 .
iV. B. Le M. cœruleo-maculatus , Lacep. V, 589 ; le même qui est représenté sous le nom de Crenilahis , pi. xni , f . 1 , appartient au groupe du Capito.
N. B. Le Mugil appendiculatus, Bosc, ou Mugiloniorc Anne-Caroline, Lacep. V, 598,
Les Tétragondrus. Riss.
Ainsi nommés , de crêtes saillantes qu'ils ont vers la base de la caudale , deux de chaque côté , sont encore un de ces genres isolés qui semblent l'indice d'une famille particulière. Ils tiennent en partie des Muges , en partie des Scombéroïdes. Leur corps est alongé ; leur dorsale épineuse longue, mais très basse, la molle rapprochée d'elle, plus élevée et courte ; l'anale répond à cette dernière ; les ventrales sont un peu en arrière des pectorales. Les branches de la mâchoire inférieure', élevées verticalement, garnies d'une rangée de dents tranchantes , pointues , faisant une espèce de scie , s'emboitent , quand la bouche se ferme , entre celles de la mâchoire supérieure. Il y a de plus une petite rangée de dents pointues à chaque palatin, et deux au vomer. Leur estomac est charnu, replié; leurs cœcums nombreux ; leur intestin considérable. Leur œsophage est intérieurement garni de papilles pointues et dures.
L'espèce connue, le Courpata ou Corbeau, de nos côtes de la Méditerranée ( Tetragonurus Cuvîerî , Risso), ne se trouve que dans les grandes profondeurs. Elle est noire , longue d'un pied , et a toutes ses écailles dures, profondément striées et dentelées. On dit sa chair venimeuse (1).
Je place encore ici entre les Mugiloides et les Gobioïdes , un genre qui ne se laisse complètement associer avec aucun autre , c'est celui des
Athérines (Atherina. Lin.)
Qui ont le corps alongé, deux dorsales très écartées, des ventrales plus en arrière que les pectorales , la bouche très protractile , garnie de dents très menues. Toutes les espèces connues ont une large bande argentée le long de chaque flanc. Il y a six rayons à leurs ouïes ; leur estomac n'a point de cul-de-sac , et leur duodénum n'a pas d'appendices cœcales; leurs dernières vertèbres abdominales recourbent leurs apophyses transverses , et forment ainsi un petit cornet où se loge la pointe de la vessie natatoire.
Ce sont des petits poissons d'un goût délicat, et dont les jeunes se tiennent long-temps en troupes serrées , et se mangent sur nos côtes de la Méditerranée, sous le nom de Nonnat (les Aphyes des anciens).
Nos mers en produisent plusieurs espèces, confondues jusqu'ici sous le nom fX' Atherina hepsetiis , Lin.
n'est autre chose que l'Élops , et il en est de même du Mugil salmoneus de Forstei- , BI. Schn. 121 ; — le Mugil cïnereiis , Walbaum. Catesb. H , xi , 2 , est un Gerres ; le M. chanos de Forskal , est de la famille des Cyprins.
(1) On n'en a que de mauvaises figures : Mugil niger, Rondel. 423 ; Corvus niloticus , Aldrov. pisc. 610 ; Risso, l^e édit. pi. x, f. 37.
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Le Sauclet du Languedoc, ou Cabassous de Provence, {Atherina hepsetus. N.) (1) RondeL 216. DuhameL sect. VI , pi. iv, f. 3.
A la tête un peu pointue, neuf rayons épineux à la première dorsale, onze mous à la deuxième , douze à l'anale , cinquante-cinq vertèbres au squelette.
Le Joël du Languedoc , Cabassouda d'Ivica {Atherina Boyer. Risso.) Rondel. 217.
A la tête plus large , plus courte , Fœil plus grand ; sept épines à la première dorsale ; onze rayons à la deuxième, treize à l'anale j quarante-quatre vertèbres au squelette.
Le Mochon d'Ivica , ( Atherina mochon. N. )
De la forme du Sauclet , mais à sept épines à la première dorsale , quinze rayons mous à l'anale , et quarante-six vertèbres au squelette.
Le Prêtre, Abusseau , ou Roseré des côtes de l'Océan (2) {Ath. presbyter. Nob. ) Duham. sect. VI , pi. iv, f. 1 , 2 , 5 , 4, 6 et 7.
A le museau un peu plus court que le Sauclet , huit épines à la première dorsale, douze rayons mous à la deuxième, quinze ou seize à l'anale, cinquante vertèbres au squelette.
Les espèces étrangères d'Athérines sont assez nombreuses (5).
La douzième famille des Acanthoplérygiens ou celle Des GoEioïDEs ,
Se reconnaît à ses épines dorsales grêles et flexibles. Tous ces poissons ont à peu près les mêmes viscères, c'est-à-dire un canal intestinal égal , ample , sans cœcums . et point de vessie natatoire.
Les Bleknies ou Baveuses (Blennitjs. L.)
Ont un caractère très marqué dans leurs nageoires ventrales , placées en avant des pectorales, et composées seulement de deux rayons. Leur estomac, est mince sans cul de sac; leur intestin ample, mais sans cœcum ; ils n'ont pas de vessie natatoire. Leur corps est alongé , comprimé, et ils ne portent qu'une dorsale composée presqu'en entier de rayons simples, mais flexibles. Ils vivent en petites troupes parmi les rochers des rivages, nageant, sautant, et pouvant se passer d'eau pendant quelque temps. Leur
(1) C'est probablement cette espèce qui a servi en particulier de type à l'espèce de l'Hepsetus de Linn. Il faut remarquer que la figure intitulée Atherina hepsetus par Bloch, pi. cccxciu , f. 3 , et Syst. pi. xxix, f. 2, est purement imaginaire.
(2) Ces noms viennent de la bande d'argent de ses flancs, que l'on a comparée à une ëtole.
(3) Atherina lacunosa , Forster, Bl. Schn. 112, probablement l'/Zepse^Ms de Forskal, 69; — A. endrachtensis j Quoy et Gaym. Voyage de Freyc. Zool. p. 354; — A . jacksoniana , id. 333 ; — A. hrasiliensis , id. 532 ; — A .neso-gallica , N. Lacep. V, pi. xi , f. 1 . Ce n'est pas le même que VA. pinguis du teste. — A. viœnidia , Lin. qui n'est pas , comme il le croit , le Mœnidia de Brown , Jam. pi. xlv , f . 5 . mais bien VA. notata , Mitchill. Trans. de New-Yorck , I . pi. iv, f. 6 , et plusieurs antres que nous décrirons dans notre Irhlyologie.
TOJIE î. 6-i
peau est enduite d'une mucosité qui leur a valu leur nom grec Blennius , et leur nom français Baveuses, qui en est une traduction. Plusieurs sont vivipares , et ils ont tous, et dans les deux sexes , près de l'anus, un tubercule qui parait leur servir pour l'accouplement. Nous les divisons comme il suit.
Les Blennies proprement dits,
Dont les dents longues, égales et serrées , ne forment qu'un seul rang bien régulier à chaque mâchoire , terminé en arrière, dans quelques espèces, par une dent plus longue et en crochet. Leur tcte est obtuse , leur museau court , leur front vertical ; leurs intestins larges et courts.
La plupart ont un tentacule souvent frangé en panache sur chaque sourcil, et plusieurs en ont un autre sur chaque tempe.
Nous avons diverses espèces de cette subdivision le long de nos côtes ;
tme des plus remarquables est
Le Blennle papillon , {Bl. ocellaris. Bl. 167. L)
A dorsale bilobée ; le lobe antérieur très élevé , marqué d'une tache ronde et noire, entourée d'un cercle blanc et d'un cercle noir.
Le Bl. tentaculaîre {Bl. tentacularis . Brûnn.) Bl. 167. 2. Sous le nom de Bl. Gattorugine.
A quatre fdaments aux sourcils ; à dorsale unie ; une tache noire entre le quatrième et le cinquième rayons.
Le Bl. à bandes, {Bl. gattorngi?ie. L. ) AViU. H. 2, et Bl. 162, 1,2. Sous le nom de Bl. fasciatus.
A deux fdaments ; à dorsale presque unie ; à bandes obliques , nuageuses , brunes.
Le Bl. à tentacules palmés , {Bl. palmicornis. Cuv.) Penn. Cop. Encycl. Méth. f. 117. Sous le nom de Gattorugine.
A dorsale unie; le tentacule sur l'œil divisé en petits fdaments (1).
D'autres n'ont que des panaches à peine visibles aux sourcils , mais portent sur le vertex une proéminence membraneuse, qiù s'enfle et rougit dans la saison de l'amour.
II y en a aussi quelques-uns dans nos mers.
Le Bl. galerite, {Bl. galerita. L.) Rondel. 204. Bl.pavo. Risso.
A dorsale unie ; tacheté et rayé de bleu; une tache noire, ocellée derrière l'œil.
Le Bl. à tête rouge. {Bl. rubriceps. Risso.)
Les trois premiers rayons de la dorsale élevés, faisant une pointe rouge , ainsi que le dessus de la tête.
(1) Aj. Bl. cornutus, L.; — Bl. inlicornis ,^ . punaru j Margr. 105; la deuxième fig. mais la prem. descript., etc.
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Dans d'autres enfin (les Piiolis (1) , Artécl.) , il n'y a ni panache, ni crête. Nous en avons un petit, très commun sur toutes nos côtes,
La Baveuse commune, {Bl. pliolis. L.) Bl. 71 , 2.
A profil pi-csque vertical ; à dorsale un peu échancrée , pointillée et marbrée de brun et de noirâtre.
Nous distinguons de ces Blennies jiroprement dits , sous le nom de
BIyxodes ,
Des espèces à tète alongée , à museau pointu , saillant au devant de la bouche , à dents sur une seule rangée , comme dans les Blennies , mais sans canines (2) ; et sous le nom de
Les espèces dont les dents , également sur une seule rangée et fort serrées , sont comprimées latéralement , crochues au bout , d'une minceur inexprimable et en nombre énorme. Elles se meuvent , dans l'individu Irais, comme les touches d'un clavecin. La tête de ces poissons , fort comprimée en haut , est très large transversalement dans le bas. Leurs lèvres sont charnues et renflées ; leur front tout-à-fait vertical; leiîrs intestins, roulés en spirale, sont plus minces et plus longs que dans les Blennies ordinaires.
On n'en connaît que de la mer des Indes (5).
Nous appellerons
Clinus (4),
Les espèces à dents courtes et pointues, éparses sur plusieurs rangées, dont la première est plus grande. Leur museau est moins obtus que dans les deux sous-genres précédents ; leur estomac plus large , et leurs intestins plus courts.
Dans quelques-uns , les premiers rayons de la dorsale forment une pointe séparée, par une échancrure, du reste de la nageoire (5). Leurs sourcils sont surmontés de petits panaches.
Il y en a même où les premiers rayons sont totalement en avant , et semblent former une crête pointue et rayonnée sur le vertex (6).
Dans d'autres , au contraire , la dorsale est continue et égale (7).
(1) Pholis , nom grec d'un poisson toujours enveloppé de mucus. Aj. Bl. cavernosus, Schn. 37, 2; — Gadus salarias ^ Forsk, p. 22.
(2) Les espèces sont nouvelles.
(ô) Sal. quadripinnis, Cuv., qui est le Blennius gattorugine de Forsk. p. 23 ; — Bl. simus , Sujef. act. Petrop. 1779, Il^part. pl.vi; — VJlticus ou Sauteur do Commers., Lacep. II, p. 479, et plusieurs espèces nouvelles. J'ai tout lieu de croire qu'il faut y rapporter aussi le Bl. edentulus, Bl. Scliu., ou truncatus , Forster ,bieii qu'on prétende qu'il n'a pas de dents.
(4) Clinus , nom des Blennies chei les Grecs modernes.
(5) Bl. musteralis, L. Mus. Ad. Fred. xxxi,3; — Bl. superciliosus , Bl. 1G8 ; — Bl. argenteus , Risse.
N. B. LeBlcnnie pointillé^ Lacep. II , xu, 5, ne me paraît qu'un individu mal conservé du Superciliosus.
(6) Bl.fencstratus, Forster. Bl. Schn. p. 173.
(7) Bl. spadiceus , Schn. Séb. III, xxx, f . 8 ; — Bl. acu minât us , id. Séb. ib, 1 ; — 5/.;jK«cfafMs, Olt.Fabr. Soc. d'Hist. nat. de Copenh. vol. II, cah. u, pi. x, f. 3; — BL Audifrcdi, Risso , pi. vi,f. 15;— JS/. capensis , Forster. Bl. Schn. \75]~Bl.lufnpenus. Walb. Arted. renov. part. 111 , pi. m.
j08 poissons.
Les ClRRHIBARBES CuV.
Ont, avec la forme des Clinus, des dents en velours, et outre un petit tentacule sur l'œil , et un à la narine , ils en portent trois grands au bout du museau , et huit sous la pointe de la mâchoire inférieure.
On n'en connaît qu'un , des Indes, d'un fauve uniforme.
Les GoNNKLLF.s ( Mur/Enoïdes. Lacépède. Centronotus. Schn. )
Ont les ventrales encore plus petites que tous les autres Blennies, presque insensibles, et souvent réduites à un seul rayon. Leur tête est très petite , et leur corps alongé en lame d'épée ; leur dos est garni, tout du long, d'une dorsale égale , dont tous les rayons sont simples et sans articulations. Leurs dents sont comme dans les Clinus ; leur estomac et leurs intestins d'une venue.
Il y en a un très abondant sur nos côtes {Bl. gunnellus , L.), Bl. 71 , 1 , Lacep. II , XII, 2, dont la dorsale a, tout du long de sa base, une suite de taches ocellées.
Les Opistog\athes (Cuv.)
Ont les formes des Blennies propres, et surtout leur museau court; ils se distinguent par leurs maxillaires très grands et prolongés en arrière en une espèce de longue moustache plate. Leurs dents sont en râpe à chaque mâchoire , et la rangée extérieure plus forte. On leur compte trois rayons aux ventrales , qui sont placées précisément sous les pectorales.
On n'en connaît qu'un , rapporté de la mer des Indes par Sonnerat ( Opis-
tognathiis Sonnerati j Cuv.).
Nous n'osons éloigner des Blennies , bien qu'ils n'aient aucun rayon épineux,
Les ZoARcÈs, Cav.
Qui , d'ailleurs, ont le tubercule anal , les intestins sans cœcums , le corps oblong et lisse des Blennies , six rayons aux branchies. Leurs ventrales ont trois rayons ; leurs dents sont coniques, sur un seul rang, aux côtés des mâchoires; sur plusieurs en avant; ils n'en ont aucunes au palais. Leur dorsale, leur anale et leur caudale sont réunies , après toutefois que la dorsale a éprouvé une grande dépression.
Il y en a dans nos mers et dans tout le nord, une espèce connue depuis
long-temps comme vivipare {J3len?iius viviparus , L.), Bl. 72; sa taille est
d'un pied; elle est fauve , avec des taches noirâtres le long de sa dorsale. L'Amérique en aune beaucoup plus grande ( Z. labrosus , N. Blennius la-
brosus , Mitchill. Trans. de New-Yorck , 1,1,7, qui arrive à trois pieds et
plus; olivâtre semée de taches brunes.
Les Anarrhiqtjes (Anarichas. L.) (1).
Me paraissent si semblables aux Blennies , que je les nommerais volontiers des Blennies sans ventrales. La nageoire dorsale, toute composée de rayons simples, mais sans roideur , commence à la nuque, et s'étend, ainsi que l'anale , jusqu'auprès de celle de la queue , qui est arrondie aussi bien que les pectorales. Tout leur corps est lisse et muqueux. Leurs os palatins, leur
(1) Anarhichas , grimpeur, nom imaginé par Gesner (Paralipomen, p. 1261 ) , parce fjue ce poisson grimpe, dit-on, contre les écueils , en s'aidant de ses nageoires et de sa
•(UCUC.
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vonier et leurs mandibules sont armés de gros tubercules osseux, qui portent à leur sommet de petites dents émaillées , mais les dents antérieures sont plus longues et coniques. Cette dentition leur donne une armure vigoureuse qui , jointe à leur grande taille , en fait des poissons féroces et dangereux. Ils ont six rayons aux ouïes , l'estomac court et charnu , le pylore près de son fond , l'intestin court , épais et sans cœcums , et ils manquent de vessie aérienne.
Le plus commun, appelé vulgairement Loup 7narin , Chat marin {Anar. Lupus , L.) . Bl. 74 , habite les mers du nord , et vient assez souvent sur nos côtes ; il atteint six et sept pieds de longueur; il est brun , avec des bandes nuageuses plus foncées. Sa chair ressemble à celle de l'Anguille. Il est d'une grande ressource pour les Islandais qui le mangent séché et salé , emploient sa peau comme chagrin , et son fiel comme savon (1).
Les GoBocs , Boulereaux ou Gougeons de mer. (Gobius. L.)
Se reconnaissent sur-le-champ à leurs ventrales thorachiques réunies soit dans toute leur longueur , soit au moins vers leurs bases , en un seul disque creux , et formant plus ou moins l'entonnoir. Les épines de leur dorsale sont flexibles; l'ouverture de leurs ouïes, pourvue de cinq rayons seulement, est généralement peu ouverte, et comme les Blennies, ils peuvent vivre quelque temps hors de l'eau; comme eux aussi ils ont un estomac sans cul-de-sac , et un canal intestinal sans cœcums ; leurs mâles ont enfin le même petit appendice derrière l'anus, et l'on sait de quelques espèces qu'elles produisent des petits vivants. Ce sont des poissons petits ou médiocres, qui se tiennent entre les roches des rivages. La plupart ont une vessie aérienne simple.
Les GoBiES proprement dits {Gobius. Lacep. et Schn. )
Ont les ventrales réunies sur toute leur longueur, et même en avant de leur hase par une traverse, en sorte qu'elles forment un disque concave. Leur corps est alongé , leur tête médiocre, arrondie; leurs joues renflées, leurs yeux rapprochés. Leur dos porte deux nageoires , dont la postérieure assez longue. Nous en avons quelques-uns dans nos mers , dont les caractères ne sont pas encore suffisamment établis (2).
Ils se tiennent dans les fonds argileux, et y passent l'hiver dans des canaux qu'ils y creusent. Au printemps , ils préparent dans des lieux riches en fucus un nid qu'ils recouvrent de racines de zostera ; le mâle y demeure renfermé , et y attend les femelles , qui viennent successivement y déposer leurs œufs. Il les féconde , les garde et les défend avec courage (5).
(1) On a cru que ses dents pétrifiées formaient les hufonitcs , mais elles n'en ont ni la forme ni le tissu.
Ajoutez le petit Jnarhique {Anar. mùior, Olafsen), Voyage en Isl. Tr. fr. pi. l.
(2) Bélon et Rondelet ont voulu reconnaître dans ces poissons les Gobius des anciens , et Artédi a prétendu trouver dans l'Océan les espèces mal déterminées par ces deuxauteursdans laMéditerranée. De là une confusion inextricable ; pour réclaireir, il faut recommencer les descriptions et les figures. C'est ce que nous essaierons en partie dans notre Ichtyologie.
(ô) Ces observations ont été faites par feu Olivi sur un Gobie des lagunes de Venise , qu'il croit le même que le Niger , mais qui est peut-être une autre des nombreuses espèces de la Méditerranée; elles sont rapportées par de Martens, dans le deuxième volume de son voyage à Venise, p. 419. J'en ai conclu que le Gobie est le Phijcis des anciens; le seul des poissons qui se construise un nid; Arist. Hist. anc. liv. VIII , chap. 30.
Le Boulereau noir, {Gobius n'iger. L.) Penn. Brit. Zool. pi. 58.
A corps brun-noirâtre; les dorsales liserées de blanchâtre; il est très commun sur nos rivages de l'Océan. Il n'atteint que quatre ou cinq pouces. Les rayons supérieurs de ses pectorales ont l'extrémité libre.
On y trouve aussi en abondance
Le Boulereau bleu, {Gob. jozzo.) Bl. 107, f. 3.
Brun-marbré de noirâtre ; les nageoires noirâtres ; deux lignes blanches sur la première dorsale , dont les rayons s'élèvent en filets au dessus de sa membrane.
Le Boulereau blanc, {Gob. minutus. L.) Aphia. Penn. pi. 37.
A corps fauve-pâle ; à nageoires blanchâtres , rayées en travers de lignes fauves ; long de deux à trois pouces.
La mer Méditerranée , qui nourrit peut-être ces trois espèces , en produit plusieurs autres de taille et de couleurs variées. (1)
he grand Boulereau, {Gob. capito. N.) Gesner. 596.
Long d'un pied et plus; olivâtre, marbré de noirâtre; des lignes de points noirâtres sur les nageoires. Sa tête est large et ses joues renflées.
Le Boulereau ensanglanté {G. cruentatus. Gmel.)
Est ' assez grand, brun, marbré de gris et de rouge; des marbrures roTiges de sang sur les lèvres et l'opercule ; des lignes rouges sur la première dorsale; des lignes de points saillants forment un H sur la nuque, etc.
11 y en a aussi des espèces dans l'eau douce ; tel est le Gobius fluviatills , observé par Bonnelli dans un lac de Piémont; plus petit que le noir; noirâtre ; sans filets libres aux pectorales ; une tache noire au dessus de l'ouverture des ouïes. Aux environs de Bologne, il s'en trouve un plus grand ( G. Iota, Nob.), brun, avec des veines noirâtres sur la joue ; une petite tache noirâtre sur la base de la pectorale , une autre de chaque côté de celle de la caudale.
Parmi les Gobies étrangers on peut remarquer, à cause de l'extrême largeur de sa tête, le B. à large tête {Cottus macrocephalus , Pall. Nov. Act. Petrop , I , pi. X , f. 4 , 6 , 6 ). A cause de leur forme alongée et de leur caudale pointue, les G. lanceolatus , Bl. 38, 1; G. bato , Buchan. pi. 57, f. 10; Eleotris lanceolata, Bl. Schn. pi. 15, que nous nommons Gobius elongatus (2).
Les GoBioÏDEs. Lacep.
Ne diffèrent des Gobies que par la réunion de leurs dorsales en une seule. Leur corps est plus alongé (5).
(1) Voyez-en les descriptions, mais sans en adopter entièrement la nomenclature. Risso, Icht. de Nice, p. 155 et suivantes.
(2) En espèces étrangères , on peut mettre sans difficulté parmi les Gobies : le Gobius Plmncrii, Bl. 175, 5; — G. lagocephalus, Pall. VIII, pi. n, f. 6, 7; — G. Boddarli , là. ib. pi. I, f. 5; — G. ocellaris, Brouss. Dec. pi. n ; — G. bosc. Lacep. II, xvi, 1, ou G. viridi-paUidus , Mitchill, Trans. de New-Yorck , I , 8, ou G. alepidotus, Bl. Schn.; — G. Russelii, N. Russel, I, 53 ; — G. giuris, Buchanan, pi. xxxni, f. 15; Russel, 1 , 50 ; — G. changua, Buch. pi. v, f. 10; — le Bostryche Chinois, Lacep. II, xiv , et beaucoup d'espèces nouvelles que nous décrirons dans notre llist. des Poiss.
(3) Gob. broussonnet, Lacep. II, pi. xvu, f. 1 {Gob. oblongatus, Schn. add. 548).
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Les T>ENioÏDES , Lacep.
Ont, avec la dorsale unique des Gobioïdes , un corps encore plus alongé. Ce sont des poissons d'une physionomie fort extraordinaire. Leur mâchoire supérieure est très courte : Tinférieure, haute et convexe de toutes parts, remonte au devant de la supérieure; toutes les deux sont armées de longues dents crochues ; enfin leur œil est réduit presque à rien et caché entièrement sous la peau. La concavité de leur bouche contient une langue charnue et presque globuleuse. Leur mâchoire inférieure a en dessous quelques petits barbillons. On n'en connaît qu'un (le Tœniolde Hermannien , Lacep.), qui se tient
dans la vase des étangs , aux Indes orientales (I).
Bloch (édition de Schn. p. 63) sépare avec raison de tout le genre Gobîe
Les Periophtalmes (Periophtalmus. Schn. )
Oui ont la tête entière , écailleuse , les yeux tout-à-fait rapprochés l'un de Tautre , garnis à leur bord inférieur d'une paupière qui peut les recouvrir, et les nageoires pectorales couvertes d'écaillés sur plus de la moitié de leur longueur , ce qui leur donne l'air d'être portées sur une sorte de bras. Leurs ouïes étant phis étroites encore que celles des autres Gobies, ils vivent aussi plus long-temps hors de l'eau , et aux Moluques , leur patrie^ on les voit souvent ramper et sauter sur la vase, pour échapper à leurs ennemis ou pour atteindre les petites crevettes, dont ils font leur principale nourriture.
Les uns ont les ventrales en disque concave des Gobies proprement dits (2).
Les autres ont leurs ventrales séparées presque jusqu'à la base (3).
Je séparerai aussi, et j'appellerai avec Gronovius
Eléotris,
Des poissons qui ont , comme les Gobies , la première dorsale à aiguillons flexibles, et l'appendice derrière l'anus, mais dont les ventrales sont parfaitement distinctes, la tête obtuse, un peu déprimée, les yeux écartés l'un de l'autre , et dont la membrane branchiale porte six rayons.
Leur ligne latérale est peu marquée , et leurs viscères sont pareils à ceux des Gobies.
La plupart vivent dans les eaux douces , et souvent dans la vase.
(1) C'est le Cœpola cœcula, Bl. Schn. pi. liv, d'après un dessin de John ; le Tœnioïde heriuannieny Lacep. II, xix, 1, d'après un dessin chinois j et le Gobioïde rubtcundaf Buchanan, pi. v, f. 9.
(2) Gobius Schlosseri , Pall. Spic. VIII, pi. i^ f. 1-4, auquel il faut joindre le Gobius striatus, Schn. pi. xvi, resté, on ne sait pourquoi parmi les Gobies, car c'est uu véritable Périophtahne.
(ô) Gobius Kœheuteri, Pall. Spic. VIII, pi. ii, f. 13; — Poi\ ruber, Schn. ; — Pe?:papilio, Schn. p\.xi\.
N. B. Soit les Gobies, soit les Periophtalmes, dont les nageoires ventrales seraient séparées , prendraient dans la méthode de Lacepède le nom de Gobiomorcs ; si avec cette division des ventrales ils ne portaient qu'une dorsale, ce seraient des Gobioinoroïdes , mais les espèces rangées sous ces deux genres, n'en portent pas tous lescaractères. Le Gobiomore gronovieti (Gob. Gronovii, Gni.), Margr. 153, n'est point de cette famille. C'est notre genre Pasteur de la famille des Scoiiibrcs. Le Gobiomoroïdc pison , Gob. pisonis , Gni. Minore pixtima , Margr. 100; Eléotris i, Gron. Mus, 16, n'a pas le caractère de ce genre , car il a deux dorsales, dans la figure de Margrav et dans les descriptions de Gronovius; et par ses ventrales c'est un Éleotris.
Bl. éd. de Schn. p. 63, sépare des Gobies, et fait le genre ^^eo/ris différent de celui du même nom de Gronovius , des espèces dont les ventrales seraient seulement réunies en éventail, sans former l'entonnoir; mais dans celles que j'ai examinées, j'ai trouvé que la membrane qui réunit en avant leurs bords externes est seulement plus courte à proportion , ce qui a empêché de la remarquer. C'est pourquoi je les laisse dans les Gobies.
Les Antilles en ont une espèce nommée
Le Dormeur, {Eleolris dormitatrlx. N. ) Platycephalus dormitator. Bl. Schn.
Assez grande ; à tête déprimée ; à joues renflées ; à nageoires tachetées de noir ; qui se tient dans les marais (1).
Il y en a aussi au Sénégal (2) et aux Indes (3).
Les côtes de la Méditerranée en ont une petite espèce {Gobius auralus , Riss. ) dorée , marquée d'une tache noire sur la base de la pectorale (4).
Les Callionymes ( Callionymcs , L.) (S)
Ont deux caractères fort marqués , dans leurs ouïes ouvertes seulement par un trou de chaque côté de la nuque , et dans leurs nageoires ventrales placées sous la gorge , écartées et plus larges que les pectorales. Leur tête est oblongue, déprimée, leurs yeux rapprochés et regardant en haut, leurs intermaxillaires très protractiles , et leurs préopercules alongés en arrière et terminés par quelques épines. Leurs dents sont en velours; ils en manquent au palais. Ce sont de jolis poissons, à peau lisse, dont la dorsale antérieure soutenue par quelques rayons sétacés, s'élève quelquefois beaucoup. La seconde dorsale est alongée ainsi que l'anale. Ils ont derrière l'anus le même appendice que les précédents. Leur estomac n'est point en cul-de-sac , et ils manquent de cœcums et de vessie aérienne.
Nous en avons un commun dans la Manche. Le Savarf ou Doucet , ( Callion. lyra. Lin. ) Bl. 161. Lacep. II , x , 1.
Dont la première dorsale est élevée, et le premier rayon en long filet. Il est orangé, tacheté de violet. Le Call. dracunculus , Bl. 162, n'en diffère que parce que sa première dorsale est courte et sans filet; plusieurs le croient sa femelle.
La Méditerranée en a quelques autres , tels que
Le Lacert, ( Call. lacerta. N.) Rondel. 304 , et moins bien Call. pusUlus. Laroche. Ann. du Mus. XIII, xxv, 16.
A première dorsale basse , la deuxième , au contraire , très élevée dans le mâle; des points argentés et des lignes blanches , liserées de noir sur les flancs. La caudale longue et pointue (6).
(1) C'est le Gohiomore dormeur , Lacep. Ajoutez le Guavina, Parr. pi. xxxix, f . i ; — YAvtore guacu, Marg. 66 ; — V Amore pixuma , id. ib. ou Gobius jnsonis , Gm.
(2) Je le juge d'après la note jointe à une peau séchée, donnée au Muséum par Adanson, et qui est d'une espèce différente des précédentes.
(3) Le Gohius slrigatus, Broussonnet, Dec. pi. i^ ou Gobioiiiore taihoa , Lacep. copié Encycl. Méth. f. 138 ; — VElcotris noir, Quoy et Gaym. Vovage de Treyc. pi. lx, f. 2 , et les Sciœna macrolcpidota, Bl. 298, et Maculata, id." 299, 2, dont j'avais fait autrefois le genre PnociiiLus , qui doit être supprimé.
(4) C'est une Eleotris et non un Gobie.
(5) Calliomjmus (beau nom), l'un des noms de l'Uranoscope chez les Grecs. C'est Linnœus qui l'a appliqué à ce genre-ci.
(6) A^. B. Le CalUonymus diacanthus, Carmichael, Trans. Linn., \II, pi. xxvi , ne me paraît pas de ce genre ; le Calliomore indien , CalUonymus indiens , Linn. , n'est autre que le Platycephalus spatula , Bl. ,424.
Aj. Call. citlinra, N. ; — C.jacnlus, et d'autres espèces nouvelles delà Méditerranée;
Les Trichonotes (Trichonotus. Schn.)
Ne paraissent que des Callionymes dont le corps est très alongé, et dont la dorsale unique et Tanale ont une longueur proportionnée. Les deux premiers rayons delà dorsale alongés en longues soies , représentent la première dorsale des Callionymes ordinaires. On dit pourtant les branchies des Trichonotes bien fendues (1).
Les CoMÉPHOREs, Lacep.
Ont la première dorsale très basse , le museau oblong, large, déprimé, les ouïes très fendues , à sept rayons, de très longues pectorales, et, ce qui les distingue dans cette famille , ils manquent absolument de ventrales.
On n'en connaît qu'un, du lac Baïkal {Callionymus Baîcalensis , Pall. Nov. Act. Pelr. I, ix, 1 ). Long d'un pied , d'une substance molle et grasse , que l'on presse pour en tirer de l'huile. On ne l'obtient que mort , après des tempêtes.
Les Plattptères, Kulil et van Hasselt.
Ont , avec les ventrales larges et écartées des Callionymes , une tête courte et déprimée, une petite bouche , des branchies ouvertes et de larges écailles ; leurs deux dorsales sont courtes et écartées (2).
Je place, en hésitant , à la fin de cette famille , un genre qui formera probablement un jour le type d'une famille particulière , c'est celui des
Chitus. Steller. (Labrax, Pallas. )
Poissons à corps assez long , garni d'écaillés ciliées ; à tête petite , sans armure ; à bouche peu fendue , armée de petites dents coniques , inégales ; dont la dorsale n'a que des épines presque toujours minces, et s'étend tout le long du dos; leur caractère distinctif est d'avoir plusieurs séries de pores semblables à la ligne latérale , ou en quelque sorte plusieurs lignes latérales. Leurs intestins manquent d'appendices cœcales; ils ont souvent une aigrette au sourcil, comme certaines Blennies; mais leurs ventrales ont cinq rayons mous, comme à l'ordinaire.
Ceux que l'on connaît viennent de la mer du Kamschatka (5).
Je forme une treizième famille, celle des Pectorales Pédiculées,
De quelques Acanthoptérygiens dont les os du carpe s'alongent pour former une espèce de bras qui porte leurs pectorales.
et eu espèces étrangères , C. orient alis , Schn. , pi. vi ; — C. ocdlatus , Pall., VIII , pi. 4 , f- 13 ; — C. sagitta , id. , ib. , f. 4, 5 ; et quelques autres que nous décrirons dans notre Ichthyologie.
(1) Trichonotun sciigcrus , El. Sclin. , pi. ô9.
(2) Platyptera iiielanocephala , K. , et V. H.; PL trigonocephala . id., deux poissons des Indes , que nous décrirons dans notre Ichtyologie.
(ô) Lahrax lagoccphahis ; — L. dccagramtmis ; — L. .luperciliosus ; — L. monoptcrytjius; — L. octorjraniinus ; — L. hexagrammus ; tous décrits et représentés par Pallas dans le onzième tome des Mém. de l'Ac. de Pétersh., pour 1810.
T r. fi!5
Elle comprend deux genres voisins l'un de l'autre, quoique les auteurs les aient presque toujours fort éloignés , et qui tiennent de près aux Gobioides.
Les Baudroyes (Lophius, L.) (1).
Ont pour caractère général , outre leur squelette à demi cartilagineux , et leur peau sans écailles, les pectorales supportées comme par deux bras, soutenus chacun par deux os que l'on a comparés au radius et au cubitus , mais qui appartiennent réellement au carpe , et qui , dans ce genre , sont plus alongés qu'en aucun autre ; des ventrales placées fort en avant de ces pectorales ; enfin , des opercules et des rayons branchiostèges , enveloppés dans la peau, et les ouïes ne s'ouvrant que par un trou, percé en arrière de ces mêmes pectorales. Ce sont des poissons voraces , à estomac large , à intestin court , qui peuvent vivre très long-temps hors de l'eau , à cause du peu d'ouverture de leurs ouïes.
Les Baudroyes proprement dites , vulgairement Raies-Pécheresses ( Lophius. Cuv.)
Ont la tête excessivement grande à proportion du reste de leur corps, très large et déprimée, épineuse en beaucoup de points, la gueule très fendue, armée de dents pointues , la mâchoire inférieure garnie de nombreux barbillons ; deux dorsales distinctes, et quelques rayons de la première détachés en avant, libres et mobiles sur la tête, où ils sont portés sur im inter-épineux couché horizontalement; la membrane des ouïes formant un très grand sac ouvert dans l'aisselle, soutenu par six rayons très alongés, mais l'opercule petit. Elles n'ont que trois branchies de chaque côté. On assure qu'elles se tiennent dans la vase , et qu'en faisant jouer les rayons de leur tête , elles attirent les petits poissons, qui prennent l'extrémité souvent élargie et charnue de ces rayons pour des vers , et qu'elles peuvent ainsi en saisir ou en retenir dans le sac de leurs ouïes (2).
Leur intestin a deux très courts cœcums, vers son origine ; la vessie natatoire manque.
hdL Baudroye , Raie pécheresse , Diable de mer, Galanga, etc. {Lophius piscatorius. L. ) Bl. 87.
Est un grand poisson de nos mers , atteignant quatre et cinq pieds de longueur, que sa figure hideuse a rendu célèbre.
Nous en avons encore dans nos mers une espèce très semblable ( L. parvipinnis , N.), à deuxième dorsale plus basse, et qui n'a que vingt-cinq vertèbres , tandis que l'espèce commune en a trente (3).
(1) Lophius, non fait par Artédi , de Ac <().-;/ (pinna), à cause des crêtes de leur tête. Les anciens les nommaient ijxrfûixcc, et rana ( grenouille ).
(2) Geoffroy, Ann. du Mus., X, p. 180.
(3) Nous ne savons si c'est le Lophius hudecassa de M3I. Spinola et Risso , qui est décrit coinrae plus fauve et plus varié en couleur que Tespèce commune.
Ajoutez le Lophius setigerus, Yahl. , Soc. d'hisl. nat. de Copenh. , IV, p. 215 , et pi. m, f. 5 et 6, nommé mal à propros viviparus par Bl. , Syst. pi. xxxii.
N. B. La Baudrotje f'erguson yLacep. ,Trans. phi\., LUI ,\m-jlc Lophiuscornùbicus, de Sh., Borlase corn. xxvn,6; le L. barhatus, Gmel., Act. Stockh , 1779, 5^ cah , pi. iv, ne sont cjub des individus altérés de la Baudroye commune ; le L. monopterygius , Shaw , Nat. misccU., 202 et 205, n'est qu'une Torpille défigurée par rempaillage.
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Les Chiroaectes ( Antennarius. Coinmers. )
Out, comme les Baiulroyes , des rayons libres sur la tête, dont le premier est grêle, terminé souvent par une houppe, et dont les suivants, augmentés d'une membrane, sont quelquefois très renflés, et d'autres l'ois réunis en une nageoire. Leur corps et leur tête sont comprimés ; leur bouche ouverte verticalement. Leurs ouïes , munies de quatre rayons , ne s'ouvrent que par un canal et un petit trou derrière la pectorale ; leur dorsale occupe presque tout le dos. Des appendices cutanées garnissent souvent tout leur corps. Ils ont quatre branchies. Leur vessie natatoire est grande ; leur intestin médiocre et sans cœcums. Ils peuvent, en remplissant d'air leur énorme estomac , à la manière des Tédrodons . gonfler leur ventre comme un ballon; à terre, leurs nageoires paires les aident à ramper, presque comme de petits quadrupèdes , les pectorales , à cause de leur position , faisant fonction de pieds de derrière , et ils peuvent vivre ainsi hors de l'eau, pendant deux ou trois jours. On les trouve dans les mers des pays chauds, et Linnaeus en avait confondu plusieurs sous le nom de Lophius liistrio (1).
On pourrait distinguer les espèces où le deuxième et le troisième rayon sont réunis en une nageoire , qui même se joint quelquefois à la deuxième dorsale (2).
Les Malthées (Malthe. Cuv. )
Ont la tête extraordinairement élargie et aplatie , principalement par la saillie et le volume du sub-opercule; les yeux fort en avant; le museau saillant comme une petite corne; la bouche sous le museau, médiocre et protractile ; les ouïes soutenues par six ou sept rayons, et ouvertes à la lace dorsale , par un trou au dessus de chaque pectorale; une seule petite dorsale molle; le corps hérissé de tubercules osseux , des barbillons tout le long de ses côtés , mais point de rayons libres sur la tête. Ils manquent de vessie natatoire et de cœcums (5) .
Les Batracoïdes, Lac. (Batrachus, B1. Selin.) (-4)
Ont la tète aplatie horizontalement, plus large que le corps , la gueule bien fendue , l'opercule et le sous-opercule épineuv ; six rayons aux ouïes ; des ventrales étroites, attachées sous la gorge, et qui n'ont que trois
(1) Espèces. Chironectespictus, N. , ou Lophius hislrio pictus ; Bl. Schn. , 142 , Méni. du Mus., III, xvi, 1 ; — Ch. tumidus, N., Mus. Ad. Fred., p. 56 ; — Ch. lœcigatus, N. , ou L. gibbiis, Mitch., Trans,New-Yorck, I, vi, &; — Ch. marmoratus , ou L. histr. marin., Bl. Schn., 142, Klein , iMiss. , III, ni , 4, ouL. raninus, Tiles , Mém. des nat. de Mosc. II,xvi; — Ch. hispidus, Bl. Schn., 14-5, Mém. du Mus. , III, xvii , 2; — Ch. scabcr, ib. , XVI, 2, ou Gnaperra, Margr., 150 (mais non la figure) , L. histrio , Bl., pi. csi ; — Ch. bioccllatus ,^ . , Mém. Mus. , III , xvii , ô; — C/i. oce//a^ws, ou L. histr. ocelL, Bl. Schn., 14Ô, Pana, I; — Ch. varieqatus , ou L. chironecte , Lacep. I , xiv , 2 , ou L. pictus, Shaw, Gen. Zool., V, part. Il, pi. clsv ; — Ch. furcipilis, N. , Mém. du Mus. , 111 , xvn , 1 ;Laët., Ind. Occ. , 574, figure répétée pour le guapeiva , Margr. , 150; — Ch. nuinmi- /èr,N.,Mém. du Mus., III, xvn, 4; — CA. Commersonii , N., Lacep., I, xiv,5,et très mal,Ren., I, xLiii, 212; — Ch. tuberosus ,ii.
(2) Ch. punctatus, N. , Mém. du Mus. , III, xvui, 5 , Lacep., Ann. du 3Ius. , IV, lv, ô; — Ch.unipinnis, N.;Mém. du Mus., III, xvui, 3,Lacep. , Ann. du Mus., III, xviii , 4.
(3) Lophius vespertilio , L., Bl., 110 ; — 3/o^/A. nasuta, N., Seb., I, lxxiv,2; —M. notata, N.; — M. Angusta , Nob. , dont le squelette est dans Rosenthal, pi. Ichthyol. t. XIX,2; — ilf. <rwnc«<a,N.; — M. stellata,'^. , ou Lophius stellatus, Vahl. Mém. de la société d'Hist. nat. de Copenh. , IV, pi. m , f. 3 et 4 , le même que le Lophie fcntjas , Lacep. I , XI, 2 et 5, et le Lophius ruber, Til., Voyage de Krusenslcin , lXI.
(4) oxTfAXOç, grenouille, à cause de leur tète élargie.
rayons, dont le premier alongé et élargi; des pectorales portées par un bras court , résultant de l'alongement des os du carpe. Leur première dorsale est courte, soutenue de trois rayons épineux, la seconde molle et longue, ainsi que celle de l'anus, qui lui répond. Souvent leurs lèvres sont garnies de filaments. Ceux qu'on a disséqués, ont l'estomac en sac oblong, des intestins courts, et manquent de cœcums. Leur vessie natatoire est profondément fourchue en avant. Ils se tiennent cachés dans le sable, pour tendre des embûches aux poissons, comme les Baudroies et les Platycéphales. On croit les blessures faites par leurs piquants dangereuses.
Il y en a dans les deux Océans.
Les uns ont la peau lisse et fongueuse, et un lambeau cutané sur l'œil (1).
D'autres l'ont garnie d'écaillés, et manquent de lambeaux sur l'œil (2).
On pourrait en séparer, qui manquent d'écailles et de barbillons, et ont des lignes de pores percés à la peau (5) , et des dents crochues à la mâchoire inférieure.
La quatorzième famille des Acanthoptérygiens , ou celle Des Labroïdes
Se reconnaît aisément à son aspect 5 elle a le corps oblong, écailleux- une seule dorsale soutenue en avant par des épines , garnies le plus souvent chacune d'un lambeau membraneux; les mâchoires couvertes par des lèvres charnues; les pharyngiens au nombre de trois : deux supérieurs appuyés au crâne , un inférieur grand, tous trois armés de dents , tanlôt en pavé , tantôt en pointes ou en lames , mais généralement plus fortes qu'à l'ordinaire ; un canal intestinal sans cœcums ou avec deux cœcums très petits et une forte vessie natatoire.
Les Labres (Labrus, L.)
Forment un genre nombreux de poissons très semblables entre eux, par leur forme oblongue , les doubles lèvres charnues , qui leur ont valu leur nom , dont l'une tient immédiatement aux mâchoires , et l'autre aux sousorbitaires; leurs ouïes serrées à cinq rayons; leurs dents maxillaires coniques, dont les mitoyennes et antérieures plus longues , et leurs dents pharyngiennes cylindriques et mousses , disposées en forme de pavé , les supérieures sur deux grandes plaques , les inférieures sur une seule qui
(1) Batr. tau {Gadus tau, L.), ou Lophius hufo , Mitch. ou Batrachoïdo verneul, Lesueur, Mém. du Mus. V, svii ; — le Batr. varie, id. Se. nat. phil.;— ^a^r. grunniens (Cottus grunniens, L.), Bl. I/O, Séb. III, xxin, 4; — Batr. gangeue , Buehaii , xiv, 8;
— Batr. dubiiis, N. ou L. dubius, J. White, 203, Nieuhof , ap. Will, ap. IV, 1 ; — Batr. A-spinis , N. ou Batr. diemcnsis , Lesueur, Se. nat. pliil.
(2) Batr. surinamensis , Bl. Sehn. pi. vu, donné comme le Tau, Lacep.II, xn, 1 ;
— Batr. conspicillum, N. ou le prétendu Batr. tau, Bl. pi. lxvu, f. 2 et ô.
(5) Batr. porosissimus, N. Niqui, Margr. 178 , ou deuxième Niqui de Pison , 295. N. B. Le premier Niqui de Pison , 294, en est une figure mal copiée du recueil dit de Mentzel, et où le graveur a ajouté des écailles.
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correspond aux deux auti'es. Leur estomac n'est point en cul-de-sac , mais se continue avec un intestin sans aucuns cœcums , qui , après deux replis , se termine en un gros rectum. Ils ont une vessie aérienne simple et robuste.
Les Labres proprement dits , vulgairement Vieilles de mer,
N'ont aux opercules et aux préopercules , ni épines, ni dentelures; leur joue et leur opercule sont couverts d'écaillés. Leur ligne latérale est droite ou à peu près.
Nos mers en possèdent quelques espèces que les variations de leurs couleurs ont rarement permis de bien distinguer (1).
La Vieille tachetée. Duham. Sect. IV, pi. ii, fig. 1. { Labrus maculatus . Bl. 284. Labrus bergilta. Ascan. le. I. )
Longue d'un pied à dix-huit pouces ; à vingt ou vingt-une épines dorsales; bleue ou verdàtre en dessus ; blanche en dessous ; émaillée partout de fauve ; le fauve devient quelquefois général (2).
La Vieille rayée. ( Labrus variegatus. Gm. L. lineatus. Penn. XLV, cop.Encycl. 402.)
Une ou plusieurs bandes nuageuses , irrégulières , foncées le long du flanc , sur un fond plus ou moins rougeâtre ; dorsale à seize ou dix-sept épines, marquée d'une tache foncée sur le devant (3).
La Vieille coxileur de chair. {Labrus carneus. Bl. et Labrus trimaculatus. L.)B1.289.
Rougeâtre , trois taches noires sur l'arrière du dos.
La Vieille verte. {Labrus turdus. Gm. ) Salvian. 86.
D'un vert plus ou moins prononcé ; à taches tantôt nacrées , tantôt brunes, éparses : souvent une bande nacrée le long du flanc (4).
La Vieille 7ioire. {Labrus merula. Gm. ) , Salvian. 87.
D'un noir plus ou moins bleuâtre ; ces trois espèces ont de seize à dixsept ou dix-huit épines à la dorsale. Nous n'avons la dernière que de la Méditerranée (5).
(1) N. B. On ne peut se fier, les Labres concernant ni aux figures de Blocli , ni aux synonymies de Gmelin.
(2) La Vieille tachetée a été indiquée, par Lacépède, sous le nom de Lahre Ncustrien. Il serait possible que le Labrus maculatus, Bl.^ 294 , en fût une mauvaise figure faite d'après un individu sec, dont la couleur aurait été entièrement altérée; le Labrus tinca , Shaw. Nat. Mise. 426, et Gen. zool. IV, pi. ii, p. 409 , en est une belle variété rouge , tachetée de blanc, mais ce n'est pas le Tinca de Linn. ; le Labrus ballan , Pennt , 44, copié encycl. 400," est la variété toute fauve ; le L. Coinber, Pennt. xui, cop. encycl. 405 , est une variété rouge avec une suite de taches blanches le long du flanc.
(ô) Je n'en connais de bonne figure que celle de Pennant; je soupçonne le Labr. vetula, Bl. 293, d'en être une figure altérée; c'est, dans la saison de l'amour, le Turdus pcrbeUc pictus de Willughby, 522, et le Spartis formosus de Shaw. Nat. Miscell.
(4) Je crois que le Labrus' viridis et le Labrus luscus, Lin. sont des variétés de ce Turdus, qui est sujet aux plus grands changements , sous le rapport des couleurs. Le Labr. viridis, Bl. 282, est une Girelle, et diffère de celui de Linné. \
(5) Aj. Labr. americaiius, Bl. Schn. ou Tautoga, Mitchil , pi. ni , 1 ; — L. Hérissé ,
Les Cheilines, Lacep.
Difl'èrenl des Labres proprement dits, parce que leur ligne latérale s'interrompt vis-à-vis la fin de la dorsale, pour recommencer un peu plus bas. Les écailles de la fin de leur queue sont grandes et enveloppent un peu la base de leur caudale. Ce sont de beaux poissons de la mer des Indes (1).
Les Capitaines ( Lachnolaimus. N. )
Ont les caractères généraux des Labres proprement dits , mais leurs pharyngiens n'ont de dents en pavé qu'à leur partie postérieure ; le reste de leur étendue , ainsi qu'une partie du palais , est garni d'une membrane villeuse. Ils se reconnaissent dès l'extérieur, parce que les premières épines de leur dorsale s'élèvent en longs filets flexibles.
Les espèces connues viennent d'Amérique (2).
Les GiRELLES (JULIS. N.)
Ont la tête entièrement lisse et sans écailles. Leur ligne latérale est fortement coudée vis-à-vis la fin de la dorsale. Nous en avons quelques-unes dans nos mers.
La Gîrelle lapins connue delà Méditerranée , {Labritsjulis, h.) Bl. 287, f. 1.
Est un petit poisson remarquable par sa belle couleur violette, relevée de chaque côté par une bande en zigzag, d'un bel orangé, etc. Elle est sujette à beaucoup de variétés. On la trouve aussi dans l'Océan.
La Girelle rouge. {Julis gloffredi. Risso.)
D'un beau rouge d'écarlate ; une tache noire à l'angle de l'opercule ) une bande dorée le long des flancs. Elle habite aussi nos deux mers.
La Girelle turque. {Julis turcica. Riss.)
D'un beau vert ; un trait roux sur chaque écaille ; la tête rousse avec des lignes bleues ; une ou plusieurs bandes verticales, d'un bleu turquoise j une
Lacép. III^ XX, 1 ; — L. Large queue, id. III , ix , 3; — L. Deux croissants ., id. III, xxxu, 2; — L. Diane, id. III,xxxii, 1. — N. B. Le Cheilion doré de Commers. Lacep. IV, 433; ou le Labrus inermis de Forskal {L. Hassec, Lacep.), et Voyage de Freyciii. Zool. pi. 34, n" 2, n'est qu'un Labre très grêle, dont les épines dorsales sont flexibles.
(1) Le Cheiline trilobé, Lacep. III , xxxi, 3 , le même que le Sparus chlorurus , Bl . 2G0 ;
— Sparus radiatus , Bl. Schu. 56; — Sparus fasciatus, Bl. 257, qui est aussi le Labre ennéacanthe , Lacep. III, p. 490 ; — Labrus fasciatus, Bl. 290 , qui est aussi le Labre malapteronote , Lacep. III , xxxi, 1 ; figure à laquelle doit se rapporter la descr. du Labre fuligineux ., id. III, p. 493, mais non la figure qui est celle du Mesoprion uninotatus;
— Labrus melagaster. Bl. 296 , 1 ; — L. diagramme , Lac. III, 1, 2; — L. lunula, Forskal.
N. B. Le Labrus scarus, L. ( Cheiline scare, Lacep. ) , n'avait été établi par Artédi et Linnaeus que sur une description équivoque de Bélon , Aquat. éd. lat. p. 239, et Obs. p- 21 , où l'on ne peut pas même voir de quel genre est le poisson dont il veut parler. La figure et la description de Rondelet , lib. YI, ch. n , p. 164, que l'on cite d'ordinaire avec celles de Bélon, appartiennent à un poisson tout différent et du genre des Spares. Le vrai Scaru.^ des Grecs est un tout autre poisson , comme nous le verrons bientôt.
(2) Lachnolaimus suillus, N . ; Catesb. II , xv ; — i. caninus , N . ; Parra , pi. m , f. 2.
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tache noire à la pectorale , la queue en croissant; c'est un des plus jolis poissons de la Méditerranée.
Les Girelles des mers des pays chauds sont très nombreuses , et pour la plupart peintes des couleurs les plus vives et les plus variées.
Les unes ont la caudale arrondie ou tronquée (1); et il y en a dont les premiers rayons dorsatix s'alongent en filets (2).
D'autres ont la queue en croissant ou fourchue (3).
Les Anampsès, Cuv.
Ont tous les caractères des Girolles , si ce n'est que leurs mâchoires n'ont chacune que deux dents plates, saillant hors de la bouche et recourbées en dehors.
On n'en connaît qu'un ou deux de la mer des Indes (4).
Les Creniladres,
Que nous séparons des Lutjans de Bloch, pour les ramener à leur vraie place, ont tous les caractères intérieurs et extérieurs des Labres proprement dits , et ne s'en distinguent que par la dentelure du bord de leur préopercule.
On en prend quelques-uns dans les mers du Nord; tels que Lutjanus rupestris Bl. 250; fauve; à bandes nuageuses, verticales, noirâtres. Lutj. Norvegicus. id. 256; brunâtre; tacheté et marbré irrégulièrement de brun foncé ; Labr. Melops; orangé ; tacheté de bleu ; une tache noire derrière
(1) Girelles à queue ronde ou tronquée : le Lahre parterre , Lacep. III., xxix, 2, le même (lyieV Echiquier , id. p. 495; — le L. trilobé , id. III , iv, 3; — le L. ténioure, Lac. III , xxix , 1 , le même que son Spare hémisphère ; III , xv, 3 , et probablement que son Spare brachion, III, xvni, 3; — le L. ceinture , id. III, xxvui , 1 ; — Labrus brasilieusis, Bl. 280; — L.macrolepidotus, Bl. 284, 2; — L. guttatus , Bl. 287; 2. — L. cyanocephalus , Bl. 28G ; — L. vtalapterus, Bl. 285; — L. chloropterus , Bl. 288; — L. birittatiis , 284,1; — Jtilis crofaphus, Nob. Parra, xxxvu , 1 ; — L. albovittatits ^Kœhlr. Nov. Conim. petr. IX, 458, et Encycl. 399; — L. mola , Nob. Russel , II, 120; — L, vtargarilifcrus , Nob. ou Gir. Labiche. Voyage de Freycin. Zool. pi. f . 3 ; — L. ornatuSf Carniich. Trans. Linn.XII, xxvn.
(2) La Gir elle Gayiiiard, Voyage de Freycinet , pi. liv, qui est aussi le Spams crctus , Forsl. et Renard, I"-" part. pi. n , n» 11 , et II» part. 160.
A'. B. Les Coris établis par Lacépède , d'après les dessins de Commerson , se sont trouvés des Girelles à queue tronquée , où le dessinateur avait négligé d'exprimer la séparation du préopercule et de l'opercule. Le Coris angulé , III, iv , 2, paraît même n'être que le Labrus malapterus, et le Coris aigrette, III, iv, 1, doit être bien voisin de la Girelle Gaymard.
Lacépède a aussi nommé Hologymnoses des Girelles dont les écailles du corps , plus petites que de coutume , seraient cachées dans l'état de vie par un épidémie épais; mais les écailles, qui ne paraissent point dans le dessin de Commerson, gravé Lacep. , III , pi. 1 , f. 3, se voient très bien dans le poisson desséché, apporté depuis au Muséum ; ainsi ce genre doit rentrer dans les Girelles, aussi bien que \e Demi-Disque , III, pi. vi , f. 1 ; V^ntielé , ib. , pi. xxvni , et le Cerclé , qui en sont tous au moins très voisins.
(5) Girelles à queue en croissant ou fourchue : Labre hébraïque , Lacep., III, xxix,5; — Labrus bifasciatus , Bl., 283; — L. liinaris, L. , Gron. , Mus. , II , vi ,2, cop. Encycl., 196 ; — L. lunaris, Bl. , 281 , qui est différent , et pourrait même n'être qu'un individu altéré delà Girelle turque:, — L.viridis , Bl., 282; — L. brasiliensis ^Bl.'iSO; — Julis cœrulcoccphalus , N. , ou Girelle Duperrey , Voyage de Freycin. , Zool., pi. , f. 333; — L. argenté, Lac. , III, xvui.
N. B.Lc Scarus gallus de Forskal est probablement le même que le Lab. lunaris.
(4) Labrus tetrodon , Bl. Schu , 263; — Anampscs Cuvieri, Quoy et Gaymard. Voyage de Freycin. , Zool. , pi. lv, f. 1 .
l'œil , pi. XXI , fig. 1 ; Labr. exoletus ou L. -pallonl de Risso ; remarqual>le par les cinq épines de son anale (1).
La Méditerranée en fournit un grand nombre, des plus jolies couleurs, dont le plus beau est le Labr. lapina, Forsk., argenté, à trois larges bandes longitudinales, formées de points vermillons; les pectorales jaunes; les ventrales bleues , etc. (2). Il y en aussi beaucoup dans les mers des pays chauds (5) ; et plusieurs espèces, laissées jusqu\i présent parmi les Labres, doivent encore être ramenées ici.
Les SuBLETs (CoRicus. Cuv.)
Joignent aux caractères des Crénilabres , celui d'une bouche presque aussi protractile que celle des Filous.
On n'en connaît que de petits ; de la Méditerranée (4).
On doit retirer du genre des Spares , pour les placer auprès des Cheïlines ou des Sublets,
Les FiLons, (Epibulus. Cuv.)
Si remarquables par l'extrême extension qu'ils peuvent donner à leur bouche , dont ils font subitement une espèce de tube par lui mouvement de bascule de leurs maxillaires , et en faisant glisser en avant leurs intermaxillaires. Ils emploient cet artifice pour saisir au passage les petits poissons qui nagent à portée de ce singulier instrument. Les Sublets, les Zées, les Picarels , l'emploient également, suivant le plus ou moins de protractilité de leurs mâchoires.
Tout le corps et la tête des Filous sont recouverts de grandes écailles , dont le dernier rang empiète même sur la nageoire de l'anus et sur celle de la queue, ainsi que dans les Cheïlines. Leur ligne latérale est interrompue de même ; ils ont comme elles, et comme les Labres , deux dents coniques, plus longues au devant de chaque mâchoire, et ensuite de petites dents mousses; mais nous n'avons pu observer celles de leur pharynx.
On n'en connaît qu'un, de la mer des Indes; de couleur rougeâtre {Sparus
insidiator), Pall. Spic. Zool. fasc. VIII, ])l. v, 1.
Les Cleptiques (Clepticus. N.)
Ont un petit museau cylindrique , qui sort subitement comme celui des Filous; mais il n'est pas si long que la tête, et laisse à peine sentir quelques petites dents ; leur corps est oblong ; leur tête obtuse ; leur ligne latérale con-
(1) Aj. Lab. gihbus, Penn. , xlvt, copié Encycl. , 40-5 ; — Lutj. virescens, Bl ,254 , i.
(2) Risso eu a décrit plusieurs, dans sa première édition, sous le nom de Lutjans ; dans la seconde , il a adopté notre genre Cbéni labre , et il en porte le nombre à vingt-huit; mais une partie de ses espèces rentrent les unes dans les autres , et sa synonymie est quelquefois hasardée. Il y aura lieu de comparer ses espèces avec celles de Brunnich, de Bloch, etc. Labr. rcnosiis, Brunn. ; — Labr. fuscus , Brunn. ; — Labr. nuimacitlatus, Brunn. ; — Lutj. rostratus , Bl, 254 , 2 , peut-être le Cr. tinca , Risso; — Labr. 5-vtaculatus, Bl. , 291 , 2, est le Crctiil. Baissai, Risso; — Lufj. bidens , Bl. , 251 , 1; — Labr. mediterrafieus , Brunn.; — Labr. riibcns , Brunn. ; — Labr. perça, Brunn.; — Labr. .^palatensis , Br. ; — Labr. tinca, Br. ; — Labr. ocellatiis , Forsk., ou oh'vaceus, Brunn. , etc.
(3) Nous devons mettre en tête le Lutjavus verres, Bl. , 255, le même que son Bodianus bodianus , 225 , et que le Perro-colorado , Parra , pi. m , f . 1 . Aj Lutj. notatus, Bl.,251,2; — Z,.«o/ace?<s,ou L. Linkii, El. . 252; — L. vircsccns , Bl.,254, 1; — Lab. burgall , Schœpf. , ou Z,. chogsct, Mitch. , III ,2. — L. clirt/sops, Bl. , 24S.
(4) Le Lutjaii verdâtre etïc Lufjan Laiiiark, Risso, prcniièreédition. Dans sa deuxième édition , il adopte ce sous-jenre, et y joint uu Coricus riibcscens.
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liniie ; leurs ôcailles onveloppent la dorsale et l'anale, presque jusqu'au somiiiot des épines.
On n'en connaît qu'un {Clepticus genizara, N.), Parra , pi. xxi , fig. r; d'un rouge pourpré; des Antilles.
Les GoMPHOSEs, Lacep. (Elops. Commers.)
Sont des Labroïdes h tète entièrement lisse , comme dans les Girelles, mais dont le nnisean a la forme d'un tube long et mince , par le prolongement de leurs inlermaxillaires et de leurs mandibulaires , que les téguments lient ensemble , jusqu'à la petite ouverture de la bouche (1).
Ils se prennent dans les mers des Indes , et certaines espèces fournissent
un aliment délicieux (2).
Les Rasons (Xirichthys, Cuv.)
Sont des poissons semblables aux Labres par les formes , mais très comprimés, dont le front descend subitement vers la bouche, par une ligne tranchante et presque verticale , formée par l'ethmoïde et les branches montantes des intermaxillaires. Leur corps est couvert de grandes écailles; leur ligne latérale interrompue, leurs mâchoires armées d'une rangée de dents coniques , dont les mitoyennes plus longues, et leur pharynx pavé de dents hémisphériques; enfin leur canal intestinal est continu, à deux replis sans cœcums ni cul-de-sac stomacal. Ils ont une vessie aérienne assez étendue. Les naturalistes les avaient placés jusqu'à nous, avec les Coryphènes , dont ils diffèrent beaucoup à l'intérieur et à l'extérieur. C'est des Labres qu'ils se rai)procheut le plus, ne s'en distinguant que par le profil de leur tête (3).
La plupart ont la lèlc nue comme les Girelles , tel est
Le Rason ou Rasoir de la Méditerranée. ( Coryphœna novacula, L. ) Rondel.l46,Salv. 117.
Rouge, diversement rayé de bleu. On estime sa cbair (4). Quebpies-uns ont la joue écailleuse (5) ; et il y en a qui se distinguent par de petites écailles (G).
(1 ) Gomphosiis viridis , ou G. Laccpùde , Quoy et Gnym. , Voyage de Freycinet , Zool. , pi. LV , f. 2; — Gomphosua cœndcun, Lacép..IIl. pi. v , f . 1 , ou Jcarauna longirostris, Sevaslianof, Nov. acl. Peliop. , xni , tom. XI ; — G. varicgatus , Lacép. , ib., fol, 2. — Gompliose, deyciJi.fCi;^ citnens, clar.us.
(2) Renard. Poissons de la mer des Indes, deuxième partie, pi. xu, f. 109. Cependant Commerson dit quele Gompliose t/et/ est un manger médiocre.
(ô) Le tranchant de la têle des Coryphènes tient à la crête interpariétale ;Jeurs e'cailies sont petites et molles : leurs cœcums nombreux, frayez Mém. du Mus. , II , 324,
(4) N. B. Le Conjph. lineolata, Rafin., Canitt. , 35, ne diffère pas du Rason ordinaire: mais le noracida corfjphœiia deRisso n'est nvâfc quelePonipile ou Centrolophe.Lc Coryph. cœndea de Rloch , 170, est un Scare. — Ajoutez Cor. iisitlacas , L. ; Cor. lineaia , L. ; et des espèces nouvelles.
{5) Coryphœna poitadactyla, RI., 175, ou Blennius maculis 5, etc., Ankarstrom, Mém. de Stockh. pi. m , f. 2.
LinnK-us l'a confondu avec le poisson .n cinq doigts de Nieiibof, WillugUb. , App. pi. VMi, f. 2, qui n'est qu'un Pilote, ce quia engagé Lacepède à en faire son genre Hcmiptéronote , dont les cisractères ne conviennent nullement à ce Rason.
(f)) Ranon l'écliisr, Quoy et Gaym. , Vovage de Freycinet, Zool. , pi. Lxv,f. 1 . T. I. " 60
Les Chrojiis, Cuv. (1)
Ont les lèvres, les interiuaxillalres protractilcs, les os pharyngiens, les filaments à la dorsale et le port des Labres, mais leurs dents sont en cardes aux mâchoires et au pharynx, et il y en a en avant une rangée de coniques. Leurs nageoires verticales sont filamenteuses,etsouvent même celles du ventre prolongées en longs filets; leur ligne latérale est interrompue. Leur estomac est en cul-dc-sae , mais sans cœcums.
Nous en avons une petite, d'un brun châtain , que Ton pèche par milliers dans la 3Iéditerranée. C'est \e petit Castagneau {Sparus chromis , L.), llondel. 152; le Coraciti vulgaire ou noir des anciens.
Le Nil en produit une autre , qui atteint deux pieds de long , et passe pour le meilleur poisson d'Egypte: c'est le Bolli ou Labriis iiiloticus , Ilasselq. 316, Sonnini, pi. xxvii , fig. 1; le Coracin blanc ou d'Egypte des anciens (2).
Les Cychles (Cychla. B1. Schn.)
Diffèrent des Chromis par leurs dents toutes en velours, sur une large bande; el par un corps plus alongé (3).
Les Plésiops, Cuv.
Sont des Chromis à tète comprimée, dont les yeux sont rapprochés, et les ventrales très longues.
Les Malacanthes (Malacanthus. Nob.)
Ont les caractères généraux des Labres, et des dents maxillaires assez semblables aux leurs , mais leurs dents pharyngiennes sont en cardes comme dans les Chromis et les Cychles ; leur corps est alongé , leur ligne latérale continue , leur opercule terminé par une petite épine , et leur longue dorsale n'a qu'un très petit nombre d'épines minces et flexibles en avant.
Nos Colons des Antilles en ont une espèce qu'ils nomment f^ive; c'est le
Corfphœne plumier, Lacep. IV, vni , 1 , jaunâtre, rayé irrégulièrement en
travers de violet (4); à queue en croissant.
(1) X:o,«ii;, xpsf^iq, xpsfxy , noms grecs d'un poisson indéterminé.
(2) Ajoutez Labrus punclatus, Bl. 2t)o, 1 ; — le Labre filamenloux , Lac. III , xviii , 2; — le Labre l'â-épines , id. ib. xxv, 1 ; — Spams suritiamensis , Bi. 277 ,2; — Chœlodon suratcnsis, Bl. 217? — Pcrca biiiiacidnta , Bl. 510, i.
(ô) Je retrnnclie beancdiip d'espèces du genre Cychla tel que l'a formé Bloch, mais j'y laisse C. saxalilis, Bl. 301); — C. ocvUaris, Bl. Schn. pi. lxvi ; — C. argus, Valenc. ap. llumboldt, Obs. zool. iom. II , p. 109 ; — peut-être le C. brasiliensis , Bl. 510, 2, et des espèces nouvelles. Mais le C. erythrura , Bl. 2G1 , et le C. argi/rca sont des Gerhes; le C. cuning un C.esio , le C. brama un Cantiière; le C. iiiacroplitalma , Bl. 2G8, le C japonica , id. 277, 1 , le C cijnodon, id. 278, 1, sont des Dentex; le C. suriitaincnsis, id. 277 , 2 , et le C. btmaciilata , id. 510, 1 ; sont des CuROiMis ; le C. gultata, Bl. 51 2, !c C. viaciilata, id. 515 , le C. pttuctata , id. 514, sont des Serrans, ou, dans la méthode de Bloch, des Bodians ; le C. pclagica est le Caranxomore de Lacepéde , ou Cortjpliœna pelagica, Linn. On voit que Bloch avait fait son genre Cychla aussi mal que son genre Gramsustes.
Les Hialuhs seraient des Labres sans nageoire anale, mais on n'en cite qu'un, de la Caroline , et seulement d'après une note de Garden, qui a besoin d'être confirmée (Labriis hiafiila, L.). On ne conçoit pas d'après quelle idée Bloch , édition de Schn. p. 481 , a pu le mettre parmi les Trachyptèrus.
(4) N. B. Celte figure tirée de Plumier a été altérée pai Bloch, po ur en faire son Corij
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Les SCARES (SCARUS, L.)
Sont des poissons remarquables par leurs mâchoires, (c'est-à-dire leurs os intermaxillaires et prémandibulaires ) convexes, arrondies, garnies de dents disposées comme des écailles sur leur bord et sur leur surface antérieure; les dents se succèdent d'arrière en avant, de manière que celles de la base sont les plus nouvelles et formeront un jour un rang au tranchant. Les naturalistes ont cru à tort que l'os lui-même était à nu. Ces mâchoires sont d'ailleurs recouvertes dans l'état de vie par des lèvres charnues; mais il n'y a pas de double lèvre adhérente au sous-orbitaire. Ces poissons ont la forme oblongue d'un Labre , de grandes écailles, et la ligne latérale interrompue ; ils portent à leur pharynx deux plaques en haut et une en bas , garnies de dents comme les plaques pharyngiennes des Labres; mais ces dents sont des lames transversales et non des pavés arrondis.
L'Archipel en possède une espèce de couleur bleue ou roujje , suivant la saison , qui est le Scariis creticus d'Aldrovande , pisc. p. 8 ; et qui, d'après de nouvelles recherches, me paraît être vraiment le Scarus si célèbre chez les anciens, et que , sous le règne de Claude , Elipertius OptîTtus , commandant d'une flotte romaine, alla chercher en Grèce pour le répandre dans la mer d'Italie. On le mange encore aujourd'hui en Grèce, en l'assaisonnant de ses intestins (1).
11 y en a de nombreuses espèces dans les mers des pays chauds. On leur donne communément , à cause de la l'orme de leurs mâchoires et de l'éclat de leurs couleurs , le nom de Poissons Perroquets.
Les ims ont la caudale en croissant (2) ; et dans ce nombre , il y en a dont le front est singulièrement bombé (3).
D'autres l'ont coupée carrément (4). Nous détachons des Scares :
Les Calliodons j
Où les dents latérales de la mâchoire supérieure sont écartées et pointues , et où cette mâchoire en a un rang intérieur de beaucoup plus petites (5) , et
Les Odax,
Qui se rapprochent des vrais Labres par des lèvres renflées , et une ligne
phœna plumieri, pi. 175. Lacepède en donne une copie plus exacte. C'est aussi le jl/«<ejuelo blanco de Parra, ^III, 1, ou le Spams ohlongus , Bl. Schn. 283.
Aj. le TuMcu de l'Ile de Fiance, ou Labre large raie , Lacep. III , xxvni, 2, dont la description se trouve tome IV, p. 204 , sous le nom de Tœnianolc large raie.
(1) N. B. Ce n'est pas le Se. crcfensis de Bloch, 228.
(2) Scarus coccineus, Bl. Schn. Parra , XXVIII, 2 , qui est le Spams abildgardii, Bl. 239 , et le Spare roageor, Lacep. III , xxxiu, ô ; — ^ le Grand Scare à mâchoires bleues , Se. guacamaia , Nob. Parra , XXVI ; — le Se. cutesby , Lacep. Castesb. Il , xxix ; — le Se. bridé , Lacep. IV , 1 , 2; — 5c. chrijsopterus , Bl. Schn. 57 ; — Se. capilaneus, N. qui est àlafois le6"c. ©««éflcrt/i^Ae; Lacep. IV, p.C, ei son Se. denticulé ,\à.ç. 12 et pi. i , f . 1 , et dont il a rapporté une description sous la rubricjue du Se. chadri.
(ô) Se. loro, Bl. Schn. Parra, XXVII, i ; — Se. cœruleus, Bl. Schn. Parra, XXVII , 2 , etCatesb. II , xni, qui est aussi le Coryphœna cœrulea, Bl. 176, et, ce qui est plus extraordinaire, le Spare holocijanose , Lacep. Ill, xxxni, 2 , et IV , p. 441 , tire son origine du même dessin de Plumier que cette figure de Bloch. ,
(4) Se. vetula, Bl. Schn. Parra, xxviu, 1 ; — Se. tœniopterus, Desmarest ; — Se, chloriSjVsLTv. xxvni ,3; — Sc.psittacus, Forsk.; — Se. viridis , Bl.
(5) Scarus spinidcns , Quoy et Gaym. , Zool. du Voyage de Freycin. p. 289, et quelques espèces nouvelles.
latérale coiiliiiue; loins uuichoires composées comme celles des Scares , sont cepeiidaiit plates et non bombées , et se laissent recouvrir jîar les lèvres ; leurs deuts pharyngiennes sont en pavés comme dans les Labres (1).
La quinzième etdernièrefamille des Acanlhoptërygiensou celle Des Bouches en flûte ,
Se caractérise par ua long tube formé au devant du crâne , par le prolongement de réllimoide. du vomer, des préopercules, interopercules, ptérygoidiens et tympaniques, et au bout duquel se trouve la bouche composée comme à l'ordinaire, des intermaxillaires, maxillaires, palatins et mandibulaires. Leur intestin n'a point de grandes inégalités, ni beaucoup de replis, et leurs côtes sont courtes ou nulles.
Les uns ( les Fistulaires) ont le corps cylindrique 5 les autres (les Centrisques) l'ont ovale et comprimé.
Les Fistulaires (Fistularia, L. )
Prennent en particulier leur nom du long tube commua à toute la famille. Les mâchoires sont au bout , peu fendues et dans une direction presque horizontale. Cette tête ainsi alongée, foit le tiers ou le quart de la longueur du corps, qui est lui-même long et mince. On compte six. ou sept rayons aux ouïes; des appendices osseux s'étendent encore en arrière de la tête, sur la partie antérieure du corps quelles renforcent plus ou moins. La dorsale répond à l'anale, l'estomac, en tube charnu, se continue avec un canal droit, sans replis , au commencement duquel adhèrent deux cœcums.
Dans
Les Fistulaires proprement dits, (Fistularia. Lacep.)
Il n'y a qu'une dorsale, composée en grande partie, ainsi que l'anale, de rayons simples. Les intermaxillaires , et la mâchoire inférieure, sont armés de petites dents. D'entre les deux lobes de leur caudale sort un filament qnehjuefois aussi long que tout le corps. Le tube du museau est très long et déprimé ; la vessie natatoire excessivement petite; les écailles invisibles. Un en trouve dans les mers chaudes des deux hémisphères (2) .
Dans
Les AuLosTOMES, Lacep. (5).
La dorsale est précédée de plusieurs épines libres , et les mâchoires manquent de dents; le corps, bien écailleux , moins grêle , est élargi et comprimé ,
(1) Scarus pullus , Forster , BI. Schn. 288. , (2) Fistularia tabacaria, Bl. , -587 , 1 ; — Fistid. scrmla, id. , ib, , 2 , bout d'Aïuériiiiu? , Marg. ,148, Catesb. , II, xvn; — Fist. iinmaculataj Comraers,, John Wliile, p. 200, f. 2 , est de la mer des Indes.
(ô) Atdostoinc { bouche en flûte ) , de xuKcq et •;ojJ.x.
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enlre la dorsale et Tanale , que suit luie queue courte et menue , terminée par une naQ-eoire ordinaire. Le Uibe du museau est plus court , plus [jros et comprimé ; la vessie natatoire est très grande.
Ou n'en connaît qu'un ; de la mer des Indes (1).
Les Cemrisques (Centrisccs (2). L.) Vulgairement Bécasses do mer.
Ont, avec le museau tubuleux de cette famille, un corps non alongé , mais ovale ou oblongf, comprimé par les côtés et tranchant en dessous; des ouïes seulement de deux ou trois rayons grêles ; une première dorsale éj)ineuse et de petites ventrales en arrière des pectorales. Leur bouche extrêmement petite, est fendue obliquement ; leur intestin sans cœcums , replié trois ou quatre fois , et leur vessie natatoire considérable.
Dans
Les Centrisques proprement dits,
La dorsale antérieure, située fort en arrière, a sa première épine longue et forte, supportée par un appareil qui tient à fépaule et à la tète. Us sont couverts de petites écailles, et ont de plus quelques plaques larges et dentelées sur l'appareil dont nous venons de parler.
Le CenMscus scolopax L. Bl. 125 (5).
Est une espèce très commune dans la Méditerranée ; longue de quelques pouces; d'une couleur argentée.
Dans
Les Amphisiles, (Ahphisile. Klein.)
Le dos est cuirassé de larges pièces écailleuses , dont l'épine antérieure de la première dorsale a l'air d'être une continuation.
Les uns ont même d'autres pièces écailleuses sur les flancs , et l'épine en question placée tellement en arrière qu'elle repousse , vers le bas la queue , la seconde dorsale et l'anale. Tel est le Centriscus scutatus , Lin. Bl. 125, 2.
D'autres tiennent le milieu entre cette disposition et celle des Centrisques ordinaires. Leur cuirasse ne couvre que la moitié du dos {Ccnlr/scus velitavis ^ l>all. Spic.VIIl,iv, 8).
Les uns et les autres viennent de la mer des Indes.
(\) Fistularia chinensis, Bl. , 588.
(2) Centriscus, de x^vieq.
(3) C'est aussi le iÇ/^MrMS cornulusdc Foiskal, Macrorauiphosc. Lac.
r)2G POISSONS.
La deuxième division des poissons ordinaires ou celle des Malacoptérygiens , contient trois ordres, caractérisés d'après la l)osition des ventrales ou leur absence.
DEUXIÈME ORDRE DES POISSONS
MALACOPTÉRYGIENS abdominaux;
C'est-à-dire, dont les ventrales sont suspendues sous l'abdomen et en arrière des pectoiales, sans être attachées aux os de l'épaule; c'eslle plus nombreux des trois ; il comprend la plupart des poissons d'eau douce.
Nous le subdivisons en cinq familles.
La première famille , ou celle
Des Cyprinoïdes ,
Se reconnaît à une bouche peu fendue, à des mâchoires faibles , le plus souvent sans dents , et dont le bord est formé par les intermaxillaires; à des pharyngiens fortement dentés^ qui compensent le peu d'armure des mâchoires ; à des rayons branchiaux peu nombreux. Leur corps est écailleux; ils n'ont point de dorsale adipeuse , comme nous en verrons dans les Silures et les Salmones. Leur estomac n'a point de cul-de-sac, ni leur pylore d'appendices cécales. Ce sont les moins carnassiers des
Les Cyprins
Forment un genre très nombreux et fort naturel , aisé à distinguer à sa petite bouche, à ses mâchoires sans aucunes dents, et aux trois rayons plats de ses ouïes. Leur langue est lisse ; leur palais est garni d'une substance épaisse, molle , et singulièrement irritable, que l'on connaît vulgairement sous le nom de langue de Carpe; leur pharynx offre un puissant instrument de mastication , savoir de grosses dents adhérentes aux os pharyngiens inférieurs, et pouvant presser les aliments entre elles , et un disque pierreux enchâssé dans une large cavité, sous une apophyse du basilaire. Ces poissons n'ont qu'une dorsale, et leur corps est couvert d'écaillés le plus souvent fort grandes; ils habitent les eaux douces, et sont peut-être les moins carnassiers de toute la classe , vivant en grande partie de graines, d'herbe et même de limon. Leur estomac se continue avec un intestin court et sans cœcums; et leur vessie est divisée en deux par un étranglement.
:\1ALAC0PTÉRYGIENS ABDOMINAUX. IWT
Nous les subdivisons en sous-genres comme il suit :
Les Carpes proprement dites. (Cypuinus. Cuv.)
A dorsale lonfjue, ayant , ainsi que Tanale, une épine plus ou moins forte pour deuxième rayon.
Les unes ont des barbillons aux angles de la mâchoire supérieure. Telle est
La Cavpe vulgaire, ( Cyprlnus carpîo. L. ) Bl. 16. (1)
Poisson connu de tout le monde; d'un vert olivâtre ; jaunâtre en dessous ; dont les épines dorsales et anales sont fortes et dentelées et les barbillons courts; ses dents pharyngiennes sont plates et striées à la couronne. Originaire du milieu de TEurope , il vit dans nos eaux tranquilles , oii il atteint jusqu'à quatre pieds de long. Il s'élève aisément dans les viviers, dans les étangs . et est généralement de bon goût.
On en voit assez souvent des individus monstrueux , à front très bombé et à museau très court.
L'on en élève une race à grandes écailles, dont certains individus ont la peau nue par places , ou même entièrement , que l'on nomme Reine des Carpes , Carpe à miroir, Carpe à cuir, etc. (Cypriiius rex cyprinorum , Bl. 17.) D'autres espèces manquent de barbillons. Tels sont en Europe
Le Carreau ou carrassin. ( Cypr. carassius. L. ) Bl. XL
A corps très élevé; à ligne latérale droite; à tête petite; à caudale coupée carrément.
H est rare dans nos environs , mais fort commun dans le nord.
La Gibèle. {C. Gibelio. Gm.) Bl. 12.
A corps un peu moins haut; à ligne latérale arquée vers le bas ; à caiulale coupée en croissant.
Elle est plus commune autour de Paris ; les épines de ces deux espèces sont faibles , et c'est à peine si l'on y aperçoit quelque dentelure. Telle est encore une espèce importée chez nous , et qui s'y est fort multipliée
à cause de l'éclat et de la variété de ses couleurs , qui font l'ornement de nos
bassins.
La Dorade de la Chine ( Cypr. auralus. L.) Bl. 95.
Qui a les épines dorsales et anales dentelées comme la Carpe. D'abord noirâtre , elle prend par degrés ce beau rouge doré qui la caractérise; mais il y en a d'argentées et de variées de ces trois nuances. Il y en a aussi des individus sans dorsale, d'autres à dorsale très petite , d'autres dont la caudale est très grande et divisée en trois ou quatre lobes, d'autres dont les yeux sont énormément gonflés; et tous ces accidents, produit de l'éducation domestique, peuvent se combiner diversement (2).
(1) Les Cyprins Anne Caroline , Laccp. , Y, xvui, 1 , routje-hriin , id., ib. , xvi, 1 , mordorv, ib. , 2 , vert-violet, ib. , 2 , tous connus seulement d'api es des peintures cbinoises, se rappiocbent beaucoup de la Carpe. Les Chiiv^is, qui se plaisent à élever des poissons d'eau douce , en obtiennent des variétés très diverses, dont on voit des figures dans leurs recueils , mais qu'il ne serait pas sûr d'ériger en espèces sur ces seuls documents.
(2) Tels sont le Cypr. inacroplilahiins ,]i]. , 410, ou le Gros yeux , Lacep. , \,xvui,2.
rr2,S '* POISSONS.
Cosl aussi à ce groupe qu'appartient le plus petit de nos Cypriens d'Europe , dit
La Bouvière ou péteuse , ( Cypr. ayiictrus. I>1. VIII. 3. )
Longue d'un pouce ; verdâtre dessus, d'un bel aurore dessous ; en avril, dans le temps du frai , elle a une ligne d'un bleu d'acier de chaque coté de la queue; le deuxième rayon dorsal lorme une épine assez roide.
Les Barbeaux (Barbus. Cuv. )
Ont la dorsale et l'anale courtes , une forte épine pour second ou troisième rayon de la dorsale, et quatre barbillons, dont deux sur le bout, et deux aux angles de la mâchoire supérieure.
Le Barbeau commun, {Cyprinus barbus. L. ) Bl. 18.
Reconnaissable à sa tète oblongue , est très commun dans les eaux claires et vives, où il atteint quelquefois plus de deux pieds de long.
L'Italie a quelques espèces voisines, dont l'épine est plus faible, et qui, néanmoins, diffèrent des Goujons par leurs quatre barbillons. {Barbus canimiSj Bonelli; B. plebeius, Val., B. Eques, id.) (1).
Les Goujons. (Gobio Cuv.)
Ont la dorsale et l'anale courtes, sans épines à l'une ni à l'autre, et des barbillons.
Nous en avons un à nageoires piquetées de brun, qui, malgré sa petitesse, est estimé par son bon goût {Cypr. gobio, L.), Bl., 8, f. 2. Il vit en troupes dans nos eaux douces, et ne passe guère huit pouces de longueur (2).
Les Tanches (Tinca, Cuv.)
Joignent aux caractères des Goujons, celui de n'avoir que de très petites écailles; leurs barbillons sont aussi très petits.
Nous en avons une, la Tanche vulgaire {Cypr. tinca, L.), Bl., 14, courte et grosse; d'un brnn jaunâtre; elle n'est bonne que dans certaines eaux, et prend quelquefois une belle couleur dorée { Cypr. tinca auratus, Bl., 25). Elle habite de préférence les eaux stagnantes.
le C. quatre lobes, Lacep. , ib. , ô , et les variétés de la Dorade , Bl. , 93 , 94 , etc. f^oi/cz la Collection de Dorades de la Chine, par Sauvif^ny et Martinet. — Aj. Ci/pr. devarid, Euchanan , pi. vi, f. 94; • — C. catla, id., pi. xni, f. 81.
(1) Ajoutez les Barbeaux dte la mer Caspienne; Cijprinvs jxwrsa , Guldenstcdt, Nov. Connu. Petrop.,XVII, pi. xvin , f. ô-o ; — C. hulatmai , PalL, et le Barbeau du Nil (Rypriniis hinny , Forsk. , 71 ; Sonnini , Voyag. , pi. xxvn , f. 5 , ou Cypr. lepidotus, Geoffr. , Eg.Poiss. duNil, pi. x,f. 2).
N. B. Bruce, après avoir donné riiisloire du vrai Binny, y rapporte, par mégarde, la fir^nre et la description d'un Folynème qu'il aura dessiné dans la mer Rouge, d'où Tespèce iina^'îinairedu Polyti. Niloticus Shaw.
11 y a aussi des Barbeaux aux Indes, telscjue : Cypr. c allas u , Buebann. Poiss. du Gange, pi. Il, f. ôô; — C. cocsa, id.,pl. m , f. 77; — C. Datiiconiiia , id., xV; 89; — C. kiiiHiiitn., Hussel , 204; — C. monila, Bucb., xvni , 91 ; — C. qoitius, ib. , iv, 82; — C. Bohita, ib., xxxvi, 83, et plusieurs autres (ine nous décrirons dans notre Icblyologie; nous en avons même d'Amérique.
(2) Aj. Cypr. capnefa., Gnldenst. , Nov. Comm. Pctrop. , XVII, pl.xvui, f. 12; — C. ruriiiuca, Bncban., Voyage au Ulysorc , III, pi. xxx; — C. hcndelisis, id. , ib., pi. xxxu.
Les CiRRHiNEs, Cuv.
Ont la dorsale plus grande que les Goujons, et leurs barbillons sur le milieu de la lèvre supérieure (1).
Les Brèmes (Abramis. Cuv.)
K'out ni épines ni barbillons ; leur dorsale est courte, placée en arrière des ventrales, et leur anale est longue. Nous en avons deux :
La Brème commune. (C. brama. L.) Bl. 13.
La plus grande espèce de cette subdivision ; elle a vingt-neuf rayons à l'anale, et toutes les nageoires obscures. C'est un assez bon poisson, fort abondant, et qu'on multiplie aisément.
La Bordelière, petite Brème ou Hazelin.'(C. blicca. C. latus. Gm.)Bl. 10. A pectorales et ventrales rougeâtres, à vingt-quatre rayons à l'anale ; peu estimée, et ne servant guère qu'à nourrir dans les viviers. (2).
Les Labéons (Labeo. Cuv.)
Ont la dorsale longue, comme les Carpes proprement dites ; mais les épines et les barbillons leur manquent, et leurs lèvres, charnues et souvent crénelées, sont d'une épaisseur remarquable. Us sont étrangers (3).
Les Catastomes (Catastomus. Lesueur.)
Ont les mêmes lèvres, épaisses, pendantes et frangées ou crénelées, que les Labéons ; mais leur dorsale est courte comme celle des Albes ; elle répond audessus des ventrales. Ils vivent dans les eaux douces de l'Amérique septentrionale. (4).
Les Ables (Leuciscus. Klein.) Vulg. Poissons blancs.
Ont la dorsale et l'anale courtes, et manquent d'épines et de barbillons; leurs lèvres n'ont rien de particulier. C'est une subdivision nombreuse en espèces , mais dont la chair est peu estimée. On leur applique assez indistinctement, dans nos diverses provinces, les noms de Meunier, Chevanne, Gardon, etc. (5).
Nous les distinguons d'après la position de leur dorsale, caractère qui n'est pas toujours assez net. Dans les uns, elle répond au-dessus des ventrales.
(1) Cypr. cirrhosus, Bl., 411 ; — C. mrigala Buchann. , pi. vi , f- "9 ; — C. nandina, id. , vni , 84.
(2) Ajoutez trois poissons qui remontent de la Baltique dans les fleuves qui s'y jettent, la Sopc ( C. hallerus), Bl. , 9 , la Série ( C. vimba, L.) , Bl. , 4 , et le C. Buggenhagii, Bl., Oo ; et en espèces étrangères , C. cotis, Buchan. , pi. xxxix , f. 93.
(ô) C. niloticus, Geoffr. , Poiss. du Nil, pi. ix, f- 2; — C. fimbriatus, Bl., 409, auquel il faut ajouter le Cotastomus cypriniis, Lesueur.
(4) 31. Lesueur en a décrit cîis-sept espèces, dans le Journal de l'Académie des sciences naturelles de Philadelphie , tom. 1 , 1817, p. 88 et suiv., et en représente neuf; mais il faut en retrancher la première (Cfff. cyprinus) , qui est plutôt un Labéon. — Aj. Cypr. teres, Mitchill, Trans. New-Y. , I, vi,ii , et le Cyprin sucet, Laccp. , V,xv,2.
(o) N. B. Bloch et ses successeurs n'ont point suivi l'usage des environs de Paris dans l'application de ces noms français , qu'ils ont répartis presque au hasard.
Nous possédons ici de ce groupe,
Le Meunier. {Cyprînus dobula. h.) Bl. 5. A tête largej à museau rondj à pectorales et ventrales rouges.
Le Gardon. {C. idus.) Bl. 6, et mieux Meidinger. 56.
A peu près des mêmes couleurs; à tète moins large: à dos plus relevé; à museau plus convexe.
La Rosse. {Cyprhms rutîlus. L.) Bl. 2.
A corps comprimé, argenté , avec nageoires rouges.
La Vandoise. (C Leuciscus.) Bl. 97, fig. 1.
A corps étroit; à nageoires pâles; à museau un peu proéminent. On prend dans le Rhin
Le Nez, {C. Nasus. L.) Qui aie museau plus saillant et plus obtus que la Vandoise (1). En d'autres, la dorsale répond au-dessus de Tintervalle qui est entre les ventrales et l'anale.
11 y a de ce groupe dans nos eaux,
Le Rotengle. (C. Erythrophtalmus.) Bl. 1.
A nageoires rouges comme la Rosse ; le corps est plus haut et plus épais.
V Ablette. {Cfpr. alburtius. L.) Bl. 8, f. 4.
A corps étroit, argenté, brillant; à nageoires pâles ; à front droit; à mâchoire inférieure un peu plus longue. Très abondante dant toute l'Europe ; c'est un des poissons dont la nacre sert- à fabriquer les fausses perles.
Le Spirlin ou Éperlan de Seine. {Cyp. bipunctatus. L.) Bl. 8 , f.
Très semblable à l'Ablette ; deux points noirs sur chacune des écailles de la ligne latérale.
Le Véron. (Cypr. phoxinus. L.) Bl. 8, f. 5.
Tacheté de noirâtre. C'est la plus petite espèce de ce pays.
Les rivières d'Allemagne et de Hollande nourrissent
L'0;/e. [C. Orphus.) Bl. 95.
D'un beau rouge de minium (2).
(1) Ajoutez Cypr. grislagine; — C. jeses, et en espèces étrangères, Cypr. pala , N., Russ.,207; — C. tolo, N.,Russ., 208 ; — C. Aoya^ Buchan. , Fisc. Gang. , pi. xxviii, f. 80; — C. mola, ib. , xix, f. 86 ; — C. sophore, ib., sxxvm , f. 92; — C. ariza , id. , Voyage au Meissour, III , xxxi.
La difficulté de reconnaître les figures données par les auteurs d'espèces si semblables, est encore augmentée parce qu'il y a dans les rivières d'Europe plusieurs autres espèces qui n'ont pas encore été représentées.
(2) Aj. 1' Aspe ( C. aspius Bl.)
ïn espèces étrangères : Cypr. hashora , Buchan, , Fisc. Gang. , II , f. 90; — C. morar.
11 y en a enfin où elle répond sur le commencement de Tanale (les Chkla. de Buchanan), et dans plusieurs de ceux-ci le corps est comprimé presque comme daus certains Clupes. Tel est
Le Rasoir, {Cypr. cultratits. L.) Bl. 37.
Remarquable encore par sa mâchoire inférieure, qui remonte en avant de la supérieure, par ses grandes pectorales taillées en t'aulx, etc. (1). Ce groupe possède des espèces à barbillons (2).
On pourrait séparer de tous les autres Cyprins
Les GONORHINQUES, {GoNORHYNCHUS. GrOUOV.)
Qui ont le corps et la tête alongés et couverts, ainsi que les opercules , et même la membrane des ouïes, de petites écailles ; le museau saillant, au devant d'une petite bouche sans dents et sans barbillons; trois rayons aux ouïes, et une petite dorsale au-dessus des ventrales.
On n'en connaît qu'un, du Cap {Cjyrimis gonorhynchus , Gm.), Gron., Zooph.,pl. X, fig. 24. (3).
Les Loches, ou Dormilles (Cobitis, L.) (4)
Ont la tète petite , le corps alongé , revêtu de petites écailles et enduit de mucosité ; les ventrales fort en arrière , et au-dessus d'elles une seule petite dorsale ; la bouche au bout du museau , peu fendue , sans dents , mais entourée de lèvres propres à sucer, et de barbillons ; les ouïes peu ouvertes , à trois rayons seulement. Leurs os pharyngiens inférieurs sont assez fortement dentés , il n'y a point de cœcums à leur intestin , et leur très petite vessie natatoire est enfermée dans un étui osseux , bilobé, adhérent à la troisième et à la quatrième vertèbres (S). Nous en avons trois espèces dans nos eaui douces.
La Loche fmnche. {Cobitis barbatula, L.) Bl. 31, 3.
Petit poisson de quatre ou cinq pouces, nuage et pointillé de brun, sur un fond jaunâtre, à six barbillons ; commun dans nos ruisseaux, et de fort bon
goût.
La. Loche d'étang. Misgukn. Lac. (6). [Cobitis fossilis, L.) Bl. 31, 1.
Longue quelquefois d'un pied, avec des raies longitudinales brunes et jaunes, et dix barbillons. Elle se tient dans la vase des étangs, où elle subsiste long-temps même lorsqu'ils sont gelés ou desséchés. Quand le temps est orageux, elle vient à la surface, l'agite, et trouble l'eau; quand il est froid, elle se retire plus soigneusement dans la vase. Elle avale sans cesse de l'air,
ib. , XXXI, f. 75 , et un grand nombre d'autres des eaux douces de toutes les parties du monde , dont Buchanan , Mitchill , etc. , ont déjà indiqué plusieurs , et auxquelles nous en ajouterons encore dans notre histoire des Poissons. Buchanan seul a trouvé aux Indes plusde quatre-vingts C; prias. Nous ne citons icique ceux dont il a donné des figures.
(1) Aj. Cypr. cliqieoïdes';^. , 408 , 2; — C. bacaila, Buchan. , VIII , 76.
(2) Cypr. dantica, id. , xvi,88.
(3) Malcopié ,Schn.,78.
(4) Kcojir:j, nom grec d'un petit poisson mal déterminé.
(5) f^oy. Schneider, Syn. pisc. Arted. , p. 5 et 357.
(6) N. B. Je ne sépare pas les Misgurus des LocAes, parce que leur organisation ne diffère en rien, et que les premiers n'ont pas plus de dents que les autres aux mâchoires; j'ai cherché inutilement celles qu'y décrit Blocli.
qu'elle rend par l'anus, après l'avoir changé en acide carbonique , selon la belle observation de M. Ehrman .Sa chair est molle et sent la vase (1).
La Loche de rivière. {Cobitis tœnia, L, 12.) Bî. 31, 2.
A six barbillons ; à corps comprimé, orangé, marqué de séries de taches noires. Ellese distingue des deux autres par un aiguillon fourchu et mobile, que le sous-orbitraire forme en avant de l'œil. C'est la plus petite des tfois. Elle se tient dans les rivières, entre les pierres (2).
Les Anabieps (Anableps, B1.) (3)
Long-temps et mal à propos réunis aux Loches, ont des caractères fort particuliers : d'abord leurs yeux, très saillants sous une voûte formée de chaque côté par le frontal , ont la cornée et l'iris partagés en deux portions par des bandes transverses , en sorte qu'ils ont deux pupilles et paraissent doubles quoiqu'ils n'aient qu'un crystallin, un vitré et une rétine (4) , ce dont il n'y a pas d'autre exemple parmi les animaux vertébrés. Ensuite les organes de la génération et la vessie du mâle ont leur canal excréteur dans le bord antérieur de la nageoire anale , lequel est gros , long , revêtu d'écaillés ; son extrémité est percée et sert sans doute à l'accouplement. La femelle est vivipare, et les petits naissent déjà très avancés.
Ces poissons ont le corps cylindrique, revêtu de fortes écailles, cinq rayons aux ouïes, la tête aplatie, le museau tronqué, la bouche fendue transversalement au bout, armée aux deux mâchoires de dents en velours; les intermaxillaires sans pédicule, et suspendus sous les os nasaux qui forment le bord antérieur du museau; les pectorales sont en grande partie écailleuses et une petite dorsale est placée sur la queue , plus en arrière que l'anale. Leurs os pharyngiens sont grands et garnis de beaucoup de petites dents globuleuses ; leur vessie aérienne est très grande ; leur intestin ample, mais sans cœcums.
On n'en connaît qu'un des rivières de la Guiane {Cobitis anabieps, L.), Anabieps tetrophtalmus, Bl., 361.
Les PoEciUEs (PoEciLiA, Scho. )
Ont les deux mâchoires aplaties horizontalement, protractiles , peu fendues , garnies d'une rangée de petites dents très fines , le dessus de la tête plat, les opercules grands, cinq rayons aux ouïes, le corps peu alongé , les ventrales peu reculées, et la dorsale au-dessus de l'anale. Ce sont de petits poissons vivipares des eaux douces de l'Amérique (3).
(1) Aj. les trois espèces de Cobitis à joue non armée décrites par Buchanan, Poiss. du Gange, p. Ô57-Ô59. n
(2) Aj. Cobitis geta, Buchanan, xi, 96 , et les sef)t autres espèces à joues armées décrites parjietichtyologisle, Poiss. du Gange, pag. 550-556.
(5) D i-jxiiXèTrco^ lever les yeux, nom donné par Artédi. »
(4) Voyez Lacep. , Mém. de l'Institut , tom. II , p. 572.
(5) Pœcilia Schneideri , Val. , ou P. rivipara , Schn. , 86 , 2; — P. mulHlineata , Lesueur , .lourn. Se. , Philad. , janvier 1821 , pi. i ; — /'. unimacula , Val. , Ap. Humb. , Obs. zool. , II , pi. Li, 2; — P. surinamonsis , id. , ib. , f. 1 .
Les Lebias (Cuv.)
Ressemblent aux Pœcilies , si ce n'est que leurs dents sont dentelées.
Il y en a une espèce en Sardaigne (Pcecil. calaritana, Bonelli); très petit poisson marqué de petites raies noirâtres sur les flancs (1).
Les FoNDULEs ( FcNDCLus , Lacép.)
Ont encore beaucoup de rapports avec les Pœcilies ; mais leurs dents sont en velours, et la rangée antérieure en crochets; ils en ont de coniques, assez fortes au pharynx. On ne leur compte que quatre rayons aux ouïes (2).
Les MoLiNEsiA, Leslieur.
Se distinguent par la position de leur anale entre les ventrales , et sous l'origine de la dorsale qui est très grande. Leurs dents sont comme dans les Fondules , et ils n'ont que quatre ou cinq rayons aux ouïes (3).
Les Cyprinodons , Lacép.
Ont de fines dents en velours , et six rayons aux ouïes ; d'ailleurs ils ressemblent aux trois genres précédents.
Il y en a un dans les lacs d'Autriche , surtout dans les eaux souterraines {Cypr. umbra , Nob., Umbra^ Cramer). Petit poisson d'un brun roussâtre avec quelques taches brunes (4).
La deuxième famille des Malacoptérygiens abdominaux , ou celle
Des ÉsocES ,
Manque aussi d'adipeuse ; sa mâchoire supérieure a son bord formé par l'intermaxiilaire, ou du moins, quand il ne le forme pas tout-à-fait, le maxillaire est sans dents et caché dans l'épaisseur des lèvres, ils sont Toraces; leur intestin est court, sans cœcums ^ plusieurs remontent dans les rivières ; tous ont une vessie natatoire. Excepté les Microssonies , tous ceux que nous connaissons ont la dorsale opposée à l'anale.
(1) Aj. Lehias ellipsoïdea , Lesueur , Ac. Se. , Philad. , janv. 1821 , pi. u , f. 1 et 3 ; — Leh. rhomboïdalis , Val. , Ap. Humb. , Obs. zool. , II , pi. li, 5 ; — Lch. fasciata, id. , ib. , 4.
(2) Fundulus cœniculus, Val. , ou Cohitis heteroclita , Lian. , ou Pœcilia cœnicola , Schn. , Mudfish. de Schœpf. ; Fiind. fasciatus , Val. , loc. cit. , lu, 1 , ou Pœcilia fasciata, Scbn. ,ou Esoxpisciculus, Wiich. , Aanison Ésox zonatus , ou Hydrargyre swampine. , Lacep . , V , 31 9 , est le j eune âge , mais la figure V , x , 3 , est d'une autre espèce j — Fund. hrasiliensis, Val. , loc. cit. , lu , 2.
(3) Molinesialatipinna , Lesueur, Ac. Se. nat. Pliilad. janvier, 1821 , t. III , 1.
(4) Aj. Cyprinodon flaviilu.1 , Val. loc. cit. lu, 3 , qui est VEsox flavuliis , Mitch. pi. iv, f- 8, ou le Cohitis maialis , Schn. ; — C. oviniis, ou Esox ovinis, Mitch. ib. ; — C. varicgalus, Lacep. V, xv, 1 .
Linnœus les réunissait dans son genre des
Brochets (Esox. L. )
Que nous divisons comme il suit :
Les Brochets proprement dits (Esox. Cuv.)
Ont de petits intermaxillaires garnis de petites dents pointues au milieu de la mâchoire supérieure, dont ils l'orment les deux tiers; mais les maxillaires, qui en occupent les côtés, n'ont pas de dents. Le vomer, les palatins, la langue, les pharyngiens et les arceaux des branchies sont hérissés de dents en carde ; sur les cotés de la mâchoire inl'érieure, est en outre une série de longues dents pointues. Leur museau est oblong, obtus, large et déprimé. Ils n'ont qu'une dorsale, vis-à-vis de l'anale. Leur estomac, ample et plissé, se continue avec un intestin mince et sanscœcums, qui se replie deux fois. Leur vessie natatoire est très grande.
Nous en avons un en Europe {Esox Inclus, L.), Bl. 32, connu de tout le monde comme l'un des poissons les plus voraces et les plus destructeurs, mais dont la chair est agréable et d'une digestion facile.
Cette espèce existe aussi dans les eaux douces de l'Amérique septentrionale, qui en ont de plus deux autres : l'une avec des lignes brunâtres sur les flancs, qui forment quelquefois un réseau. Esox retlculariSj Lesueur, Ac. Se, nat. Philad.) ; l'autre semé de taches rondes et noirâtres {Es. Ester, id., ib., L, 413).
Les Galaxies (Galaxias, Cuv.)
Ont le corps sans écailles apparentes, la bouche peu fendue, des dents pointues et médiocres aux palatins et aux deux mâchoires , dont la supérieure a presque tout son bord formé par l'intermaxillaire ; en'fin quelques fortes dents crochues sur la langue.
Les côtés de leur tête offrent des pores , et leur dorsale répond à l'anale, comme dans les Brochets, dont ils ont aussi les intestins (1).
Les Alepocéphales, Risso.
Ont à peu près les mêmes formes générales, mais leur tête seule est sans écailles, leur corps en a de larges; leur bouche est petite, et n'a que de fines dents en velours. Ils ont l'œil très grand, et huit rayons aux ouïes.
On n'en connaît qu'un des profondeurs de la Méditerranée. {Al. rostrattts,
Risso, 2'"<= édit., f. 27, et Mém., de l'ac, de Turin, XXV, pi. x, f. 24.
Les MicRosTOMEs (3IicR0ST0MA, Cuv.)
Ont le museau très court, la mâchoire inférieure plus avancée, garnie, ainsi que les petits intermaxillaires, de dents très fines; trois rayons larges et plats aux ouïes ; l'œil grand ; le corps alongé; la ligne latérale garnie d'une rangée de fortes écailles; une seule dorsale peu en arrière des ventrales; les intestins des Brochets.
On n'en connaît qu'un de la Méditerranée (la Serpe 7nlcrostome, Risso,
pag. 356.)
(I) Eso.vlriittuccus, Cuv.; — Esox ulcpidolus ,YQy^{.
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Les Stomias, Cuv.
Ont le museau extrêmement court, la gueule fendue jusque près des ouïes , les opercules réduits à de petits feuillets membraneux, et les maxillaires fixés à la joue. Les intermaxillaires , les palatins et les mandibules armés d'un petit nombre de dents longues et crochues, et de petites dents semblables sur la langue. Leur corps est alongé; leurs ventrales sont tout-à-fait en arrière, et leur dorsale opposée à Tanale, sur Textrémité postérieure du corps.
On connaît deux espèces de ces singuliers poissons; elles ont été découvertes par Risso dans la Méditerranée; noires, ornées tout le long de leur ventre de plusieurs rangées de points argentés. L'une, VEsox Boa (Risso, l"^» éd., pi. x, f, 34, et 2"^ éd.. f. 40), n'a point de barbillons ; l'autre, Slomias barbatus, en a un très long, épais, pendant sous la symphyse de la mâchoire inférieure.
Les Chauliodes (Chauliodus, Schn.),
Autant qu'on en peut juger par une figure (Catesb., Supp,, pi. ix , Sch., pi. 85.), ont beaucoup de rapport avec les Stomias par la tète et les mâchoires. Deux dents à chaque mâchoire croisent sur la mâchoire opposée, quand la gueule se ferme. La dorsale répond à l'intervalle des pectorales et des ventrales, qui sont bien moins reculées qu'aux Stomias, et le premier rayon de cette dorsale s'alonge en filament.
On n'en a encore trouvé qu'un, près de Gibraltar (C/zat<//oc?2/.y5/oû!;7?. Schn., pi. 86 ; Esox stomias, Sh. V, part. 1, pi. m), long de quinze ou dix-huit pouces, et d'un vert foncé (1).
Les Salanx, Cuv. (2).
Ont la tète déprimée; les opercules se reployant en dessous: quatre rayons plats aux ouïes; les mâchoires courtes, pointues, garnies chacune d'une rangée de dents crochues : la supérieure formée presque en entier par des intermaxillaires sans pédicules , l'inférieure lui peu alongée de la symphyse par un petit appendice qui porte des dents ; leur palais et le fonds de leur bouche sont entièrement lisses. On ne leur voit pas même de saillie linguale (3).
Les Orphies (Belone, Cuv.)
Ont les intermaxillaires formant tout le bord de la mâchoire supérieure, qui se prolonge, ainsi que l'inférieure, en un long museau ; l'une et l'autre est garnie de petites dents; leur bouche n'a point d'autres dents; celles de leur pharynx sont en pavé. Leur corps est alongé et revêtu d'écaillés peu apparentes, excepté une rangée longitudinale, carénée, de chaque côté, près du îjord inférieur. Leurs os sont bien remarquables par leur couleur d'un beau vert (4). Elles diffèrent peu des Brochets par les intestins.
Nous en avons une près de nos côtes, longue de deux pieds, vert dessus, blanc dessous, qui donne un bon manger, malgré la prévention qu'inspire la couleur de ses arêtes [Esox belone , L.), Bl., 53. Il y a des espèces voisines
(1) Le Stomias Schneideri , Risso, deuxième éd., f. 57, , me paraît d'un autre genre et même d'un autre ordre.
(2) Salanx , nom grec d'un poisson inconnu. (ô) Il n'y en a qu'une espèce encore nouvelle.
(4) Cette couleur est inhérente aux os, et ne dépend ni de la cuisson ni de la moelle épinière, comme le croit Bl. éd. de Schn. p. 391.
dans toutes les mers. On dit que Tune d'elles parvient jusqu'à huit pieds de long, et que sa morsure est dangereuse (1).
Les ScoMBRÉsocES, Lacep. (Saïris, Rafin.)
Ont la même structure de museau que les Orphies, et à peu près le même port et les mêmes écailles , avec la rangée carénée le long du ventre ; mais les derniers rayons de leur dorsale et de leur anale sont détachés en fausses nageoires, comme dans les Maquereaux.
Il y en a un dans la Méditerranée (le Scombrésoce campérlen, Lac, V, vi, 5.
Esox saurits, FI. Sch., pi. 78, 2.) Saïris nians, Rafin. Nuov., gen., ix, 1 (2).
Les Demi-Becs (Hemi-Ramphus, Cuv.)
Ont les intermaxillaires formant le bord de la mâchoire supérieure, qui, ainsi que le bord de l'inférieure, est garni de petites dents; mais la supérieure est très courte, et la symphyse de l'inférieure se prolonge en une longue pointe ou demi-bec sans dents. Du reste, par leur port, leurs nageoires et leurs viscères, ils ressemblent encore aux Orphies. Leurs écailles sont assez grandes et rondes, et il y en a aussi une rangée de carénées le long du ventre.
On en trouve plusieurs espèces dans les mers chaudes des deux hémisphères ; leur chair, quoique huileuse, est agréable au goût (3).
Les Exocets (Exocetus, L.) (4)
Se reconnaissent sur-le-champ, parmi les Abdominaux, à l'excessive grandeur de leurs pectorales , assez étendues pour les soutenir quelques instants en l'air. Du reste , leur tête et leur corps sont écailleux ; une rangée longitudinale d'écaillés carénées leur forme une ligne saillante au bas de chaque flanc, comme aux Oi^pliies, aux Hémiramphes, etc. (S). Leur tête
(1) Le Brochet de Bantam, Renard, Ile part. fol. 14, n» 65 ; — le Belone crocodila, Lesueur , Ac. Se. nat. Philad, I, 121), probablement le même que le ffahla kuddera, Russel , 175 , et que la variété de l'Orphie , Lacep. VII , pi. v, f. 1 .
Aj. Belone caudimacula , N., kuddera, A. , Russel , 176; — Belone cancila, Ham. Buchan , xxvu , 70; — Belone argalu s, Lesueur , loc. cit. p. 125; — Bel. truncafa, id. p. 126 ; — Bel. caribœa , id. 127, qui est peut-être le Timucu de Margr. 168 , et d'autres espèces que nous décrirons dans notre grande Ichtyologie.
(2) Aj. Scomhcr-esox eqiiirostris , Lesueur , Ac. Se. nat. Philad. I, 132; — Se. scutellatus, id. ib.
(•5) Espèces des Indes, Hemir. longirostris , N., ou kuddera, C. Russel, 178 ; — H. hrevirostris ou kuddera, B. Russel , 177, Willuglib. app. pi. vi , f. 4 ; — H. marginatus, N. Lacep. V, vu , 2 ; — H. commersonii , N . Lacep. V, vu , ô , ou le demi-hec de Baggeicaal, Renard, II" part. pi. v, n» 21.
Espèces d'Amérique , H. brasilicnsis , N., ou Esox hrasiliensis , Bloch , 591 ; — H. hepsetus ou Es. hepscfus, Bl. Schn. et d'autres que nous décrirons dans notre grande histoire des Poissons. Ployez aussi l'article de Lesueur, Journ. des Se. nat. de Philad., I, 134 et suivantes.
N. B. Lacep. réunit VEsox hepsetusàeWan. à Y Es. margtnatus ; mais VEsox hepsetus est un composé de deux poissons : l'un , le Piquitinga de Marg. 159 , ( le Mœnidia de Brown, Jam. XLV, 3), est un Anchois. L'autre, amœn. ac. I, p. 321 , me paraît indéterminable, mais ce ne peut pas être un Hémirantjjhc.
(1) Ef wxoirsç , couchant dehors , nom grec d'un poisson qui, au dire des anciens, venait se reposer sur le rivage. C'était probablement quelque Gobie ou quelque Blennie, comme l'ont pensé Rondelet et d'autres. On ne comprend pas comment Artédi a pu associer nos poissons actuels à ces Blennies : Linnaeus les en a séparés en leur conservant ce nom iV Exocet qui ne leur appartenait point.
(5) Ou ne doit pas confondre, comme l'a fait Bloch, cette carène avec la ligne latérale qui est il sa plaro ordinaire, quoique souvent peu marquée.
est aplatie en dessus et par les côtés ; leur dorsale est placée au-dessus de l'anale; leurs yeux sont grands, leurs intermaxillaires sans pédicules et faisantseuls le bord de la mâchoire supérieure; leurs deux mâchoires sont garnies de petites dents pointues, et leurs os pharyngiens de dents en pavé.
On compte dix rayons à leurs ouïes ; leur vessie natatoire est très grande, et leur intestin droit est sans cœcums. Le lobe supérieur de la caudale est le plus court. Leur vol n'est jamais bien long; s'élevant pour fuir les poissons voraces, ils retombent bientôt, parce que leurs ailes ne leur servent que de parachute; les oiseaux les poursuivent dans l'air comme les poissons dans l'eau. On en trouve dans toutes les mers chaudes et tempérées.
Nous en avons un assez commun, dans la Méditerranée, reconnaissable à la longueur de ses ventrales, placées pins en arrière que le milieu du corps. C'est VExocetiis exiliens, Bl. 597. Les jeunes individus ont des bandes noires sur leurs nageoires (1). L'espèce la plus commune dans TOcéan, Ex. volitans, Bl. 598, a les ventrales petites et placées avantle milieu (2).
Les mers d'Amérique en produisent avec des barbillons tantôt simples (5), tantôt doubles, et même branchus (4).
Nous plaçons , à la suite de la famille des Esoces , un genre qui en diffère peu, mais qui a les intestins plus longs et deux cœcums. Il donnera lieu très probablement à une famille particulière. C'est celui des
MORMYRES. (MORMYRUS, L.) (3)
Poissons à corps comprimé , oblong, écadieux ; à queue mince à sa base, renflée vers la nageoire ; à tète couverte d'une peau nue et épaisse , qui enveloppe les opercules et les rayons des ouïes , et ne laisse pour leur ouverture qu'une fente verticale , ce qui leur a fait refuser des opercules par quelques naturalistes, quoiqu'ils en aient d'aussi complets qu'aucun poisson , et a fait réduire à un seul leurs rayons branchiaux, quoiqu'ils en aient cinq ou six. L'ouverture de leur bouche est fort petite, })resque comme aux mammifères nommés Fourmilliers; les maxillaires en forment les angles. Des dents menues et échanerées au bout garnissent les intermaxillaires et la mâchoire inférieure, et il y a sur la langue et sous le vomer une longue bande de dents en velours. L'estomac est en sac arrondi ,
(1) Tel était le petit individu de la Caroline décrit par Linnœus , et, à ce que je crois , VE.rocctiis fasciatns, Lesueur , Ac. Se. nat. Phil. II, pi. iv, f. 2, mais le deuxième Pirabibe de Pisou , Cl , est le volitans.
(2) Je vois par les dessins de Comnierson et par celui de Wliyte, Botan. Bay. app. p. 266. ainsi que par les envois de nos voyageurs récents , que l'on en trouve des deux forraesdansla mer Pacifique.
N.B.Vexilivns et le mcsmjaslcr, Bl. 399, se ressemblent beaucoup. Il n'est pas aisé de les distinguer dans les relations et les figures des voyageurs. — Verolans de Linn. ne parait qu'un volitans dont les écailles étaient tombées.
(ô) Exocetus comatus, Mitch. Trans.New. I, pi. v, f. 1, probablement le même que VEx. appendiculatus , Will. Wood. Ac. se. nat. Philad. IV, svn, 2.
(4) Exocctusftircatus, JMitch. I, cit. f. 2, que je soupçonne le même que VEx. nuttalii, Lesueur, Se. nat. Philad. II , iv. 1.
(a) ?iTo:/j.vpcç , nom grec d'un poisson de mer, littoral et varié en couleur : probablement \c Spams moruiyvus. L. Il a été applique assez mal à propos par Linnicus à des poissons ù'c.ni douce, d'une conlour uniforme.
suivi de deux cœcums et d'un intestin long et grêle , presque toujours enveloppé de beaucoup de graisse. La vessie est longue, ample et simple. On compte les Mormyres parmi les meilleurs poissons du Nil.
Les uns ont le museau cylindrique, la dorsale longue (1).
D'autres ont le museau cylindrique, la dorsale courte (2).
On peut croire, ainsi que le pense M. Geodroy, que c'est dans l'une ou l'autre de ces subdivisions que l'on doit chercher V Oxyrinque , révéré des anciens Egyptiens.
D'autres encore ont le museau court, arrondi, la dorsale courte (5).
Enfin, il en est où le front fait une saillie bombée, en avant d'une Ijouche reculée (4).
La troisième familles des Malacoplérygiens abdominaux ou celle
Des SÏLUROIDES,
Se dislinjTue de toutes les autres de cet ordre, parce qu'elle n'a jamais de véritables écailles, mais seulement une peau unie, ou de grandes plaques osseuses. Les intermaxillaires suspendus sous l'ethmoide forment le bord de la mâchoire supérieure, et les maxillaires sont réduits à de siinples vestiges ou alongés en barbillons. Le canal intestinal est ample, replié et sans cœcums; la vessie grande et adhérente à un appareil osseux particulier ; presque toujours la dorsale et les pectorales ont une forte épine articulée , pour premier rayon , et il y a très souvent en arrière une adipeuse comme dans les Saumons.
Les SlLtJRES (SlLURUS, L.) (Sj.
Forment un genre nombreux que l'on reconnaît à sa nudité, à sa bouche fendue au bout du museau, et, pour le plus grand nombre des sous-genres, à la forte épine qui fait le premier rayon de la pectorale. Elle est tellement articulée sur l'os de l'épaule , que le poisson peut à volonté la rapprocher du corps ou la fixer perpendiculairement dans une situation immobile, ce qui en fait alors une arme dangereuse et dont les blessures passent , en
(1) Le Morm. d'Hasselquist , Geoff. poiss. du Nil, pi. vi , f. 2; — Mormyrus caschire, Hasselq. ô'J8, qui me paraît différent du précédent par plusieurs traits essentiels, à eu juf;er par sa description ; — \e Monn. oxijrinqne , Geoff. pi. vi, f. \ , (\uï aile Centriscus niloticus, Schn. pi. 30; — Mormyrus cannume , Forsk. 74 , dont la description ne me paraît pas non plus pouvoir s'accorder avec aucun des précédents.
(2) Le Morm. de De^idarah, ou anguilloïdes^ L. Geoffr. pi. vu , f. 2, mal à propos confondu avec le c«sc/iiï-e d'Hasselquist par Linna'us, mais qui esile Hersé , Sonnini, Voyag. en ÉgYp. pL XXII, f. 1.
(5) Le Morm.de Salhcyhe, M. lahiatus, Geoffr. pi. vu , f. 1 ; — le M. de Belbetjs , M. dorsalis , id. pi. vui . f , 1 , qui est le liaschouv ., Bonn. pi. xxi , f. 3.
(4) Le Morm. banc, ou M. cyprinoïdes , L. Geoffr. pi. vni , f. 2.
N. B. Il y a dans le Nil et dans le Sénégal plusieurs autres espèces de Mormyres , non encore publiées.
(3) Sihtrus et Glanis, deux noms anciens, pris tantôt pour synonymes, tantôt pour différents, et donnés à des poissons du Kil , du Danube , de l'Oronte et de quelques rivières derAsie-Jlineure. Il n'est guère douteux qu'ils n'appartiennent à ce genre.
beaucoup d'endroits, pour envenimées, sans doute parce que le tétanos survient à la suite de leurs déchirures.
Les Silures ont en outre la tête déprimée , les intermaxillaires suspendus sous l'ethmoïde , et non protractiles , les maxillaires très petits , mais se continuant presque toujours chacun en un barbillon charnu, auquel se joignent d'autres barbillons attachés à la mâchoire inférieure ou même aux narines. Le couvercle de leurs branchies manque de la pièce que nous avons appelée subopercule; la vessie natatoire, robuste et en forme de cœur, adhère, par ses deux lobes supérieurs, à un appareil osseux particulier, qui tient ta la première vertèbre. L'estomac est en cul-de-sac, charnu; l'intestin long, ample et sans cœcums (1). Ces poissons abondent dans les rivières des pays chauds. On trouve des grains dans l'estomac de plusieurs espèces.
Dans
Les Silures proprement dits, (Silcrus. Lacep.)
Il n'y a qu'une petite nageoire de peu de rayons, sur le devant du dos ; mais l'anale est fort longue, et va très près de celle de la queue.
Les SiLtRES , plus spécialement ainsi nommés, (Silurus Artéd., etGronov.) Ont la petite dorsale sans épine sensible; les dents en cadres aux deux mâchoires, et derrière la bande intermaxiliaire de ces dents, une bande vomérienne. Tel est
Le Saluth des Suisses. {Sîlumis glanis, L.) , Bl. 34. Wels ou Scheîd des Allemands; Mal des Suédois.
Le plus grand des poissons d'eau douce de l'Europe, et le seul de tout ce grand genre qu'elle possède; lisse, noir, verdâtre, tacheté de noir en dessus, blanc-jaunâtre en dessous ; à grosse tète ; à six barbillons ; quelquefois long de six pieds et davantage; et pesant, dit-on jusqu'à trois cents livres. Il se trouve dans les rivières d'Allemagne, de Hongrie, dans le lac d'Harlem, etc.; il se cache dans la vase pour attendre sa proie. Sa chair est grasse, et on emploie en quelques endroits son lard comme celui du Porc (2).
Les ScHILBÉS
Diffèrent de ces Silures par un corps comprimé verticalement, et par une épine forte et dentelée à leur dorsale. Leur tête petite, déprimée, leur nuque subitement relevée, et leurs yeux placés très bas, leur donnent une apparence singulière.
On n'en connaît encore que dans le Nil, où leur chair est moins mauvaise
que celle des autres Silures de ce fleuve. Ils ont huit barbillons (3).
On pourra faire un nouveau sous-genre de quelques espèces d'Amérique , à téter onde, mousse, petite, pourvue de barbillons, et dont les yeux sont presque imperceptibles (4).
(1) llasselquist en attribue au Schilbé , mais je me suis assuré du contraire.
(2) Ajoutez SU. fossilis , Bl. 370 , 2 ; — SU. himacidaliis , id. 3G4 ; — fFaUagoo , Russel, 160; — SU. atta, Schn. 73; — le SU. chinois, Lacep. V, ii, 1 ; — SU. asotus, L. Pallas,nov. act. Petiop. I,xi, 2.
N. B. D'après une inspection de l'individu desséché, VOmpok siluroïde y Lacep. V, i, 2^ est un Silure dont la dorsale repliée n'a pas été vue par le dessinateur.
(3) Silurus «tysfus.Hasselq. Geoff. poiss. d'Ég. pi. II, fig. 3 et 4: — Silurus aurititSf Geoff.ib.f.l et2.
(4) Silurus candira , Spix , X , 1 ; — SU. cœcutiens , id. ib. 2.
MO POISSOXS.
Les Macuoirans (1) (Mystus. Artétl., et Lin., clans ses premières éditions.)
Sont des Silures qui, outre leur première dorsale rayonnée , en ont une seconde adipeuse j ils se composent principalement des Pimelodes et des Doras, Lacep.
Les Pimelodes, Lacep.
Ont le corps revêtu seulement d'une peau nue, sans armures latérales.
Ce sous-genre est encore beaucoup trop nombreux en espèces, et ses espèces sont beaucoup trop diverses par leur conformation, pour que nous n'ayons pas été obligés de le diviser et de le subdiviser.
iSous y distinguons d'abord ;
Les Bagres ,
Qui ont à chaque mâchoire une bande de dénis en velours, et derrière celles de la mâchoire supérieure, une bande parallèle qui appartient au vomer ; le nombre de leurs barbillons et la forme de leur tète, servent à les subdiviser.
Parmi ceux qui ont huit barbillons, il y en a à tète oblougue et déprimée (2).
A tête large et courte (5).
Parmi ceux à six barbillons, les plus remarquables ont le museau déprimé et large, autant et plus que le Brochet (4).
D'autres ont la tête ovale, et ses os chagrinés lui forment une espèce de casque (5).
D'autres l'ont ronde et non casquée , mais couverte seulement d'une peau nue (6).
Quelques-uns se font remarquer par une tête déprimée, des yeux placés très bas sur ses cotés, et une adipeuse extrêmement jietitej ils ressemblent beaucoup aux Schilbés (7).
Enfin il y a des Bagres qui n'ont que quatre barbillons (8).
Les Pimelodes proprement dits
N'ont point de bande de dents au vomer, parallèle à celle de la mâchoire supérieure ; mais il y en a souvent à leurs palatins. Ils offrent dans le nombre de leurs filets et dans les formes de leur tête , des variétés encore plus nombreuses que les Bagres.
Ainsi parmi ceux qui n'ont qu'une seule bande de dents, on en voitquiontla tête casquée, et une plaque osseuse ou bouclier distinct, entre le casque et l'épine de la dorsale (9).
(1) Machoiran , nom de ces poissonwGans les colonies françaises. Schn. p. 478, le rapporte mal à propos aux Balistes.
(2) SU. BayacL, Forsk., Porcus hnyad., Geoff. É^yp. poiss. pi. xv, f . 1 et 2; — SU. Docmac, Forsk. GeoiT. ib. 3, 4; — Pimclodiis aor., Buchan. xx, G8.
(ô) SU, crythroptcrus ., Bl. 569, 2; — Piinel. carasius , Buchan. XI, 07; — Pim. gidio, id. xxiii ,60; — Pim. carcio , id. I, 72; — Pim. nangra, id. xi , Gô.
(4) SU. lima, Bl. Schn.; — SU. fasciatus , Bl. 366, et diverses espèces nouvelles. Spix fait de cette division son genre Sorubim.
(o) Pimêlodc aboiircal, Geoff. Égyp. poiss. pi. xiv, f . 3 cl i;—Pimcl. hUincatus, Dcddi-Jallah, ^ussel, 169.
(6) Ces espèces sont nouvelles.
(7) Spix en fait son genre IIypophtalmtjs , dont il a deux espèces : Ili/J^. edcntatus, ix , Hyp. nuchalis , xvii.
(8) SU. hagre, Bl. 365 ; — SU. marinus, Mitch.
(9) SU. clarias , Bl. xxxv, 1 , 2j — Pimcl. inacidalus , Lacep. V, p. 103; — SU. heinio- Ui^plcrus, Bl, Schn.
D'autres où le bouclier s'uuit et ne fait quUin seul corps avec le casque qui rogne ainsi depuis le museau jusqu'à la dorsale (1).
D'autres encore, qui ont la tète ovale, revêtue seulement de peau, au travers de laquelle les os ne paraissent pas, et dans ce groupe, les uns ont six barbillons (2) ; les autres huit (5).
Il y en a à tcte nue, mais très large, que l'on connaît sous le nom de Chats, et leurs barbillons sont aussi tanlck au nombre de six (4), tantôt de huit (5).
On doit en distinguer à tète petite, plate; à dorsales aussi très petites; à dents presque imperceptibles (6).
Viennent ensuite les Pimelodes, qui, outre la bande de dents de la mâchoire, en ont des plaques aux palatins ; ces dents palatines peuvent être en velours oU cardes, et alors le bouclier de la nuque peut être distinct du casque (7), ou bien il peut lui être réuni (8). Ces dents palatines sont quelquelois aussi rondes comme de petits pavés (9).
H y ajdes Pimelodes très singuliers, par des dents en cardes, qui leur forment un groupe mobile en dedans de la peau delà joue (10).
Il y en a aussi à museau alongé (11), et même pointu et presque sans dents (12).
Ces Pimelodes à museau alongé conduisent au groupe encore beaucoup plus extraordinaire
Des ScHALS (Synodontis, Cuv.) (15).
Dont le museau est étroit, et où la mâchoire inférieure porte un p.aquet de dents très aplaties latéralement, terminées en crochets, et suspendues chacune par un pédiculeflexible, dentition dont il n'y apoint d'autre exemple connu. Le casque rude, formé par le crâne de ces poissons, se continue sans interruption, avec une plaque osseuse., qui s'élend jusqu'à la base de la première dorsale, épine qui est très forte, aussi bien que celles des pectorales. Leurs barbillons inférieurs, quelquefois même les maxillaires, ont des barbes latérales. On trouve de ces poissons dans le Nil et dans le Sénégal ; leur chair est méprisée (14).
Les Acéneioses, Lacep.
Ont tous les caractères des Pimelodes, excepté qu'ils manquent de barbillons proprement dits.
(1) Espèces nouvelles.
(2) SU. 4-macHlatus , BI. ô68, 2; — Piin. namdia, N. Marge. 149; — Piiii. schœ,^. Scb. III, XXIX, 5; — Piiii. pirinamp., Spix, 8.
(3) Pim. octocirrhus , N. Séb. III , xxix , 1 .
(4) Espèces nouvelles.
(5) SU. catns, Linn. Catesb. II, xxui.
(6) Espèces nouvelles.
(7) Pim. hcrzbergii, Bl. 567. — le Piiii. doigt-de-nùgrc , Lacep.
(8) Espèces nouvelles.
(9) Espèces nouvelles.
(10) Pim. genidens , Nob., espèce nouvelle.
(11) Le Karasche {Pim. biscutatus) , Geoffr. Égyp. poiss. XIV; 1,2; — Pim. gagala , Buchan.xxxix,65.
(12) Pim. conirostris , N.
(lô) Sijnodonlis , nom ancien d'un poisson du Nil , indéterminé.
(14) Silurus clarias , Ilasselquist , très différent Au Clarias de Gronovius et de Bloch. ; c'est le même que le SU. schal, Schn. Sonnini, Voyag. pi. xxi , f . 2 , ou que le Pimclode SchcUan , Geoff. poiss. d'Eg. xni, f. ô et 4; — Pimelodus si/?iodontes , Geoff. ib. xu , f • iî ; — Pimclodiis viembranaceus , id. ib. f. 1 et 2. iV. B. Schal est leur nom géuciiquc dans la basse Egypte; Gttrgur dans la haute.
Dans les uns, Vos maxillaire, au lieu de se prolonger en un barbillon charnu et flexible, se redresse comme une corne dentelée (1).
Dans d'autres, il ne fait aucune saillie, et reste caché sous la peau ; les épines dorsale et pectorale y sont peu apparentes (2).
Les Doras, Lacep.
Sont des 3Iachoîrans , c'est-à-dire des Silures à deuxième dorsale adipeuse, où la ligne latérale est cuirassée par une rangée de pièces osseuses, relevées chacune d'une épine ou d'une carène saillante. Leurs épines dorsales et pectorales sont très fortes, et puissamment dentelées. Leur casque est âpre, et se continue jusqu'à la dorsale, comme aux Schals, et leur os de l'épaule fait une pointe en arrière.
Il y en a qui n'ont que la bande de dents en velours à la mâchoire supérieure (3).
D'autres ont le museau pointu, et point de dents, ou des dents à peine sensibles; leurs barbillons maxillaires ont quelquefois des soies latérales (4).
Les HÉTÉROBRA.NCHES (HeTEROBRANCHUS, Gcoff.)
Ont la tête garnie d'un bouclier âpre , plat et plus large qu'aucun autre Silure, parce que les frontaux et les pariétaux donnent des lames latérales, qui recouvrent l'orbite et la tempe ; l'opercule est encore plus petit à proportion qu'aux précédents, et ce qui les distingue même de tous les poissons, c'est la particularité observée par M. Geoffroi qu'outre les branchies ordinaires, ils ont des appareils ramifiés comme des arbres, adhérents à la branche supérieure du troisième et du quatrième arc branchial, et qui paraissent être une sorte de branchies surnuméraires. Du reste, leurs viscères ressemblent à ceux des autres Silures; leur membrane branchiale a de huit ou neuf, à treize ou quatorze rayons. Leur épine pectorale est forte et dentelée, mais il n'y en a point de telle à la dorsale ; leur corps est nu et alongé ainsi que leur dorsale et leur anale. Il n'y a point d'épine à la dorsale. La caudale est distincte. Ceux qu'on connaît ont huit barbillons : ils viennent du Nil, du Sénégal, et de quelques rivières d'Asie. Leur chair est médiocre ou mauvaise.
Les uns, les Macroptéronotes, Lacep. Clarias, Gronov., n'ont qu'une dorsale toute rayonnée.
L'un deux, le Sharmuth ou Poisson noir {Silurus anguillaris, Ilasselq. etL.),
est commun en Egypte et en Syrie, et forme, en ce dernier pays^ un grand
article de nourriture (5).
(1) Silurus mililaris, Bl. 362.
(2) SU. inermis, Bl. 363 , Séb. III , xxix , 8 ; — Pimol. silondia , Buchan, VII , 50.
N. B. Le Silurus ascita, L. ad. fr. pi. xxx, f. 2, 2, n'est qu'un Pimelode ordinaire, sortant de l'œuf, et dont le jaune n'est pas encore tout à fait rentré dans l'abdomen. Linnxus a pris ce jaune pour un ovaire, et son erreur a été paraphrasée par Bloch. C'est aussi par une faute d'impression que Linnœus place quatre barbillons à la mâchoire supérieure. Ses figures les mettent à l'inférieure.
(3) Silurus costatus, L. Bl. 376 , et Gronov. V, 1 , 2, qui est aussi le Cafaphractus ame- »-4caMj<s, Catesb.suppl. IX, cité d'ordinaire sous SU. cataphractus ; — SU. carinatus , Lacep. qui me paraît le même que Gronov. III , 4 et 5 , cité aussi d'ordinaire sous S. cataphractus ei quele Klip-bagre , Margr. 174; ainsi l'espèce du 67/. cataphractus sq réduirait à rien. — Doras granulosus , Valenc. ap. llumb. Obs. zool. II, 183.
(4) Doras niger, Valenc. loc. cit. ou Corydoras cdetitulus. Spis. V , — Dor. oxyrhynchus, Val. ib.
(a) Aj. Macropl. magur, Buchan. xxvi, le même que le Silurus nommé Anguillaris par Patr. Russel , 168 ; — SU. batrachus, Bl. 370 , 1 , qui pourrait bien être le même que
D'autres ont uue dorsale rayonnée, et une adipeuse (1).
Les Plotoses , Lacep.
Se caractérisent par une seconde dorsale rayonnée, très longue, aussi Lien que Tanale, et toutes les deux s'unissant à la caudale pour i'ornier une pointe comme dans TAnguille. Leurs lèvres sont charnues et pendantes; leur gueule est armée, en avant, de dents coniques, derrière lesquelles en sont de globuleuses, qui, à la mâchoire supérieure, appartiennent au vomer. Une peau épaisse enveloppe leur tète comme le reste de leur corps ; leur membrane branchiale a neulou dix rayons.
Ceux qu'on connaît viennent des Indes orientales. On leur compte huit barbillons, et derrière l'anus et le tubercule charnu et conique commun à tous les Silures, est encore un appendice charnu et ramifié, dont les fonctions doivent être singulières.
Les uns ont des épines dorsales et pectorales dentelées et considérables (2).
D'autres les ont presque cachées sous la peau (3).
Les Callichtes (Callichthys , Linn., dans ses prem., édit., Cataphractus, Lacep.) (4).
Ont le corps presque entièrement cuirassé sur ses côtés , par quatre rangées de pièces écailleuses, et il y a aussi sur la tèle un compartiment de ces pièces ; mais le bout du museau est nu, ainsi que le dessous du corps; leur deuxième dorsale n'a qu'un seul rayon dans son bord antérieur; leur épine pectorale est forte, mais la dorsale est faible ou courte. La bouche est peu fendne, et les dents presque insensibles; les barbillons au nombre de quatre; les yeux petits et sur les côtés de la tête.
Ces poissons peuvent ramper à sec pendant quelque temps, comme l'Anguille.
Les xuis ont l'épine pectorale simplement âpre (5) ;
D'autres l'ont dentelée, comme la plupart des Silures (6).
Les Malaptérures, Lacep.
Se distinguent de tous les vrais Silures, parce qu'ils n'ont point de nageoire rayonnée sur le dos , mais seulement une petite adipeuse sur la queue, et qu'ils manquent tout-à-fait d'épine aux pectorales, dont les rayons sont entièrement mous. Leur tête est recouverte, comme leur corps, d'une peau lisse; leurs dents sont en velours et disposées, tant en haut qu'en bas , sur un large croissant ; on leur compte sept rayons branchiaux. Leurs mâchoires et leurs viscères ressemblent à ceux des Silures.
On n'en connaît qu'un , à six barbillons; à tète moins grosse que le corps, qui est renflé en avant ; c'est le fameux Silure électrique du Nil et du Sénégal {Sîlurus electricus, L.), Geoff., poiss. d'Eg., pi. xn, f. 1, Brousson, Ac, des
le Macroptéronote brun , Lac. V, ii , 2 ; — VHexacircine , id. ib. o , n'a que sis barbillons,' mais il n'esl tiré que de dessins chinois.
(1) Le Halé (Heterohraiichus hidorsalis), Geoff. Ég. Poiss. du Nil, pi. xvi, f. 2.
(2) Platystacus anguillaris , Bi.ô7ô ; 1 ; Renard , I, fol. 5,f. 19. (ô) Plolosus cœsttis, Euchan. xv, 44.
(4) N. B. Bloch réunit dans son genre Cataphractus, les Doras et les Callichlcs. (o) Silunis calliclithys, Bl. 577, 1.
(o) Espèce nouvelle.
Se, 1782. Le Putasch ou To?ine}V'e des Arabes, qui donne, comme la Torpille et le Gymnote , des commotions électriques. II paraît que le siège de cette lacuilé est un tissu particulier, situé entre la peau et les muscles, et qui présente rapparence d^ui tissu cellulaire graisseux, abondamment pourvu de nerfs.
Les AspRÈDES ou Platystes ( AspREDO , Lin. clans ses édit. quatrième ert sixième. Platystaccs, BL ) (1)
Ont des caractères fort particuliers dans l'aplatissement de leur tête et l'élargissement de la partie antérieure de leur tronc , qui résulte surtout de celui des os de l'épaule; dans la longueur proportionnelle de leur queue; dans leurs petits yeux placés à la face supérieure; dans leurs intermaxillalres couchés sous l'cthmoïde, dirigés en arrière et ne portant de dents qu'à leur bord postérieur; enfin et principalement en ce que ce sont les seuls poissons osseux connus, qui n'aient rien de mobile à l'opercule, attendu que les pièces qui devraient le composer, sont soudées au tympanique et au préopercule. L'ouverture des branchies se fait par une simple fente de la peau , sous le bord'externe delà tète , et leur membrane, qui a cinq rayons, est adhérente partout ailleurs. La mâchoire inférieure est transversale, et le museau avance plus qu'elle. Le premier rayon pectoral est armé de dents plus grosses que dans aucun autre Silure ; il n'y a qu'une dorsale sur le devant du dos , dont le premier rayon n'est pas très fort ; l'anale au contraire est très longue et règne sous toute la queue qui est longue et grêle.
On nVn connaît que peu dVspèces; elles ont six ou huit barbillons ; ce qui est remarquable, c'est que lorsqu^il y en a huit, il y en a une paire attachée à la base des barbillons maxillaires; les quatre de la mâchoire inférieure sont par paires l'un derrière Pautre (2).
On voit à quelques-xms de ces poissons des globules qui paraissent leurs œufs, et qui adhèrent à leur thorax par des pédicules.
Les LORICAIRES (LORICARIA, L.j
Ainsi nommées à cause des plaques anguleuses et dures , qui cuirassent entièrement leur corps et leur tête; se distinguent d'ailleurs des Silures cuirassés , tels que les Caîlichtes et les Doras, par leur bouche percée sous le museau. C'est avec celle des Schals que cette bouche a le plus d'analo-
(1) Sous ce nom de Platystacus, Bloch réunit les Plotoses et les ^sprédes. Lucepède laisse les Asprèdes avec les Silures , mais fait un genre distinct des Plotoses.
N. D. On doit éloigner de tout ce grand genre Silure : l» le Siliirtis cornutiis , Forsk. p. C6 , qui a fait le genre Macroramjihose , Lac, ce n'est que la Bécasse (Ccntriscus scu- Inpax , L.) ; 2° le genre Pogonalhe , Comniers. et Lac. La première espèce, Pogonaliis coHrbi7ia, Lac. V, p. 122, n'est autre que le Pogonias, Lac. II ,xvi,2, et III , p. 15S, et par conséquent de la famille des Sciènes; l'autre, Pcgonatus auratus, est évidennnent du !!;enre des Oinhrincs; ô° le genre Centranodon , Lac., ou Siluris inibcrhis, llouttuyn . Act. haarl. xx,2, 558; ce n'est dans aucun sens un Silure, jmisqu'il a des écailles, des aiguillons aux opercules, la première dorsale épineuse , eic. Il est probablement voisin des Pcrclies , et c'est fort gratuitement que Bloch , édit. de Sclin.. p. 110 , le range parmi les Spliyvènes.
(•i) Siliinis asprcdo , L. ; P/rifijs!arus lœris, Kl. Sél). III, xxix, 9 et 10; — Platijxt. rolylcplwrus, VA. 572 ; — Siluius Iic.radacti/li/Sj Lac. V, p. 82. — Le Pluti/sfacns vernico.-,u.i, Bl. 575 , 5 , diffère des autres par une queue et une anale plus courtes.
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gie ; des intermaxillaires petits , suspendus sous le museau , et des mandibulaires transverses et non réunis , portant des dents longues, grêles, flexibles et terminées en crochet. Un voile circulaire, large, membraneux, entoure l'ouverture ; les os pharyngiens sont garnis de nombreuses dents en pavés. Les vrais opercules sont immobiles comme dans les Asprèdes , mais deux petites plaques extérieures, mobiles, paraissent en tenir lieu. La membrane a quatre rayons; les premiers rayons de la dorsale et des pectorales et même des ventrales sont de fortes épines. On ne trouve ni cœcums ni vessie aérienne. On peut en faire deux sous-genres.
Les Hypostomes, Lacep. ,
Ont une deuxième petite dorsale, munie d'un seul rayon comme dans les Callichtes. Leur voile labial est simplement papilleux, et porte un petit barbillon de chaque côté, lis n'ont point de plaques sous le ventre 5 leurs intestins , roulés en spirale, sont grêles comme de la ficelle, et douze ou quinze fois plus longs que le corps. On les pêche dans les rivières de l'Amérique méridionale (1).
Les LoRicAiREs proprement dites (Lobicaria, Lacep.)
N'ont qu'une seule dorsale en avant ; leur voile labial est garni sur ses bords de plusieurs barbillons , et quelquefois hérissé de villosités ; leur ventre est garni de plaques en dessous ; leurs intestins sont de grosseur médiocre (2).
La quatrième famille des Malacoptérygiens abdominaux , on celle
Des Salmones ,
Ne formait, dansLinnœus , qu'un grand genre nettement caractérisé par un corps écailleux et une première dorsale à rayons mous , suivie d'une seconde petite et adipeuse; c'est-àdire formée simplement d'une peau remplie de graisse et non soutenue par des rayons.
Ce sont des poissons à nombreux cœcums, pourvus d'une vessie natatoire ; presque tous remontent dans les rivières et ont la chair agréable. Ils sont d'un naturel vorace. La structure et l'armure de leurs mâchoires varient étonnamment.
Ce grand genre
Des Saumons (Sauio, L.)
Doit être subdivisé comme il suit :
Les Saumons proprement dits , ou plutôt les Truites (Salmo Cuv.)
Ont vme grande partie du bord de la mâchoire supérieure, formée par les maxillaires; une rangée de dents pointues aux maxillaires, aux intermaxillaires,
(1) Loricaria plecostomus f L, B. 374; — Hyp. etentaculatum , Spix, IV.
(2) Loricaria cataphracta , Linn. ou L. cirrhom , Bl. Schn., etSetigera, Lacep. Bl. 375 ,1,2; — Loric. rostrata, Sp. III ; — Rinclepis aspera, id. H ; — Acanthicus hys Iri.r y id. I.
aux palatins et aux mandibulaires, et deux rangées au vomer, sur la langue et sur les pharyngiens, en sorte que ce sont les plus complètement dentés de tous les poissons. Dans les vieux mâles, le bout de la mâchoire inférieure se recourbe vers le palais , où est une fossette pour le loger quand la bouche se ferme. Tout le monde connaît leur forme. Leurs ventrales répondent au milieu de leur première dorsale et l'adipeuse à l'anale. Leurs rayons branchiaux sont au nombre de dix ou environ. Leur estomac, étroit et long, fait un repli ; il est suivi de très nombreux cœcums ; leur vessie natatoire s'étend d'un bout de l'abdomen à l'autre, et communique, dans le haut, avec l'œsophage. Ils ont presque toujours le corps tacheté, et leur chair est généralement très bonne.
Ils remontent dans les rivières pour frayer, sautent même au-dessus des cataractes, et l'on en trouve jusque dans les ruisseaux et les petits lacs des plus hautes montagnes.
Le Saumon (Salmo salar, L.) Bl. 20.
Est la plus grande espèce du genre; à chair rouge; à taches irréguliôres brunes, qui s'effacent promptement dans l'eau douce. Le crochet cartilagineux que forme sa mâchoire inférieure, même dans le vieux mâle, est peu considérable. De toutes les mers arctiques, d'où il entre en grandes troupes dans les rivières, au printemps. Sa pêche est très importante dans tous les pays septentrionaux, où l'on en sale et en fume beaucoup.
Le Bécard {Salmo hamatus , N.) Bl. 98.
Est tacheté de rouge et de noir sur un fond blanchâtre ; le museau du mâle est rétréci en pointe, et le crochet de sa mâchoire inférieure est bien plus marqué qu'au Saumon. Ses dents sont plus fortes ; sa chair est aussi rouge , mais plus maigre , et moins estimée. Il se pêche aussi à l'embouchure de nos rivières.
La Timite de mer, {Salmo Schiefermulleri), Bl. 105.
Moindre que le Saumon ; à dents plus grêles et plus longues; il a les lianes semés de petites taches en forme de croissant, sur un fonds argenté ; sa chair est jaune. On nous en apporte beaucoup en été.
Le Huch du Danube et de ses affluents. {Salmo hvcho, L.) Bl. 100, et mieux Meidinger. 45.
Qui devient presque aussi grand que le Saumon, diffère peu du précédent par ses taches ; mais il a le museau plus pointu, et les dents bien plus fortes. Quant aux autres Truites de rivière, il y en a dans toutes nos eaux claires, et surtout dans celles des montagnes , de couleurs et de tailles très différentes, parmi lesquelles plusieurs naturalistes ont cru pouvoir distinguer certaines espèces, tandis que d'autres prétendent que ce sont seulement des variétés résultant de l'âge, de la nourriture, et surtout des eaux dans lesquelles elles séjournent; mais je trouve qu'ils portent cette supposition au-delà de la vraisemblance.
La grande Truite du lac de Genève. {Salmolernanus, N.)
Qui se trouve aussi dans quelques lacs voisins, a la tête et le dos semés de petites taches rondes et noirâtres, sur un fond blanchâtre; sa chair est très blanche. II y en a «le «juarante et de cinquante livres.
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La Truite saumonée {Salmo Irutta, L.) Bl. 21 .
Est marquée de taches ocellées ou en forme d'X: les supérieures sont quel quefois entourées d'un cercle plus clair ; il y a beaucoup de ces taches sur les opercules et l'adipeuse; la chair est rougeâtre. Les ruisseaux d'eau claire, qui se jettent immédiatement dans la mer sont les eaux où l'on pèche les meilleures Truites saumonées j mais il en monte à toutes les hauteurs.
La Truite commune. {Salmo fario, L.) Bl. 22.
Plus petite; à taches brunes sur le dos, rouges sur les flancs, entourées d'un cercle clair; mais variant à l'infini pour les teintes du fond, depuis le blanc et le jaune doré jusqu'au brun foncé; à chair blanche; commune dans tous les ruisseaux dont l'eau est claire et vive.
La Truite pointillée {Salmo punclatus , N.) S. alpinus , Bl. lOî ; mais non VAlpinus de Linn. Le Carpione des lacs de Lombardie.
Est semée de petits points noirs et rouges. On la trouve tout autour des Alpes. Sa chair est délicieuse.
La Truite marbrée des lacs de Lombardie {Sabno viarmoratus, N.)
A des taches et des traits irréguliers bruns , serrés et mêlés de manière à former une sorte de marbrure, etc.
On est plus d'accord de séparer
La Truite roufje , CAa>v des Anglais. {S. salvelinus, L. Meidinger, 19, sous le nom ùHAlpinus.)
Qui a des taches rouges sur les flancs, le ventre orangé, l'anale et les nageoires rouges; leur premier rayon est gros et blanc.
La Truite des Alpes. (S. alpinus, Linn.) Bl. 99, et Meidinger, 22, sous le nom de Salvelinus.
A peu près <les mêmes couleurs, mais les premiers rayons de ses nageoires inférieures ne se distinguent pas. Elle remplit les lacs des montagnes de la Laponie ; c'est une ressource précieuse pour les Lapons, en été.
Il y a aussi dans nos rivières une petite Truite ,
Le Salmlet des Anglais. Le Saumoneau du Rhin. Penn. Zool. Brit. IIl,pl. Lix,l.
Que plusieurs croient distincte ; le verdàtre du dos forme , avec le blanc du ventre , des zigzags dans chacun desquels est une tache rouge. C'est un petit poisson délicieux.
V Ombre Chevalier {S. Umbla. L.) Bl. 101.
A les écailles plus petites et les dents plus fines que les autres; ses taches sont peu marquées et manquent souvent; sa chair, plus grasse et blanche, approche de celle de l'Anguille. L'Ombre Chevalier du lac de Genève est surtout célèbre (1).
(1) Outre ces Saumons tt ces Truites de nos eaux, les natuialistes russes claméiicainsc-u
Les Éperlans ( Osmerus. Artécl. )
Ont deux rangs de dents écartées à chaque palatin ; mais leur vomer n'en a que quelques-unes sur le devant. Du reste , leur (ormes sont celles des Truites ; mais leur membrane des ouïes n'a que huit rayons. Leur corps est sans taches , et leurs ventrales répondent au bord antérieur de leur première dorsale. On les prend dans la mer, et à l'embouchure des grands fleuves.
On n'en connaît qu'un petit, brillant des plus belles teintes d'argent et cfe
vert clair j il est excellent à manger {S. Eperlanus , L. ) , Bl. 28 , 2.
Les LoDDES, (Mallotus. N.)
Avec la bouche fendue des précédents , n'ont que des dents en velours raz aux mâchoires , au palais et à la langue. Leurs ouïes ont huit rayons; leur corps est alongé , couvert de petites écailles ; leur première dorsale et leurs ventrales sont plus en arrière que le milieu ; ils se reconnaissent surtout à de larges pectorales rondes , qui se touchent presque en dessous.
On n'en connaît qu'un ; des mers septentrionales {Sal??io ffroenlandicus , Bl. 581; le Capelan, Duhamel, sect. 1, pi. xxvi ; Clupea villosa , Gmel.), petit poisson que l'on emploie pour appât à la pêche de la Morue. Le mâle , dans le temps du frai , prend tout le long du flanc une large bande, garnie d'écaillés longues, étroites et relevées , qui ont l'apparence de poils.
Les Ombres (Thymallus. N. ) (1)
Ont la même structure de mâchoire que les Truites ; mais leur bouche est très peu fendue , et leurs dents sont très fines. Leur première dorsale est longue et haute ; leurs écailles plus grandes les distinguent encore ; d'ailleurs , elles ont à peu près les habitudes des Truites , et leur bon goût. Leur estomac est un sac très épais ; leurs ouïes ont sept ou huit rayons.
Ïj Ombre commune {Salmo thymallus. L.) Bl. 24.
A sa première dorsale aussi haute que le corps , et du double plus longue que haute , tachetée de noir et quelquefois de rouge ; elle est brunâtre , rayée en long de noirâtre; et d'un excellent goût (2).
Les Lavarets (CoRECONns. N. )
Ont la bouche comme les précédents , et encore moins bien armée , car elle n'a souvent point de dénis du tout. Leurs écailles sont encore plus grandes; mais leur dorsale est moins longue qu'elle n'est haute de l'avant.
L'Europe en possède plusieurs espèces très semblables entre elles ; une d'elles cependant ,
out décrit plusieurs, mais qui n'ont pu être comparés suffisamment aux nôtres, au point que Pallas même conserve des doutes sur quelques-unes de ses espèces. Nous nous efforcerons d'en éclaircir la synonymie dans notre grande Ichtyologie ; mais les détails où cette recherche nous obligerait d'entrer, ne peuvent trouver place ici : nous y ferons connaître aussi plusieurs espèces du nord de l'Amérique , dont une partie a été indiquée par Mitchill , Lesueur , Rafinesque , Richardson, etc.
(1) N. B. Artédi réunissait les Ombres et les Lavarets sous son genre Coregonus.
(2) Aj. Coregonus signifer, Richardson; 1er Voyage du capitaine Franklin, pi. 26; — Cor. thijmalloïdcs, id.
Le Houlincj ou Hautln des Belges {Salmo oxyrhînchus. L. ) Bloch. 25 , sous le faux nom de Lavaret
Se distingue encore aisément par une proéminence molle , qu'il porte au bout du museau. De la mer du Nord , de la Baltique , où il poursuit les bandes de Harengs. On le prend aussi dans TEscaut , dans le lac de Harlem, etc. (1)
La Femme {Salmo marœ>mla. Bl. 28, fig. 5) , et S. albula. Ascan.
pi. XXIX.
A aussi un caractère fort déterminé dans sa mâchoire inférieure , qui dépasse la supérieure (2).
Les autres ont le museau obtus ou comme tronqué ; et il est fort difficile de leur assigner des caractères précis.
Tels sont :
La Marène. {Salmo marœna. Bl. 27.)
Des lacs du Brandebourg ; son museau quoique obtus , avance plus que la bouche.
he Lavaret. {Salmo fFartmanni. Bl. 105.)
Des Lacs du Bourget , de Constance , du Rhin , etc. Son museau est tronqué au niveau du devant de la bouche , sa tête est moins longue à proportion , sa forme plus effilée.
La Fera, { Coregonus fera. Jurine ) , mém. de la Soc. phys. de Genève , tom. 111, part. I, jil. vu.
Du lac de Genève et de quelques autres ; est plus haute que le Lavaret , a les nageoires grandes.
La Gravanche. {Coregonus hyemalis, Jurine, îb. pi. vui. )
Du lac de Genève , où elle ne se montre qu'en hiver ; sa tête est plus grosse , ses nageoires plus grandes à proportion que dans la Fera.
La Palée noire. { Cor. palœa. N. )
Du lac de Neuchâtel ; est plus haute , surtout de la nuque , que tous les précédents ; ses teintes sont foncées.
Le Sik. {S. sikus , N.) Ascan. pi. xxx^ sous le nom de Lavaret.
Des rivières de Norvège ; a le museau i^roéminent comme la Marène, mais le corps plus étroit, plus brun (3).
(1) Une raauTaise figure de ce Haut in, envoyée à Rondelet (Rondel., Fluviat., 195), et à laquelle, je ne sais par quelle erreur, on avait dessiné trois dorsales , a donné lieu au genre Triptéronote , Lacep, lequel doit en conséquence être supprimé. Schoenefeld lui avait transporté, mal à propos , le nom d'^/6M7« nobilis, et Artédi et Linnaeus l'avaient confondu avec ]eLavarct^ en quoi ils ont été suivis par Bloeli. Le Salmo thymallus latus, RI. 26, en paraît une variété dans le temps du frai.
(2) Aj. Salmo clupcoïdes, Pall.
(ô) Aj, Salmo silus, Ascan. xxivj — Coregonus alb us , Lesueur, Ac. Se. nat. Phil. L p.
Les Argentines (Arcentina. L.)
Ont la bouche petite et sans dents aux mâchoires , comme les Ombres , mais cette bouche est déprimée horizontalement, la langue est armée , comme dans les Truites et les Eperlans , de fortes dents crochues , et il y en a une rangée transversale de petites , en avant du vomer. Il y a six rayons aux ouïes j les intestins diffèrent peu de ceux des Truites.
On n'en connaît qu'une espèce ; de la Méditerranée {At^gentina sphyrœna , L.), Cuv. Mém. du Mus. I, xi ; sa vessie natatoire est très épaisse , et singulièrement chargée de cette substance argentée si remarquable dans les poissons; elle s'emploie pour colorer les perles. Son estomac est remarquable par sa couleur noire (1).
Artédi, et plusieurs de ses successeurs ont réuni sous le nom de Characins ( Characinus ) , tous les Salmones qui n'ont pas plus de quatre ou cinq rayons aux ouïes 5 mais leurs formes et surtout leurs dents , varient encore assez pour donner lieu à plusieurs subdivisions. Cependant je trouve à tous les nombreux cœcums des Salmones précédents, avec la vessie divisée par un étranglement des Cyprins. Aucun n'a les dents sur la langue des Truites. Nous y établissons les sous-genres suivants :
Les CuRiMATES , Cuv.
Ont toute la forme extérieure des Ombres ; leur petite bouche , la première dorsale au dessus des ventrales , etc. Quelques-uns même ressemblent à certaines Ombres par des dents qui ne se voient qu'à la loupe , et n'en diffèrent que par le nombre de leurs rayons branchiaux (2).
D'autres ont à chaque mâchoire une rangée de dents dirigées obliquement en avant , tranchantes . les antérieures plus longues, comparables en un mot à celles des Balistes (3).
Ils viennent des rivières de l'Amérique méridionale.
Les Anostomes ( Anostomus. Cuv. ).
Ont , avec la forme des Ombres et une rangée de petites dents en haut et en bas , la mâchoire inférieure relevée au devant de la supérieure , bombée , en sorte que la petite bouche a l'air d'une fente verticale sur le bout du museau (4).
Les Serpes, Lacep. ( Gasteropelecus. B1.)
Ont la bouche dirigée vers le haut comme les Anostomes ; mais leur ventre est comprimé, saillant et tranchant, parce qu'il est soutenu par des côtes qui
(1) Ce poisson, qui est bien sûrement VArgentina de Willughby, 229, et par conséquent celle d'Arlédi et de Linnaeus , a constamment une seconde dorsale adipeuse, comme l'a bien observé Brunnich, Icht. mass. 79; on aurait donc dû le ranger parmi les Saumons. Vargentina macimata , Forsk. n'est autre que Vélops saurus; il en est probablement de même de VArgentina carolina de Linnœus, quoique Catesby , dans la figure citée , Car. IIj, xxiv, ait oublié la dorsale. Gronovius n'a donné pour son Argentine qu'un Anchois, et Pennant qu'une Scopèle (Serpe de Risso). Quanta VArgentina glossodonta, Forsk. c'est un genre particulier , le Butirin de Commerson.
(2) Salmo edentulus , Bl. 380 : — S. unimaculatus, Bl. 381, 5; — iS". tœniurus, Valen. Ap. Humb. Obs. zool. II, p. 166; — S. curima , N. Margr. 156; — Curimate Gilbert, Quoy et Gaym. Voyage de Freycinet, Zool. pi. xlvui, f . 1 ; — et probablement S. cyjtrinoides, Gronov. Zooph. n" 378. Ce sont les Pacus, de Spix, xxxvui et xxxix. Ses Anodus, xl et XLi, en diffèrent seulement par une bouche un peu plus fendue.
(3) Salmo fasciatiis, Bl. 379 ; — S. Fridericii, id. 378. {A) Salmo anostomus^ L. Gronov. VII, 2.
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aboutissent au sternum; leurs ventrales sont fort petites , et fort en arrière; leur première dorsale sur Tanale qui est longue. A leur mâchoire supérieure , sont des dents coniques ; à l'inférieure, des dents tranchantes et dentelées (1).
LesPlABUQUES.
Avec la petite tête et la bouche peu fendue des Curimates, ont un corps comprimé, la carène du ventre tranchante, mais non dentelée, et l'anale très longue. Leur première dorsale répond au commencement de leur anale (2).
Les Serra-Salmes , Lacep.
Déjà distingués par Lacepède , ont le corps comprimé , haut verticalement, et le ventre tranchant et dentelé en scie, caractères auxquels il faut ajouter celui de leurs dents triangulaires, tranchantes, dentelées. Le maxillaire , sans dents , traverse obliquement sur la commissure. 11 y a souvent une épine couchée en avant de leur dorsale.
Ceux que l'on connaît , viennent des rivières de l'Amérique méridionale. Ils poursuivent, dit-on , les Canards, et même les hommes qui se baignent, et avec leurs dents tranchantes, leur emportent la peau (3).
Les TÉTRAGONOPTÈRES ( Tetragonopterds. Artédi.)
Ont la langue anale , et les dents tranchantes et dentelées des Serra-Salmes ; le maxillaire sans dents traverse de même obliquement sur la commissure , mais leur bouche est peu fendue , et leur ventre n'est ni caréné , ni dentelé (4).
Les Chalceus, Cuv.
Ont la même forme de bouche , et les mêmes dents tranchantes et dentelées que les précédents , mais leur corps est oblong , et non caréné ni dentelé. Leur maxillaire a de très petites dents rondes (5).
Les Raiis ( Myletes. Cuv. )
Sont remarquables par des dents bien singulières, en prisme triangulaire , court, arrondi aux arêtes , et dont la face supérieure se creuse par la mastication , en sorte que les trois angles y font trois pointes saillantes. La bouche, peu fendue, a deux rangs de ces dents aux intermaxillaires, et un seul à la mâchoire inférieure , avec deux dents en arrière ; mais la langue et le palais sont lisses. Les maxillaires placés sur la commissure , n'ont aucune dent.
Quelques-uns ont la forme élevée, les nageoires verticales en faux, l'épine couchée en avant, et même le ventre tranchant et dentelé des Serra-Salmes, avec lesquels on les réunirait volontiers sans leurs dents. 11 y en a même un
(1) Gasteropelectis sternicla, Bl. 97, 3.
(2) Salmo argentinus, Bl. 382, 1 ; Margr. 170 'j—S. bimaciilatus Bl. 16; — 6". gibbosas, Gronov. Mus. 1, 1, 4 ; — 6'. mclanurus, Bl. 381, 2.
(3) Salmo rhomboïdes, Bl . 383; — Serras piraya , Cuv. Mém. du Mus. V , pi. xxvni , f. 4 ; — Serras, mento , id. ib. f . 3 ; — Serr. aureus, Spix , xxix ; — S. nigricans id. xxx.
(4) Tetragonopterus argcntous , Artéd. ap. Scb. III, pi. xxxiv , f. 5, ou Coregonoïdes amboinensis, Art. spcc. 44, que Ton a confondu mal à propos avec le salmo bimaciilatus , — Chalceus fasciatusy Cuv. 31ém. du Mus. V, pi. xxvi, f. 2; — Scrrasalnio chalceus, Spix. xxxni, 1.
(f)) Chalceus macrolcpidotus, Cuv. Mém. du Mus. IV, pi. xxt , f . 1 ; — Ch. opnlinus , id. ib. V, pi. XXVI, f . 1 ; — Ch. angulatus, Spix, xxxiv.
qui porte aussi une épine couchée en avant de la dorsale (1). L'on en trouve , en Amérique, de fort grands , qui sont bons à manger (2).
D'autres ont simplement la forme alongée. Leur première dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale. On n'en connaît qu'un ; d'Egypte (5).
Les Hydrocyns (Hydrocyon. Cuv.)
Ont le bout du museau formé par les intermaxillaires ; les maxillaires commençant près ou en avant des yeux, et complétant la mâchoire supérieure. Leur langue et leur vomer sont toujours lisses, mais il y a des dents coniques aux deux mâchoires. Un grand sous-orbitaire , mince et nu comme l'opercule, couvre la joue.
Les uns ont encore une rangée serrée de petites dents aux maxillaires et aux palatins ; leur première dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale (4). Ils viennent des rivières de la zone torride; leur goût ressemble à celui de la Carpe (5).
D'autres ont une double rangée de dents aux intermaxillaires et à la mâchoire inférieure , une rangée simple aux maxillaires , mais leurs palatins n'en ont pas. Leur première dorsale est au dessus des ventrales (6).
D'autres encore n'ont qu'une simple rangée aux maxillaires et à la mâchoire inférieure; les dents y sont alternativement très petites et très longues, surtout les deux secondes d'en bas , qui passent au travers de deux trous de la mâchoire supérieure , quand la bouche se ferme. Leur ligne latérale est garnie d'écaillés plus grandes , leur j^remière dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale (7).
Une quatrième sorte a le museau très saillant , pointu , les maxillaires très courts, garnis, ainsi que la mâchoire inférieure et les intermaxillaires, d'une seule rangée de très petites dents serrées ; leur première dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale. Tout le corps est garni de fortes écailles (8).
D'autres enfin n'ont absolument de dents qu'aux intermaxillaires et à la mâchoire inférieure 5 elles y sont en petit nombre , fortes et pointues. Leur première dorsale est au dessus des ventrales. On n'en connaît qu'un , du Nil (9).
Les C1THA.RINES (CiTHARiNus. Cuv.) Se reconnaissent à leur bouche déprimée, fendue en travers au bout du
{\) Myletes rhomboïdalis, Cuv. Méra. du Mus. IV, pi. xxu, f. 5.
(2) Outre le précédent , Myl. duriventris , ib. f. 2; — M. hrachypomus , ib. f . 1 ; — M. macropovnts , ib. pi. xxi , f . Z] — M. paco , Humboldt, Obs. zool. II, pi. xi.vu , f. 2.
(3) Le Raii du Nil, qui est le cyprinus dentcx , Linn. Mus. Ad. ïr. et Xll^éd. ou le Salmo denfex d'Hasselquist , et le S. niloticus de Forskahl , et qui se trouve ainsi deux fois dans Ginelin et ses successeurs. C'est le Myl. Hasselquistii , Cuv. Blém. du Mus. IV , pi. XXI, f. 2.
(4) C'est ce qui les a fait ranger parmi les Osmères par Lacepède.
(5) Salmo falcatus, Bl. .385 ; — S. odoc, id. 386; — Hydrocyon falcirosfris, Cuv. Mém. du Mus. V, pi. xxvu,f. l ; — Ifydr. hepsetus, N. ou Hydr. faucille , Zool. du Voyage de Freycin. pi. 48, f. 2.
(6) Espèce nouvelle du Brésil (Hydroc. hrctidcns, Cuv. Blém. du Mus. V , pi. xxvu, f. 1, ou Characinus amazonicus, Spix, xxxv.)
(7) Autre espèce du Brésil, Hydroc. scomhcroïdes, Cuv. Mém. du Mus. V, pi. xxvu, f. 2, ou Cynodon vulpinus, Spix, xxvi ; — Cynodon gihbus. id. xxvu.
(8) Autre espèce du Brésil [Hydroc. luciiis , Cuv. Mém. Mus, V, pi. xxvi , f . o , ou Xiphostoiua Cuvierii, Spix,xLU.)
(1>) Le lîoschal ou Chien d'eau, Forsk. 06, ou Characin denlex , Geoffr. Poiss. d'Ég.
museau , dont le bord supérieur est formé , en entier, par les intermaxillaires , et où les maxillaires , petits et sans dents , occupent seulement la commissure ; la langue et le palais sont lisses , la nageoire adipeuse est couverte d'écaillés . ainsi que la plus grande partie de la caudale. On les trouve dans le Nil.
Les uns ont de très petites dents à la mâchoire supérieure seulement, le corps élevé comme aux Serra-Salmes , mais le ventre sans tranchant ni dentelures (1).
D'autres ont aux deux mâchoires un grand nombre de dents serrées sur plusieurs rangs, grêles et fourchues au bout; leur forme est plus alongée (2).
Les Saurus ( Saurds. Cuv. )
Ont le museau court ; la gueule fendue jusque fort en arrière des yeux ; le bord de la mâchoire supérieure formé en entier par les intermaxillaires; beaucoup de dents très pointues le long des deux mâchoires et des palatins, sur la langue et les pharyngiens , mais aucune sur le vomer ; huit ou neuf, et souvent douze ou quinze rayons aux ouïes. La première dorsale un peu en arrière des ventrales qui sont grandes ; des écailles sur le corps , les joues et les opercules; leurs viscères ressemblent à ceux des Truites. Ce sont des poissons de mer très voraces.
On en trouve un dans la Méditerranée (S. Saurus , L. ) , Salv. 242 (oj. Le lac de Mexico en possède un presque transparent (S. mexicaniis , Nob.) Un autre également transparent ; à dents très longues , flexibles , en partie terminées en flèches ; à museau excessivement court ; à nageoires très frêles {S. ophioclon, Nob.), Fanamotta, Russel. 171 , s'emploie aux Indes, séché et salé comme assaisonnement (4).
Les'ScopÈLES (ScoPELus. Çj\i\.) Serpes de Risso (5).
Ont la gueule et les ouïes extrêmement fendues , les deux mâchoires garnies de très petites dents, le bord de la supérieure entièrement formé par les intermaxillaires , la langue et le palais lisses. Leur museau est très court et obtus : on leur compte neuf ou dix i-ayons aux ouïes ; et outre la dorsale ordinaire , qui répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale , il y en a en arrière une très petite , où l'on aperçoit des vestiges de rayons.
pi. 4 , f. 1 , et Cuv. Mcm.du Mus. V, pi. xxvai , f . 1 , mais qui n'est point , comme l'a cru Forskahl, le salmo denlex d'Hasselquist : celui-ci est le Raii.
(1) Le Scrrasalme citharine ou Astre de la nuit des Arabes , Geoffr. Poiss. d'Eg. pi. v, f. 2 et 3 (Citharinus geoffrcei , Nob.) ; — Salmo cyprinoïdes , Gronov. Mus. p. 378.
(2) Le Charactn nefasch, Geoffr. ib. fig, 1 , ou Salmo œqyptius, Gm. c'est le Salmo niloticus d'Hasselquist , très différent de celui de Forskahl, qui est le Hait.
(3) Aj. S. satirus, El. 384, qui me paraît différent de celui de la Méditerranée; — Salmo fœtens, Bl. 584, 2 ; —S. tumbil. Bl. 400; — VOsmère galonné, Lac. V , vi, 1 ; — le Salmone varié, id. Y, m ,3; — VOsmère à bandes, Risso, prem. éd. p. 326; — S. badi, Nob. {Badimotta) ,\\\\sse\. 172 ; — Salmo myops , Foster, Bl. Schn. p. 421 ; — S. minutus, Lesueur, Se. nat. Philad. V, part. I , pi. v ; — S. conirostris, Spix. xlui ; — S. intermedius , id , xnv; — S. truncatus , id. xlv , et plusieurs espèces nouvelles que nous décrirons dans notre Ichtyologie.
N. B. Que VEsox synodus, Gron. Zooph. VII, 1 , Synodus synodus , Schn. Synode fascé, Lac. ne paraît qu'un Saurus qui avait perdu son adipeuse ; sa petitesse fait qu'elle disparaît aisément par le frottement ou la dessication.
(4) Le Salmo microps , Lesueur, Soc. des Se. nat. de Philad. V, part. I , pi. m, est sinon la même espèce, une espèce très voisine. Lesueur en fait son genre Harpodon , parce qu'il lui a cru des dents au vomer , mais ce sont les dents pharyngiennes qu'il a prises pour des voméiiennes à cause de l'extrême brièveté du museau.
(5) 1y.û7T^}.:s . nom grec d'un poisson inconnu.
On les pêche dans la Méditerranée , mêlés avec les Anchois , et ils s'y nomment Mélettes , comme d'autres petits poissons. L'un deux (la Serpe Humbolt , Ilisso , pi. X, fjg. 58), est remarquable par le brillant des points argentés disposés le long de son ventre et de sa queue (1).
Les AuLOPEs (Allopus. Cuv.) (2)
Réunissent des caractères de Gades à des caractères de Saumons. Leur gueule est bien fendue; leurs intermaxillaires, qui en forment tout le bord supérieur, sont garnis , ainsi que les palatins , le bout antérieur du vomer et la mâchoire inférieure, d'un ruban étroit de dents en cardes; mais la langue n'a que quelque àpreté , ainsi que la partie plane des os du palais. Les maxillaires sont grands et sans dents , comme dans le grand nombre des poissons. Leurs ventrales sont presque sous les pectorales, et ont leurs rayons externes gros et seidement fourchus. La première dorsale répond à la première moitié de l'intervalle qui les sépare de l'anale. Il y a douze rayons aux branchies; de grandes écailles ciliées couvrent le corps, les joues et les opercules.
La 3Iéditerranée en produit une espèce {Salmo filamentosus , Bl.), Berl.
Schr. X , IX , 2.
Les Sternoptyx, Herman.
Sont de petits poissons à corps haut et très comprimé , soutenu par les côtes , à bouche dirigée vers le ciel ; dont les huméraux forment en avant une crête tranchante , terminée en bas par une petite épine ; les os du bassin en forment une autre aussi terminée par une petite épine en avant des ventrales , qui sont assez petites pour avoir échappé au premier observateur. Le long de la crête du bassin , de chaque côté , est une série de petites fossettes , que l'on a regardées comme un pli festonné du sternum , ce qui a donné lieu au nom de Sternoptyx. En avant de leur première dorsale , est une crête osseuse ou membraneuse qui appartient aux inter-épineux antérieurs , et derrière cette nageoire se voit une petite saillie membraneuse, qui représente la nageoire adipeuse des Salmones; leurs maxillaires forment les côtés de leur bouche.
Nous en avons deux espèces qui pourront former un jour les types de deux genres,
Le Sternoptyx d' Herman {Sternoptyx dlaphana. Herman, Naturforscher, fascic. XVI , pi. 8 , copié AValbaum , Artéd. renov. tome III , pi. I, flg. 2.
A les dents en velours, et cinq rayons aux ouïes; sa forme est singulièrement oblique, sa bouche revenant même au-delà de la verticale.
Le Sternoptyx d'Olfers {Sternoptyx Olfersii. N.)
A les dents en crochets et neuf rayons aux ouïes ; Toutes les deux se trouvent dans les parties chaudes de l'Océan Atlantique (5).
(1) Je crois ce poisson le même que la prétendue y^rgrexf/wa sj»/ii/rœ«« de Peiinant, Biit. Zool. n» 156 ; ainsi on le trouverait aussi dans notre Océan. — Ajoutez la Serpe crocodile , Risso, p. 057; — la Serpe ballo, id. Ac. des Se. de Turin , toniexxv, pi. x, 1'. 5. — Mais la Serpe microstomc , p. 350 , est sûrement d'un autre genre , et de la famille des Brochets.
(2) Au>.coTO<.:,nomgrec d'un poisson inconnu.
(û) Nos descriptions sont faites d'après nature. Herman refusait au sien des rayons aux ouïes et des ventrales ; mais son individu , qui existe encore à Strasbourg, montre les uns et les autres. Nous eu traiterons plus en détail dans notre grande histoire des Poissons.
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La cinquième famille des Malacoptérygiens abdominaux, ou celle
Des Clupes ,
Se reconnaît aisément en ce que n'ayant point d'adipeuse , sa mâchoire supéi'ieure est formée comme dans les Truites , au milieu pardesinlermaxillaires sans pédicules, et sur les côtés par les maxillaires; leur corps est toujours bien écailleux. Le plus grand nombre a une vessie natatoire, et de beaucoup cœcums. Il n'y en a qu'une partie qui remonte dans les rivières.
Les Harengs (Cltjpea, L. )
Ont deux caractères bien marqués dans leurs intermaxillaires étroits et courts , qui ne font qu'une petite partie de la mâchoire supérieui-e dont les maxillaires complètent les côtés , en sorte que ces côtés seuls sont protractiles , et dans le bord inférieur de leur corps qui est comprimé et où les écailles forment une dentelure comme celle d'une scie. Les maxillaires se divisent en outre en trois pièces. Les ouïes sont très fendues : aussi dit-on que ces poissons meurent à l'instant où on les tire de l'eau. Les arceaux de leurs branchies sont garnis , du côté de la bouche , de longues dentelures comme des peignes. L'estomac est en sac alongé ; la vessie natatoire longue et pointue , et les cœcums nombreux. Ce sont de tous les poissons ceux qui ont les arêtes les plus nombreuses et les plus fines.
Les Harengs proprement dits (Clupea. Ciiv. )
Ont les maxillaires arqués en avant , divisibles longitudiuaiement en plusieurs pièces ; Touverture de la bouche médiocre ; la lèvre supérieure non échancrée.
Le Hareng commun. {Clupea harengiis, L.) Bl. 29, 1.
Poisson connu'de tout le monde; il a les dents visibles aux deux mâchoires , ' la carène du ventre peu marquée , le subopercule coupé en rond , des veines siu' le sous-orbitraire, 1-e préopercule et le haut de l'opercule. Ses ventrales naissent sous le milieu de sa dorsale ; la longueur de sa tète est cinq fois dans sa longueur totale; et, en portant en arrière la distance de son museau à sa première dorsale, on atteint le mdieu de la caudale. Son anale a seize rayons.
Ce poisson renommé part tous les ans en été des mers du nord, descend en automne sur les côtes occidentales de la France , en légions innombrables , ou plutôt en bancs serrés , d'une étendue incalculable , qui fraient en route , et arrivent, presque exténués, à l'issue de la Manche , vers le milieu de l'hiver. Des Hottes entières s'occupent de sa pèche , qui entretient des milliers de pêcheurs, de saleurs et de commerçants. Les meilleurs sont ceux que l'on prend le plus au nord ; une fois arrivés aux côtes de basse Normandie, ils sont vides , et leur chair est sèche et désagréable.
Le Melet, Esprot ou Harenguet, Sprat des Anglais {Clupea spratlus. Bl. 29,2.)(1)
A les proportions du Hareng , mais il demeure beaucoup plus petit. Ses (1 ) Artédi et ses successeurs ont confondu l'Esprot avec la Sardine.
5j6 poissons.
opercules ne sont pas veinés; une bande dorée se montre, le lonjj de ses flancs, au temps du frai. On en fait des salaisons dans le nord.
La Blanquette y Breitling des Allemands , TVhite-Blte des Anglais {Clupealatuliis. N. ) Schonefeld. p. 41.
A le corps plus comprimé, le ventre plus tranchant que le Hareng; sa hauteur et la longueur de sa tête ont chacune le quart de la longueur totale. Sa dorsale est plus avancée , son anale plus longue , et approchant davantage de la caudale. C'est un très petit poisson , de la plus l3elle couleur d'argent , avec une petite tache noire sur le bout du museau (1).
Le Pilchavd des Anglais, ou le Célan de nos côtes. ( Clupea pîlcliardus . Bl. 406 ) , et mieux Will. pi. I , f. 1.
A peu près de la taille du Hareng , a les écailles plus grandes ; le subopercule coupé carrément ; des stries en rayons au préopercule , et surtout à l'opercule ; sa tête est plus courte , à proportion , qu'au Hareng , et sa dorsale plus avancée : en sorte que la distance du museau à la dorsale n'atteindrait pas la caudale. Les ventrales naissent sous la fin de la dorsale. Son anale a dix-huit rayons ; deux écailles plus longues se portent de chaque côté sur sa caudale. H se pêche plutôt que le Hareng, et surtout sur la côteouest de l'Angleterre.
La Sardine {Clupea sardina. N.) Duham. sect. III, pi. xvi, f. 4.
Est tellement semblable au Pilchard , que nous ne lui trouvons de différence que dans sa taille moindre. C'est le poisson célèbre par l'extrême délicatesse de son goût , dont on fait des pêches si abondantes sur les côtes de Bretagne. On en prend aussi beaucoup dans la Méditerranée, où le Hareng n'est pas connu (2).
Les Aloses (Alosa. N.)
Se distinguent des Harengs proprement dits, par une échancrure au milieu de la mâchoire supérieure. Elles offrent du reste tous les caractères des Pilchards et des Sardines.
V Alose proprement dite, ( Cl. alosa. h.) Duham. sect. III , pi. I , f. 1.
Qui devient beaucoup plus grande et plus épaisse que le Hareng, et atteint jusqu'à trois pieds de longueur, se dislingue par l'absence de dents sensibles , et par une tache irrégulière noire , derrière les ouïes. Elle remonte au printemps dans les rivières , et est alors un excellent manger. Quand on la prend en mer, elle est sèche et de mauvais goût.
(1) Espèces voisines de la Blanquette par les formes : le Cailleu , Duham., sect. III , pi. xxxT , f. 3 {Cl. clupeola, N.) ; — la Sardine de la Martinique {CL humeralis , N .) , Duham . ib. f. 4; — Cl. melanura, N. Laeep. V, xi , o, sous le nom de Clupanodon Jussieu , mais la description se rapporte à la èg. xi, 3 , nommée variété du Clujjatiodon chinois. — Cl. coval, N. Russ. 186 , etc.
(2) On pourrait encore séparer des Harengs proprement dits le Jangartoo, Russel , 191 , ou Clupea melastoma , Schn. ; et son Ditchœe, 192 , qui ont la dorsale plus en arrière que les ventrales et une longue anale.
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La Finie {Clupeafinta. ÎN. Cl.ficta. Lac.) Venlh des Flamands , Agone Ae Lombardie , Lacliia ^ Alachia d'Italie, etc.
Est plus alongée que TAlose , et a des dents très marquées aux deux mâchoires; elle a cinq ou six taches noires le long du flanc. On laretrouve jusque dans le Nil. Son goût est de beaucoup inférieur (1).
Les Cailleu-Tassarts (Chatoessus Cuv.)
Sont des Harengs proprement dits , où le dernier rayon de la dorsale se prolonge en un fdament. Les uns ont les mâchoires égales et le museau non proéminent; leur bouche est petite et sans dents (2).
Quelques-uns ont le museau plus saillant que les mâchoires ; leur bouche esl petite comme dans les précédents. Les peignes supérieurs de la première Lranchie s'unissent à ceux du coté opposé , pour former sous le palais vme pointe pennée, très singulière (3).
Nous plaçons à la suite des vrais Harengs , quelques genres étrangers qui s'en approchent par leur ventre tranchant et dentelé.
Les Odontognathes , Lacép. (Gnathobolcs , Schn.)
Ont le corps très comprimé, à dentelures très aiguës jusqu'à l'anus; l'anale longue et peu élevée ; une très petite dorsale frêle , qui est presque toujours détruite; six rayons aux ouïes; leur maxillaire se prolonge un peu en pointe; elle est armée de petites dents dirigées en avant. On ne leur a point aperçu de ventrales (-4).
On n'en connaît qu'un , de Cayenne ,
U Odontoffnatke aiguillonné. Lacep. II, vu , 2.
A peu près de la forme d'une petite Sardine , mais encore plus comprimé.
Les Pristigastres (Pristigaster. Cuv.)
Ont la tète et les dents comme les Harengs ordinaires , quatre rayons aux ouïes, et paraissent aussi manquer de ventrales ; leur ventre, très com-
(1) Bloch. , pi. 30 , ne donne sous le nom d'Alose qu'une Jointe , dont le bas ventre était dépouillé de ses écailles. Aj. Cl. vernalis ., Mitch. V , 9 ; — Cl. œstivalis , id. , V , 6 ;
— Cl. menhaden , id. V, 7; — Cl. matoioaka , id. \ ., 8; — Cl. palasah , N. , Russel ,198 ; — Cl. kelée , id. , 195 ; — Clupanodon ilisha, Hamilt. Buchanan , XIX , 73 ;
— Clupan. cAawyjo/e, H. Buch. , XVIII, 74; et ses autres espèces, p. 246-251.
Les genres PoMOLOBUS , Dorosoma , Notemigonus de Rafinesque (Poiss. de l'Ohio ) , doivent se rapprocher plus ou moins des Aloses , et manquent de dents; mais nous ne les connaissons pas assez bien pour les placer définitivement.
(2) Le Cailleu-tassard des Antilles (Clup. thrissa , Al. , 404 , f. 3) ; Duham. , sect. III, pi. XXXI, f. 3; — Peddakome, Russel,197; — Megalops oglina , Lesueur , Se. nat. Philad. , 1 ,359; — M. notatus , id. 36, — M. cepedianus , id. ib.
(3) Clup. nasus, Bl. 427 , ou Komc , Russel ,196.
(4) Lacepède, n'ayant vu qu'un individu mal conservé , a cru que ses maxillaires étaient naturellement dirigées en avant de la bouche comme deux cornes; mais c'était un accident. Ils sont placés dans ce genre comme dans tous les autres. C'est sur celte idée erronée qu'a été formé le nom de Gnathoholus (lançant ses mâchoires).
primé, forme un arc convexe tranchant et dentelé. Il y eu a dans les deux Océans (1).
Les NoTOPTÈREs (NoTopTERus, Laccp. )
Long-temps placés parmi les Gymnotes, se rapprochent davantage des Harengs. Leurs opercules et leurs joues ont des écailles; leurs sous-orbitaires, le bas de leurs préopercules et leurs interopercules, deux arêtes de leur mâchoire inférieure et la carène de leur ventre, dentelés; leurs palatins et leur deux mâchoires armés de dents fines , et la supérieure en grande partie formée par le maxillaire ; leur langue garnie de fortes dents crochues. Ils n'ont qu'un seul rayon, mais fort et osseux, à la membrane des ouïes; deux ventrales, presque imperceptibles, sont suivies d'une très longue anale qui occupe les trois quarts de la longueur, et s'unit, comme dans les Gymnotes , à la nageoire de la queue ; sur le dos , vis-à-vis du milieu de cette anale , est une petite dorsale à rayons mous.
On en connaît un, des étangs d'eau douce des indes, Gymnotus tiotoplerus , Pall. Spic. VI, pi. VI, f. 2. Clupea sfnura , Sch. 426. Notoptère kapirat, Lacep. (2)
Les Anchois (Angraulis, Cuv.)
Forment un genre assez, différent des Harengs , par sa gueule fendue jusque loin derrière les yeux , par des ouïes encore plus ouvertes , et dont les rayons sont au nombre de douze et davantage ; un petit museau pointu sous lequel sont fixés de très petits intermaxillaires , saille en avant de leur bouche ; les maxillaires sont droits et alongés.
Les plus connus n'ont pas même le ventre tranchant ; leur anale est courte , et leur dorsale placée vis-à-vis des ventrales.
V Anchois vulgaire. ( CL encrasicholus . L. ) Bl. 502.
Long d'un empan, à dos brun, bleuâtre , à flancs et ventre argentés ; se pèche en quantités innombrables dans la Méditerranée, et jusqu'en Hollande; on le prépare, après en avoir ôlé la tête et les intestins, pour servir comme assaisonnement. C'est un des mets les plus répandus.
Le Mélet{Engr. meletta. N. ) Duham. sect. VI , pi. m , f. 6.
Est une espèce plus petite, de la Méditerranée , à profil moins convexe. L'Amérique en a plusieurs espèces remarquables , dont une sans aucune dent ( Engr. edentulus. N. ) , Sloane , Jam. II , pi. 250, f. 2 (3). Dautres ont, comme les vrais Harengs, le corps comprimé, et le ventre tranchant et dentelé (4).
(1) Pr. tardoore , N. Riissel , 193 ; — Pr. cayavus, N. Esp. nouv.
(2) C'est bien la Tanche de vier de Bontius , ind., 78 , mais non pas le Capirat ou Pangais^ , Ren. feuille 16 , fig. 90 , qui a de longues ventrales.
(ô) Aj. Engr. fewMwcoiJM; N., ou /'?q'i«7(«g'a, Margr. 159, Spix, xxin; — le Stoléphorc commersonien, Lacep. V, xu, 1 , ou Nattoo , Russel, 187, probablement VJtherina aiistralis, Vf hile, p. 196, f. 1 ; — iaiflupée tuberculeuse, Lacep, V, p. 460. N. B. Sa Clupée raie d'argent, ne diffère pas de son Stoléphorc.
(4) Clupca alherinoides, Bl. ; — Cl. telara, Buch. II , 72 ; — Cl.phasa, id. p. 240 ; — Poorwa.. Russel, 194.
Les Thrisses (Thryssa. Cuv.)
Ne diffèrent des Anchois à ventre dentelé que par uu grand prolongement de leurs maxillaires.
On n'en connaît que des Indes Orientales (1).
Les Mégalopes (Mégalops, Lacep.)
Ont les mâchoires constituées comme les Harengs proprement dits, auxquels ils ressemblent aussi par la forme générale, et par la disposition des nageoires; mais leur ventre n'est point tranchant, ni leur corps comprimé ; des dents en velours ras garnissent leurs mâchoires et leurs os palatins ; on leur compte beaucoup plus de rayons aux ouïes (de vingt-deux â vingtquatre ) , et le dernier rayon de leur dorsale , souvent même de leur anale, se prolonge en filet, comme dans les Cailleux-Tassarts.
L'Amérique en a une espèce (la Savalle on Jpalike) , Cltipea cyprinoides , Bl. 403, d'après Plumier; CL gigantea, Sh., Camaripu guaçu. Margr., qui atteint jusqu'à douze pieds de longueur, et n'a que quinze rayons h la dorsale ; son anale a i.ussi ^un filet. Il y en a une autre aux Indes , confondue mal à propos avec la précédente : le Mêgalope filamenteux , Lacep. V, xui , 3, sous le faux nom d'Apalike. Russel , 203. Elle a dix-sept rayons à la dorsale.
Les Elopes (Elops, L.)
Ont tous les caractères des Mégalopes , mais manquent de filet prolongé à la dorsale ; leur forme est un peu plus alongée ; on leur compte jusqu'à trente rayons et plus , â la membrane des ouïes ; une épine plate arme le bord supérieur, et l'inférieur de la caudale.
On en trouve dans les deux hémisphères (2).
Les Bdtip.iivs (Bctirincs. Commerson.)
Ont avec des mâchoires composées comme celles des Harengs , et le corps alongé et rond comme les Elops et les Mégalops , le museau pi-oéminent comme les Anchois , la bouche peu fendue , des dents en velours aux mâchoires ,\douze ou treize rayons aux ouïes; et ce qui fait leur caractère le plus distinctif, des dents en pavés arrondis et serrés sur la langue, le vomer et les })alatins.
On en trouve aussi dans les deux Océans.
Les Elopes et les Butirins sont de beaux poissons argentés , à beaucoup
(1) Cliipea sotirosfris^ Broussonnet, déc. Icht. copié Encycl. 516; — CL mystus ou Pedda poorau-ah, Russel, 190; — CL mystax , Bl. Sclin. 83 ; — Poorawah, Russel , 189.
(2) 'V Elops de la mer des Indes est YArgentina viachnata de Forskal, et le Mugil salinoneus de Forster, Bl. Schn. p. 1 21 ; quoiqu'il ne lui donne que quatre rayons branchiaux, je m'en suis assuré par sa figure. C'est aussi \cJinagow , Russel, 179, et \c Synode chinois ^ Lacep. V, X, 1. L'Elops d'Amérique est le Mngil appendiculatus de Rose, ou Mugilomore ^nne-Caroline , Lacep. V, 098 ; le Poimdcr , Sloane, Jam. II , pi. 250 , f . 1 . VArgentina carolina, Lin., est bien sûrement aussi le même poisson , bien qu'il n'en cite qu'une très mauvaise figure , Catesb. II , xxiv ; mais le Satirus viuxinius, Sloane , II , pi. 251 , 1 , que l'on cite d'ordinaire comme synonyme de l'Elops, est d'un tout autre genre. C'est YÈsnr synodus , Lin., Synode fasciv , Lacep. ou , ce qui revient au même , un de nos Sauras qui avait perdu sa nageoire adipeuse.
d'arêtes, à cœcuins nombreux, qui deviennent grands; et donnent de
bon bouillon (1).
Les Chirocentres (Chirocentrus. Cuv.)
Ont comme les Harengs, le bord de la mâchoire supérieure formé au milieu par les intermaxillaires , sur les côtés par les maxillaires qui leur sont unis; les uns et les autres sont garnis, ainsi que la mâchoire inférieure, d'une rangée de fortes dents coniques, dont les deux du milieu, d'en haut et toutes celles d'en bas sont extraordinairement longues. Leur langue et leurs arcs branchiaux sont hérissés de dents en cardes , mais ils n'en ont point aux palatins ni au voraer. Leurs ouïes ont sept ou huit rayons, dont les externes fort larges. Au-dessus et au-dessous de chaque pectorale est une longue écaille membraneuse , pointue ; les rayons pectoraux sont fort durs ; leur corps est alongé , comprimé , tranchant , mais non dentelé en dessous ; leurs ventrales sont extrêmement petites et leur dorsale plus courte que l'anale, vis-à-vis de laquelle elle est placée. Us ont l'estomac en forme de long sac grêle et pointu, le pylore près du cardia, la vessie natatoire longue et étroite. Je ne trouve pas de cœcums.
On n'en connaît qu'un argenté , de la mer des Indes (2). Les Hyodons, Lesueur.
Ont la forme des Harengs , le ventre tranchant mais non dentelé; la dorsale vis-à-vis de l'anale ; huit ou neuf rayons aux ouïes , et des dents en crochets aux mâchoires, au vomer, aux palatins et à la langue, comme les Truites.
Ceux que l'on connaît, vivent dans les eaux douces de l'Amérique septentrionale (â).
Les Erythrins (Erythrinus. Gronov.)
Ont , comme toute cette famille , de petits intermaxillaires et les maxillaires faisant une grande partie des côtés de la mâchoire supérieure ; une rangée de dents coniques occupe les bords de chaque mâchoire , et parmi celles de devant , il en est quelques-unes plus grandes que les autres. Les
(1) Le Butirin banane de Commerson , Lacep. V, 45, qui est aussi son Synode renard, id. V, pi. vni, f. 2, ou Esoxvulpes , Lin. Catesb. II, 1,2, copié Eucyclop. 294, est un poisson de la mer Atlantique sur les côtes d'Amérique , le même que VUharana de Margrav. Bras. 154 , ou Clupea brasiliensis , Bl. Schn.; que VAniia de Browne ; que VAlbulagonorynchus, Bl. Schn. p. 452 , ou Albula plumieri , id. pi. 86; que\e Cltipée macrocéphale , Lacep. V, xiv, 1 , et que le Mncabi, Parra , pi. 55 , f. 4, ou J inia immaculafa , Bl. Schn. 451 . Spix en a deux , pi. xxni , 2 , et xxiv. — Le Butirin des Indes est VArgcntina glossodonta, Forsk . ou Argentine bonitk, Lacep. VEsox argenteus , Forster, ap. Bl. Schn. 596. N'ayant vu que l'espèce d'Amérique, je ne connais pas encore bien leurs caractères distinctifs.
(2) VEsoce chirocentre , Lacep. V, vni , 1 , Sabre ou Sabran de Commerson , qui est le même poisson que le Clupea dentex , Schn. p. 428, Forsk. p. 72, ou que le Clupea dorab, Gm. et que le ff'allah, Russel, 199. C'est probablement aussi le Parring ou chneen des Moluques , Ren. VIII , 55.
(5) Ihjodnn clodoliis, Lesueur , Ac. des Se. nal. de Philad. I, pi. xiv, et p. 367; — //. tergisus , id. il), p. ôGC).
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palatins ont chacun deux plaques de dents en velours. Il n'y a que cinq rayons larges aux ouïes. La tête est ronde , mousse, garnie d'os durs et sans écailles. Des sous-orbitaires durs couvrent toute la joue. Le corps est oblong, peu comprimé , revêtu de larges écailles comme dans les Carpes. La dorsale répond aux ventrales. L'estomac est un large sac , et il y a beaucoup de petits cœcums. La vessie natatoire est très grande.
Ces poissons habitent les eaux douces dans les pays chauds; leur chair est agréable (1).
Les Amies (Amia, L.)
Ont beaucoup de rapports avec les Erythrins, parleurs mâchoires, leurs dents, leur tête couverte de pièces osseuses et dures, leurs grandes écailles, les rayons plats de leurs ouïes, mais ces rayons sont au nombre de douze. Entre les branches de leur mâchoire inférieure est une sorte de bouclier osseux , dont on voit déjà un commencement dans les Mégalops et les Elops ; derrière leurs dents coniques en sont d'autres en petits pavés , et leur dorsale, qui commence entre les pectorales et les ventrales, s'étend jusque près de la caudale. L'anale au contraire est courte. Les narines ont chacune un petit appendice tubuleux. L'estomac est ample et charnu, l'intestin large et fort , sans cœcums , et , ce qui est bien notable , la vessie natatoire est ceiluleuse comme un poumon de reptile.
On n'en connaît qu'une ; des rivières de Caroline , où elle vit d'Ecrevisses Amia calva, L. ) , Bl., Schn. 80 (2). Elle se mange rarement.
Les Vastrès (Sudis. Cuv. ) (3)
Sont encore des poissons d'eau douce qui ont tous les caractères des Erythrins . excepté que leur dorsale et leur anale , placées vis-à-vis l'une de l'autre et à peu près égales entre elles , occupent le dernier tiers de la longueur du corps.
On en possède un, à museau court, rapporté du Sénégal par Adanson , que Ruppel a aussi trouvé dans le Nil, Sudis adansonii , Nob.; et un autre de très grande taille, à museau oblong, à grandes écailles osseuses, à tête singulièrement rude, du Brésil {Sudis gigas , n. S. pirarucu, Spix, xvi). Ehrenberg en a découvert un troisième dans le Nil [Sudis niloticus , Ehr. ), où il a observé un tuyau singulier, contourné en spirale qui adhère à la troisième branchie , peut-être est-ce quelque disposition analogyie à celles que nous avons observées dans les Anabas , et autres genres voisins.
(î) Esox malaharicus , Bl. 392 ; — Synodus erythrinus, Bl. Schn. Gron. Mus. VU, 6; — Stjn. tareira, Bl. Schn. pi. 79, Margr. 157; — Syn.palustris, Bl. Schn. Maturaque , Margr. 169; — Erythrinus, tœniatus, Spix, XIX; — Probablement aussi VEsoxgymnocephaluS) Lin.
N. B. Le Synodus vulpes , connu seulement par Catesb. II, xxx, me paraît le même que le Btitirin banane, et je crois que le Synodus synodus, Schn. que l'on ne connaît que par une figure de Gronovius , Zooph. et Mus. VII, 2, n'est qu'un Salmo sauras qui avait perdu la seconde dorsale. VEso.r synodus. Lin. autant qu'on en peut juger par sa courte description , n'est pas le même.
(2)iV. B. VJmia immaculata , Schn. 451 , ou Macabi , Parra, XXXV, 1 , -3, 5, n'est mitre que le Butirin banane.
(.■>) Sudis , nom employé par Pline , comme synonyme de Sphyrœna.
TOME I
>i62 POISSONS.
Les OsTÉoGLOssEs (OsTEOGLossTJM. VandclU.)
Ont beaucoup de rapports avec lesSudis, et s'en distinguent surtout par deux barbillons qui leur pendent sous la symphyse de la mâchoire inférieure ; leur anale s'unit à leur caudale , leur langue est osseuse et extraordinairement âpre , par une multitude de petites dents courtes, droites et tronquées , qui la recouvrent au point qu'elle sert comme de râpe pour réduire les fruits en pulpe ou en exprimer le jus.
On en connaît une espèce assez grande, du Brésil {Osteofflosswn F'andeUii , n., ou Ischnosoma bicirvliosmji , Spix, xxv).
Les Lépisostées, Lacép. (Lepisosteus.)
Ont un museau formé de la réunion des intermaxillaires , des maxillaires et des palatins , au vomer et à l'ethmoïde ; la mâchoire inférieure l'égale en longueur ; et l'un et l'autre , hérissés sur toute leur surface intérieure de dents en râpe , ont le long de leur bord une série de longues dents pointues. Leurs ouïes sont réunies sous la gorge, par une membrane commune qui a trois rayons de chaque côté. Ils sont revêtus d'écaiiles d'une dureté pierreuse ; la dorsale et l'anale sont vis-â-vis l'une de l'autre , et fort en arrière. Les deux rayons extrêmes de la queue et les premiers de toutes les autres nageoires sont garnis d'écaillés qui les font paraître dentelés. Leur estomac se continue â un intestin mince , deux fois replié , ayant au pylore beaucoup de cœcums courts ; leur vessie natatoii*e est celluleuse comme dans l'Amia, et occupe la longueur de l'abdomen.
On les trouve dans les rivières et les lacs des parties chaudes de l'Amérique (1). Ils deviennent grands et sont bons à manger (2).
Les BicHiRS ( PoLYPTERBs. GcofF. )
Ont les bords de la mâchoire supérieure immobiles et formés au milieu par les intermaxillaires , et sur les côtés par les maxillaires ; une pièce osseuse chagrinée comme celles du reste de la tête couvre toute leur joue; ils n'ont aux ouïes qu'un rayon plat; leur corps alongé est revêtu d'écaillés pierreuses comme aux Lépisostées, et, ce qui les distingue au premier coup d'oeil de tous les poissons , le long de leur dos régnent un grand nombre de nageoires séparées , soutenues chacune par une forte épine qui porte quelques rayons mous , attachés sur sa face postérieure. La caudale entoure le bout de la queue, l'anale en est fort près; les ventrales sont très en arrière; les pectorales portées sur un bras écailleux, un peu alongé. Autour de chaque mâchoire est un rang de dents coniques, et derrière, des dents en velours ou en râpe. Leur estomac est très grand ; leur canal mince , droit , avec une valvule spirale et un seul cœcum ; leur vessie natatoire, double, â grands lobes, surtout celui du côté gauche, communique par un large trou avec l'œsophage.
(1) Je ne crois pas que le poisson des Indes Orientales , Renard , VIII , f. 56. Valent. III , 459 , soit , comme le veut Bloch , VEsox osscus ; c'est plutôt une espèce d'Orphie.
(2) Le Caïman , Esox osseus , L. Bl. 390; — le Lcpisostée spatule, Lacep. V , vi , 2 , et les autres espèces ou variétés décrites par Rafinesque, poiss. de l'Ohio. p. 72 et suivantes.
N. B. Sous le nom à"" Esox viridis, Linnaeus paraît avoir réuni une description de VOrphie envoyée par Gardcn , avec la fig. du Caïman donnée par Catesby , II , xxx.
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11 y en a une espèce à seize dorsales , découverte dans le Nil par Geoffroy {Polypterus bichir.), Geoffr., Ann. du Mus. I, v; et une autre, du Sénégal , qui n'a que douze dorsales sur le dos; P.senegalus, N. Leur chair est bonne
iger.
TROISIEME ORDRE DES POISSONS
LES BIALACOPTERYGIENS SUBBRACHIENS
Se caractérisent par des ventrales attachées sous les pectorales, et dont le bassin est immédiatement suspendu aux os de l'épaule.
11 contient presque autant de familles que de genres.
La première, ou celle
Des Gadoïdes , Se composera presque entièrement du grand genre
Des Gades. (Gadds, L.) (1)
Reconnaissable à ses ventrales, attachées sous la gorge et aiguisées en pointe.
Leur corps est médiocrement alongé , peu comprimé , couvert d'écailles molles, peu volumineuses; leur tête bien proportionnée, sans écailles; toutes leurs nageoires molles ; leurs mâchoires et le devant de leur vomer armés de dents pointues , inégales , médiocres ou petites , sur plusieurs rangs et faisant la carde ou la râpe; leurs ouïes grandes, à sept rayons. Presque tous portent deux ou trois nageoires sur le dos , une ou deux derrière l'anus, et une caudale distincte. Leur estomac est en forme de grand sac , robuste ; leurs cœcums sont très nombreux et leur canal assez long. Ils ont une vessie aérienne , grande , à parois robustes , et souvent dentelée sur les côtés.
La plupart de ces poissons vivent dans les mers froides ou tempérées , et donnent d'importants articles de pêche. Leur chair , blanche, aisément divisible par couches , est généralement saine , légère et agréable.
On peut subdiviser les Gades comme il suit :
Les Morues.
A trois nageoires dorsales , deux anales; un barbillon au bout de la mâchoire inférieure : ce sont les plus nombreux.
(1) Gadits est dans Athénée le nom grec d'un poisson autrement appelé Onos. Artédi l'a appliqué à ce genre , afin d'éviter ceux iVOnos, A'Asellus, de Muslcla , employés par les anciens, et que les premiers ichtyologistes modernes ont cru , quoique sans preuve, désigner quelques-uns de nos Gades, mais qui, étant aussi des noms de quadrupèdes, auraient produit de l'ambiguilé. Gadiis, ressemble d'ailleurs au nom anglais de ces poissons, Cod.
La Morue proprement dite , ou Cabeliau. {Gadus Morrhua. L.) Bl. 64. (I).
Longue de deux et trois pieds, à dos tacheté de jaunâtre et de brun, habite dans toute la mer du Nord, et se multiplie tellement, dans les parages septentrionaux, que des flottes entières s'y rendent chaque année pour la prendre , la saler, la sécher, et en fournir à l'Europe et aux colonies. En France , on nomme la Morue fraîche Cabeliau, d'après le nom hollandais de ce poisson.
VEgrefin. {Gadus Mglefinus. L. ) Bl. 62.
A dos brunj à ventre argenté; à ligne latérale noire; une tache noirâtre derrière la pectorale ; aussi nombreux que la Morue dans les parages du nord , mais d'un goût moins agréable. Quand il est salé , on le nomme Hadou , d'après son nom anglais Hadok (2).
Le Dorsch ou petite Morue. ( Gadus callarias. L. ) Bl. 63, (3) à Paris , Faux Merlan.
Tacheté comme la Morue; mais d'ordinaire beaucoup plus petit, et à mâchoire supérieure plus longue que l'autre. C'est l'espèce la plus agréable à manger fraîche; elle est surtout recherchée sur les côtes de la mer Baltique (4).
Les Merlans.
Où le nombre des nageoires est le même que dans les Morues , mais qui manquent de barbillons.
Le Merlan commun ( Gadus Merlangus. L. ) Bl. 65.
Est connu de tout le monde le long des côtes de l'Océan , à cause de son abondance et de la légèreté de sa chair. On le distingue à sa taille d'environ un pied, à son dos gris-roussâtre-pâle, à son ventre argenté, et à sa mâchoire supérieure plus longue.
Le Merlan noir, Charbonnier, Colin, Grelin, etc. {Gadus carbonarius. L.) Bl. 66 (5).
Devient du double plus grand que le Merlan ; il est d'un brun foncé; il a la mâchoire supérieure plus courte , et la ligne latérale droite. La chair de l'adulte est coriace. On le sale et on le sèche comme la Morue.
(1) Bélon croit que morrhue vient de merwel, nom qu'il dit anglais , mais que je ne frouT* plus dans les auteurs modernes de cette nation. Ils la nomment Cod, Cod-fish,
(2) Egrefn ou plutôt eaglefin, était autrefois son nom anglais selon Bélon et Rondelet. C'est le Schelfisch d'Anderson et des Allemands , Hollandais , Danois , etc.
(û) Dorsch, nom de ce poisson sur les côtes de la mer Baltique. Callarias, galarias, etc. étaient des noms anciens mal déterminés, mais qui ne convenaient sûrement pas à un poisson étranger à la Méditerranée.
(4) Ajoutez le Tomcod { G. tomcodus, Mitchill.) ; — le tacatid, gode, mollet ou petite morrue fraîche {G. barbatus, Bl. 166); — le capelan ou officier {G. miuatiis , Bl. 67, 1); — laivachnia , G. macrocephalus, Tiles. Ac. de Pétersb. II, pi- xvi; — Gadus gracilis , id. ib. pi. xvui ; — le Saida {Gadsaida, Lepechin,Nov. Com. Petrop. XVIII , p. v. f. I , copié encycl. , f. 360 ; — le Bib. {Gad. luscus , Penn . cop. encycl. , 102; - Gad. biennoïdes, penn. , cop. encycl. 363.
(5) Son nom ordinaire colin , vient de celui qu'il porte dans les langues du Nord , kohl fisch , coalfish, poisson charbonnier.
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Le Lieu ou Merlan jaune (G. pollachius. L.) Bl. 68.
A les mâchoires et presque la taille du précédent j il est brun dessus , argenté dessous, avec les flancs tachetés. 11 vaut mieux que le Colin, et ne cède qu'au Merlan et au Dorche. Tous ces poissons vivent en grandes troupes dans l'Océan atlantique (1).
Les Merluches.
Qui n'ont que deux nageoires dorsales , une seule à l'anus , et qui manquent de barbillons comme les 3Ierlans.
Le Merlus ordinaire ( Gadus Merluccius. L.) Bl. 164.
Long d'un à deux pieds, et quelquefois beaucoup plus ; à dos gris-brun , à dorsale antérieure pointue , à mâchoire inférieure plus longue. On le pêche en abondance égale dans l'Océan et dans la Méditerranée , où les Provençaux lui donnent le nom de Merlan. Salé et séché dans le nord , il prend celui de Sioch-Fisch, qui se donne également à la Morue sèche (2).
Les Lottes (Lota. Cuv. )
Joignent à deux nageoires dorsales et une anale , des barbillons plus ou moins nombreux.
La Lingue ou Morue longue. {Gadus molua. L.) Bl. 69. (3).
De trois à quatre pieds de long; olivâtre dessus; argentée dessous; les deux dorsales d'égale hauteur; la mâchoire inférieure un peu plus courte , portant un seul barbillon.
Ce poisson , aussi abondant que la Morue , se conserve aussi aisément , et fait un article presque aussi important de pêche (4).
La Lotte cotnmune ou de rivière ( Gadus Lota. ) Bl. 70.
Longue d'un et deux pieds; jaune, marbrée de brun ; un seul barbillon au menton ; les deux nageoires d'égale hauteur. C'est le seul poisson de ce genre qui remonte avant dans les eaux douces. Sa tête un peu déprimée , et son corps presque cylindrique , lui donnent un aspect particulier. On estime fort sa chair, et surtout son foie, qui est singulièrement volumineux (5). On pourrait encore distinguer parmi les Lottes
Les MOTELLES. (MOTELLA. CuV. )
Dont la dorsale antérieure est si peu élevée , qu'on a peine à l'apercevoir.
La Mustèle commune ( G. Mustela L. ) Bl. 165 , sous le nom de G. tricirrhatus .
Brun-fauve , à taches noirâtres ; deux barbillons à la mâchoire supérieure; un à l'inférieure (6).
(1) Ajoutez le sey , Gadus virens , Ascan. 25.
(2) Aj. Gad. magellanicus , Forst. ap. Bl. Schn. p. 10 ; — Gad. maraldi, Risso, première éd. f. 13.
(3) Lœnga , lœnge , ling , noms de ce poisson en divers pays du Nord. Molua, corruption de morrhua, appliqué à cette espèce par Charleton.
(4) Aj. Gadus bacchus , Forster, ap. Bl. Schn. p. 53; — Lota elongata. , Risso, deuxième éd. f. 47.
(5) Aj. Gadus maculosus, Lesueur, Ac. Se. nat. Philad. I. p. 83.
(6) Ajoutez aux Motelles le Gadus cimbricus , Schn. pi. 9; ou G. quinquecirrhatus ,
Les Brosmes (Brosmius Cuv. )
N'ont môme point de première dorsale séparée , mais une seule et longue nageoire , qui s'étend jusque tout près de la queue.
On n'en connaît que dans le nord. L'espèce la plus commune ( G. brosme , Gm.) Penn, Brit. Zool. pi. .54, ne descend pas plus bas que les Orcades. Il paraît qu'il y en a encore en Islande une espèce plus grande. ( G. lub.) , nouv. Mém. de Stockh. XV, pi. 8 (1).
Tous ces poissons se salent et se sèchent.
Enfin dans
Les Brotules ( Brotula Cuv. )
La dorsale et l'anale s'unissent avec la caudale en une seule nageoire terminée en pointe.
On n'en connaît qu'un; des Antilles; à six barbillons [Enchelyopus barbatus, Bl. Schn. ) , Parra. pi. xxxi , f. 2 (2) .
Les Phycis , Artéd. et Schn. (3)
Ne diffèrent des autres Gades que par des ventrales d'un seul rayon , souvent fourchu. D'ailleurs , leur tète est grosse , leur menton porte un barbillon , et leur dos deux nageoires, dont la seconde longue. Nos mers en possèdent quelques espèces.
La plus commune , dans la Méditerranée , s'y nomme Molle ou Tanche de vier {Phycis Mediterraneus , Laroche, Phycis tinca , Schn., Blennius phycis, L.), Salvian , fol. 230. Sa dorsale antérieure est ronde , et pas plus élevée que l'autre; ses ventrales à peu près de la longueur de sa tête. Une autre qu'on pêche aussi dans l'Océan ,
Le 3Ierlus barbu, Duham., II, pi. xxv, f. 4. {Phycis blennoïdes., Schn.), Gadus albidus , Gm., Blennius gadoides , Risso. Gadus furcatus , Penn., etc.
A sa premièredorsale plus relevée , et son premier rayon très alongé; les ventrales deux fois plus longues que la tête (4).
Penn. Brit. Zool. pi. 33, nommé mal à propos mustela par Bloch et Gmel. Comparez aussi les Mustela maculata et fusca, Risso , deuxième éd. p. 215, et les Blennius lupus et labrus, Rafinesque , Garait. , pi. ni , f . 2 et 3.
(1) On donne aussi aux Brosmes, en plusieurs cantons , les noms de lingues et de dorches. Voyez Penn. , loc. cit. et Olafsen , voyage en Isl. trad. fr. pi. 27 et 28.
(2) Mes quatre subdivisions des lofes , des motelles , des brosmes et des brotules, sont réunies par Schneider, dans le genre enchelyopus. Ce nom formé originairement par Klein, pour toutes sortes de poissons alongés , signifie anguilliforme. Gronovius le réservait au Blennius viviparus qui est mon genre Zoarcès.
(ô) Phycis, nom ancien d'un Gobie. Rondelet l'a appliqué à notre première espèce dont Artédi avait fait un genre, réuni aux Blennies par Linnœus, et rétabli par Bloch. éd. de Schn , p , 56.
(4) J'ai donné les caractères ci-dessus, ayant à la fois les deux poissons sous les yeux. Le Batrachoïdes gmelini, Risso , première éd. fig. 16 , ne diffère point de notre première espèce.
Ajoutez YEnchelyopus americanus , Schn. ou Blennius chubs, nat. de Berl. VII, 145, Gadus longipes, Mitch. 1 , 4.
iV. 7?. La fig. de Sch. , pi. 6 , est rapportée mal à piopos au Phycis tinca , comme l'a bien remarqué M. de la Roche, Ann. du Mus. XIII, p. 333 , c'est plutôt celle du G. longipes.
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Les Raniceps
Ont la lêle plus déprimée que les Pliycis et que tous les autres Gades , et la dorsale antérieure si petite qu'elle est comme perdue dans l'épaisseur de la peau.
On n'en a encore que de l'Océan (1).
On ne peut rapprocher que des Gades le genre suivant :
Les Grenadiers. (Macrocrus. Bloch. Lepidoleprus. Risso.)
Leurs sous-orbitaires s'unissent en avant entre eux, et avec les os du nez, pour former un museau déprimé qui avance au-dessus de la bouche , et sous lequel celle-ci conserve sa mobilité. La tête entière et tout le corps sont garnis d'écaillés dures et hérissées de petites épines. Les ventrales sont petites et un peu jugulaires, les pectorales médiocres. La première dorsale est courte et haute : la deuxième dorsale et l'anale , l'une et l'autre très longues , s'unissent en pointe à la caudale ; les mâchoires n'ont que des dents très fines et très courtes. Ils vivent à de grandes profondeurs , et rendent un son comme les Grondins quand on les tire de l'eau.
On en connaît deux espèces; des profondeurs de nos deux mers, LepidoL, cœlorhynchus ou trachyrhynchus , Risso, première édition, pi. vn, f. 21
et 22 (2).
La deuxième famille des Malacoptérygiens subbrachiens, vulgairement dite,
Poissons Plats,
Comprend le grand genre
Des PtEDRONECTES. ( Plecronectes , L.) (3)
Ils ont un caractère unique parmi les animaux vertébrés , celui du défaut de symétrie de leur tête, où les deux yeux sont du même côté, lequel reste supérieur quand l'animal nage, est toujours coloré fortement, tandis que le côté où les yeux manquent est toujours blanchâtre. Le reste de leur corps , bien que disposé en gros comme à l'ordinaire, participe un peu à cette irrégularité. Ainsi les deux côtés de la bouche ne sont point
(1) Le Gadus raninus , 3IuU. Zool. Dan. pi. 45. Blennius rariiius, Gmel. Batrachoïdes blennioïdes , Lacep. Phycis ranina, Bl. Schn. 57,- — le Gadus trifurcatus, Penn. Brit. Zool. III, pi. û2. Phycis fusca , Schn.
{2) A'. B. Nous nous sommes assurés , par une comparaison immédiate que le Lepido- Icprus cœlorhynchus de la Méditerranée , Risso , première éd. pi. vu , f . 22, ne diffère en rien au. Macrourus rupestris , Bl. 177^ ou Coryphœna rujycsiris , Gmel., Gunner, Mém. de Dronth. III, pi. m, f. 1. D'un autre côté, le Lepidoleprus trachyrhynchus, Risso, ib. f. 21 , est le même poisson que VOxycephas scabriis , Rafinesque , indice , pi. 1 , f. 2. La même espèce ou une très voisine du Japon , est dans l'Atlas du Voyage de Rrusenstern, pi. LX, f. 8 et 9. Giorna avait donné des Ggures incomplètes des deux espèces. Mém.del'Ac. de Turin , vol. IX , pi. i. Le Lep. trachyr est aussi le Mysticetus d'Aldrovaude , Pisc.
(5) Pleitronecles , nom composé par Arlédi, de jrXevpx, le flanc , yi^xr;f« , nageur; parce qu'ils nagent sur le côté ; les anciens leur donnaient des noms différents , selon les espèces, comme Passer, Rhombus, Buglossa,etc.
égaux, et il est rare que les deux pectorales le soient. Ce corps est très comprimé , haut verticalement ; la dorsale règne tout le long du dos ; l'anale occupe le dessous du corps , et les ventrales ont presque l'air de la contiïiuer en avant, d'autant qu'elles sont souvent unies l'une à l'autre. Il y a six rayons aux ouïes. La cavité abdominale est petite, mais se prolonge en sinus dans l'épaisseur des deux côtés de la queue , pour loger quelque portion de viscères. Il n'y a point de vessie natatoire , et ces poissons quittent peu le fond. Le squelette de leur crâne est curieux par ce renversement qui porte les deux orbites d'un même côté ; cependant on y retrouve toutes les pièces communes aux autres genres , mais inégales.
Les Pleuronectes fournissent, le long des côtes dans presque tous les pays, une nourriture agréable et saine.
On trouve quelquefois des individus qui ont les yeux placés de l'autre côté que le reste de leur espèce, et que l'on nomme contournés; d'autres 011 les deux côtés du corps sont également colorés, et que l'on appelle doubles. Le plus souvent c'est le côté brun qui se répète , mais cela arrive quelquefois aussi au côté blanc (1).
Nous les divisons comme il suit :
Les Plies (Platessa, Cuv.)
Ont, à chaque mâchoire, unerangéede dents tranchantes, obtuses, et le plus souvent aux pharyngiens des dents en pavés; leur dorsale ne s'avance que jusqu'au-dessus de Tceil supérieur, et laisse, aussi bien que l'anale, un intervalle nu entre elle et la caudale ; leur forme est rhomboïdale ; la plupart ont les yeux à droite. On leur observe deux ou trois petits cœcums. Nos mers en nourrissent quelques-unes, telles que
La Plie franche ou Carrelet (2,). {Pleur, platessa, L.) Bl. 42.
Reconnaissable à six ou sept tubercules, formant une ligne sur le côté droit de sa tête, entre les yeux, et aux taches d'un jaune aurore , qui relèvent le brun du corps de ce même côté. Elle est trois fois aussi longue que haute. C'est l'espèce de ce sous -genre dont la chair est la plus tendre (3).
La Plie large {PL latus , N.)
A les mêmes tubercules que la Plie , mais son corps n'est qu'une fois et demie aussi long qu'il est haut. On la prend très rarement sur nos côtes.
Le Flet ou Picaud. {Pleur, flesus, L.) Bl. 44. (Et 50, sous le nom de PI. passer.) (4).
A peu près de même forme que la Plie, à taches plus pâles, n'a que do petits grains à la ligne saillante de sa tête, et porte tout du long de sa dor-
(1) Le Rose-coloured flounder , Shaw. IV, n, pi. 43, est un flet où le côté blanc est double.
(2) N. B. le nom de Carrelet ou petitcarreau, a été appliqué par quelques auteurs à la Barbue, mais contre Tusage de nos côtes et de nos marchés. Le vrai Carrelet est une jeune Plie.
(ô) Il paraît qu'il y a dans le Nord une très grande Plie, qui diffère à quelques égards de celle de nos côtes; et surtout parce que l'épine, derrière son anus, demeure cachée sous la peau {PJ. borealis , Faber, Isis,tome XXI, p. 868).
(4) Le PL jxisser d'Artédi et de Linn. nVst point difTérent du Turbot; celui de Bioch n'est qu'ini vieux flet contourné à f;andie.
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sale et de son anale un petit bouton âpre sur la base de chaque rayon. Sa ligne latérale a aussi des écailles hérissées. Sa chair est de beaucoup inférieure à celle de la Plie. Il remonte fort haut dans les rivières, et beaucoup d'individus, dans cette espèce, sont tournés en sens contraire.
La Pôle {PL Pola, N.) Duham. Sect. IX, pi. vi, f. 3 et 4, sous le nom de Vraie Lbnandelle ,
Est de forme oblongue , approchant de celle de la Sole , quoique plus large, et se distingue des autres Plies à dents tranchantes par une tête et une bouche plus petites. Son corps est lisse, et sa ligne latérale droite. On l'esti m ici à Tégal de la Sole.
La Limande {PL Limanda, L.) Bl. 46.
Est de forme rhomboïdale comme le Fiel; elle a des yeux assez grands, et entre eux, une ligne saillante. Sa ligne latérale éprouve une forte courbure au-dessus de la pectorale. Ses écailles sont plus âpres qu'aux précédents, ce qui lui a valu son nom de {lima, lime.) Ses dents , quoique sur une seule rangée, comme dans les autres Plies, sont moins larges et presque linéaires. Le côté des yeux est brun-clair, avec quelques taches effacées , brunes et blanchâtres. Quoique petite on l'estime généralement plus que la Plie , parce qu'elle supporte mieux le transport (1).
Les Flétans (Hippoglossus, Cuv.)
Ont avec les nageoires et la forme des Plies, les mâchoires et le pharynx armés de dents le plus souvent fortes et aiguës. Leur forme est en général plus oblongue.
La mer du nord en produit un qui devient énorme, et atteint, dit-on, six
et sept pieds de longueur, et trois ou quatre cents livres de poids. C'est
Le grand Flétan ou Helbut. {PL Hippoglossus, L.) Bl. 47.
Il a les yeux à droite ; la ligne latérale arquée au-dessus de la pectorale. On le sèche, le sale et le vend par morceaux dans tout le Nord (2).
La Méditerranée en a de plus petits , dont quelques-uns ont les yeux à gauche.
Un d'entre eux {PL Macrolepidotus , Bl., 190, ou Citharus, Rondel., 314,) se distingue par des écailles plus grandes à proportion qu'à aucun autre. 11 est oblong, et a la ligne latérale droite.
Les Turbots (Rhombus , Cuv.)
Ont aux mâchoires et au pharynx, comme les Flétans , des dents en velours ou en carde ; mais leur dorsale s'avance jusque vers le bord de la mâchoire supérieure, et règne, ainsi que l'anale, jusque tout près de la caudale. La plupart ont les yeux à gauche.
Dans les uns, ces yeux sont rapprochés, et leur intervalle a une crête un peu saillante. Telles sont les deux grandes espèces de nos côtes, les plus estimées de tout le genre Pleuronecte.
(1) Ai. Pleur, plantis , Mitchill. ; — Pleur, stellatus , Pall. Mém. de l'Ac. de Pétersb. III; x,l.
(2) Les PL limandoides , Bl. 186, ou Citharus asper , Rondel , 315 , et pinguis, Faber, Isis. tome XXI, p. 870 , paraissent aussi des Flétans du Nord. Aj. Pleur, erumei , Schn,, ou adalah , Russel , 1 , 69; — /*/. nalnka , N., ou Norée nalaka , Russel , 77.
Le Turbot. {PL maxîmus , L.) Bl. 49.
A corps rhomboïdal, presque aussi haut que long , hérissé du côté brun de petits tubercules, et
La Barbue. {PL rhombus , L.) Bl. 43.
A corps plus ovale, sans tubercules, se distinguant en outre parce que les premiers rayons de sa dorsale sont à moitié libres, et ont leur extrémité divisée en plusieurs lanières.
Le Targeur {PL punctatùs, Bl. 189.) PL lœvh. Shaw. Pleur, hirtus , Zool., dan., pi. 103. Kitt des Anglais, Penn., pi. 41, Rai. syn., pi. i f. 1. Duham., sect., IX, pi. V, f. 4.
Est beaucoup plus rare sur nos côtes ; ovale comme la Barbue , il n'a pas de lanières à ses rayons. Ses écailles sont rudes; ses dents très fines; sa joue garnie comme d'un velours raz, et il a des taches et des points noirs sur un fonds brun (1).
La Cardine ou Callmande , JVhiff'des Anglais. {PL Cardina , N.) Duham,, sect. IX, pi. VI, f'."5, et Rai. 170, pi. 1 n» 3 (2).
Est tout-à-fait oblongue ; ses premiers rayons sont libres, mais simples; ses dents en velours très raz; elle a des taches blanches et noirâtres en partie jetées sur un fonds brun. On la 2îrend aussi sur nos côtes de la Manche, mais rarement.
La Méditerranée en a un de quelques pouces, et dont les grandes écailles minces tombent très facilement (P/. inidus , Risso) Arnoglossum , Rondelet,
Et lui autre, encore plus petit, tout diaphane, avec une série de points rouges écartés , sur la dorsale et sur l'anale {Rb. candklissii>ius , Risso, deuxième édit., fig. 34.) ou Pleur, diapharius , Schn. IV, deuxième part.,
En d'autres Turbots, les yeux sont fort écartés, et le supérieur reculé; leur intervalle est concave. Ils ont un petit crochet saillant sur la base du maxillaire du côté des yeux , et quelquefois un autre sur l'œil inférieur. La Méditerranée en produit de cette sorte. (3)
Les Soles (Solea, Cuv.)
Ont, pour caractère particulier, la bouche contournée et comme monstrueuse du côté opposé aux yeux, et garnie seulement de ce côté-là de fines dents en
(1) J'ai lieu de croire que le PI. unimaculatus ^ Risso , deuxième édit., f. 5o , est une variété de sexe du Targeur.
(2) Ces figures n'étant pas gravées au miroir, montrent les yeux à droite; ils sont à gauche. Bloeh , par je ne sais quelle distraction , a cru que le Jf-'hiff de Rai et de Pcnnant , est le Targeur. mais le Targeur est le Kitt as ces deux auteurs. Il suffit d'un coup d'œil sur la pi. I de Rai, où ils sont représentés tous les deux, pour s'en convaincre. Aj. PL triocellattis, Schn. , — PI. maculosus , N. Russel,75; PI. aquosiis, Witch. pi. ii , f. 3 ; — PL boscii , Riss. première éd. pi. vu , f . 53; — PL aramacOf N. Margr. 181 , très différent du PL macrolepidotus qui est non pas du Brésil, mais de la Méditerranée, et avec lequel Blochl'a confondu.
(ô) P/ewr.^jOf/as, Laroche, Ann. du Mus. XIII, x%JV,i4,ouPl. rhomboïdes, Rondel,313, ciui est aussi le même que les PL argus et mancus de Risso, preni. éd.; — Pleur, mancus^ Brousson. Dec. icht. pi. ni et iv J — PL argus , Bl. et lunatus, Gm. Bl. 48, ou mieux Catesb. Carol. , xxvii.
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velours serré, tandis que le côté des yeux n'en a aucune. Leur forme est oblongue; leur museau rond, et presque toujours plus avancé que la bouche ; la dorsale commençant sur la bouche, règne, aussi bien que l'anale, jusqu'à la caudale. Leur ligne latérale est droite; le côté de la tête opposé aux yeux, est généralement garni d'une sorte de villosité. Leur intestin est long, plusieurs fois replié, et sans cœcums.
L'espèce commune dans nos mers, et connue d'un chacun (PI. solea., L.), Bl. 45, brune du côté des yeux, à pectorale tachée de noir, est un de nos meilleurs poissons.
Nous en avons encore plusieurs autres, surtout dans la Méditerranée (1). (^)uelques espèces étrangères n'ont aucune distinction entre leurs trois nageoires verticales (2).
Nous appellerons
MONOCHIRES, (MONOCIIIR. CuV.)
Des Soles qui n'ont qu'une extrêmement petite pectoraledu côté des yeux, et où celle du côté opposé est presque imperceptible, ou manque tout-à-fait.
Nous en avons un dans la Méditerranée ; le Linguatula , Rondelet, 324 {Pleur, mîcrochirus, Lar., Ann. du Mus. XIII, 356) (3).
Les AcHiRES (AcHiRus, Lacep.)
Sont des Soles absolument dépourvues de nageoires pectorales. On peut aussi les diviser, selon que leurs nageoires verticales sont distinctes (les AcuiRES (4) proprement dits),
Ou qu'elles s'unissent à la caudale (les Plagusia (5), Brown.).
La troisième famille que nous appellerons
Discoboles ,
A cause du Bisque formé par leurs ventrales, comprend deux genres peu nombreux.
(1) La Pôle de Bélon, 143, et de Rondel. 523 , différente de celle de Paris , qui est une Plie , a les yeux à gauche , selon ces deux auteurs ; je ne sais si c'est le Rh. polus , Riss. deuxième éd. f. 52 , qui est dessiné avec des yeux à droite ; — le PI. ocellatus , Sch. 40 , le même que PL rondeletii, Sch. solea oculata , ou Pégouze, Rondel. 322; — PI. Iascari9, Risso, première éd. pi. vu , f . 32, et plusieurs espèces étrangères que nous décrirons dans notre grande Ichtyologie.
(2) PI. zébra, Bl. 187; — PI. plagiusa, L. — PI. oricntalis , Schn. 157; — PI. commcrsonien, Lac. III, xu , 2, ou Jerré potoo , A. Russel, 70; mais la descript. Lacep. IV, 656, est d'une autre espèce du sous-genre Turbot; — laso/e cornue , Russel^ 72, figure peuexacte; — P/. Jer/CKS; N. ou Jerré potoo, B. Russel, 71 ; — PI. pan, Buchan.XIV, 42.
(3) C'est probablement le Pleur. manijUii, Risso, 310. Il en existe d'autres espèces , dont quelques-unes sont sans doute confondues parmi les Achires des auteurs. Le Pi. trichodactylus doit aussi y appartenir. Aj. la pegouze de Risso, 308, deuxième éd. f. 33; — \eMon. thcophile; id.
(4) PI. achirus, L. achire barbu , Geoff. Ann. du Mus. tome I , pi. xi. Ce n'est pas le même que celui de Lacep. Il est essentiel de remarquer que ses barbes ne sont pas des rayons , mais des cils , comme il y en a dans la Sole commune , et comme l'on en retrouve dans plusieurs Achires ; — VÂch. iiiarbré. Lac. III , xii, 3, et IV , p. 660 ; — VAch. fascié, id. PL lineatus ; Sloane ,iam. pi. 346, PL mollis, Mitch. II, 4.
(5) PL hiUncatus , RI. 188, ou Jerré potoo, 'E. Russel, 74; — ïylch. orné , Lac. IV, p. 663; — Pleur, arel, Sch. 159, PL plagusiœ, aff. Jam^ Br. 445 , diffèieut du PL platjHsia, L. — PL potous, N. ou Jcrrépotoo , D. Russel, 73.
Les PoRTE-ÉctELLE ( Lepadogaster. Gouaii.)
Sont de petits poissons remarquables par les caractères suivants. Leurs amples pectorales , descendues à la face inférieure du tronc , prennent des rayons plus forts , se reploient un peu en avant , et s'unissent l'une à l'autre sous la gorge par une membrane transverse, dirigée en avant, qui se compose de l'union des deux ventrales. Du reste , leur corps est lisse et sans écailles , leur tête large et déprimée , leur museau saillant et extensible , leurs ouïes peu fendues , garnies de quatre ou cinq rayons ; ils n'ont qu'une dorsale molle vis-à-vis d'une anale pareille. Leur intestin est court, droit, sans cœcums; ils manquent de vessie natatoire : cependant on les voit nager avec vivacité le long des rivages.
Dans
Les PoRTE-EcuELLE proprement dits,
La membrane qui représente les ventrales règne circulairement sous le bassin, et forme un disque concave; d'un autre côté, les os de l'épaule forment eu arrière une légère saillie qui complète un second disque, avec la membrane qui unit les pectorales. Nos mers en possèdent plusieurs espèces.
Dans les unes, la dorsale et Tanale sont distinctes de la caudale, avec laquelle leur membrane se continue cependant quelquefois, mais en se rétrécissant (1).
En d'autres, ces trois nageoires sont unies (2).
Les GoBiÉsocEs, Lacep.
N'ont point ces doubles rebords, et par conséquent^ l'intervalle entre les pectorales et les ventrales n'y est point divisé en un double disque, mais ne forme qu'un seul grand disque fendu des deux côtés, et s'y prolongeant par des membranes. Leur dorsale et leur anale sont courtes, et distinctes de la caudale. Leurs ouïes sont beaucoup plus fendues (3).
Les Cycloptères. ( Cyclopterus , L.)
Ont un caractère très marqué dans leurs ventrales , dont les rayons, suspendus tout autour du bassin , et réunis par une seule membrane , forment un disque ovale et concave , que le poisson emploie , comme un suçoir, pour se fixer aux rochers. Du reste, leur bouche est large, garnie, aux deux mâchoires et aux pharyngiens , de petites dents pointues ; leurs opercules petits ; leurs ouïes fermées vers le bas , et garnies de six rayons ; leurs pectorales très amples , et s'unissant presque sous la gorge , comme pour y embrasser le disque des ventrales ; leur squelette durcit très peu , et leur peau est visqueuse et sans écailles, mais semée de petits grains durs. Ils ont un estomac assez grand , beaucoup de cœcums , un long intestin et une vessie natatoire médiocre. Nous les divisons en deux sous-genres.
(1) Lepadog. goiian, Lac. I , xxui , 3 , 4 , ou Lep. rostratus, Schn. — Lepad balbis, Risso , pi. IV, f. 9, probablement le même que le Cyclopt, cornubicus, Sh. ou Jura sucker, Penn. Brit. Zool. , n" 59; — Lepadog. decatidolle, Risso , p. 76.
(2) Lepadog. fFildenoiv, Risso, pi. IV, f. 10.
(3) Lepad. dentex , Schn. Pall. Spic. VII , i, le même que le Cyclopterus ntidus, Lin. du Mus. ad. fr. xxvii, 1 , et que le Gobicsoce testar, Lac. II, xix, 1 ; — Cyclopterus bimacnlafus, Penn., Brit. Zool. pi. xxii; f . 1 ; — Cyclopterus littoreus, Schn. 199.
MALACOPTERYGIENS SUBBRACHIENS. 575
Les Lumps,
Ont une première dorsale plus ou moins visible, quoique très basse, à rayons simples, et une seconde à rayons branchus, vis-à-vis Tanale; leur corps est plus épais.
Le Lump de nos mers, Gras-Mollet, etc., {Cyclopterus Liimpus, L.) Bl. 90.
A sa première dorsale tellement enveloppée par une peau épaisse et tuberculeuse , qu'à l'extérieur on la prendrait pour une simple bosse du dos. Trois rangées de gros tubercules coniques le garnissent de chaque côté. Il vit, surtout dans le nord, de Méduses et autres animaux gélatineux. Sa chair est molle, insipide. Lourd et de peu de défense, il devient la proie des Phoques, des Squales, etc. Le mâle, dit-on, garde avec soin les œufs qu'il a fécondés (1).
Les LiPARis (LiPARis , Artéd.)
N'ont qu'une seule dorsale assez longue , ainsi que l'anale ; leur corps est lisse, alongé et comprimé en arrière.
Nous en avons un sur nos côtes {Cycl. Lîparis, L.), Bl. 123, 5, 4 (2).
Le genre dont nous allons parler pourrait aussi donner lieu, comme celui des Pleuronectes , à l'érection d'une famille particulière dans l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens.
Les ECHENEIS (ECHENEIS, L. )
Sont remarquables , entre tous les poissons , par un disque aplati qu'ils portent sur la tète , et qui se compose d'un certain nombre de lames cartilagineuses transversales , obliquement dirigées en arrière , dentelées ou épineuses à leur bord postérieur , et mobiles , de manière que le poisson , soit en faisant le vide entre elles, soit en accrochant les épines de leurs bords , se fixe aux différents corps , tels que les rochers , vaisseaux , poissons, etc., ce qui a donné lieu à la fable que l'Echeneis pouvait arrêter subitement la course du vaisseau le plus rapide.
Ce genre a le corps alongé , revêtu de petites écailles ; une seule dorsale molle vis-à-vis de l'anale ; la tête tout-à-fait plate en dessus ; les yeux sur le côté; la bouche fendue horizontalement, arrondie; la mâchoire inférieure plus avancée, garnie, ainsi que les intermaxillaires, de petites dents en cardes ; une rangée très régulière de petites dents semblables à des cils, le long du bord des maxillaires, lesquels forment le bord externe
(1) Le Cycl. patonins , n'est qu'une variété d'âge du Lump. Le Cyclopt. gibhosus, Will. V , 10, f. 2, ne paraît qu'un lump mal empaillé ; — aj. Cijcl. spinosus , Schn. 46 ; — Cycl. mtnutus, PalL Spic. , VII , ni , 7 , 8 , 9 , — Cycl. ventricosus , id. ib. II , 1 , 2, 3. — Gobtus mtnutus, Zool. Dan. CLIV , B.
(2) C'est le même que le Gobioïde smyrnéen, Lac. nov. corn. Pctiop. IX, pi. ix, f. 4, 6 , et probablement que le Cyclopt. souris, Lac. IV , xv , 3 , et peut-être que le prétendu gobius, Zool. Dan. CXXXIV ;— aj. Cyclopt. montagui , soc. Wern. I , v,l ; — Cyclopt, gelatinosus, Pall. Spic. VII , ni , 1 ; — Gobius, Zool. Dan. CLIV , A.
de la mâclioire supérieure ; le bord antérieur du vomer garni d'une bande de dents en cardes, et toute sa surface, qui est élargie, âpre, ainsi que celle de la langue. On leur compte huit rayons branchiostéges. Leur estomac est un large cul-de-sac ; leurs cœcums au nombre de six ou huit ; leur intestin ample, mais court; ils manquent de vessie natatoire.
Les espèces n'en sont pas nombreuses; la plus connue, de la Méditerranée, célèbre sous le nom de Rémora {Echen., rémora, h.), Bl. 172, est plus courte, et n'a que dix-huit lames à son disque. Une autre espèce, plus alongée {Ech. naucrates^ L.), Bl. 171, en a 22; et une troisième, la plus longue de toutes ( Ech. lineata , Schn. ) , trans. , Linn. 1 , pi. 17 , n'en a que dix.
Nous en avons découvert une {Ech. osteochir, N.), dont les rayons des pectorales sont osseux, comprimés et terminés par une palette légèrement crénelée.
QUATRIEME ORDRE DES POISSONS . LES MALACOPTÉRYGIENS APODES
Peuvent être considérés comme ne formant qu'une famille naturelle , qui est celle
Des Anguilliformes ,
Poissons qui ont tous une forme alongée , une peau épaisse, molle , qui laisse peu paraître leurs écailles , peu d'arêtes , et qui manquent de cœcums. Presque tous ont des vessies natatoires, lesquelles ont souvent des formes singulières.
Le grand genre des
Anguilles (Mcrjïna, L. )
Se reconnaît à des opercules petits , entourés concentriqueraent par les rayons (1), et enveloppés aussi bien qu'eux dans la peau qui ne s'ouvre que fort en arrière par un trou ou une espèce de tuyau, ce qui , abritant mieux les branchies , permet à ces poissons de demeurer quelque temps hors de l'eau sans périr. Leur corps est long et grêle ; leurs écailles comme encroûtées dans une peau graisse et épaisse , ne se voyent bien qu'après le dessèchement ; ils manquent tous de ventrales et de cœcums et ont l'anus assez loin en arrière.
(1) Aucun de ces poissons ne manque, à notre connaissance , d'opercules ni de rayons , comme quelques naturalistes l'ont cru. La Murène commune a sept rayons de chaque côté; le Mur. colubrina en a jusqu'à 25. Ces rayons sont même très forts dans les sijiihranchus , où l'opercule est d'ailleurs complet , et formé de toutes les pièces qui lui sont ordinaires.
N. D. Les Echelus, Rafinesque, nov. gen. p. 63, pi. xv, 1, 3, pi. xvi, f. 2 et 3, seraient , les uns des Anguilles , les autres des Congres sans opercules aux ouïes ; mais nous doutons de la réalité de ce caractère.
On l'a démembré successivement en cinq ou six genres que nous croyons devoir encore subdiviser.
Les Anguilles (Anguilla, Thunberg et Shaw. Mur«na, B1.)
Se distinguent par le double caractère de nageoires pectorales, et d'ouïes s'ouvrantde chaque côté sous ces nageoires. Leur estomac est en long cul-desac. Leur intestin à peu près droit; leur vessie aérienne, alongée, porte vers son milieu une glande propre.
Les Anguilles proprement dites (Mur^na , Lacep.)
Ont la dorsale et la caudale sensiblement prolongées autour du bout de la queue, et y forment par leur réunion une caudale pointue.
Dans les Anguilles vraies, la dorsale commence à une assez grande distance en arrière des pectorales.
Les unes ont la mâchoire supérieure plus courte.
Nos Anguilles communes sont de cette subdivision ; nos pêcheurs en reconnaissent de quatre sortes, qu'ils prétendent former autant d'espèces, mais que les auteurs confondent sous le nom de Murœna Agidlla , Linn.; VAng. vevniaux, qui est, je crois, la plus commune; VAng. long bec, dont le museau est plus comprimé et plus pointu ; VAng. plat bec, Grigeel des Anglais, qui l'a plus aplati et plus obtus, l'oeil plus petit; VA?ig. pimperneaux, Glut-eel des Anglais, qui l'a plus court à proportion, et dont les yeux sont plus grands qu'aux autres (1).
D'autres ont la mâchoire supérieure plus longue (2)
Dans les Congres, la dorsale commence assez près des pectorales, ou même sur elles; et dans toutes les espèces que l'on connaît, la mâchoire supérieure est la plus longue.
Le Congre commun {Mur. Conger , L.) Bl. 155.
Se trouve dans toutes nos mers, et atteint cinq ou six pieds de long, et la grosseur de la jambe. Sa dorsale et son anale sont bordées de noir, et sa ligne latérale ponctuée de blanchâtre. On l'estime peu pour la table. Cependant l'on pourrait en faire des salaisons avantageuses.
Le 3fyre. {Mur. Myrus , L.) Rondel. 407 (3).
De la Méditerranée ; avec les formes du Congre, reste toujours plus petit, et se reconnaît à quelques taches sur le museau , une bande en travers sur l'occiput, et deux rangées de points sur la queue; de couleur blanchâtre (4).
(1) Nous en donnerons une description comparative et des figure* exactes dans notre grande histoire des poissons.
(2) Mur. lonrjicollis, Cuv. (Lac. II, m, 3, sous le faux nom de {Murœna viyrus).
(5) Myrus était , chez les anciens , un poisson que quelques-uns regardaient comme le mâle de la Murène ; Rondelet l'a appliqué le premier à cette espèce qui est très distincte ; quoique depuis Willughby , personne ne l'ait bien décrite que Risso , et qu'il n'en existe point de figure.
(4) La Méditerrannée produit encore quelques petites espèces de Congres , décrites par Laroche et Risso, sous les noms de Mur. balearica , Lar. Ann. du Mus. XIII, xx, 3, ou Mur. cassini , Risso, — Mur. imjstax , Lar. ib. XXIII, 10; — il/w. nùjra, Risso ; p. 93. On doit aussi en rapprocher le Mur. strongylodo7i , Schn. 91 , qui est loin d'être une variété du myrus, comme le croit l'auteur. — V Anguille marbrée, Quoy et Gaym. Zool. du voyage de Fieyc. pi. 51, f. 2.
Il y a des Congres étrangers, dont la dorsale commence même en avant des pectorales, ou au moins sur leur base (1).
Les Ophisures. (Ophisurus, Lac.)
Différent des Anguilles proprement dites, parce que la dorsale et l'anale se terminent avant d'arriver au bout de la queue, qui se trouve ainsi dépourvue dé nageoire, et finit comme un poinçon. L'orifice postérieur de leur narine est ouvert au bord même de la lèvre supérieure. Leurs intestins sont les mêmes qu'aux Anguilles, mais il en pénètre une partie dans la base de la queue, plus en arrière que l'anus.
Dans les uns, les pectorales ont encore la grandeur ordinaire; leurs dents sont aiguës et tranchantes.
Le Serpent de mer. {Mur. Serpeiis , L.) Salv. 57.
De la Méditerranée ; long de cinq à six pieds et plus, et de la grosseur du bras ; brun dessus, argenté dessous ; le museau grêle et pointu ; vingt rayons à la membrane branchiale (2).
En d'autres, les pectorales sont excessivement petites, et ont même échappé
quelquefois aux observateurs. Ces espèces lient les Anguilles aux Murènes ;
leurs dents sont obtuses (3).
Les MuRÎîNEs proprement dites (Mur-ena, Thunb. Gymnothorax, B1. Mur^no- PHis, Lacep.)
Manquent tout-à-fait de pectorales ; leurs branchies s'ouvrent par un petit trou de chaque côté; leurs opercules sont si minces, et leurs rayons branchiostéges si grêles, et tellement cachés sous la peau, que d'habiles naturalistes en ont nié l'existence. Leur estomac est un sac court, et leur vessie aérienne petite, ovale, et placée vers le haut de l'abdomen.
Lacépède nomme particulièrement Murénopkis , les espèces qui ont une dorsale et une anale bien visibles.
Les unes ont des dents aiguës, sur une seule rangée, à chaque mâchoire.
La plus célèbre est
La Murène commune. {Mur. helena, L.) Bl. 155.
Poisson très répandu dans la Méditerranée, et dont les anciens faisaient un grand cas , ils en élevaient dans des viviers, et l'on a souvent redit l'histoire de Vedius PoUion, qui faisait jeter aux siennes ses esclaves fautifs. Ce poisson atteint trois pieds et plus; il est tout marbré de brun et de jaunâtre. Sa morsure est souvent cruelle (4).
(1 ) Mur. talahou., Russel , 38 ; — la savanne de la Martinique. {M. savantia, N.) ; — le C. à chapelet y vi de Rrusenst., LX, 7.
(2) Ici vient sans doute le Mur. ophis , Bl. 154; Ophis hyala , Buchan. , pi. v, f. 5; — Ophis-longnmseau, Quoy et Gaym. , Zool., du voyage de Freyc, pi. li , f 1 ; — Ophyisu-
rus guttatus, Cuv. Espèce nouvelle de Surinam. N.B
Les COGRUS , Rafin. , nov. gen. , p. 62 , seraient des Ophisures sans membranes branchiales. Nous craignons aussi à leur sujet, quelque erreur d'observation.
(3) Mur. coïuhrina , Bodd. , ou annulata , Thunb. , ou Mujcnophis colubrin. Lac. , V, XIX , 1 ; — Mur. fasciata, Thunb. ; — Mur. nob. maculosa, donné sous le nom à''Ophisurus ophis, Lac. , II, vi, 2; — VOph. atternan , Quov. et Gaym., Zool. de Freyc, pi. 45, f. 2.
(4) Aj. \n iiion'nfjiip i\es Antilles. {M. moringa, N.) , Cafesh., II, xxi; — M. pvttctata,
D'autres ont des dents aiguës sur deux rangs à chaque mâchoire , indépendamment d'un rang au vomer (1).
D'autres ont des dents coniques ou rondes, sur deux rangs, à chaque mâchoire ; et telle est dans la Méditerranée
La M. Unîcolore, Laroche, Ann. du Mus. XIII, xxv, 15. (i^/. Christini, Ris».
Toute couverte de petites lignes ou de petits points bruns, serrés, qui la font paraître d'un brun uniforme (2).
Il y en a à dents latérales, rondes, sur vui seul rang; les vomériennes également rondes sur deux rangs; les antérieures coniques (3).
Nous en avons à dents latérales, rondes, sur deux rangs; à vomériennes également rondes sur quatre, formant une sorte de pavé. L'espèce n'a presque pas de nageoires apparentes (4).
On en connaît enfin à dents en carde, sur plusieurs rangs; et la Méditerranée en possède une de cette sorte.
La Sorcière. {M. Saga, Rissa, !■■«' éd., f. 59.)
Remarquable par ses mâchoires alongées, rondes et pointues, et sa queue alongée en pointe très aiguë (5).
Les Sphagebranches (Sphagebranchus , RI. )
Diffèrent des Murènes , principalement en ce que les ouvertures de leurs branchies sont rapprochées l'une de l'autre, sous la gorge. Les nageoires verticales ne commencent, dans plusieurs, à devenir saillantes que vers la queue, et leur museau est avancé et pointu. Ils ont l'estomac en long cul-de-sac , l'intestin droit, et la vessie longue, étroite, et placée en arrière.
Il Y en a des espèces absolument sans nageoires pectorales (6).
Et d'autres où l'on en voit de petits vestiges (7).
Il y en a même (les Apterichtes, Dumér., Cécilies, Lacep.), où l'on n'aperçoit aucune nageoire verticale , et qui sont, par conséquent , des poissons entièrement sans nageoires (8).
Le MoNOPTÈRE , Commerson et Lacep.
A ses deux orifices branchiaux réunis, sous la gorge, en une fente transversale, divisée dans son milieu par une cloison. La dorsale et l'anale se montrent seulement sur le milieu de la queue, et se réunissent à sa pointe. Il a des dents en
Bl. Schn. ; — M. meleagris, Sh , ou M. jnntade , Quoy. et Gaym. Zool. de Freyc. pi. 52, f. 2; — M. pratbernon, id. ib. f. 2; — M . favaginea ,'R\. Schn. 105; — M . paniherine , Lacep. ou M.picta, Thunberg.
(1) Murenophis gris , Lacep. V , xix , 5.
(2) Les autres espèces sont nouvelles.
(3) Murenophis étoile, Lacep. ou M. nebulosa, Tliunb. Seb. II , Lxix, 1 ; — M. ondulé , Lac. V, XIX ,2. {M. catenatus^ Bl. Schn.) — M. sordida , Cuv. Seb. II , lxix, 4.
(4) Gymnomurène cerclée , Lacep. V, xrx , 4, ou Murœna zébra, Shaw. Seb. II, LXX , 3.
(5) Le Nettasoma melanura, Rafin. caratt. pi. xvi, f. 1, est au moins bien voisin de ce Murœnophis saga, de Risso.
N. B. Les Dalophis , Rafinesque, caratt. pi. vu, f. 2 et 5, seraient des Murènes sans dents, mais nous ne les connaissons pas.
(6) Sphagebranchus rostratus, Bl. 419, 2, et le soi-disant Léptocéphale spallanzani , Risso, 85; — Cœcula jitcnjgea, Vahl., Mém. d'Hist. nat. de Copenh. III, xui, 1, 2, Manti-bukaropauinu , Russel, I, 57.
(7) Sphageb. imberbis, Laroche, Ann. du Mus. XIII, xxv, 18.
(8) Murœna cœca, Lin. Laroche, Ann. du Mus.XIII;xxi,6.
TOME I
carde aux mâchoires et aux palatins; six rayons à chaque ouïe, et seulement trois branchies très petites.
On n'en connaît qu'un; des îles delà Sonde {Monopt, javanais, Lacep.); àdos vert, à ventre fauve (1).
. • Les Synbranches (Synbranchus, B1. Unibranchaperture, Lacep.)
Se distinguent d'abord des Sphagebranches, en ce que leurs branchies ne communiquent au dehors que par un seul trou, percé sous la gorge, rond ou longitudinal, et commun aux deux côtés. Ils n'ont aucune nageoire pectorale, et leurs verticales sont presque entièrement adipeuses. Leur tête est grosse, leur museau arrondi, leurs dents obtuses, leurs opercules en partie cartilagineux; leurs rayons des ouïes forts, et au nombre de six. Leur canal intestinal est tout droit, et l'estomac ne s'en distingue que par un peu plus d'ampleur, et une valvule au pylore. Ils manquent de cœcums, et ont une vessie aérienne longue et étroite. Leur séjour est dans les mers des pays chauds, et il y en a qui deviennent assez grands (2).
Les Alabès, Cuv.
Ont, comme les Synbranches , une ouverture commune sous la gorge pour leurs branchies, mais on leur voit des pectorales bien marquées , entre lesquelles est un petit disque concave. On distingue au travers de la peau un petit opercule et trois rayons ; les dents sont pointues, et les intestins comme dans les Synbranches.
Nous n'en connaissons qu'un petit; de la mer des Indes.
C'est à la suite de ce grand genre des Murènes qu'il nous paraît convenable de placer un poisson nouvellement découvert , et l'un des plus singuliers que l'on connaisse :
Le Saccopharynx de Mitchill, OpHioGNAXHcsdeHarwood.
Dont le tronc, susceptible de se renfler comme un gros tube, se termine par nne queue très grêle et très longue , entourée d'une dorsale et d'une anale très basses, qui s'unissent à sa pointe. Sa bouche, armée de dents aiguës, s'ouvre jusque loin en arrière des yeux, qui sont tout près de la pointe très courte du museau. Ses ouïes s'ouvrent par un trou au-dessous des pectorales qui sont très petites.
Ce poisson devient très grand , et paraît vorace. On n'en a vu que dans l'Océan atlantique, où ils flottaient à la surface , au moyen de la dilatation de leur gorge (3).
(1) Je soupçonne que c'est encore le poisson que Lacep. a représenté , V , xvii , 3 , sous le nom d' Unibranchcqjerture lisse.
(2) Synbr. marmoratus , Bl. 418; — Synbr. immaculatas , id. 419, Unibr. cachia. Buchan, XVI , 4 , Dondoo-pamn , Russel, xxxv , n'a point de nageoiie du tout.
(3) Le Saccopharynx flagellum, de Mitchill. était long de six pieds, V Ophiognathus ampuUaceus de Harwood, Trans. p'hil. de 1827 , en avait quatre et demi. Le premier ne paraissant pas avoir eu de dents à la mâchoire inférieure , il se pourrait que ces deux poissons , bien que pris dans les mêmes parages, ne fussent pas identiques par l'espèce , mais ils appartiennent manifestement au même genre.
Les Gymnotes (Gymnotes, L.) (1)
Ont, comme les Anguilles, les ouïes en partie fermées par une membrane, mais cette membrane s'ouvre au devant des nageoires pectorales; l'anus est placé fort en avant ; la nageoire anale règne sous la plus grande partie du corps, et le plus souvent jusqu'au bout de la queue, mais il n'y en a pas du tout le long du dos.
Les Gymnotes proprement dits (Gymnotus. Lacep.)
N'ont même aucune nageoire au bout de la queue, sous lequel s'étend la nageoire anale.
Les Gymnotes vrais ont la peau sans écailles sensibles. Leurs intestins, plies plusieurs fois, n'occupent qu'une cavité médiocre. Ils ont de nombreux cœcums, et un estomac en forme de sac court et obtus, fort plissé en dedans. Une de leurs vessies aériennes, cylindrique et alongée, s'étend beaucoup en arrière dans un sinus de la cavité abdominale. L'autre, ovale et bilobée, de substance épaisse, occupe le liaut de l'abdomen, sur l'œsophage.
Nous n'eu connaissons que des rivières de l'Amérique méridionale. Le plus célèbre est
Le Gymnote électrique. {Gymnotus electricus , L.) Bl. 156.
A qui sa forme presque toute d'une venue, sa tête et sa queue obtuses ont fait donner aussi le nom t^ Anguille électrique. Il atteint cinq et six pieds de longueur, et donne des commotions électriques si violentes, qu'il abat les hommes et les chevaux. Il use de ce pouvoir à volonté, et le dirige dans le sens qu'il lui plaît, et même à distance, car il tue de loin des poissons ; mais il épuise ce pouvoir par l'exercice, et a besoin, pour le reprendre, de repos et de bonne nourriture (2). L'organe qui produit ces singuliers effets,, règne tout le long du dessous de la queue, dont il occupe près de moitié de l'épaisseur ; divisé en quatre faisceaux longitudinaux, deux grands eu dessus, deux plus petits en dessous , et contre la base de la nageoire anale. Chaque faisceau est composé d'un grand nombre de lames membraneuses parallèles très rapprochées entre elles, et à peu près horizontales, aboutissant d'une part à la peau , de l'autre au plan vertical moyen du poisson ; unies enfin l'une cà l'autre par une infinité de petites lames verticales et dirigées transversalement. Les petites cellules, ou plutôt les petits canaux prismatiques et transversaux, interceptés par ces deux ordres de lames, sont remplis d'une matière gélatineuse, et tout l'appareil reçoit proportionnellement beaucoup de nerfs (3).
Les Carafes ( Carapus , Cuv. ) (4) , ont le corps comprimé , écailleux , et la
queue s'amincissant beaucoup en arrière. Ils vivent aussi dans les rivières de
l'Amérique méridionale (5).
(1) Gymnotus, ou plutôt Gymnonotus ( dos-nu) , nom donné à ces poissons par Artédi.
(2) Foycz Humboldt, Obs. Zool. I , p. 49 et suivantes, (ô) Foycz Hunter, Trans. philos, tome LXV , p. 595.
Ajoutez le Gymnotus œquilahiatus , Humboldt , Obs. Zool. I , pi. x , n" 2. Il paraîtrait , d'après M. de Humboldt , que cette espèce n'aurait pas la vessie aérienne postérieure.
(4) Carapo, nom de ces poissons au Brésil, selon Margrav.
(5) Gymnotus macrourus, Bl. 157 , 2; Carapo, Gm. ; — G. hrachiurus ,^\. 157 , 1 ; — fasciatus, Gm.; — G. albus, Seb. III , pi. 32, fig. 3.
On pourrait peut-être en distinguer les espèces à bec alongé, ouvert seulement au bout (1).
Les Aptéronotes, Lacep. (Sternarchus, Schn.) (2).
Ont leur nageoire anale terminée avant d'arriver au bout de la queue, lequel porte une nageoire particulière; sur le dos est un filament charnu, mou, couché dans un sillon par des filets tendineux, qui laissent quelque liberté : organisation très singulière, dont on n'a pu encore deviner l'usage (3). Leur tête est oblongue, comprimée, nue, et sa peau ne laisse voir au-dehors ni les opercules, ni les rayons. Le reste de leur corps est écailleux. Leurs dents sont en velours, et à peine sensibles sur le milieu de chaque mâchoire. Ils viennent d'Amérique, comme les Gymnotes propres et les Carapes (4).
Les Gymwarchbs (Cuv.)
Ont le corps écailleux et alongé ; les ouïes peu ouvertes au devant des pectorales comme les Gymnotes, mais c'est leur dos qui est garni tout du long d'une nageoire à rayons mous , et il n'y en a aucune derrière leur anus ni sous leur queue qui se termine en pointe. Leur tête est conique , nue, leur bouche petite, garnie de petites dents tranchantes , sur une seule rangée.
On n'en connaît qu'un; du Nil, {Gymnarchus niloticus ,'^6h.^) découvert par M. Riffault.
Les LeptocéphalLes (Leptocephalus. Pennant.)
Ont la fente des ouïes ouverte au devant des pectorales , et le corps comprimé comme un ruban. Leur tête est extrêmement petite , à museau court et un peu pointu ; les pectorales presqu'insensibles ou même tout-à-fait nulles ; la dorsale et l'anale également à peine visibles , s'unissent à la pointe de la queue; les intestins n'occupent qu'une ligne extrêmement étroite le long du bord inférieur.
On en connaît une espèce de nos côtes, et de celles d'Angleterre {Leptocephalus morisiij Gm.), Lac, II, m, 2, mais il y en a plusieurs dans les mers des pays chauds; toutes minces comme du papier, et transparentes comme du verre, en sorte qu'on n'aperçoit pas même de squelette. L'étude plus approfondie de leur organisation, est une des plus intéressantes auxquelles des naturalistes voyageurs puissent se livrer.
Les DoNZELLES (Ophidium, L.)
Ont , comme les Anguilles propres , l'anus assez en arrière, une nageoire dorsale et une anale qui se joignent à celle de la queue pour terminer le
(1) Gymnotus rostratus, Schn. pi. 106.
(2) Sternarchus , (anus au sternum).
(3) J'ai cru m'apercevoir que la séparation est accidentelle , et que c'est proprement un des muscles de la queue qui se détache aisément, parce que la peau est plus faible en cet endroit.
(4) Gymnotus alhifrons, Pall. Spic. Zool. VII, pi. vi, f. 1 ; Lac. II, vi, 146, ô.
N. B. Le Gymnotus acus, ou perasfer, va aux Donzelles , et le Gymnotus notopterus, Pall. et Gm. Notoptére capirat. Lac. aux Harengs.
corps en pointe ; ce corps est d'ailleurs alongé et comprimé , ce qui l'a fait comparer à une épée , et recouvert comme celui des Anguilles de petites écailles irrégulièrement semées dans l'épaisseur de la peau. Mais ces poissons diffèrent des Anguilles par des branchies bien ouvertes, munies d'un opercule très apparent , et d'une membrane à rayons courts. Leurs rayons dorsaux sont articulés mais non branclius.
Les DoNZELLES proprement dites
Portent sous la gorge deux paires de petits barbillons adhérents à la pointe de l'os hyoïde.
Il y en a deux dans la Méditerranée :
La Donzelle commune. {Ophidium barbatum,) Bl. 59.
Couleur de chair, à dorsale et anale lisérées de noir; les barbillons antérieurs plus courts; elle atteint au plus huit à dix pouces.
La Donzelle brune. {Oph. Fassalli, Risso.)
Brune; sans liséré aux nageoires; les barbillons égaux. L'estomac de ces poissons est un sac oblong, mince; leurs intestins, assez repliés, manquent de cœcums ; leur vessie aérienne , ovale , assez grande et fort épaisse , est supportée par trois pièces osseuses particulières, suspendues sous les premières vertèbres , et dont la mitoyenne se meut par quelques muscles propres. Ils ont la chair agréable.
Nous en connaissonsune troisième espèce, du Brésil {Oph. brevibarbe. N.); brune, à barbillons plus courts ; et il y en a dans la mer du sud une très grande, rose, tachetée de brun, {Ophidium blacodes, Schn. 484) (1).
Les FlERASFERS
Manquent de barbillons, et leur dorsale est si mince, qu'elle ne semble qu'un léger repli de la peau. Leur vessie natatoire n'est soutenue que par deux osselets ; celui du milieu leur manque.
La Méditerranée en a un à dents en velours {Ophidium imberbe, L. (2) ), et
un qui porte à chaque mâchoire deux dents en crochets {Oph. dentatum, ]\.).
Ce sont de très petits poissons.
Les Eqdilles (Ammodytes, L. )
Ont le corps alongé comme les précédents , et sont pourvus d'une nageoire à rayons articulés, mais simples, sur une grande partie de leur dos; d'une autre derrière l'anus et d'une troisième fourchue au bout de la queue; mais ces trois nageoires sont séparées par des espaces libres. Le museau de ces poissons est aigu; leur mâchoire supérieure susceptible d'extension, et l'inférieure dans l'état du repos plus longue que l'autre. Leur
(1) Aj, YOph. larhatum , Mitch. I, f. 2 , qui paraît encore une espèce particulière.
(2) C'est en même temps le Gymnotus acus , Gm. et le Notoptère fonianes , Risso, l^e éd. pi. IV, f. 11.
Quant à Y Ophidium imberbe des ichtyologistes du Nord , tels que Schonefeld , Montag. soc. Werner. I, pi. n , f. 2, et à VOphidium viride , Fab. Faun. Groënl. 148, je ne les connais pas, mais je les crois voisins des Anguilles.
Enfin , VOphidium ocellattim, Tilesius , »lém. de Pétersb. III , pi. 180 , m , 27 , me paraît devoir se rapprocher des Gonelles.
estomac est pointu et charnu ; ils n'ont ni cœcuras ni vessie natatoire , et se tiennent dans le sable, d'où l'on va les enlever quand la mer se retire. Ils vivent des vers qu'ils y prennent.
Nos côtes en produisent deux espèces, long-temps confondues sous le nom commun à^Ainmodites iobianus , L. , mais qui ont été récemment distinguées (1).
Le Lançon, {Anvnodytes tobianus , B1.75. 2.) Rai. I, synop. III, f. 12.
Quia la mâchoire inférieure plus pointue, les maxillaires plus longs, les pédicules des inlermaxillaires très courts , et dont la dorsale ne commence que vis-à-vis la fin des pectorales ; et
L'Équille, {Amm. lancea, N.) Pennt. Brit. Zool, pi. xxv, f. 66.
Dont les maxillaires sont plus courts, les pédicules des intermaxillaires plus longs, et dont la dorsale commence vis-à-vis le milieu des pectorales. 11 est plus épais à proportion.
Tous deux , communs sur toutes nos côtes , longs de huit à dix pouces et dHui gris argenté , sont bons à manger ; l'on s'en sert aussi pour les attacher aux Hameçons comme appât.
Tous les Poissons dont nous avons parlé jusqu'à présent, non-seulement ont le squelette osseux ou fibreux , et les mâchoires complètes et libres , mais leurs branchies sont constamment en forme de lames ou de peignes.
L'ordre des
LOPHOBRÂNCHES ,
Qui est le cinquième des Poissons ,
A aussi ses mâchoiies complètes et libres; mais il se distingue amplement par ses branchies , qui , au lieu d'avoir , comme à l'ordinaire , la forme de dents de peigne , se divisent en petites houppes rondes , disposées par paires le long des arcs branchiaux, structure dont aucun autre poisson n'a encore offert d'exemple. Elles sont enfermées sous un grand opercule attaché de toutes parts par une membrane qui ne laisse qu'un petit trou pour la sortie de l'eau , et ne montre , dans son épaisseur , que quelques vestiges de rayons. Ces Poissons se reconnaissent en outre à leur corps cuirassé d'une extrémité à l'autre par des
(1) C'est à M. Lesativage, habile médecin de Caen , que l'on doit celte distinction ; mais ilatransposé le nom de tobianus. Foycz^ bullet. des Se. sept. 1824, p. 141. Il y aura à examiner si VAmmodytes cicerellns , Rafinesque , Carratl. pi. ix, ï, 4, est différent du Tobiarius.
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écussons qui le rendent presque toujours anguleux. Ils sont généralement de petite taille et presque sans cœcums ; leur vessie natatoire est mince , mais assez grande à proprotion.
Les Syngnathes (Syngnathes. L. ) (1) .
Forment un genre nombreux dont le caractère consiste en un museau tubuleux , formé , comme celui des bouches en flûte , par le prolongement de l'ethraoïde, du vomer, des tympaniques, des préopercules , des sous-opercules , etc. , et terminé par une bouche ordinaire , mais fendue presque verticalement , snr son extrémité . Le trou de la respiration est vers la nuque . Ils manquent de ventrales. Leur génération a cela de particulier , que leurs œufs se glissent et éclosent dans une poche qui se forme par une boursouflure de la peau , dans les uns sous le ventre , dans les autres sous la base de la queue , et qui se fend pour laisser sortir les petits.
Les Syngnathes proprement dits, vulgairement Aiguilles de mer.
Ont le corps très alongé, très mince, et peu différent en diamètre sur sa longueur. On en trouve plusieurs espèces dans toutes nos mers.
Il y en a qui , outre leurs pectorales, ont une dorsale , ime caudale et une anale (2).
D'autres manquent d'anale seulement (5). La poche aux œufs de ces deux groupes est sous la queue.
D'autres manquent d'anale et de pectorales, mais ont une dorsale et une caudale. Us ont leur poche aux œufs sous le ventre (4).
Quelques-uns, enfin, ils n'ont d'autre nageoire que la dorsales (5).
Les Hippocampes (Hippocampus, Cuv.) Vulg. Chevaux inarins.
Ont le tronc comprimé latéralement, et notablement plus élevé que la queue; en se courbant après la mort, ce tronc et la tète prennent quelque ressemblance avec l'encolure d'un cheval en miniature. Les jointures de leurs écailles sont relevées en arêtes , et leurs angles saillants en épines. Leur queiie n'a point de nageoires.
Il s'en trouve dans nos mers une espèce à museau plus court {Hipp. brevi-
rostris, N.). Will., pi. J. 25, fig. 3. Et une autre à museau plus long {Hipp.
guttulatus, N.), Will. J. 25, f. 5, qui n'ont toutes deux que quelques filaments
sur le museau et sur le corps. Il y en a aussi de voisines dans les deux
Indes (6).
La Nouvelle-Hollande en produit un plus grand et très singulier par les
appendices, en forme de feuilles, qui ornent diverses parties de son corps.
(1) De (j-jy et yyy.^oa (mâchoires réunies), nom composé par Artédi , qui croyait le tube du museau de ces poissons formé par la réunion de leurs mâchoires.
(2) Syngnathus typhle , L. Bl. 91 , 1 ; — Sijng. acus , L. El. 91 , 2.
(3) Syng. pelagicus , Risso, p. 63 ; — Syng. Éoiuleletii, Laroche . Ann. du Mus. XIII; 5, 5, viridis , Riss. 65. Rondel. 229, 1 ; — 6". barbarus , Pcnn. brit. Zool. ou ruhescens , Riss.
(4) Syng. œquoreus , L. (Montagu, soc. Werner. I, 4, f. 1).
(^)Syng. ophidïon, L. RI. 91,3; — Syn. papacimis ,Kisso ,l\ ,7 ; — Syng. fasciatus^ id. ib. 8.
(6) Syng. longirostris , N. Will. J. 25, f. 4 , et d'autres espèces que nous ferons connaître dans notre grande Ichtyologie.
{Syng.foliatus, Shaw., Gen. Zool., V, ii, pi. 180, Lacep., Annales du Mus., IV, pi. 58, f. 3.)
Les SoLKNOSTOMEs (1). Séb., et Lacep.
Diffèrent principalement des Syngnathes par de très grandes ventrales en arrière des pectorales, unies ensemble et avec le tronc, en une espèce de tablier, qui sert à retenir leurs œufs, comme la poche des Syngnathes. Ils ont aussi une dorsale de peu de rayons, mais élevée, située, près de la nuque ; une autre très petite sur Torigine de la queue, et une grande caudale pointue ; du reste, ils ressemblent beaucoup à PHippocampe.
On n'en connaît qu'une espèce; de la mer des Indes, Fistularia paradoxa , (Pall., Spic.,VIII, iv,6.)
Les Pégases ( Pégases . L. )
Ont un museau saillant formé des mêmes pièces que les précédents , mais la bouche , au lieu d'être à son extrémité, se trouve sous sa base; elle rappelle un peu celle de l'Esturgeon par sa protractilité , mais elle se compose des même os que dans les poissons ordinaires. Le corps de ces Pégases est cuirassé comme dans les Hippocampes et les Solénostomes, mais leur tronc est large , déprimé . avec le trou des branchies sur le côté. Il y a deux ventrales distinctes , en arrière des pectorales , qui sont souvent grandes , ce qui a donné occasion au nom que porte ce genre. La dorsale et l'anale sont vis-à-vis l'une de l'autre. L'intestin étant logé dans une cavité plus large et plus courte qu'aux Syngnathes , fait deux ou trois replis.
Il s'en trouve quelques espèces dans la merdes Indes (2).
Après ces cinq ordres de poissons osseux ou fibreux , à mâchoires complètes et libres , nous passons au sixième ordre ou à celui
Des Plectognathes
Qui peut être rapproché des Chondroptérygiens , auxquels il tient un peu par l'imperfection des mâchoires , et par le durcissement tardif du squelette; cependant ce squelette est fibreux, et en général toute sa structure est celle des poissons ordinaires. Leur principal caractère distinctif tient à ce que l'os maxillaire est soudé ou attaché fixement sur le côté de l'intermaxillaire qui forme seul la mâchoire, et à ce que l'arcade palatine s'engrène par suture avec le crâne, et n'a par conséquent aucune mobilité.
(1) SoUnostovie , bouche en tuyau, àc (Tw/j^y, tube, et ccfxx, bouche.
(2) Pegasus draco,L. Bl. 209 ; — Pcgas. natans , Bl. 121 ; — Peg. volans, L. ; — P. Internartvs, N. à musoau garni de six raiif;ées longitudinales de dentehires.
PLECTOGNATHES
Les opercules et les rayons sont en outre cachés sous une peau épaisse , qui ne laisse voir à l'extérieur qu'une petite fente branchiale (1). On ne trouve que de petits vestigesde côtes. Les vraies ventrales manquent. Le canal intestinal est ample, mais sans cœcums (2), et presque tous ces Poissons ont une vessie natatoire considérable.
Cet ordre comprend deux familles très naturelles, caractérisées par la manière dont leurs mâchoires sont armées : Les Gymnodontes et les Scléroder3ies.
La première famille , ou
Les Gymnodontes ,
A, au lieu de dents apparentes, les mâchoires garnies d'une substance d'ivoire, divisée intérieurement en lames, dont l'ensemble représente comme un bec de perroquet, et qui, pour l'essentiel , se compose de véritables dents réunies , se succédant à mesure qu'il y en a d'usées par l'effet de la trituration (3). Leurs opercules sont petits; leurs rayons au nombre de cinq de chaque côté, et les uns et les autres fort cachés. Ils vivent de Crustacés, de Fucus ; leur chair est généralement muqueuse et peu estimée ; plusieurs espèces passent même pour vénéneuses, au moins dans certaines saisons.
Deux de leurs genres, les Tetrodons et les Diodons , vulgairement les Boursouflais, ou les Orbes, peuvent se gonfler comme des ballons, en avalant de l'air et en remplissant de ce fluide leur estomac , ou plutôt une sorte de jabot très mince et très extensible qui occupe toute la longueur de l'abdomen en adhérant intimement au péiitoine , ce qui l'a fait prendre tantôt pour le péritoine même, tantôt pour une espèce d'Epiploon. Lorsqu'ils sont ainsi glonflés, ils culbutent : leur ventre prend le dessus, et ils flottent à la surface sans pouvoir se diriger; mais c'est pour eux un moyen de défense , parce que les épines qui garnissent leur peau, se relèvent ainsi de toute part'(4).lls ont en outre une vessie aérienne à deux lobes ; leurs reins, placés très haut, ont été pris mal à propos pour des poumons (5). On
(1) Cette disposition dont il y a déjà un commencement dans les Chironectes , a fait croire à plusieurs naturalistes que les Plectognathes manquent d'opercules et de rayons. Ils en ont comme les autres poissons.
(2) Bloch suppose à tort des cœcums aux Diodons.
(3) Voyez mes leçons d'An. comp. tom. III. p. 125.
(4) frayez Geoffroy-St.-Hilair^ Desc. des poissons d'Egypte, dans le grand ouvrage sur l'Egypte. Il y a aussi des dispositions analogues dans les Chironectes.
(5) C'est ainsi que je crois pouvoir expliquer Terreur de Schœnf. Écrits des nat. de Berlin,
ne leur complc que trois branchies de chaque côté (1). Ils font entendre , quand on les prend , un son qui provient sans doule de l'air qui sort de leur estomac. Leurs narines sont garnies chacune d'un double tentacule charnu.
Les DioDONs (DioBON, L. ) Vulg. Orbea épineux.
Se nomment ainsi , parce que leurs mâchoires indivises ne présentent qu'une pièce en haut et une en bas. Derrière le bord tranchant de chacune est une partie rondo , siilonnce en travers, qui forme un puissant instrument de mastication (2). Leur peau est armée de toute part de gros aiguillons pointus, en sorte que quand ils sont renflés, ils ressemblent au fruit du maronnier.
Il y en a un assez jifrand nombre d'espèces , dans les mers des pays chauds.
Les unes ont les piquants longs, sonlcnns par deux racines latérales.
La plus commune de ce groupe {D/'od. ^Uuu/n,B].), 125, et mieux Séb. TU, xxiii, 1, 2, atteint plus d'un pied de diamètre (3).
D'autres ont des piquants courts , portés sur trois racines divergentes (4).
D'autres, enfin, ont des piquants grêles comme des épingles ou comme des cheveux (5).
Les Tétraodons (Tetraodon, L. )
Ont les mâchoires divisées dans leur milieu par une suture , de manière à présenter l'apparence de quatre dents , deu\ dessus , deux dessous. Leur peau n'est garnie que de petites é])ines peu saillantes. Plusieurs espèces passent pour être venimeuses.
Le plus anciennement connu est celui du Nil,
Fahaca des Arabes, Fiasco psaro des Grecs , etc. {Tetraodon linealus, L.), Tet. ■physa, Geoffr., Poiss., d'Egypt., I, 1, Rondel., 419.
A dos et flancs rayés longitudinalement de brun et de blanchâtre. Le Ail en jette beaucoup sur les terres, lors des inondations, et ils servent de jouet aux enfants.
Quelques-uns ont le corps comprimé latéralement et le dos un peu Iran-
VIII, 190, et celle de PluiTiier, Schn. 513; et sans doute aussi celle de Garclen , Lin. Syst. cd. xu , I , p. 548 , in not. Quant aux organes celluleux dont parle Broussonuet, Ac. des Se. 1780, dernière page, il n'existe rien qui puisse y avoir donne lieu. 11 est du l'ait que ces poissons ne diffèrent en rien des autres pour la respiration.
(1) On a déjà un exemple de ce nombre dans la Baudroie.
(2) Les mâchoires de ce genre ne sont pas très rares parmi les pétrifications.
(3) LeDiod. histrii , El. 12G, est la même espèce non gonflée. Je la nomme, pour éviter toute équivoque, Dicdon pttnctatus; — Aj. Diod. spinosissimns , Cuv. Méni. du Mus. IV , p. 134, Séb. III, XXIV , 10 ; — Diod. tricdriciis , Cuv. Mém. du Mus. IV , p. 135. Séb. II,xxni,4; — D. nicicvicrus , Cuv. loc. cit. IV, vu, 5; — D. norcm-maculaius, id. ib. VI, 3 I — D. sex-viacuialiis , id. ib. vu . 1 ; — D. multiviaculahis , id. ib. 4.
(4) Diod. tigrimts, Cuv. Wéni. du Mus. IV, vi, 1, ou orhiculaitis, Bl. 127, Seb. III, xxni , 5 ; — I>. rivulatus, Cuv. ib. 2, ou Macuhito-striMfus, Milehill. vi, 5 , prob. Verbe. Lac. I, xsiv, 5; — D. jaculi férus , Cuv. loc. cit. vu, 3 ; — D. antennatus , id. ib. 2.
(5) Diod. pilosHs, Mitcbill. Poiss. de New-Y. I, 471 .
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chaiil; ils doivent se gonllor moins que les autres. L'un d'eux est électrique (1).
Je sépare des Téliaodons et méiiie de tous les Orbes ou Boiirsouflus :
Les Moles, (Orthagorisccs. Sch. Cephalus. Sh.) vulg. Poissons-lunes;
Qui ont les mâchoires indivises, comme les Diodons, mais dont le corps, comprimé et sans épines , n'est pas susceptible de s'enfler et dont la queue est si courte et si haute verticalement, qu'ils ont l'air de poissons dont on aurait coupé la partie postérieure , ce qui leur donne une figure très extraordinaire et bien suffisante pour les distinguer. Leur dorsale et leur anale , chacune haute et pointue , s'unissent à la caudale. Ils manquent de vessie natatoire ; leur estomac est petit et reçoit immédiatement le canal cholédoque. Sous leur peau est une couche épaisse de substance gélatineuse.
On en trouve dans nos mers , une espèce quelquefois longue de plus de quatre pieds, et pesant plus de trois cents livres ; à peau très rude , et d''uue belle couleur argentée. ( Tetraodon mola , L. ) Bl. 128 (2).
(1) La tête et la queue des Tétiaodons sont généralement lisses, mais le reste de leur corps peut être rendu plus ou moins âpre , au moyen de très petites épines qui sortent de leur peau . Les diverses combinaisons des parties lisses et des parties âpres , et les configurations qui résultent des formes plus ou moins oblongues de leur tête , nous ont permis de les arranger comme il suit :
I. Espèces à tête courte, susceptibles de se boursouffler en forme globuleuse, lo A corps rude partout.
A. Sans taches; — Tetr. intmaciilatus, Lacep. I, xxiv, 1 , Russel , 1 , 26.
B. A taches noires ; Telr. moucheté, Lacep. I, xxv , I , ou T. commersonii, Seliu. Russel,!, 28; — Tetr. fluviatilïs, Buchan. xxx , 1 ; — Tetr. geoiuetricus , Bl. Schn. Catesb. II,xxvni.
C. A bandes noires. Tetr. fahaca, ou T. physa , Geoif. Eg. poiss. 1,1; — T. linealus , Bl. 141 , dont Tetr. psitlacus, Bl. Schn. 93, est au moins très voisin.
D. A taches pâles. Tetr. tostadiniiiis, Bl. 139 , dont T. reticularis, Bl. Schn. paraît une variété ; — T. hispidus, Lacep. I , xxiv , 2 , et GeoÉF. Eg. poiss. 1,2, — T. paloca , Buchan. XVIII, 2.
2" A corps lisse partout. T. lœBissimus, Bl. Schn. — T. cutcutia, Buchan, XIII , 3.
3" A flancs seulement lisses , et avec des tentacules latéraux. T. spengleri , Bl. 144, Seb. m , xxui , 7 et 8 , qui est le même que le Tetr. pliimierij donné d'après Plumier , Lacep. I , XX, 3. N. B. Que ce que Lacep. a pris pour une bosse , n'est que la pectorale de l'autre côté dont on voit la pointe, et que le Sphéroïde tubercule établi par Lacep. Il, 1, est tiré de la même pi. de Plumier, et représente le même poisson vu de face. Schneider s'en était déjà aperçu , Bl. Schn. , ind. p. lvii. — T. honkenii , Bl. 143.
4" A flancs lisses, sans tubercules latéraux. T. ocellatus , Bl. 145; — T. turgidus , Mitch. pi. VI , f. 5; — 7^. lunaris , Russel , 1 , 29.
II. A tête oblongue
1" A flancs seulement lisses. T. argentatus, Lsicep. Ann. du mus. IV, xni. 2" A dos et flancs lisses, le ventre seul rude. T. lagocephalus , Bl. 143, et Séb. III , xxHi, 5 et 6; — T. lœvigatus, Will. pi. J. 2.
III. A dos caréné. T. rostratus , Bl. 146, 2 , dont Tetr. eïectricus, Palers. Trans. phil. vol. 76 , pi. 5 , est au moins très voisin ; — T. gronovii.
(2) Aj. Ort.ohlongus, Schn. 97; — Ort. varius, Lac. I, xxu,2; — Ort. liispidus, Not. Comni. Petr. X , vni, 2 et 3.
A^. B. VOvoïdo fascié. Lac. ï, xxiv, 2. Oiuiii Commersonii, Schn. 108, avait été décrit «st. représenté par Commerson , d'après un individu bourré , qu'il soupçonnait lui-même
11 y en a au Cap une espèce oblongue ( Orthagoriscus oblongus , Bl. Schn. 97.), dont la peau est dure et divisée en petits compartiments anguleux.
On en a pêche quelquefois dans TOcéan, une troisième espèce très petite, et qui a quelques épines {Orth. splnosus , Bl. Schn.), Diodon mola, Pall. Spic. Zool. VllI, pi. w , f . , et mieux Kœlr. Nov. Comm. Petrop. X, pi. vin , f. 3.
Nous ferons aussi un genre particuliei-
Des Triodons ,
Poissons dont la mâchoire supérieure est divisée comme dans les Tétraodons , et l'inférieure simple comme dans les Diodons ; un fanon énorme presque aussi long que le corps , et deux fois aussi haut , est soutenu en avant par un très grand os qui représente le bassin ce qui rapproche ces poissons de certains Balistes. Leurs nageoires sont comme dans les Diodons; leur corpsest âpre comme dans les Tétreodons, et la surface de leur fanon est surtout hérissée de beaucoup de petites crêtes rudes , placées obliquement.
On n'en connaît qu'un ; de la mer des Indes , découvert par Reinward ( Triodon bursarius , Reinw. ) Triod. macroptère , Less. et Garn., Voyage de Duperrey, Poiss., n" 4.
La deuxième famille des Plectognathes , ou
Des SCLÉRODERMES ,
Se distingue aisément par le museau conique ou pyramidal , prolongé depuis les yeux , terminé par une petite bouche armée de dents distinctes , en petit nombre à chaque mâchoire. Leur peau est généralement âpre ou revêtue d'écaillés dures; leur vessie natatoire ovale, grande et robuste.
Les Balistes (Balistes, L.) (1)
Ont le corps comprimé; huit dents, sur une seule rangée, à chaque mâchoire, le plus souvent tranchantes; la peau écailleuse ou grenue, mais non absolument osseuse; une première dorsale composée d'un ou plusieurs aiguillons articulés sur un os particulier , qui tient au crâne et leur offre un sillon où ils se retirent ; une deuxième dorsale molle , longue , placée vis-â-vis d'une anale à peu près semblable. Bien qu'ils n'aient pas de ventrales , on observe dans leur squelette un véritable os du bassin , suspendu à ceux de l'épaule.
d'èhe un Téhaodon mutilé, et qui en effet, n'est qu'un Tétraodon linealus, qui a perdu ses najjeoires.
Le Sphéroïde tubercule a été donné comme nous l'avons dit , sur un dessin de Plumier , qui ne représente qu'un Tétraodon vu de face, dont on ne peut voir les nageoires verlicales. Conf. Schn., index, lvii.
Ainsi , ces deux genres doivent être supprimés.
(1) Balistes, nom donné à ces poissons par Artédi , d'après leur nom italien Pesce halesira y qui vient Uii-même de quelque ressemblance qu'on a cru voir entre le mouvement de leur Jurande épine dorsale et celui d'une arbalète.
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On les trouve, en grand nombre , dans la zone torride, près des rochers à fleur d'eau, ou ils brillent, comme les Chétodons, de couleurs éclatantes : leur chair, en général peu estimée , devient , dit-on , dangereuse à l'époque où ils se nourrissent des Polypes des Coraux; je n'ai trouvé que des fucus dans ceux que j'ai ouverts.
Les Balistes proprement dits
Ont le corps entier revêtu de grandes écailles très dures, rhomboïdales , qui, n'empiétant point les unes sur les autres, ont Tair de compartiments de la peau ; leur première dorsale a trois aiguillons , dont le premier est de beaucoup le plus grand; le troisième très petit, et plus écarté en arrière ; Textrémilé de leur bassin est toujours saillante et hérissée , et derrière elles ont quelques épines engagées dans la peau, qui, dans les espèces longues, ont été considérées comme des rayons des ventrales.
Les uns n'ont point d'armure particulière à la queue , et parmi eux il en est qui n'ont point, derrière les ouïes, d'écaillés plus grandes que les autres. Telle est une espèce , que nous possédons dans la Méditerranée.
Balistes capriscus. L. Salv. 207, et Will. I, 19. Pourc , pesce baies tra, etc.
D'un gris brunâtre ; tacheté de bleu ou de verdàtre j sa chair est peu estimée (1). , D'autres, avec cette queue non armée, ont, derrière les ouïes, des écailles
plus grandes (2).
Le plus grand nombre a les côtés de la queue , armés d'un certain nombre de rangées d'épines courbées en avant, et tous ceux de cette division que nous connaissons , ont , derrière les ouïes , des écailles plus grandes (5).
(1) N B. Je soupçonne le B. macidatus, Bl. 151 , de n'êire que le Caprisctts. Je suis même tenté d'y rapporter le B. huniva, Lac. V, xx. ; 1 ; - Aj. Bal stellaris , Schn Lac. I y, . _ Bal. siMamen, r.Iitch. vi , 2; - Bal.jellaka, N. Lamayellaha , Russel , 1 , 22.
m'Bal. forcipatus, Will. I, 2^; — Bal. vetula , Bl. 150; -5«i. inmclatus, Gm. Will app. 9, f. 4; — on pourrait encore distinguer le Bal. noir, Lac. I , xv, remarquable par ses dents supérieures latérales prolongées en canines , et les grandes fourches de sa queue N. B. Le B. Niger, Schn. ne diffère point du Bingens; — Bal. ficscus, Schn. ou B. grandes taches, Lac. 1 , 578 , remarquable par ses joues nues et garnies de rangées de
(3) Espèces à deux ou trois rangées d'épines. Bah limatus , Schn. 87. Renard , 217 , ou B.lamouroux,(ino^ etGaym. Zool.de Freyc. pl.^47, f. \. — Bal. cendré , Lac.I, xvii, 2, ou 5. a/-CHahts, Schn. Journ. de Phys. juillet 1774. , t no
Espèces à trois rangées. Bal. aculeaUts, L. Bl. 149, Lac. I,vn, 1 ; Renard, 1 , 28 , f. 154, et II, 28, f. 136; — Bal. verrucosus, L. BIus. ad. f. xxvii, 57, le même que le B. pràlin , Lac. 1 , 565, et le B. viridis, Schn. „ , .
Espèces à quatre ou cinq rangées. Bal. écharpe , Lac. I, xvi, 1, ou Bal.rectangulus Schn. ou Bal.mediniUa, Quoy et Gaym. Zool. de Freyc. pi. 46 , f. 2 ; - Bal consp.ciU lum , Schn. Renard , 1 , 1 5 , f. 88 , et Lac. I . xvi , 5 , sous le faux nom de Bahste amertcain II est de la mer des Indes; — B. viridescens, Schn. ou verdàtre, Lac. I , xvi, o.
Espèces à six ou sept rangées. Bal. armé, Lac. I, xVm,2. N. B. Ce n'est ni 1 Arrnatus de Schn., ni , comme il le croit, son Chrysoptenis; — Bal. ringens, Bl. 152 , 2, ou ntger, Schn. ou^eV/o/i/ié, Lac. I, xviii, 1. t t.t -r i. j
Espècesà douze, quinze rangées. Bal. bursa, Schn.; B. bourse, Lac. III, 7. Renard, I, 7, et Sonnerat, Journ.de Phys. 1774. ..^ x u i r> ,
Espèces dont les aiguillons sont peu sensibles et réduits a de petits tubercules. Bal. bridé. Lac. I , XV, 5; - Bal. étoile, Lac. I , xv, 1 ; ou B. stellaris, Schn. ou Dondrum «e//aftaA, Russel, xxiii.
N. B. Si le Balistapus de Tilesius, 3Iém. de l'Ac. de Pétersb. VII, ix , manque en etlet de bassin, il devra former un sous-genre à la suite des Balistes proprement dits.
noo POISSONS.
Les 3l0NACANTHES, CuV.
N'ont que de 1res petites écailles , hérissées de scabrosités ruides et serrées comme du velours ; l'extrémité de leur bassin est saillante et épineuse , comme dans les Balistes proprement dits , mais ils n'ont qu'une grande épine dentelée à leur première dorsale, ou du moins la seconde y est déjà presque imperceptible.
Dans les uns , l'os du bassin est très mobile , et tient à l'abdomen par une sorte de fanon extensible; et il y a souvent de fortes épines aux côtés de leur queue (1).
D'autres se distinguent parce que les côtés de leur queue sont hérissés de soies rudes (2).
D'autres, parce que leny corps est tout couvert de petits tubercules pédicules (3).
D'autres encore parce qu'il est garni partout de cils grêles , et souvent branchus (4).
D'autres enfin manquent de ces divers caractères (5).
Les Alutères, Cuv.
Ont le corps alongé , couvert de petits grains serrés , à peine sensibles à la vue ; une seule épine à la premième dorsale , et ce qui fait leur caractère particulier, le bassin entièrement caché sous la peau , ne faisant point cette saillie épineuse , qu'on voit dans les autres Bahstes (6).
Les Triacanthes, Cuv.
Se distinguent de tous les autres Balistes, parce qu'ils ont des espèces de ventrales, soutenues chacune par un seul grand rayon épineux, adhérentes à un bassin non saillant. Leur première dorsale , après une très grande épine , eu a trois ou quatre petites. Leur peau est garnie de petites écailles serrées ; leur queue s'alonge plus que dans les autres sous-genres. On n'eu connaît qu'un, de la mer des Indes (7).
Les Coffres (Ostracion, L.)
Ont au lieu d'écaillés, des compartiments osseux et réguliers, soudés en une sorte de cuirasse inflexible, qui leur revêt la tète et le corps, en sorte
(1) Balistes chincnsis, Bl. 152; 1 ; — Bal. toiuentosus , id. 148 , ([ui n'est pas celui de Liiniaeiis , mais bien le Ptra aca, Margr. 154 ; — Bal. japonicus , Tiles. Mém. de la soc. de Moscou, tome II, pi. 13; —Bal. iielleon, Quoy et Gaym. Zool de Freyo. pi. 45, f. 3;
— Bal. ffeoyrap/ncuSf Per. Cuv. Règne an. pi. ix, f. 2.
{1)Baï. tomeiisosus , L. Séb. III, xxiv,fig. 18. Gronov., Mus. VI, f. 5;— 5. à brosses, Bal. scopas , Gommers. Lac. I, xvni, 3, conforme à la description que Lin. donne de VHispiclus , mais non au caractère ni à la fig. de Séba qu'il cite.
(ô) Balisles papillosns , Schn. Whlte.p. 254.
(4) Bal. pcnicilligeriis, Péron. Cuv. Règne an. pi. ix , f. 3; — Bal. villosus , Elirenb.
(o) Bal. hispidiis, L. Séb. III , xsxiv, 2 ; — Bal. longiroslris , Schn. Séb. III, xxiv, 19;
— Bal. papillosus , L. Lac. I, xvii , 3 , sous le nom de Monoceros, Glus. exot. lib. VI, cap. xxvni ; — Bal. rillosiis , n ; — Bal. guttatus , n.
(G) Bal. monoceros., L. Gatesb. 19; — le Monoceros de Bl. qui est différent, 147 ; — Bal. Uevis, Bl. 414; — j'icaramucu, Margr. 163, encore différent des trois précédents; —Bal. kleinii, Klein, miss, III , pi. ni, f. 11; — Al. cryplacauthus, N. Renard, II. part, pi. XLii , f. 284.
(7) Balbiaculealus,Ji\. 148, 2.
Nous aurons de nombreuses espèces de tous ces sous-genr^-s , à décrire dans nolrt» grande histoire des poissons.
CHONDROPTERYGIENS. 591
qu'ils n'ont de mobile que la queue, les nageoires, la bouche et une sorte de petite lèvre qui garnit le bord de leurs ouïes , toutes parties qui passent par des trous de cette cuirasse. Aussi le plus grand nombre de leurs vertèbres sont-elles soudées ensemble ; leurs mâchoires sont armées chacune de dix ou douze dents coniques. On ne voit extérieurement à leurs ouïes qu'une fente garnie d'un lobe cutané; mais à l'intérieur elles montrent un opercule et six rayons. L'os du bassin manque aussi bien que les ventrales, et il n'y a qu'une seule dorsale et une anale , petites l'une et l'autre.
Ils ont peu de chair, mais leur foie est gros et donne beaucoup d'huile. Leur estomac est membraneux et assez grand. Quelques-uns ont aussi été soupçonnés de venin.
On peut les diviser d'après la forme de leur corps et les épines dont il est armé ; mais il n'est pas encore bien certain qu'il n'y ait pas à cet égard des diflférences entre les sexes (1).
La deuxième série de la classe des poissons, ou les
Chondroptérygiens ,
Ne peut être considérée ni coname supérieure, ni comme inférieure à celle des poissons ordinaires: car plusieurs de ses genres se rapprochent des reptiles, parla conformation de leur oreille et de leurs organes génitaux, tandis que d'autres ont une telle simplicité d'organisation , et leur squelette réduit à si peu de chose , que l'on pourrait hésiter à en faire des animaux vertébrés ; c'est donc une suite en quelque sorte parallèle
(1) 1" Coffres à corps triangulaire, sans épines. Ost. triqueter. Bl. lôO; — Ost. concatcnatus, Bl. loi.
2<» Triangulaire, armé d'épines en arrière de l'abdomen. Ost. bicaudalis, Bl. 152; — Osf. trigonus, Bl. 135.
0° Triangulaire, armé d'épines au front et dernière l'abdomen. Ost. quadrtcomts , Bl. 134. •
4° Triangulaire, armé d'épines sur les arêtes. Ost. stellifer, Schn. O/j le même qu'Oç^ bicuspis, Blumenb. Abb. 58.
5° A corps quadrangulaire, sans épines. Ost. cvhiciis, Bl. 157; — Ost.punctatus et lentiginosus, Schn. Seb. II , xxiv , 5 ; Lac. I , xxi, 1 , ou meleagris, Sh. gen. zool. V, part. II, pi. 172;— Osf. nasî<s, Bl. 158, Will. 1,11; — Ost. tuherculatus, yViW. I.IO.
6° A corps quadrangulaire, arméd'épines au fi'ontet derrière l'abdomen. Ost. cornutus, B1.JÔ5.
7» A corps quadrangulaire, armé d'épines sur ses arêtes. Ost. diaphanus, Schn. p. 501 ; — Ost. turritus, Bl. 1Ô6.
8» A corps comprimé; l'abdomen caréné; des épines éparses. Ost. auritns, Sh. nat, Miscell. IX, no 338, et gen. zool. V , part. II , pi. 173 , le même que le Coffre quatorzepiquants , Lacep. An. du^mus. IV, lvui, 1 , et quelques espèces voisines.
N. B. L'Osf. arcus, Seb. III, xxiv, 9, n'est peut-être qu'une variété du cormitus , etie gibbosus f Aldrov. 561 , ne meparaU qu'un triqueter mal dessiné.
à la pjemièie, comme les Marsupiaux, par exemple, sont parallèles aux autres mammifères onguiculés.
Le squelette des Chondroptérygiens est essentiellement cartilagineux , c'est-à-dire qu'il ne s'y forme point de fibres osseuses, mais que la matière calcaire s'y dépose par petits grains et non par filets ou par filaments ; de là \ient qu'il n'y a point de sutures à leur crâne , qui est toujours formé d'une seule pièce, mais où l'on distingue, par le moyen des saillies, des creux et des trous, des régions analogues à celles du crâne des autres poissons 5 il arrive même que des articulations mobiles, dans les autres ordres , ne se manifestent point du tout dans celui-ci ; par exemple , une partie des^ertèbres de certaines Raies sont réunies en un seul corps ; il disparaît aussi quelques-unes des articulations des os de la face • et même le caractère le plus apparent de cette division de la classe des poissons , est de manquer des os maxillaires et intermaxillaires, ou plutôt de ne les avoir qu'en vestiges cachés sous la peau , tandis que leurs fonctions sont remplies par les os analogues aux palatins , et même quelquefois par le vomer. La substance gélatineuse qui dans les autres poissons remplit les intervalles des vertèbres, et communique seulement de l'un à l'autre, par un petit trou , forme dans plusieurs Chondroptérygiens, une corde qui enfile tous les corps des vertèbres sans presque varier de diamètre.
Cette série se divise en deux ordres : les Chondroptérygiens dont les branchies sont libres, comme celles des poissons ordinaires , et ceux dont les branchies sont fixes, c'est-à-dire attachées à la peau par leur bord extérieur, en sorte que l'eau ne sort de leurs intervalles que par des trous de la surface.
Le premier ordre des Cuondroptérygiens , ou le septième de la classe des poissons ,
Les Sturioniens, ou Chondroptérygiens a branchies libres,
Tient encore d'assez près aux poissons ordinaires par ses ouïes, qui n'ont qu'un seul orifice très ouvert, et garni d'un opercule , mais sans rayons à la membrane.
Il ne comprend que deux genres :
Les ESTURGEONS. (AciPENSER , L.) (1)
Poissons dont la forme générale est la même que celle des Squales, mais dont le corps est plus ou moins garni d'écussons osseux , implantés sur la peau en rangées longitudinales ; leur tête est de même très cuirassée à l'extérieur ; leur bouche, placée sous le museau, est petite et dénuée de dents ; l'os palatin soudé aux maxillaires , en forme la mâchoire supérieure , et l'on trouve les intermavillaires en vestige dans l'épaisseur des lèvres. Portée sur un pédicule à trois articulations , cette bouche est plus protractile que celle des Squales. Les yeux et les narines sont aux côtés de la tête. Sous le museau pendent des barbillons. Le labyrinthe est tout entier dans l'os du crâne, mais il n'y a point de vestige d'oreille externe. Un trou percé derrière la tempe n'est qu'un évent qui conduit aux ouïes, La dorsale est en arrière des ventrales et a l'anale sous elle. La caudale entoure l'extrémité de l'épine , et a en dessous un lobe saillant ; plus court cependant que sa pointe principale. A l'intérieur on trouve déjà la valvule spirale de l'intestin et le pancréas uni en masse des sélaciens ; mais il y a de plus une très grande vessie natatoire communiquant, par un large trou, avec l'œsophage.
Les Esturgeons remontent en abondance de la mer dans certaines rivières, et y donnent lieu aux pêches les plus profitables ; la plupart de leurs espèces ont la chair agréable. On fait le caviar de leurs œufs, et la colle de poisson de leur vessie natatoire.
Nous avons dans toute l'Europe occidentale
h'Estw'ffeon ordinaire. {Acipenser sturio. L. ) Bl. 88.
Long de six ou sept pieds , à museau pointu ; ses écussons disposés sur cinq rangées sont forts et épineux. Sa chair est assez semblable à celle du Veau.
Les rivières qui se jettent dans la mer Noire et dans la Caspienne, produisent , avec notre Esturgeon commun , trois autres espèces de ce genre , et peut-être davantage (2j.
Yie petit Esturgeon ou Sterlet. (Acipenser Ruthenus. L.) (%A. Pygmœus. Pall. Bl. 89.
Qui ne passe guère deux pieds de longueur, et où les boucliers des rangées latérales sont plus nombreux , carénés , et ceux du ventre plats. Il passe pour délicieux , et son caviar est réservé pour la cour.
Il y a lieu de croire que c'est YElops et V Acipenser si célèbre chez les anciens (3).
Le Scherg des Allemands ; Sevreja des Russes. {Acipenser helops. Pall. Ac. stellatus. Bl. Schn. ) Marsill. Dan. IV, xn, 2.
Atteint quatre pieds de long, et a le bec plus long, plus mince, et les
(1) Acipenser est leur ancien nom latin ; Sturio , d'où est venu esturgeon, est moderne, probablement leur nom allemand, Stoer, latinisé.
(2) Les espèces d'Esturgeon sont encore assez mal déterminées parles naturalistes, et Pallas même , qui les a le mieux connues , ne leur assigne pas encore dans sa Zoologie russe, des caractères comparatifs assez distincts, et il ne s'accorde ni avec Kramer , ni avec Guldenstedt, ni avec Lepechin. D'un autre côté, les figures de MarsigU sont trop grossières. Nous devons en attendre de meilleures des savants naturalistes autrichiens, auxquels le Danube oÉFre ces poissons en abondance.
(3) Foyez ma note sur le Pline, de l'édition de Lemaire^ tom. II, p. 74.
boucliers plus hérissés que les autres. Son abondance est prodigieuse, mais il est moins bon que l'Esturgeon.
Le Hausen ou grand Esturgeon. {Acipenser huso. L.) Bl. 129.
Dont les boucliers sont plus émoussés , le museau et les barbillons plus courts qu'à l'Esturgeon ordinaire ; la peau plus lisse. Il atteint souvent douze et quinze pieds de longueur, et plus de douze cents livres de poids. On en a vu un qui pesait près de trois milliers. Cette espèce a la chair moins bonne , et est quelquefois malsaine. C'est avec sa vessie natatoire que l'on fait la meilleure colle de poisson. Il remonte aussi dans le Pô.
L'Amérique septentrionale'possède plusieurs Esturgeons qui lui sont propres (1).
Les PoLYODOivs, Lacep. (Spatularia. Sh.)
Se reconnaissent sur-le-champ à une énorme prolongation de leur museau, à laquelle des bords élargis donnent la figure d'une feuille d'arbre. Leur forme générale et la position de leurs nageoires rappellent d'ailleurs les Esturgeons ; mais leurs ouïes sont encore plus ouvertes, et leur opercule se prolonge en une pointe membraneuse, qui règne jusque vers le milieu du corps. Leur gueule est très fendue et garnie de beaucoup de petites dents; la mâchoire supérieure est formée de l'union des palatins aux maxillaires et le pédicule a deux articulations. L'épine du dos a une corde, comme celle de la Lamproie; on trouve dans l'intestin la valvule spirale, commune à presque tous les Chondroptérygiens ; mais le pancréas commence à se diviser en cœcums. Il y a une vessie natatoire.
On n'en connaît qu'une espèce du Mississipi , le Polyodon feuille , Lac. I , XII, 3 {Squalus spatula, Mauduit) , Jour, de Phys., nov. 1774 , pi. ii.
Les Chimères (Chim^era. L.) (2)
Montrent le plus grand rapport avec les Squales , par leur forme générale et la position de leur nageoires ; mais toutes leurs branchies s'ouvrent à l'extérieur par un seul trou apparent de chaque côté , quoiqu'on pénétrant plus profondément, on voie qu'elles sont attachées par une grande partie de leurs bords, et qu'il y a réellement cinq trous particuliers aboutissant au fond du trou général. Elles ont cependant un vestige d'opercule caché sous la peau. Leurs mâchoires sont encore plus réduites que dans les Squales , car les palatins et les tympaniques sont aussi de simples a'CStiges suspendus aux côtés du museau, et la mâchoire supérieure n'est représentée que par le vomer. Des plaques dui'es et non divisibles garnissent les mâchoires au lieu de dents; quatre à la supérieure , deux à l'inférieure. Le museau, soutenu comme celui des Squales , saille en avant et est percé
(1) Acip. oxyrhynchus, Lcsueur , tians. aineric. nouv. ser. 1. 1 , p. 394; — Ac. brevirostris,'\A. ib. 590; — Ac.rubicundus, id. ib. 388, et pi. xii , qui paraît ressembler beaucoup au Sterlet; — Ac. maculosiis , id. ib. 392, se rapproche beaucoup du commun.
(2) Ce nom leur a été donné à cause de leur figure bizarre , qui peut paraître monstrueuse quand on les a desséchés avec peu de soin , comme les premiers individus représentés par Clusius, Aldroiande, etc.
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de pores disposés sur des lignes assez régulières ; la première dorsale , armée d'un fort aiguillon, est placée sur les pectorales : les mâles se reconnaissent, comme ceux des Squales, à des appendices osseux des ventrales, mais qui sont divisés en trois branches , et ils ont de plus deux lames épineuses situées en avant de la base des mêmes ventrales ; enfin ils portent entre les yeux, un lambeau charnu, terminé par un groupe de petits aiguillons. L'intestin des Chimères est court et droit , cependant on y voit à l'intérieur une valvule spirale comme dans les Squales. Elles produisent de très grands œufs coriaces, à bords aplatis et velus.
Dans
Les Chimères proprement dites. (Chim^ra. Cuv. )
Le museau est simplement conique ; la deuxième dorsale commence immédiatement derrière la première , et s'étend jusque sur le bout de la queue , qui se prolonge en un long filament ; elle est garnie en dessous d'une autre nageoire semblable à la caudale des Squales. On n'en connaît qu'une espèce,
La Chimèi'e arctique, ( Chimœramonstrosa. L).B1. 121 et Lacep. I, xix , 1 , la femelle. Vulg. Roi des Harengs; dans la Méditerranée, Chat.
Longue de deux ou trois pieds; de couleur argentée, tachetée debrun. Elle habite nos mers, où on la pêche, surtout à la suite des poissons voyageurs.
Dans
Les Callorinqdes, (CALLORHYNCHrs. Gronov. )
Le museau est terminé par im lambeau charnu , comparable pour la forme à une Houe. La deuxième dorsale commence sur les ventrales , et finit vis-à-vis le commencement de celle qui garnit le dessous de la queue. On n'en connaît aussi qu'une espèce ,
La Chimère antarctique ( Chimœra callorhynchus. L. ) Lac. I , xn , la femelle.
Des mers méridionales.
Le deuxième ordre des Chondroptérygiens , qui est le huitième des poissons , ou celui des
CHONDROPTERYGIENS A BRANCHIES FIXES,
Au lieu d'avoir les branchies libres par le bord externe , et ouvrant tous leurs intervalles dans une large fosse commune , comme dans tous les poissons dont nous avons parlé jusqu'ici, les a au contraire adhérents par ce bord externe , en sorte qu'elles laissent échapper l'eau par autant de trous percés à la
peau qu'il y a d'intervalles entre elles , ou du moins que ces trous aboutissent à un conduit commun , qui transmet l'eau au dehors. Une autre circonstance particulière à ces poissons, consiste en de petits arcs cartilagineux, souvent suspendus dans les chairs, vis-à-vis les bords extérieurs des branchiales^ et que l'on peut appeler les côtes branchiales.
Les Chondroptérygiens à branchies fixes de la première famille , ou les
Sélaciens (Plagiostomes, Dumér.),
Compris jusqu'à présent sous deux genres, (les Squales et les Raies ) ont beaucoup de caractères communs.
Leurs palatins et leurs postmandibulaires , seuls armés de dents , leur tiennent lieu de mâchoires , et les os ordinaires des mâchoires n'existent qu'en vestige ; un seul os suspend ces mâchoires apparentes au crâne , et représente à la fois le tym- . panique, le jugal, le temporal et le préopercule. L'os hyoïde s'attache au pédicule unique dont nous venons de parler , et porte des rayons branchiostéges comme dans les poissons ordinaires , bien qu'ils ne paraissent pas autant au-dehors ^ il est de même suivi des arcs branchiaux, mais il n'y a aucune des trois pièces qui composent l'opercule. Ces poissons ont des pectorales et des ventrales ; celle-ci sont situées en arrière de l'abdomen et des deux côtés de l'anus. Leur labyrinthe membraneux est enfermé dans la substance cartilagineuse du crâne; le sac qui en fait partie , ne contient que des masses amylacées et non des pierres. Le pancréas est sous forme de glande conglomérée , et non divisé en tubes ou cœcums distincts. Le canal intestinal est court à proportion , mais une partie de l'intestin est garnie en dedans d'une lame spirale qui prolonge le séjour des ahments.
Il se fait une intromission réelle de semence; les femelles ont des oviductus très bien organisés , qui tiennent lieu de matrice à ceux dont les petits éclosent dans le corps , les autres font des œufs revêtus d'une coque dure et cornée , à la production de laquelle contribue une grosse glande qui entoure chaque oviductus. Les mâles se reconnaissent à de certains appendices placés au bord interne des ventrales , souvent très grands et très compliqués, et dont l'usage général n'est pas encore bien connu.
Les SqrAiEs (Sqcaujs, L.) (1)
Forment un premier grand genre qui se distingue par un corps alongé , une queue grosse et charnue et des pectorales de grandeur médiocre , en sorte que leur forme générale se rapproche des poissons ordinaires ; les ouvertures de leurs branchies se trouvent ainsi répondre aux côtés du cou, et non au-dessous du corps , comme nous le verrons dans les Raies. Leurs yeux sont également aux côtés de la tète. Leur museau est soutenu par trois branches cartilagineuses, qui tiennent à la partie antérieure du crâne, et l'on reconnaît aisément dans le squelette les rudiments de leurs maxillaires , de leurs intermaxillaires et de leurs prémandibulaires.
Leurs os de l'épaule sont suspendus dans les chairs, en arrière des branchies, sans s'articuler ni au crâne ni à l'épine. Plusieurs sont vivipares. Les autres produisent des œufs revêtus d'une corne jaune et transparente, dont les angles se prolongent en cordons cornés. Leurs petites côtes branchiales sont apparentes , et ils en ont aussi de petites le long des côtés de l'épine : celle-ci est entièrement divisée en vertèbres. Leur chair , généralement coriace , n'alimente que les pauvres.
Ce genre est nombreux , et peut fournir beaucoup de sous-genres. Nous séparons d'abord
Les Roussettes , ( Scyllidm. Cuv.) (2)
Qui se distinguent des autres Squales par leur museau court et obtus , par leurs narines percées près de la bouche , continuées en un sillon qui règne jusqu'au bord de la lèvre , et plus ou moins fermées par im ou deux lobules cutanés. Leurs dents ont une pointe au milieu, et deux plus petites sur les côtés. Elles ont toutes des évents et une anale. Leurs dorsales sont fort en arrière, la première n'étant jamais plus avant que les ventrales; leur caudale estalongée, non fourchue, tronquée au bout; leurs ouvertures des branchies sont en partie au dessus des pectorales.
Dans les unes , l'anale répond à l'intervalle des deux dorsales ; telles sont les deux espèces de nos côtes, souvent confondues ou mal distinguées.
La grande Roussette, {Sq. canicula. L.) RI. 114. Rondel. 380. Lacep. I, X , 1.
A petites taches nombreuses ; à ventrales coupées obliquement.
ha. petite Roussette ou Rochier. {Sq. catulus et Sq. stellarîs. L. ) Rond. 383. Lacep. I, ix , 2.
A taches plus rares et larges , quelquefois en forme d'yeux ; à ventrales coupées carrément.
Nous en possédons encore une troisième , à taches noires et blanches (3).
(1) Squalus, nom latin de poisson , employé par quelques auteurs sans que l'on puisse déterminer l'espèce qui le portait ; c'est Artédi qui l'a appliqué à ce genre. On trouve aussi squalus pour squatina.
(2) ScylUum, un des noms grecs de la Roussette.
(3) Ajoutez la Roussette d'Artédi , Risse , deuxième éd. fig. 5, ou Squalus pria nur us , Otto. — la Roussette de Gunner {Sq. catulus, Gunner) , Mém. de Dronth. II , pi. 1 , qui paraît une espèce à part; — le Sq. d'Edwards (Edw. 289), sous le faux nom de greater cat
Dans d'autres Roussettes , toutes étrangères , l'anale est placée en arrière de la deuxième dorsale; les évents sont extraordinairement petits; la cinquième ouverture branchiale est souvent cachée dans la quatrième , et les lobules de leurs narines sont généralement prolongés en barbillons (1).
Sous le nom de
Squales proprement dits ,
Nous comprenons toutes les espèces à museau proéminent , sous lequel sont des narines non prolongées en sillon , ni garnies de lobules ; leur nageoire caudale a en dessous un lobule qui la fait plus ou moins approcher de la forme fourchue. On peut y conserver l'ancienne distribution , d'après la présence ou l'absence des évents et de l'anale; mais pour la rendre naturelle, il faut y multiplier les divisions.
Espèces sans évents , pourvues d'une anale.
Les Requins, (Carcharias. Cuv. ) (2)
Tribu nombreuse et la plus célèbre , ont les dents tranchantes , pointues et le plus souvent dentelées sur leurs bords ; la première dorsale bien avant les ventrales , et la deuxième à peu près vis-à-vis l'anale. Ils manquent d'évents ; leur museau, déprimé, a les narines sous son milieu , et les derniers trous des branchies s'étendent sur les pectorales.
Le Requin proprement dit , ou plutôt Requiem {Sq. carcharias. L.) Bélon, 60 (3).
Atteint jusqu'à ving-cinq pieds de longueur, et se reconnaît à ses dents en triangle à peu près isocèle , à côtes rectilignes et dentelés à la mâchoire supérieure; les inférieures en pointe étroite sur une base plus large , arme terrible, qui en fait l'effroi des navigateurs. Il paraît qu'on le trouve dans toutes les mers ; mais on a souvent donné son nom à d'autres espèces à dents tranchantes.
Nous prenons encore sur nos côtes
La Faux ou Renard. {Sq. vulpes. L.) Rondel. 387. A dents en triangle isocèle, pointues aux deux mâchoires; il est reconnaissable
fish qui indiquerait la Roussette , et que l'on cite mal à propos sous le prétendu Sq. stellaris ; — le Sq. africanus ou galonné de Broussonnet (Shaw. Nat. mise. 54G). N. B. Que le mot longitiidinalibus , ajouté gratuitement au caractère par Gm. n'est pas juste ; — le prétendu Sq. canicula , Bl. 112 , qui est une espèce étrangère distincte , à moins que ce ne soit une variété très forte du rochier.
(1) Le Sq. jjointillé, Lac. II , iv, 3 , le même que le Sq. barbillon, Brouss. {Sq. barba fus, Gm.)., et que \eSq. punctatusj Schn. parra, pi. 54,fig. 2; — le Sq. tigre , Lac. ou Sq. fasciatus, Bl. 113. {Sq. tigrinus, et 6"^. longicaudus, Gm. ) ; — le Sq. lobatus , Schn. Phil. voy. pi. 43, p. 285; — le Bokee sorra , Russel, Corom. XVI.
(2) Carcharias, nom grec de quelque grand Squale, synonyme de lamia.
(3) N. B. Cette figure de Bélon est la seule bonne. La plupart des autres sont fausses. Bl. 110, est une espèce très différente qui paraît plus voisine des leiches; — Gunner. Mém. de Dronth. II, pi. x et xi, le même qu'a décrit Fabr. Groënl. 127, est une autre espèce, 'l'i^' ^° -"'*' '^'^,* leiches ; — Rondelet , 390 . copié Aldrov. 385 , est le nez, aussi bien que Aldrov. 388, où seulement l'anale est arrachée, et que les mâchoires id. 382; — Je ne parlerai pas de la fig. monstrueuse de Gesner, 173, copiée Will. B. 7 ; — Lacep. I , vui , 1, c^ilcSq.ustus. ) i i
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surtout au lobe supérieur de sa queue, aussi long que tout son corps. Sa deuxième dorsale et son anale sont au contraire extrêmement petites (1).
Le Bleu {Sq. glaucus. L.) Bl. 86.
A corps grêle; d'un bleu d'ardoise en dessus; les pectorales très longues et très pointues; les dents supérieures en triangle curviligne , courbées vers le dehors : les inférieures plus droites, toutes dentelées (2).
Les Lamies ou Touilles (Lamna. Cuv. ) (3)
Ne diffèrent des Requins que par leur museau pyramidal , sous la base duquel sont les narines , et parce que leurs trous des branchies sont tous en avant des pectorales.
Celle qu'on connaît dans nos mers ,
Le Squale nez {Sq. cornubîcus. Schn.) Lac. I , ii , 3. (4)
A une carène saillante de chaque côté de la queue , et les lobes de sa caudale presque égaux. Sa grandeur l'a souvent fait confondre avec le Requin (5).
Espèces réunissant des évents et une anale.
Les MiLANDREs (Galeus. Cuv.) (6)
Sont à peu près en tout de la forme des Requins; mais eu diffèrent parce qu'ils ont des évents. On n'en connaît qu'un dans nos mers , de taille médiocre, et reconnaissable à ses dents, dentelées seulement à leur côté extérieur. C'est \G{Sq. Galeus, L.), Bl. 118 , Diiham., sect. IX,pl.xx, fig. 1 et 2. (7)
Les Emissoles (Mustelus. Cuv.) (8)
Offrent toutes les formes des Requins et des Milandres ; mais outre qu'elles ont des évents comme ces derniers , elles se distinguent par des dents en petits pavés.
(1) C'est sur ce dernier caractère qu'est fondé le genre Alopias de RaGnesque.
(2) Ajoutez le Sq. tistus , Dum. ( Sq. carcharias minor, Forsk.) , Lac. I , viu , 1 ; — Requin à nageoires noires, Quoy et Gaym. Zool. de Freye. pi. 43, f. 1; — le Sq. glauque, Lac. I. IX, 1, qui est différent de celui de Bl.; — \e Sq. ciliaris .,Sc\\n. pi. 31 , dont les cils marquent seulement restréme jeunesse. Le palasorrah et le sorrakowah , Russ. XIV et XV, et un assez grand nombres d'espèce nouvelles que nous décrirons dans notre histoire des poissons.
(ô) Lamna l'un des noms grecs de la Lamie. Je n'ai pu employer celui de lamia que Fabricius a appliqué à un genre d'insectes.
(4) Le lamia Rondelet , 399. Le carcharias Aldrov. 383 et 388 , ne sont autre chose que le Sq. nez qui devient très grand , quoi qu'en dise Bloch, éd. de Schn. p. 132. Lesmâchoires prétendues de Carcharias données par Aldrov. 382, sont aussi celles du Nez. Il paraît plus commun que le vrai requin dans la Méditerranée.
(5) Ajoutez le beaumaris {sq. mouensis , Sli.) , qui a le museau plus court et les dents plus aiguës ; — Isurus oxyrhynchiis , Rafin. Caratt. XIII , 1 , pourrait bien être une espèce de ce genre, peut-être même l'espèce commune, défigurée par l'empaillage.
(6) Galeus, nom grec générique pour les Squales.
(7) C'est aussi le lamiola Rondel. 377 , cop. Aldrov. 394 et 593 Salv. 130 , 1 , cop. Will. B. 6-1 . Si on lui a attribué quelquefois une taille énorme , c'est pour lui avoir rapporté les mâchoires et les dents représ. Lacep. I , vit , 2 , et Hérissant , Ac. des Se. 1749 , mais qui viennent d'une espèce étrangère que nous décrirons dans notre grande Ichtyologie.
(8) Mustelus, traduction latine de 'yx>.ioç et générique pour les Squales. N. B. M. Rafinesque réunit les roussettes , les milandres et les emissoles , sous son genre Galeus.
r>oo POISSONS.
Nos mers en produisent deux , confondues sous le nom de .S'^'. Mustelus, L. (1)
Les Griskts (Notidanus. Cuv.) (2)
Diffèrent des Milandres seulement par l'absence de la première dorsale.
Le Gmef proprement dit, {Squalus gr'iseus. L. et Sq. vacca. Schn.) Augustin Scilla , pi. xvii (3).
Cendré dessus , blanchâtre dessous , est très remarquable par ses six ouvertures branchiales, larges , et par ses dents triangulaires en haut, dentelées en scie en bas. Son museau est déprimé et arrondi comme un Requin.
Le Perlon {Squalus cinereus. Gm.)
A jusqu'à sept ouvertures branchiales, très larges ; ses dents sont assez semblables aux inférieures du précédent. Son museau est pointu comm« celui du Nez (4).
Ces deux espèces vivent dans la Méditerranée (5).
Les PÈLERINS (Selache. Cuv.) (6)
Joignent aux formes des Requins, et aux évents des Milandres , des ouvertures de branchies assez grandes pour leur entourer presque tout le cou , et des dents petites, coniques et sans dentelures; aussi l'espèce connue {Sq. maximus , L.), Blainville , Ann. du Mus. tom. XVIII, pi. vi, f. 1 , n'a rien de la férocité du Requin , quoiqu'elle le surpasse en grandeur, aussi bien que tous les autres Squales. Il y en a des individus de plus de trente pieds. Elle habite les mers du nord ; mais nous en voyons quelquefois sur nos côtes, par les vents forts du nord-ouest (7).
Les Cestracions. Cuv.
Ont, avec les évents , l'anale , les dents en pavé des Emissoles, une épine en avant de chaque dorsale, comme les Aiguillats; et, de plus , leurs mâchoires pointues avancent autant que le museau, et portent au milieu des dents petites , pointues , et vers les angles d'autres fort larges , rhomboïdales , dont l'assemblage représente certaines coquilles spirales.
(1) VEmïssole commune, Rondel. 375. Salv. 136 , f. 2, cop. Will. pi. B. 5 , fig. 1 , et mal à propos cité sous le Milandre.
V Emissole tachetée de blanc ou lentillaf. (Rondelet 376. Bel. 71 , cop. Aldr. 393.)
(2) Nwr.ifiXvoç (dos sec) , nom grec de quelque Squale dans Athénée.
(3) Les dents y sont bien représentées, mais le poisson très mal. C'est le genre Hexanchus, Rafinesque.
(4) C'est le genre Heptranguias de M. Rafinesque , qui lui refuse mal àpropos des évents.
(5) MM. Quoy et Gaymard ont découvert dans la mer des Indes, une espèce de ce sousgenre , toute tachetée de noir et à sept évents.
(6) Selache f ££Aiz%v , nom grec , commun à tous les cartilagineux.
(7) Voyez son anatoniie par M. de Blainville, loc. cit. N. B, Les différences remarquées entre les figures et les descriptions de Gunner, Dronth. III , ii, 1 , de Pennant, Brit. Zool. no41 , de Home , Phil. Trans. 1809, et de Shaw, Gen. Zool. pourraient tenir à la difficulté de bien observer de si grands poissons , et ne pas suffire pour établir des espèces. Je ne vois pas non plus en quoi \e squalus elephas, Lesueur. Ac. Se. nat. Phil. différerait de ce Sq. maximtis.
On n'en connaît qu'un, de la Nouvelle-Hollande {S. Philippi, Schn. ) , Phil., Voy. pi. 283 , et les dents : Davila , Cat. I , xxn.
Espèces sans anale , maïs pourvues d'évents.
Les AiGuiLLATs ( Spinax. Cuv.)
Joignent, comme les Milandres et les Emissoles , à tous les caractères des Requins , celui de la présence des évents, et se distinguent en outre par l'absence d'anale, par de petites dents tranchantes, sur plusieurs rangs , et par une forte épine en avant de chacune de leurs dorsales.
L'un des Squales les plus communs dans nos marchés est le Sq. acanthias ,
L., Bl. 85. Brun dessus, blanchâtre dessous. Les jeunes sont tachetés de
blanc. Edw. 288 (1).
Les HuMANTiNS ( Centrina. Cuv. ) (2)
Joignent aux épines, aux évents et à l'absence d'anale des Aiguillats, la position de leur seconde dorsale sur les ventrales et une queue courte qui leur donne une taille plus ramassée qu'aux autres espèces. Jjcurs dents inférieures sont tranchantes, et sur une ou deux rangées; les supérieures grêles , pointues et sur plusieurs rangs. Leur peau est très rude.
L'espèce la plus commune sur nos côtes est le Sq. centrlna, L. (Bl. 115).
Les Leiches (Scymnus. Cuv.) (3)
Ont tous les caractères des Humantins, excepté les épines aux dorsales. Nous en avons aussi sur nos côtes.
La Leîche ou Liche. Brouss. , nommée Sq. Amerîcaniis par méprise (4).
Il y en a une dans les mers du nord , que l'on dit aussi terrible que le Requin (5) ; et la mer des Indes en a une remarquable par la petitesse de sa première dorsale (6).
Une autre, le Sq. écailleux , Brouss. {Sq. squamosus , Lacep. I, x, 3, sous le faux nom de Sq. Liche , se fait remarquer par les petites écailles en forme de feuilles relevées et serrées , qui garnissent toute sa peau. Son museau est long et déprimé.
(1) Ajoutez le sagre Brouss. {Sq. spinax L.), Gunner , Mém. de Dronth. II, pi. vu; — YÂiguillat Blainville, Risso , deuxième éd. f. 6. N. B. Le Sqdalus uyatns , Rafin. Caratt. pi. XIV , f. 2 , ne diffère point des Aiguillats, et c'est probablement le ^'7. spinax. Je pense que son Dalatias nocturnus, ib. f. 3 , n'est qu'un Aiguillât dont les évents lui ont échappé. Son Etmopterus acuhntus , me paraît aussi un Aiguillât dessiné d'après le sec. L'auteur ne lui compte que trois orifices branchiaux , mais il n'en compte non plus que trois à l'Ange, qui bien sûrement en a cinq.
(2) REvrpiVx, nom de ce poisson ou de l'Aiguillât en grec, de xavrpcv, agulllon. Ce sont les OxYNOTCS de Rafinesque.
(ô) Scymnus, nom grec de la Roussette ou de quelque espèce voisine.
(4) Parce que Gmel. a confondu le cap Breton près de Rayonne avec le cap Breton près de Terre-Neuve. Le Sq. nicéen , Risso , première éd , f. G , est le même poisson mal représenté. Il est un peu mieux , deuxième éd. f. 4. Le Dalatias sparophagus, Raf. car. xui, 2 , doit aussi appartenir à ce sous-genre.
(5) C'est le prétendu Sq. carcharias de Gunner , Dronth. II , x et xi , et de Fab. GroenI» 127, et peut-être aussi celui de Bl. 119 , quoiqu'il lui donne une anale. C'est probablement ici qu'il faut placer le Sq. hrevipintiis , Lesueur , Ac. Se. Phil. 1 , 122 , dont cet auteur fait son genre Somniosbs; mais il ne décrit pas ses dents.
(6) Leiche lahorde, Quoy et Gaym. voyage de Freyc. Zool. pi . 44 , f. 2.
Nous distinguons des Leiches , des espèces qui ont la première dorsal»? sur les ventrales, et la deuxième plus en arrière.
Il y en a une toute garnie de petite» épines (le Squale bouclé, Lacep. l , m , 2; Sq. sp'mosus , Bl. Schn.).
On |)eiil faire un deuxième genre
Des Marteaux, ( Zyg.îina. Cuv. Sphyrna. Rafin.)
Qui joignent aux caractères des Requins une forme de tête dont le règne animal n'offre point d'autre exemple. Aplatie horizontalement , tronquée en avant , ses côtés se prolongent transversalement en branches qui la font ressembler à la tête d'un marteau ; les yeux sont aux extrémités des branchies et les narines à leur bord antérieur.
L''espèce la plus commune dans nos mers (Sq. zygœna, L.) , Z. maliens, Valenciennes, Mém. du Mus. IX, xi , 1 ; Parra, 52; Salv. 40; Will.B., 1 , a quelquefois jusqu'à douze pieds de long (1).
Le troisième genre , ou celui
Des Anges, (Sqcatina. Dumér. ) (2)
A des évents et manque d'anale comme la troisième subdivision des Squales , mais il diffère de tous les Squales par sa bouche fendue au bout du museau et non dessous , et par ses yeux à la face dorsale et non sur les côtés. Leur tête est ronde , leur corps large et aplati horizontalement ; leurs pectorales grandes et se portant en avant, mais restant séparées du dos par une fente où sont percées les ouvertures des branchies ; leurs deux dorsales en arrière des ventrales, et leur caudale attachée également audessus et au-dessous de la colonne.
Nous en avons un dans nos mers, qui devient assez grand, Squatlna angélus. (Squalus squatina, L. ) , à peau rude, de petites épines au bords des pectorales, Bl. 116 (o).
Les Scies (Pristis. Lath.) (-4)
Forment un quatrième genre. Elles unissent à la forme alongée des Squales en général , un corps aplati en avant, et des branchies percées en
(1) Aj. l'espèce représentée par Bl. 117, reconnaissable à ses narines placées bien plus près du milieu (Z. Nob. Blochii) , Val. Mém. du 3Ius , IX, xi, 2. Sa deuxième dorsale est aussi bien plus près de la caudale ; — l'espèce à large tête , donnée sous le nom de Pantoitflier, Lacep. 1, vn, ô. C'est le Pantouflicr de Risso, Zijg. tudes. Val. 3Iém. du Mus , IX , XM, 1 ,^omasorra, Russel, XII, 2; — le \ra'i Pantoii/licr (Sq tibiiro, L. et Val. loc. c. xn , 2) , Margr. 181 , reconnaissable à sa tête en forme de cœur. N. B. que la queue de la iîg. deBl. est tordue, ce qui a occasionné l'erreur de l'éd.deSchn. p. 151. Caudœ inferiore lobo longiore.
(2) Piv>;, en grec, squatina et squatiis en latin; noms anciens de ce poisson .conservés jusqu'à ce jour en Italie et en Grèce.
(û) Aj. Squat, aculeata, Dumer. de la Méditerranée, imerangée de fortes épines le long du dos; — Squat. Dumerilii, Lesueur, Ac. des Se. nat. dePhilad. I, x; à peau granulée, etc. (4) Ufiqiq^ scie , nom grec de ce poisson. Espèces : Pristis antiquorum ; — Pr. pectinalus ; — Pr. cuspidatus; — Pr. mtcrodon ;
— Prist. cirrhutus. Foycz Lath. Trans. de la Soc. Linn, vol. II, p. 282, pi. 26 et 27;
— Pristis semi-sagittatus, Shaw. Russel, 1 , 13.
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dessous coiiiine dans les Raies; mais leur caractère propre consiste en un très long museau déprimé en forme de lame d'épée , armé de chaque côté de fortes épines osseuses, pointues et tranchantes, implantées comme des dents. Ce bec qui leur a valu leur nom, est une arme puissante avec laquelle ces poissons ne craignent point d'attaquer les plus gros Cétacés. Les vraies dents de leurs mâchoires sont en petits pavés , comme dans les Emissoles.
L''espèce commune {Pvistis an/iguorum , Lalh., Sqiial. prisUs , L.) atteint à une longueur de douze ou quinze pieds.
Les Raies (Raia, Lin.) (1)
Forment un genre non moins nombreux que celui des Squales. Elles se reconnaissent à leur corps aplati horizontalement et semblable à un disque, à cause de son union avec des pectorales extrêmement amples et charnues, qui se joignent en avant l'une à l'autre , ou avec le museau, et qui s'étendent en arrière des deux côtés de l'abdomen jusque vers la base des ventrales; les omoplates de ces pectorales sont articulées avec l'épine, derrière les branchies; les yeux et les évents sont à la face dorsale ; la bouche, les narines et les orifices des branchies à la face ventrale. Les nageoires dorsales sont presque toujours sur la queue. Leurs œufs sont bruns , coriaces , carrés, avec les angles prolongés en pointe. Nous les subdivisons comme il suit :
Les Rhinobates (Rhinobatus. Schn. ) (2)
Lient les Raies aux Squales par leur queue grosse, charnue et garnie de deux dorsales et d'une caudale bien distinctes , le rhomboïde formé par leur museau et leurs pectorales , est aigu en avant , et bien moins large à proportion que dans les Raies ordinaires. Ils ont du reste tous les caractères des Raies ; leurs dents sont serrées en quinconce , comme de petits pavés plats.
Dans les unes , la première dorsale est encore sur les ventrales (3) . Dans d'antres , elle est beaucoup plus en arrière.
Telles sont l'espèce de la Méditerranée ( R. rhinobatus, L.), Will. , D. 6, f. 1.
Et celle du Rrésil , dont on a dit qu'elle participe aux propriétés de la Torpille, mais en (pu cette propriété ne s'est point vérifiée. [R. eleclricus , Schn.), Marg. 152.
Il y en a une espèce dont la peau est granulée comme du Galuchat , Rh. (jranulatus (4).
Les Rhina, Schn.
Ne diffèrent des Rhinobates que par un museau court , large et arrondi (5)_
(1) Raia en latin, lixTio et liaroi; en grec , sont les noms anciens de ces poissons,
(2) ir'ivoMroi, que Gaza traduit par sg«of««o-raîa, est le nom grec de ces poissons, que les anciens croyaient produits par l'union delà Raie et de l'Ange.
(.3) Rhin, lœvis Schn. 71 , Russel , 10 , et Rh. Djiddensis, Forsk. 18, qui ne font probablement qu'une espèce. C'est à elle que se rapporte la fig. de Rhinohate , Lac. V , vi , 3 , el celle de Duhamel , part. II , sect. ix , pi. xv.
(4) TV. B. Laiî. thouin, Lac. I, l-ô, est unevariété du Rhinohate ordinaire. Le Raia halavi , Forsk. ne me paraît pas non plus eu différer. k\. Suttivara , Russ. XI.
(5) Rhina ancylostomus , Bl. Schn. 72 ; l'éditeur y joint mal à propos la Raie chinoise , Lac. I , u, 2 , qui , autant qu'on en peut juger par une figure chinoise , se rapproche plutôt des Torpilles.
.Les Torpilles (Tobpedo. Dum.) (2)
Ont la queue courte et encore assez charnue j le disque de leur corps est à peu près circulaire, le bord antérieur étant formé par deux productions du museau qui se rendent de côté pour atteindre les pectorales ; l'espace entre ces pectorales et la tête et les branchies , est rempli de chaque côté par un appareil extraordinaire, formé de petits tubes membraneux, serrés les uns contre les autres comme des rayons d'abeilles, subdivisés par des diaphragmes horizontaux en petites cellules pleines de mucosité, animés par des nerfs abondants qui viennent de la huitième paire. C'est dans cet appareil que réside la vertu électrique ou galvanique qui a rendu ces poissons si célèbres , et qui leur a valu leur nomj ils peuvent donner à ceux qui les touchent des commotions violentes , et se servent problablement aussi de ce moyen pour étourdir leur proie. Leur corps est lisse , leurs dents petites et aiguës.
Nous en avons plusieurs espèces confondues par Linnœus et la plupart de
ses successeurs , sous le nom de Raia torpédo (3).
La Torpille à taches œîllées ( Torpédo narke. Riss. ) Bl. 122. Rondel. 358 et 362.
Varie pour le nombre de ses taches de cinq à une j n'a point de dentelures charnues au bord de ses évents.
La Torpille galvanienne ( Torp.galvanii. Riss. ) Rondel. 363, 1.
A sept dentelures charnues autour de ses évents; elle est tantôt d'un fauve uniforme , tantôt marbrée oti ponctuée ou tachetée de noirâtre. Il y en a plusieurs autres dans les mers étrangères (4).
Les Raies proprement dites (Raia. Cuv. )
Ont le disque de forme rhomboïdale la queue mince, garnie en dessus, vers sa pointe , de deux petites dorsales, et quelquefois d'un vestige de caudale ; les dents menues et serrées en quinconce sur les mâchoires. Nos mers en fournissent beaucoup d'espèces encore assez mal déterminées. Leur chair se mange, quoique naturellement dure et ayant besoin d'être attendrie.
La Raie bouclée. {Raia clavata. L. ) Le mâle , Bl. 84 , sous le nom de Rubus , la femelle.
L'une des plus estimées , se distingue par son âpreté et par les gros tubercules osseux ovales , garnis chacun d'un aiguillon recourbé , qui hérissent irrégulièrement ses deux surfaces. Leur nombre est très variable.
(1) Torpédo f vccpKij noms anciens de ces poissons , dérivés de leur faculté engourdissante.
(2) La Torpille vulgaire à cinq taches. Torpédo narke , Riss. Rondel. 358 et Ô62. Torpédo tintiiiaculata , Riss. pi. m , f. 3.
T. vmrmorata, id. ib. f. 4 , Rondel. 362. T. galvanii, id. ib. f. 5, Rondel. 363 , f. 1 .
(3) Temeree, Russel,!, — Nallatemeree, id. 2; — la Raie chinoise, Lacep. I ,u, 2. L'une ou l'autre est le Raia iimlci , Bl. Sclin. 359.
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La Raie ronce (R. rubus. L.) Lac. I, v.
Diffère de la précédente par l'absence de ces gros tubercules , nommés boucles. Toutes les deux ont d'ailleurs des aiguillons crochus sur le devant et sur l'angle des ailes dans le mâle , et sur leur bord postérieur dans la femelle. Les appendices de leurs mâles sont très longs et très compliqués (1).
La Raie blanche ou cendrée ( R. bâtis. L. ) R. oxyrhitichus major. Rondel. 348.
A le dessus du corps âpre, mais sans aiguillons , et une seule rangée d'aiguillons sur la queue. C'est l'espèce qui atteint les plus grandes dimensions; on en voit qui pèsent plus de deux cents livres. Elle est tachetée dans sa jeunesse , et prend avec l'âge une teinte plus pâle et plus uniforme (2).
On a observé dans quelques espèces de Raies, des individus portant , sur Je milieu du disque , une membrane relevée en forme de nageoire. Telle était ( dans l'espèce de R. aspera) , la Raie Cuvier, Lac. I , vu , 1. J'en ai vu aussi dans l'espèce de la bouclée.
Les Pastenagues (Trygon. Adans. ) (3)
Se reconnaissent à leur queue armée d'un aiguillon dentelé en scie des deux côtés, jointe à leurs dents, toutes menues, serrées en quinconce. Leur tête est enveloppée , comme dans les Raies ordinaires , par les pectorales , qui forment un disque en général très obtus.
Les unes ont la queue grêle et à peine munie d'un repli en forme de nageoire ; et dans le nombre il en est à dos lisse. Telle est
La Pastenague commune. ( R. paslinaca. L. ) Bl. 82.
A disque rond et lisse ; elle se trouve dans nos mers , où son aiguillon passe pour venimeux , parce que ses dentelures rendent dangereuses les blessures qu'il fait (4).
Il en est aussi à dos plus ou moins épineux (5) ou à dos tubercule (6).
(1) N. B. Le 7?. bâtis, Penn. Brit. Zool. n" 30, n'est autre chose que ce Rubus ^ Lac. Le Rubus de BI. 84, qui est le R. claiafa , de Will. est sinon une espèce, du moins une variété , remarquable par quelques boucles éparses en dessus et eu dessous. Il y en a aussi une variété marquée d'un œil sur chaque aile. C'est le R. oculata aspera, Rondel. 351 .
(2) Ajoutez la Raie ondée {R. undulata) , Lac. IV, xiv, 2 , qui dilTère peu ou point de la Mosaïque , id. ib. xvi^ 2; — la iî. chardon {R. fullonica, L.) , Rondel. 356 , représentée sous le nom d'Oxyrhinchus , Bl. 80, et Lac. I,iv, 1; — lu R. radula, Laroche, Ann. du 3Ius. XIII, 321 , en est fort voisine. — La R. lentillat {R. o.ryrhinchus)^ Rondel. 347, dont la Raie bordée Lac. V, xx, 2, ou le R. rostellata , Risso , pi. 1 et 2. Lœviraia, Salv. 142, est une espèce très voisine; — i?. as<e>7'as, Rondel. 350, et Laroche, Ann. du Mus. XIII , pi. XX , f. 1 ; — R. miraletus , Rondel. 349; — R. aspera, Rond. 556.
Notez qu'il ne faut avoir aucun égard à la synonymie donnée par Artédi, Linnaeus et Bloch, attendu qu'elle est dans une confusion complète , ce qui vient surtout de ce qu'ils ont employé comme principal caractère le nombre des rangées d'aiguillons à la queue , lequel varie selon l'âge et le sexe, et ne peut servir à distinguer les espèces. Celui des dents aiguës ou mousses n'est pas sûr non plus , et il est souvent douteux dans l'application.
(3) Pastinaca , ruyccv ou Tourterelle, noms anciens de ces poissons.
(4) Aj. Tenkée Shindrald , Russ. 1 , 5.
(5) La Raie tuberculée , Lacep. I , iv, 1 . Le graveur a oublié l'aiguillon de la queue ; — Raiasabina, Lesueur, Ac. Se. nat. Phil.
(fi) Tsahunah-Tenkée , Russ. 1 , 4.
D'autres ont la queue garnie en dessous d'une large membrane , et c'est dans ce nombre qu'est l'espèce dont le dos, garni de tubercules osseux et serrés , donne le gros galuchat (R. Sephen., Forsk.) (1). Il y en a même une dont le corps arrondi est tout hérissé de petits piquants, et dont laquelle en a de bouclés comme ceux du dos de la Raie bouclée {R. gesneri., Nob.) (2) mais plusieurs ont aussi le dos lisse (3).
Il y en a , dont la queue , peu alongée et assez grosse, se termine au bout par une nageoire (4).
Enfin, dans quelques-unes, le corps est très large par l'ampleur des ailes, et la queue très courte (5).
Les Anachantes Ehrenb.
Ressemblent aux Pastenagues ; mais leur queue, longue et grêle, n'a ni nageoire ni aiguillon. Il y en a une espèce, dans la mer Rouge , dont le dos est garni d'un galuchat encore plus gros que dans la Sephen, et à grains étoiles (6).
Les MouRiNEs (Myljobatis. Dumér. ) (7)
Ont la tète saillante hors des pectorales , et celles-ci plus larges transversalement que dans les autres Raies , ce qui leur donne quelque apparence d'un oiseau de proie qui aurait les ailes étendues, et les a l'ait comparer à l'Aigle. Leurs mâchoires sont garnies de larges dents plates , assemblées comme les carreaux d'un pavé, et de proportions différentes, selon les espèces; leur queue, extrêmement grêle et longue, se termine en pointe; elle est armée, comme celle des Pastenagues, d'un fort aiguillon dentelé en scie des deux côtés , et porte en dessus , vers sa base , en avant de l'aiguillon , une petite dorsale. Quelquefois il y a deux et plusieurs aiguillons (8).
Les unes ont le museau avancé et parabolique.
V Aigle démet', Mourlne , Ratepenade , Bœuf ^ Pesce ratio , etc. Râla aquïla. L.) Duham. part. II, sect. ix , pi. x, et les dents. Juss. Ac, des Se. 1721 , pi. 17 (9).
Se trouve dans la Méditerranée et dans l'Océan ; il devient fort grand. Les plaques du milieu de ses mâchoires sont beaucoup plus larges que longues, sur un seul rang. Les latérales à peu près en hexagone régulier, sur trois rangs (10).
(1) Aj. ff'alga-Tenkée, Russ. I, ô.
(2) On n'avait qne la figure de sa queue , Gesner, 77.
(ô) R. Itjmna, Forsk. p. 17. C'est au moins une espèce extrêmement voisine , qui est représentée, mais sans aiguillon , sous le nom de Torpille. Lac. I , vi, 1 , et peut-être est-ce aussi le P. grabatus , Geoff. Eg. Poiss. El. XXV, 1 , i. N. B. La Lymne de Lac. I , iv, 2 et 3, n'est qu'une Pastenague ordinaire; — R. jamaïcensis , Ç.n\ . Sloane Jam. pi. 246,
fis- 1-
(4) La Raie croisée, Lacep. Ann. du Mus. IV, lv, 2.
(3) P. kitnsua, N. Tenkee kunsu , Russel, I, 6; — R. maclura , Lesueur , Se. nat. Phil. ou Micrura, Bl. Schn. 360.
(6) L'^ î'ereèo, Margr. 173 {Raia orbicularis , Bl. Schn.), appartient peut-être à cette subdivision.
1 (7) MuXioliXTCi; de j.uX\j {meule), à cause de la forme de leurs dents. Mourines est eur nom provençal.
(8) roycz la queue à cinq aiguillons , Voyage de Freycinet, Zool. 42, f. 3.
(9) A'^. B. Lafig. de Bl. 81, n'est nullement celle de l'Aigle. C'est une Pastenague à laquelle on a ajouté une nageoire devant l'aiguillon.
(10) Ajoutez Myl. hovina, Geoff. Eg. Poiss. pi. xxvi, f. 1 ; — /?• narinari, L. Margr. 73 , et sous le nom A' Aigle , Lacép. I, vi, 2, et les dents, Trans. Phil. vol. XIX , n» 232, p. 673. Eeel tenkee; Russ. l , 8. On la trouve dans les deux hémisphères; — R. flagellum ,
D'autres (Les Rhinoptera Kuhl.) ont le museau divisé en deux lobes courts, sous lesquels en sont deux semblables (1).
Les Céphaloptères ( Cephaloptera. Dum.) (2)
Ont la queue grêle, Taiguillon , la petite dorsale et les pectorales étendues en largeur des Mourines ; mais leurs dents sont plus menues encore que celles des Pastenagues , finement dentelées. Leur têle est tronquée en avant, et les pectorales , au lieu de Tembrasser, prolongent chacune leur extrémité antérieure en pointe saillante, ce qui donne au poisson Tair d'avoir deux cornes. On en pêche quelquefois dans la Méditerranée une espèce gigantesque.
{Raia cephaloptera , Schn. ) Raie giorna , Lac. V, xx , 5 (3). A dos noir, bordé
de violàtre.
Les Chondroptérygiens de la deuxième famille , ouïes
Suceurs, ( Cyclostomes. Dumér. )
Sont, à l'égard du squelette , les plus imparfaits des poissons et même de tous les animaux vertébrés; ils n'ont ni pectorales ni yentrales ; leur corps alongé se termine en avant par une lèvre charnue et circulaire ou demi-circulaire , et l'anneau cartilagineux cjui supporte cette lèvre, résulte de la soudure des palatins et des mandilaulaires. Tous les corps des vertèbres sont traversés par un seul cordon tendineux , rempli intérieurement d'une substance mucilagineuse, qui n'éprouve point d'étranglements , et les réduit à la condition d'anneaux cartilagineux à peine distincts les unscles autres. La partie annulaire, un peu plus solide que le reste , n'est pas cependant cartilagineuse clans tout son pourtour. On ne voit point de côtes ordinaires, mais les petites côtes branchiales, à peine sensibles dans les Scjuales et les Raies , sont ici fort développées et unies les unes aux autres pour former comme une espèce de cage, tandis qu'il n'y a point d'arcs branchiaux solides. Les branchies , au lieu de former des peignes , comme dans tous les au-
Schn.Tô. Son R. nieuhoicii , Will. app. X , Mooliarrah tenkce , Riiss. YII , n'en diffère peut-être que parce que l'aiguillon était tombé. Les dents sont comme dans YAquila ; — R. Jussieui, Nob. à dents du milieu plus larges que longues , sur trois rangées. Juss. Ac. des Se. 1721, pi. IV, f. 12.
(1) Myliohates marginata, Geoff. Eg. Poiss. pi. xxv , f . 2 ; — Raia qtiadriloba ,l,esueur, Ac. Se. nat. Philad.
(2) Céphaloptère , tête ailée, à cause des productions de leurs pectorales.
(ô) La Raie fahronicnne , Lac. II , v , 1-2, n'est probablement qu'un individu mutilé de la Giorna , mais la R. giorna de Lesueur , Ac. Se. nat. Phil. paraît différente de celle de la Méditerrannée , et pourrait être plutôt la «joèw/ar; Duhara , deuxième part, neuvième secl.pl. 17 ; — Quant aux R. hanhsienne , Lac. II , v , 3 ; — Manatia , id. I, vu, 2; — Diaholus marinus, Will. app. IX , 3, il est fâcheux qu'elles ne reposent pas sur des documents bien authentiques.
Ajoutez le Céphaloptère massena, Riss. p. 15 ; — Eregoodoo-tcnkee , Russ. I, 9.
très poissons , présentent l'apparence de bourses résultantes de la réunion d'une des faces d'une branchie avec la face opposée de la branchie voisine. Le labyrinthe de l'oreille de ces poissons est enfeimé dans le crâne ; leurs narines sont ouvertes par un seul trou au devant duquel est l'orifice d'une cavité aveugle (1). Leur canal intestinal est droit et mince avec une valvule en spirale.
Les Lamproyes (Petromyzon. L.) (2)
Se reconnaissent aux sept ouvertures branchiales qu'elles ont de chaque côté. La peau se relève au-dessus et au-dessous de la queue en une crête longitudinale qui tient lieu de nageoire , mais où les rayons ne s'aperçoivent que comme des fibres à peine sensibles.
Les Lamproyes proprement dites. (Petromyzon. Dum.)
Leur anneau maxillaire est armé de fortes dents; et des tubercules revêtus d'une coque très dure et semblables à des dents , garnissent phis ou moins le disque intérieur de la lèvre , qui est bien circulaire. Cet anneau est suspendu sous une plaque transverse , qui paraît tenir lieu des intermaxillaires, et aux côtés de laquelle on voit des vestiges de maxillaires. La langue a deux rangées longitudinales de petites dents , et se porte en avant et en arrière comme un piston ; ce qui sert à l'animal à opérer la succion qui le distingue. L'eau parvient de la bouche aux branchies par un canal membraneux particulier, situé sous l'œsophage , et percé de trous latéraux , qu'on pourrait comparer à une trachée-artère. Il y a une dorsale en avant de l'anus , et ime autre en arrière qui s'unit à celle de la queue. Ces poissons ont l'habitude de se fixer par la succion aux pierres et autres corps solides, ils attaquent par le même moyen les plus grands poissons, et parviennent à les percer et à les dévorer.
La grande Lamproye. {Petromyzon marinus. L.) Bloch. 77. Les dents mieux. Lac. 1,1,2.
Longue de deux ou trois pieds, marbrée de brun sur un fond jamiâtre ; la première dorsale bien distincte de la seconde; deux grosses dents rapprochées au haut de l'anneau maxillaire. Elle remonte au printemps dans les embouchures des fleuves. C'est un manger très estimé.
La Lamproye de rivière , Pricka, Sept-OEil, etc. {Petromyzon fluvialis. L.)B1. 78,1.
Longue d'un pied à dix-huit pouces , argentée , noirâtre ou olivâtre sur le dos ; la première dorsale bien distincte de la seconde ; deux grosses dents écartées au haut de l'anneau maxillaire. On la trouve dans toutes les eaux douces.
(1) C'est ce que les auteurs nommaient mal à propos Event. Foycz en général sur cette famille : Duméril , Diss. sur lesPoiss. Cyclostomes.
(2) Lamproye , Laviprcda , Lampretj , noms corrompus de Lamjictra , qui lui-même est moderne et vient, à ce que croient quelques-uns , de Lamhendo iietras. Petromyzo)t en est la traduction grecque, faite par Artédi. Il est singulier que l'on soit incertain du nom ancien d'un poisson estimé et commun dans la Méditerranée.
La petite Lamproye de rivière , Sucet , etc. ( Petr. planeri. Bl. ) Gesner. 705.
Longue de huit ou dix pouces; les couleurs et les dents de la précédente; les deux dorsales contiguës ou réunies. Elle habite aussi nos eaux douces (1).
Les Myxines , L.
N'ont qu'une seule dent au haut de l'anneau maxillaire , qui lui-même est tout-à-fait membraneux, tandis que les dentelures latérales de la langue sont fortes et disposées sur deux rangs de chaque côté , en sorte que ces poissons ont l'air de ne porter que des mâchoires latérales comme les insectes ou les Néréides , ce qui les avait fait ranger par Linnaeus dans la classe des Vers ; mais tout le reste de leur organisation est analogue à celle des Lamproyes (2) : leur langue fait de même l'effet d'un piston , et leur épine du dos est aussi en forme de cordon. La bouche est circulaire , entourée de huit barbillons; à son bord supérieur est percé un évent, qui communique dans son intérieur. Le corps est cylindrique et garni , en arrière, d'une nageoire qui contourne la queue. L'intestin est simple et droit, mais large et plissé à l'intérieur; le foie a deux lobes. On ne voit point de traces d'yeux. Les œufs deviennent grands. Ces singuliers animaux répandent par les pores de leur ligne latérale une mucosité si abondante, qu'ils semblent convertir en gelée l'eau des vases où on les tient.
Ils attaquent et percent les poissons comme les Lamproies.
Dans
Les Heptatrèmes, Dumér.
Il y a encore sept trous de chaque côlé , comme dans les Lamproyes.
On n'en connaît qu'un , de la mer du sud , le Gastrobranche dombey, Lac. I , xxui , X.Petromyzon cirrhatus , Forster, Bl. Schn., p. 532 (5). Dans
Les Gastroêranches, Bloch.
Les intervalles des branchies , au lieu d'avoir chacun leur issue particulière au dehors, donnent dans un canal commun pour chaque côté, et les deux canaux aboutissent à deux trous situés sous le cœur, vers le premier tiers de la longueur totale.
On n'en connaît qu'un, de la mer du nord, Myxine glutinosa, Lin. Gastro-
bra?ichus cœcus , Bl. 415.
Les Ammocètes, ( Ammocœtes. Dumér. )
Ont toutes les parties qui devraient constituer leur squelette tellement molles et membraneuses, qu'on pourrait les considérer comme n'ayant point d'os du
(1) N. B. La fig. du Planeri, Bl. 78, 3, n'est qu'un jeune Pricka. En revanche, je pense que les Péfrum. Sucet, Lac. II, 1 , ô ; — Septœil , IV, xv, 1 ; — Noir , \h. 2, ne sont que des variétés du Planeri; — mais la fig. I, n, 1 , sous le nom de Lamproyon (Petrom. branchialis) , représente une espèce particulière de ce genre et non un Âmmocèfc. Je ne vois pas de différence certaine entre le Petrum. argenteus, Bl. 415 , 2 , et le Fluvialis.
(2) Foyez le mémoire d'Abildgaardt, Ecrits de la Soc. des nat. de Berlin, tome X, p. 193.
(3) Voyes le mémoire de sirEverard Home, dans les Trans. Phil. de 1815. T. I. 77
lout. Leur forme générale et le trou extérieur de leurs branchies , sont les mêmes que dans les Lamproyes , mais leur lèvre charnue n'est que demi-circulaire , et ne couvre que le dessus de la bouche ; aussi ne peuvent ils se fixer comme les Lamproyes proprement dites. On ne peut leur apercevoir aucune dent , mais Fouverlure de leur bouche est garnie d'une rangée de petits bar billons branchus. Ils n'ont point de trachée particulière , et leurs branchies reçoivent l'eau par l'œsophage, comme à l'ordinaire. Leurs dorsales sont unies entre elles et à la caudale, en forme de repli bas et sinueux. Ils se tiennent dans la vase des ruisseaux , et ont beaucoup des habitudes des Vers, auxquels ils ressemblent tant par la forme (1). Nous en avons un , nommé
Lamprillon , Lamproyon, Civelle , Chatouille, etc. {Petrom. branchialis. L. )
Long de six à huit pouces ; gros comme un fort tuyau de plume ; que l'on a accusé de sucer les branchies des poissons , peut-être parce qu'on le confondait avec le Petrom. Planeri. On l'emploie comme appât pour les hameçons.
(1) Voyez Omaliusde Hallois, Journ. de phys. mai 1808.
N. B. Le Petrom. rouge, Lac. II, 1 , 2 , est de ce genre, peut-être ne diffère-t-il pas essentiellement du Lamprillon commun.
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iB.
S ÂURIEISS.
Crocodiliens.
Crocodiles.
ib.
Gavials.
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Geckos.
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ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
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ib.
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ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
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Bipèdes.
Chalcides.
Bimanes.
Anguis.
Orvets.
Sheltopusik ou Pseudopus.
Ophisaures, Orvets propres.
Acontias.
Vrais Serpents.
Doubles marcheurs.
Amphisbènes.
Leposternons.
Typhlops.
Serpents propres.
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Rouleaux.
Uropeltis.
Boa.
Scy taies.
Eris.
Erpetons.
Couleuvres.
Pythons.
Cerhères. Xenopeltis.
Hétérodons.
Hurria.
Dipsas.
Dendrophis.
Dryinus.
Dryophis.
Olygodon.
Couleuvres propres.
Acrocordes.
Venimeux à crochets sin Crotales.
Trigonocéphales.
Vipères.
Naia.
Elaps.
Micrures.
Platures.
Trimeresures.
Oplocephales.
Acanthophis.
Echis.
Langaha .
Venimeux à crochets j pagnes d'autres dents Bongares.
Hydres.
Hydrophis.
Pelamides.
Chersydres.
Serpents nus.
Cécilies.
pies
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
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Grenouilles.
A moins de sept rayons
bran-
Grenouilles propres.
chiaux.
Ceratophis.
A dorsale unique ; à dent?
i cani-
Dactyletres.
nés.
ib.
Rainettes.
Crapauds.
Bombinator.
tb.
Cirrhitcs.
A dorsale unique; à dents
ib.
en ve-
Rhinelles.
lours.
Otilophes.
Chironèmes.
ib.
Breviceps.
ib.
Pomotis.
ib.
Pipa,
ib.
Centrarchus.
ib.
Salamandres.
Priacanthes.
ib.
S. Terrestres.
ib.
Doules.
ib.
S. Aquatiques.
Menopoma.
Amphiuma.
Thérapons.
Datnia.
Pelâtes.
ib.
ib.
Axolotl.
Menobranchus.
ib.
ib.
Hélotes.
A deux dorsales.
ib.
ib.
Proteus.
Sirènes.
ib.
AU
Trichodons.
Sillago.
ib.
\CANTHOPTERYGIENS.
A plus de sept rayons chiaux.
bran-
Percoïdes.
ib.
Holocentrum.
ib.
A ventrales ihoraciques.
Myripristis.
ib.
A sept rayons branchiaux ;
Beryx.
Trachichles.
deux dorsales.
ib.
Perches.
A ventrales jugulaires.
ib.
Bars.
ib.
Vives.
Varioles.
Percis.
Centropomes.
ib.
Pinguipes.
Percophis.
Uranoscopes.
ib.
Grammistes.
ib.
ib.
Aprons.
Hurons.
Etelis.
Niphons.
Enoploses.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
A ventrales abdominales.
Polynèmes.
Sphyrènes.
ib.
Diploprions.
ib.
Paralepis.
ib.
Apogons.
Cheilodiptères.
ib.
Mulles.
ib.
Pomatomes.
ib.
JODES CUIRASSKES.
Ambasses.
ib.
Trigles.
ib.
Sandres.
Trijjles proprement dits
A une dorsole; à dents canines
Prionotes.
Serrans.
Serrans propres.
ib.
ib.
Malarmats.
ib.
Daetyloptères.
Céphalacanlhes.
ib.
Mérous.
ih.
Chabots ou Cottes.
ib.
Pleclropomes. 446 Diacopes. ib. Mésoprions. 447 A une seule dorsale ; à dents en velours. ib. Gremilles. ib. Savonniers. ib.
Cottes proprement dits
Aspidophores.
Hémitriptères.
Hémilépidotes.
Platycephales.
Scor pênes.
Scorpènes proprement
Tœnianoles.
ib.
ib.
ib.
ib.
dites. ib.
ib.
Gerniers.
Sebastcs.
Centropristes.
ib.
Ptcrois.
ib.
Growlers.
Blepsias.
ib.
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Apistes. , 462
Agriopes. 465
Pelors. ih.
Synancées. ib.
Lepisacanthes. ib.
Epinoches. 464
Epiiioches proprcmeiit diles. ih.
Gastiès. ib.
Oréosomes. ib.
SciÉNOÏDES. 465
A deux dorsales. ib.
Sciônes. ib.
Maigres ou Scicnes propres. ib.
Ololithes. 466
Ancylodons. ih.
Corbs. ih.
Johuius. ih.
Ombrines. ih.
Tambours . 467
Chevaliers. ib.
A dorsale iiuique. ib.
A sept rayons branchiaux. ib.
Gorettes. ib.
Pristipomes. 468.
Diagrammes. ib.
A moins de 7 rayons branchiaux
et ligne latérale continue. ib.
Lobotes. 469
Cheilodactyles. * ib.
Scolojisides. ib.
Microptères. ib.
A moins de septrayons branchiaux,
et ligne latérale interrompue, ib.
Amphiprions.
Premnades.
Pomacentres.
Uascylles.
Glyphisodons
Héliases. Sparoïdes.
Spares.
Sargues.
Daurades.
Pagres.
Pagels.
Dentés.
Pentapodes.
Lelhrinus.
Canthères.
Bogues.
Oblades.
Mémdes.
Mendoles.
Picarels.
Gœsio.
Gerres.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
ib.
Squammipennks.
Chaetodons.
ib.
Chœtodons propioniunls dits
. ib.
Chelinons.
Ileniochus.
ib.
Ephippus.
Taurichtes.
ib.
Holacanthes.
ib.
Poiuacauthes.
ib.
Plalax.
ib.
Psettus.
Piméleptèrcs.
ib.
Dipterodons.
ih.
Castagnoles.
Pempherides.
Archers.
ib.
ScOMBÉROÏDES.
Scombres.
ib.
Marquereaux.
ib.
Thons.
ib.
Germons.
Auxides.
ib.
Sardes.
Tassards.
ib.
Thyrsites.
ib.
Gempyles.
ib.
Espadons.
Espadons proprement dits.
Tetraptures.
ib.
Makaira.
ib.
Voiliers.
ib.
Centronotes.
Pilotes.
ib.
Elacates.
ib.
Liches.
ib.
Trachinoles.
Rhinchobdelles.
ib.
Macrognathes.
iMastacembles.
ih.
Notacanthes.
Serioles.
ib.
Pasteurs.
ib.
Temnodons.
ib.
Caranx.
Carangues.
Citules.
ib.
Vomers.
ib.
Olistes.
ib.
Scyres.
Blepharis .
ib.
Gais.
ib.
Argyroioses.
Vomers proprement dits.
ib.
Zeus.
ib.
Dorées.
ib.
Capros.
ib.
Lampris ou chrysotoses.
ib.
Equula.
Mené.
ib.
Slromatées.
ih.
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Pepiilus.
Taenioïdes.
Luvaius.
ib.
Feriophtalmes.
ib.
Seserinus.
ib.
Eiéotris.
ib.
Kurtus.
ib.
Callionymes.
Coryphènes.
Trichouotes.
Coriphènes proprement dites
Caranxomores.
Centrolophes.
. ib.
ib.
ib.
Comephores.
Platyptères.
Chirus.
ib.
ib.
Astrodermus.
ib.
ib.
Pteraclis.
Pectorales pÉdiculÉes.
ib.
TjENIOÏDES.
ib.
Baudroies.
A museau alongé; fortes dents.
ib.
Baudroies proprement dites.
lepidopes.
Trichiures.
ib.
ib.
Chironectes ou antennaires.
Maltliées.
ib.
A museau court: petite bouche
Batracoïdes.
ib.
Gymnètres,
ib.
Labroïdes.
Stylephores,
49fi
Labres.
ib.
A museau court : bouche fendue, tête obtuse. ib. Rubans (Cœpola).). ib.
Labres proprement dits.
Cheilines.
Capitaines.
Girelles.
ih.
ib.
Lophotes.
Anampsès.
Theuties.
ib.
Crenilabres.
ih.
Sidjans (Amphacanthus).
ib.
Sublets.
ib.
Acanthures.
Filous.
ib.
Prionures.
Nasons.
Axinures.
ib.
Cleptiques.
Gomphoses.
ib.
ib.
Rasons (Xirichthys.) Chromis.
ib.
Priodons. ib. PHARYNGIENS LABYRINTHIFOR-
Cychles.
Plésiops.
ib.
ib.
MES
ib.
Malachanthes.
ib.
Anabas.
ib.
Scares.
Polyacanthes.
Calliodons.
ib.
Macropodes.
ib.
Odax.
ih.
Hélostomes.
ib.
Bouches en flûte.
Osphromènes.
Fistulaires.
ib.
Trichopodes.
ib.
Fistulaires proprement dites,
, ib.
Spirobranches.
Aulostomes.
ib.
Ophicephales.
ib.
Centrisques.
MUGILOÏDES.
Centrisques proprement dits.
ib.
Muges.
Tetragonurus.
ib.
Amphisiles.
31ALAC0PTÉRYGIENS ABDOMI
ib.
Athérines.
ib.
NAUX.
GOBIOÏDES.
Cyprinoïdes.
Blennies.
ib.
Cyprins.
ib.
Blennies proprement dits.
Carpes.
Pholis.
ib.
Barbeaux.
Myxodes.
ib.
Goujons.
ib.
Salarias.
ib.
Tanches.
ibs
Clinus.
Cirrhines.
Cirrhibarbes.
Brèmes.
ib.
Gonnelles.
ib.
Labéons.
ib.
Opistognathes.
ib.
Catastomes.
ib.
Zoarcès.
ib.
Ables.
ib.
Anarrhichas.
ib.
Chela.
Gobies.
Gonorhinques .
ib.
Gobies proprement dits.
ib.
Loclies.
ib.
Gobioïdes.
Anableps.
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Pœcilies.
Lebias.
Fondules.
ib.
Molinesia.
ib.
Cyprinodons.
ESOCES.
ib.
Brochets.
Brochets proprement dits.
ib.
Galaxies.
ib.
Alepocéphales.
ib.
Microstomes.
ib.
Stomias.
Chauliodes.
ib.
Salanx.
ib.
Orphies.
ib.
Scombrésoces.
Demibecs.
ib.
Exocets.
ib.
Mormyres.
SiLUROÏDES.
Silures.
ib.
Silures proprement dits.
Schilbés.
ib.
Machoirans.
Pimelodes.
ib.
Bagres.
ib.
Pimelodes proprement dits.
Schals.
Ageneyoses.
ib.
Doras.
Hétérobranches.
ib.
Macroptéronotes.
ib.
Hétérobranches ordinaires.
ib.
Plotoses.
Callichtes.
ib.
Malaptérures.
ib.
Asprèdes.
Loricaires.
Hypostomes.
Loricaires ordinaires.
ib.
Saumons.
ib.
Salmoaes.
ib.
Saumons proprement dits.
Eperlans.
Loddes.
ib.
Ombres.
ib.
Lavarets.
ib.
Argentines.
Characins.
ib.
Curimates.
Anostomes.
ib.
Serpes.
ib.
Piabuques.
Serrasalmes.
ib.
Tetragonoptères.
ib.
Chalceus.
ib.
Raiis ou Myletes.
ib.
Hydrocyns.
Citharines.
ib.
Saurus.
Scopèles.
Aulopes.
Slernoptyx.
ib.
Clupes.
Harengs.
ib.
Harengs proprement dits.
ib.
Aloses.
Cailleutassarts.
Odontognathes.
ib.
Pristigastres.
ib.
Notoptères.
Anchois.
Thrisses.
Mégalopes.
ib.
Elopes.
ib.
Butirins.
ib.
Chirocenlres.
Hyodons.
ib.
Erythrins.
ib.
Amies.
Vastrès.
ib.
Ostéoglosses.
Lepisostées.
Bichirs ou Polyptères.
ib.
MALACOPTERYGIENS SUBRA
CHIENS
Gadoïdes.
ib.
Gades.
ib.
Morues.
ib.
Merlans.
Merluches.
Lotes.
ib.
Motelles.
ib.
Brosmes.
Brotules.
Phycis.
ib.
Kaniceps.
Grenadiers ou Macroures.
ib.
Poissons plats.
ib.
Pleuronectes.
ib.
Plies.
Flétans.
Turbots.
ib.
Soles.
Blonochires.
Achires.
Flagusies.
ib.
Discoboles.
ib.
Porte-ecuelles.
Porte-écuelles propres.
ih.
Gobiésoces.
ib.
Cycloptères.
ib.
Lumps.
Liparis.
ib.
Echeneis.
ib.
MALACOPTERYGIENS APODES. 574 Anguilliformes. ib.
TABLE METHODIQUE
Anguilles. 574 Anguilles proprement dites. 575
Anguilles vraies. ib.
Congres. ib.
Ophisures. 570
Murènes. ib.
Sphagebranches . 577
Monoptères. ib.
Synbranches. 578
Alabès. ib.
Saccopharynx. ib.
Gymnotes. 579 Gymnotes proprement dits. ib.
Carapes. ib.
Aptéronoles 580
Gymnarchus. ib.
Leptocéphales. ib.
Donzelles. ib.
Donzelles proprement dites. 581
Fierasfers. ib.
Effuilles. ih-
LOPHOBRANCHES. S
Syngnathes. 583
Syngnathes proprement dits. ib.
Hippocampes. ib.
Soiénostomes. 584
Pégases. ib.
PLECTOGNATHES. ib.
Gymnodontes. 585
Diodons. 586
Tétraodons. ib.
Moles. 587
Triodons. 588
ScLÉRODERMES. ib.
Balistes. ib.
Balistes proprement dits. 589
Monacanthes. 590
Alutères. ib.
Triacanthes. ib.
Coffres. ib.
CHONDROPTEYGIENS.
A branchies libres.
Sturioniens.
Esturgeons.
Polyodons.
Chimères.
ib.
Chimères propres.
Callorhynques.
ib.
A branchies fixes.
ib.
Sélaciens.
Squales.
Roussettes.
ib.
Squales propremcut dits.
Requins.
Milandres.
Emissoles.
ib.
Grisets.
EXPLICATION DES PLANCHES
Ne pouvant donner beaucoup de planches , on a choisi de préférence des espèces non encore bien représentées , ou des parties anatomiques nécessaires à l'intelligence des termes techniques employés dans l'ouvrage.
PLANCHE P". Fig. 1. Simia Satyrus; a. sa tête vue de profil.
Fig. 2. Plecotus timorisis; sa tête vue de face; a. en la même vue de profil ; b. les mâchoires ; c. l'orifice de la bouche.
Fig. 3. Galopithecus rufus. a. son crâne; ses mâchoires vues de face.
Fig. h. La Loutre d'Amérique.
Les quadrupèdes de la Planche II sont suffisamment décrits dans le texte aux endroits cités.
La Planche III a pour objet de faire connaître l'ostéologie de la tête de deux mammifères anomaux , savoir :
1 , 2 , â , VAye-axje { Cheiromys. C. ) qui , à des dents de Rongeurs, unit une tête fort semblable à celle des quadrumanes , principalement pour ce qui regarde l'arcade zygoraatique , l'orbite , etc.
4 , 5 , 6 , Le Phascolome qui , à des dents aussi de Rongeurs , unit une tête analogue à celle des Phalangers.
Les oiseaux des Planches IV et V sont suffisamment décrits ou indiqués dans le texte, aux endroits cités.
Les Planches VI , VII et VIII représentent quelques nouvelles espèces de reptiles Sauriens, suffisamment indiquées dans les endroits cités au bas.
Planche IX. Ostéologie de la tête de quelques Serpents anomaux.
Fig. 1,2,3. Tête de Cécilie en-dessus, de profil et en dessous. Elle est tellement anomale, que nous ne pouvons en donner l'explication qu'avec beaucoup de doute.
a. a. Intermaxillaires et nasaux réunis.
h.h. Maxillaires recouvrant l'orbite et percés d'un petit trou pour l'œil.
c. Frontal unique.
d.d. Frontaux antérieurs.
e.e. Pariétaux.
f.f. Occipital supérieur.
g. g. Frontaux postérieurs?
h.h. Mastoïdiens et caisses réunis.
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Fig. -4,5,6. Tête d'Araphisbène , en dessus , de profil et en dessous. a. Erontal propre , unique.
b.h. Frontaux antérieurs.
ce. Nasaux.
d.d. Maxillaires.
e.e. Pariétal unique.
f.f. Occipital unique.
(j.g. Caisses.
h. Interinaxillaire unique.
i.i. Ptérygoïdiens internes.
k. Sphénoïde.
/./. Palatins.
VI. m. Rochers
Fig. 7,8,9. Tète d'Ophisaure, en dessus , en dessous et de profil. C'est une vraie tète de Saurien.
a. Frontal.
h. Pariétal.
ce. Frontaux antérieui's
d.d. Frontaux postérieurs. *
e.e. Jugaux.
f.f. Maxillaires.
g. Intermaxillaire unique.
h. h. Nasaux.
i.i. Temporaux.
k.k. Mastoïdiens.
/./. Caisses.
m. Occipital supérieur.
n. Occipital inférieur.
Sphénoïde
p.p. Prérygoïdiens internes.
q.q. Transverses.
r./-. Palatins.
Planche X, fiy. 1,2, 3. Tête du grand Python de l'île de Java , pour servir d'exemple de l'osléologie de la tête d'un serpent ordinaire, non venimeux.
Fig. 1 , en dessous. Fig. 2, en dessus , Fig. 3, de profil. a.a. Frontaux proprement dits.
h.h. Frontaux antérieurs.
ce. Frontaux postérieurs.
d.d. Surorbitaires.
f. Pariétal unique.
g.g. Mastoïdiens.
h. Occipital supérieur.
i.i. Rochers.
k.k. Caisses.
l.l. Transverses.
m. m. Ptérygoïdiens internes.
Occipital inférieur
v.v. Etrier de l'oreille.
tv.w. Articulaire de la mâchoire inférieure.
.r. Dentaire de la mâchoire inférieure.
z. Petite portion du sur-angulaire.
Il s'y trouve encore deux autres os, à la face interne, que l'on n'a pas pu exprimer dans ces figures.
Fig. 4,5, 6. Tête d'un Serpent à sonnette, pour servir d'exemple de l'ostéologie de la tête d'un Serpent ordinaire, venimeux.
Les lettres y désignent les mêmes os que dans les figures du python , et il est aisé par là de saisir les différences de proportions , principalement celles des maxillaires et des ptérygoïdiens.
Planche XI. Tête de Morue, pour explic{uer l'ostéologie de la tête des poissons.
Fig. 1 , le crâne en dessus. Fig. 2 , le crâne en dessous. Fig. 3, la tète entière de profil.
a.a. Frontal proprement dit , unique.
b.b. Frontaux antérieurs.
ce. Frontaux postérieurs.
d.d. Pariétaux.
e. Interpariétal unique.
é. Sa crête.
f.f. Occipitaux supérieurs.
g. g. Occipitaux latéraux.
h. h. Mastoïdiens.
i. Occipital inférieur.
k, Ethmoïde.
/. Vomer.
m. Sphénoïde.
n.n. Rochers.
V- Subopercule
^- Interopercule.
f. Postiuandibulaire.
Ç. Mandibulaire.
^- Os hyoïde portant les rayons branchiaux.
La Planche XII, représente des espèces nouvelles, mais de genres connus.
Fig. 1. Diodon antennahis , C. ainsi nommé de plusieurs filaments charnus, qu'il porte sur le devant de la tête, en a, a, a, ainsi que dans quelques autres parties du corps; ils sont indépendants de ses épines. Sa couleur est un gris roussâtre , avec des taches d'un roux foncé , disposé symétriquement.
2. Balistes geographicus. Péron. Ainsi nommé des taches de son corps. Il appartient à la première division de mes Monancanthes.
3. Balistes penicibligerus. Péron. Ainsi nommé des tentacules branchus, qui hérissent son corps. II appartient à la troisième division de mes Monacanthes.
Planche XIII. On a laissé ici quelques espèces de poissons qui formaient, à l'époque de la première édition, de nouveaux genres ou sous-genres.
Fig. 1. Mehjtes macroponms. Cuv. L'une de ces trois espèces de Rails d'Amérique, que j'annonce p. SS2 , note 2. Celui-ci se distingue par la grandeur de ses opercules.
2. Hydrocin du Brésil, indiqué même page, note 6. Sous le nom d'hydrocyon brevidens. Son caractère spécifique est d'être rayé longitudinalement de noirâtre.
S. Pristigastre. Sous-genre de la famille des Clupes, p. 557. Cette espèce est tout argentée.
4. P astres géant. Très grande espèce du Brésil (p. 561) , remarquable par ses écailles osseuses et la brièveté de sa quene.
Planche XIV. Nous donnons ici les figures de deux Sternoptix , dont la première espèce , Sternoptix diaphana, n'était connue que par tuie mauvaise figure d'Herman ; la deuxième est nouvelle , et a été découverte près des Açores par M. Olfers.
Le Gymmarchus Senegalensis est une espèce nouvelle d'un genre récemment découvert dans le ^JLil, par M. Rifaud.
I. L"oiaiig-oufcin|^./^..52. 2. L'omllird dv tinior. I./j. 'i. .T. Le Galéopithcque i oux, I.p. 73. +.Li Loutre d'Aïuéiique. I.p. 91.
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SERPENTS ANOMAUX.
1. 2. %. Tête de Va CéciHe . /. ;,. il9. 4-. 5. 6. Tête de TAniphisbene. / p. i03. 7. 8. 9. Tête de l'Ophisaure. /./.. i03.
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1.2. 3. Tète du grand Python de Java. I.p.ioâ. 4.5.6. Tête dun Serpent a sonnette. /.^. tf/J.
Tête de la Morue. ( Gadus Morrhna li.j/.p.SfS.
PUBLICATIONS DE LA
CLVIKH (^Ic baron). Histoire des progrès des sciences naturelles, de
jusqu'à ce jour. 2 vol. in-8^ AJASSON DE GRAMDSAGNE et FOUCHÉ. Nouveau manuel completj
sique et de météorologie. 1 fort vol. in-18 avec 300 lig.
— Nouveau manuel complet de chimie générale appliquée à la médecine. 1 fort vol. in-18 avec planches.
AllAGO. Leçons d'astronomie. 1 vol. in-18 avec planches.
liALDI. Abrégé de géographie, rédigé sur un nouveau pian, ouvrage approuvé par l'université ;3™'= édition, revue et considérablement augmentée par l'auteur, et accompagnée de 24 cartes et plans. 1 vol. in-8" à 2 colonnes.
BUAllD. Éléments pratiques d'exploitation des mines, contenant tout ce qui est relatif à l'art d'explorer la surface des terrains. 1 gros vol. in-18 , avec un atlas de 52 pi.
— Nouveaux éléments de minéralogie, ou manuel du minéralogiste voyageur, contenant des notions élémentaires sur la minéralogie, et la description dos espèces minérales connues, avec leurs principaux usages; nouvelle édition revue et augmentée d'un indicateur minéralogique par Drapiez. 3 vol. in-18.
COMBE (George). Nouveau manuel de phrénologie. 1 vol. in-18 aver,
14 planches.
D'OMALIUS D'HALLOY. Cours complet de géologie ou d'histoire naturelhi
inorganique. 2 vol. in-^" et atlas.
— Introduction à la géologie, ou première partie des éléments d'histoire naturelle inorganique , contenant des notions d'astronomie , de météorologie, avec un atlas de 3 tableaux et 17 planches. 1 vol. in-8°.
EDWARDS et VAVASSEUR. Manuel de matière médicale, ou description abrégée des médicaments ;nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée. 1 vol. in-18.
— Formulaire des hôpitaux. 1 vol. in-18.
LEDEAU (Henri). Traité de la consomption pulmonaire , comprenant do^s recherches sur les causes, la nature et le traitement des maladies tuberculeuses et scrofuleuses en général , par James Clarke, médecin consultant de LL. MM. le roi et la reine des Belges , médecin ordinaire de LL. AA. la duchesse de Kent et la princesse Clémentine ; traduit de l'anglais par Lebeau, médecin du roi et chef de l'hôpital militaire d« Bruxelles. 1 vol. gros in-8°.
— Introduction à la phrénologie; traduit de l'anglais deMacnish, augmenté de notes et misceHanées. 1 vol. iu-18.
MITSCHERLICH. (professeur h l'univer.sité de Berlin). Éléments de chimie,
traduits de l'allemand, par M. Valérius , professeur à l'université du
Gand. 4 vol. in-8'' ornés de planches.
SANSON. De la réunion immédiate des plaies. 1 vol. in- THENARD. Traité de chimie élémentaire , théorique et ^
essai sur la philosophie chimique, et d'un précis sur 1'!
et atlas. '
VELPEAU. De l'opération du trépan. 1 vol. in-18. VIREV, Histoire du genre humain. 4 vol. in-18.
— De la femme. 1 vol. in-18.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lergneanimald01cuvi. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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